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DISCOURS 

SUR  LES  ANN  AT  ES. 

LA  matière  des  Annates  elt  un  point  confidérable  dans 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane.  On  trouve  à ce  fujet 
des  conteûations  très-longues , très-vives,  très-compliquées 
entre  la  Cour  de  France  fie  celle  de  Rome.  Les  Evêques  , 
les  Univerlités,  les  Magiftrats,  font  enrrés  dans  la  querel- 
le. Les  Mémoires  refpe&ifk  ont  été  multipliés.  La  caufe 
débattue  long  - temps , a été  terminée  plutôt  par  un  accord  * 
tacite  entre  les  deux  Puiffances,  que  par  un  Traité  foleni- 
nel;  plutôt  par  l’ufage , que  par  une  loi  fixe  fie  immuable. 

C’elt  pour  réunir  toutes  les  parties  de  cette  importante 
„•  queftion  que  nous  entreprenons  ce  difeours;  on  doit  le  trou- 
ver moins  orné  qu’inftruftif , fie  plus  nécelfaire  que  fçavanr. 

Il  cil  partagé  en  quatre  Articles,  dont  le  premier  traite  de 
l'origine  des  Annates;  le  fécond  j de  leur  extenfion  ; le 
troiliéme,  des  dïïputce  quelles  ont  fait  naitre  ; le  quatriè- 
me , des  raifons  qui  ont  confirmé  l’ufage  préfent  des  An- 
nates. 

ARTICLE  PREMIER. 

Origine*  des  Annates,  * 

L’Annate  éroit  confidérée  autrefois  comme  le  revenu 
annuel  d'un  Bénéfice  ;.ôc  celui  qui  percevoit  l’Annate, 
étoit  cenfé  jouir  de  tout  ce  que  produifoit  ce  Bénéfice , 
durant  le  cours  d’une  année.  Nous  avons  aujourd’hui^des 
idées  un  peu  différentes.  On  donne  en  France  le  nom 
d'Annarcs  au  droit  ou  à la  fomme  qui  revient  au  Pape,  6c 
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à fcs  Officiers,  pour  les  Bulles  des  Evêques  6c  des  Af> 
bés.  ( a ) Ce  droit , quoiqu’évalué  autrefois  fuivant  le  reve- 
nu annuel  des  Evêchés  8c  des  Abbayes,  ne  lui  eft  pas  égal 
préfentement  ; c’cft  à-dire  , qu’il  le  furpaffe  quelquefois , 
qu’il  eft  allez  fouvent  au-deffous , ôc  que  très-rarement  il 
Ce  trouve  de  niveau  avec  les  fruits  que  produifent  ces  Bé- 
néfices. Audi  les  Canoniftes  cnfeignent-t-ils  que  l’Annate  eft 
t»!mm  Af  a‘n^'  aï>pellée , non  parce  quelle  comprend  tout  le  revenu 
d’une  année;  mais  parce  qu’elle  eft  payée  à rat  fort  des  fruit  s, 
:Tfiïr  ^‘une  annee‘  Ce  font  leurs  termes. 

Quand  on  demande  quelle  eft  l’origine  des  Annates , on 
ne  doit  pas  feulement  entendre  ce  droit  que  perçoit  au- 
jourd’hui le  Pape;  mais  il  faut  concevoir  cette  elpecc  d’im- 
pofition  ou  de  tribut  , qui  comprenoit  autrefois  tout  le  re- 
venu de  la  première  année  d’un  Bénéfice.  Cela  veut  dire 

2 u ’on  doit  confidérer  les  Annates  dans  leur  plus  granc^p 
tendue,  6c  conféquemment  félon  leur  plus  grande  anti- 
quité. Mais  cela  nous  avertit  aufii  de  ne  pas  nous  arrêter 
d’abord  à l’origine  des  Annates  Papales , fi  nous  trouvons 
des  Evêques  ou  d’autres  Eccléfiaftiques  qui  ayent  joui  des 
fruits  de  la  première  année  des  Bénéfices , ou  qui  les  ayent  • 
accordés , avant  que  les  Papes  fifTent  la  même  chofe.  ( b ) 
Par-là  nous  éviterons  l’écueil  où  vont  échouer  la  plupart 
des  Hiftoriens  6c  des  Canoniftes.  Us  ne  s’appliquent  qu’à 
chercher  la  fource  des  Annates  que  perçoivent  les  Papes  , 

6c  leurs  recherches  n’aboutiftent  encore  qu’à  une  époque 
très-incertaine.  Par  exemple , il  en  eft  très-peu  qui  n’attri- 


(«  ) On  comprend  ici,  Tout  le  nom  général d’ Annales , ce  qu’on  appelle  à Ro- 
me , fervitti  ttmmttm  , & mtnui  ferviiei.  On  entend  auflj  fou»  le  nom  d’Evcques 
& d’ Abbcs , tous  Bénéficiers  qui  prennent  des  Bulles. 

( * ) Nous  craignons  que  quelques  perfonnes  ne  s’attachent  trop  à rechercher 
des  différences  entre  les  Annates  d'aujourd'hui , St  celles  qui  furent  perçues  ou 
appliquées  autrefois  par  d’autres  que  par  les  Papes.  Or  fur  cela  on  peut  remar- 
quer ce  qui  fuit.  i°.  Nous  cherchons  ici  des  origines,  non  des  rappotts  parfaits. 
»°.  En  fait  de  droits  utiles,  les  eiemples  favorifent  beaucoup  les  établifTements. 
D’autres  que  les  Papes  oat  perçû  anciennement  des  Annates,  donc  les  Papes  les 
ont  perçu  enfuite  à leur  exemple.  Il  femble  que  ceraifonnemenr  eft  folide,  indé- 
pendamment des  motifs , delà  maniéré , & des  différences.  3'.  Nous  infîftonsfort 
fut  l^rermes  Amnttn  Çr  de  frtmurt  fruits.  Ils  font  communs  de  part  & d’autre  » 
pourquoi  l’origine  ne  feroit-elie  pas  commune  t Et  cette  Note  , peut-être  un  peu 
trop  fcrupuleufe,  eft  pour  prévenir  les  objections  de  ceux  qui  croiroicnt  pouvoir 
attaquer  ce  difeours  jufqucs  dans  lès  principes. 
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SÜR'LES  ANNATES.  > 
buent  l’établiffemcnt  de  ces  Annates  au  Pape  Jean  XXII. 
parce  qu’en  ,i  3 1 p.  il  fe  réferva  les  fruits  de  la  première 
année  des  Bénéfices , qui  viendroient  à vacquer  durant  les 
trois  années  fuivantes.  Sur  ce  point  de  critique,  comme 
fur  bien  d’autres,  ces  Ecrivains  fe  copient  (ans  façon,  fie 
fi  l’on  conlülte  à ce  fujet  cent  volumes , on  trouve  dans 
le  centième  précifément  ce  qui  eft  énoncé  dans  tous  les 

Îrécédens.  Or  nous  ferons  voir  que  Jean  XXII.  n’eft  point 
Inffituteur  de  ces  Annates  Pontificales,  fie  que  s’il  l’étoit, 
ce  ne  feroit  point  en  i j tp.  mais  plutôt,  qu’il  lesauroit  éta- 
blies. Il  faut  donc  encore  une  fois  prendre  cette  matière 
dans  fa  plus  grande  étendue.  Ce  fera  le  moyen  de  trouver 
les  vrais  commencements  des  Annates.  Voici,  cefemble, 
comment  on  peut  y procéder. 

Tous  les  biens  Eccléfiaftiques  de  chaque  Eglifc  étoient 
originairement  entre  les  mains  de  l’Evêque.  On  partagea 
enfuite  ces  revenus  ; ôc  telle  fut , à proprement  parler , 
l’origine  de  ce  que  nous  appelions  Bénéfices.  Depuis  cette 
diftribution , les  Evêques  furent  obligés  de  conférer  les 

filaces  vacantes.  Le  Concile  troifiéme  de  Latran  en  1 17p. 
es  obligea  même  de  faire  ceftollations  dans  l’efpace  de 
fix  mois;  mais  on  ne  les  empêcha  pas  de  fe  réfetver, foit 
en  partie , foit  pour  eux-mêmes  , le  revenu  de  ces  Béné- 
fices , pourvu  que  la  caufe  fût  légitime , fie  que  iaréferve  eût 
des  bornes.  Cette  pratique  étoit  encore  en  ufage  au  temps 
de  S.  Raimond  de  Pegnafort , qui  fit  la  première  Compi- 
lation des  Décrétales  fous  le  Pape  Grégoire  IX.  vers  le 
milieu  du  treiziéme  fiéde.  Ce  faint  Canonifte  ne  défap- 
prouve  pas  une  telle  réferve  ; il  montre  feulement  le»  abus 
qui  pbuvoient  s’y  gliffer,  comme  fi  l’Evêque  ftipu!oit,en 
conférant  le  Bénéfice , que  le  revenu  lui  relierait  pendant 
un  certain  temps  : ce  qui  feroit  unc.entreprife  criminelle, 
fi?  une  convention  fimoniaque. 

On  voit  donc  dans  le  cas  que  nous  indiquons , fit  que 
Saint  Raimond  de  Pegnafort  ne  condamne  pas , une  forte 
d’ A nnate  abandonnée  à la  difpofition  des  Evêques.  Ilspou- 
voient  déterminer , avant  la  Collation  d’un  Bénéfice , que 
le  revenu , foit  en  tout , foit  en  partie  , demeurerait  en 
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leur  main  > durant  quelque  temps.  Ils  conféroient  en* 
fuite , ôc  le  Titulaire  ne  jouifloit  que  de  qc  qui  lu?  étoit 
laiflè.  Il  ne  jouifloit  même  de  rien  , fi  le  revenu  du  Be'né- 
fice  avoir  été  rélervé  en  entier;  mais  il  fut  réglé  dans  la  fui- 
te , par  les  Conciles  Ôc  par  les  Papes , qu’on  laiflTcroit  aux 
Bénéficiers  une  portion  des  fruits  , pour  vivre  6c  pour  fa- 
tisfaire  aux  charges  du  Bénéfice. 

Cette  puiflance  primitive  des  Evêques  fur  tous  les  biens 
de  leurs  Eglifes , eft  certainement  la  fource  des  Annates  , 
6c  les  Canoniftes  auroient  dû  la  reconnoître , puifqu’ils  en- 
feignent  communément  qu’un  Evêque  peut  encore  au- 
jourd’hui impofer  unê  Annate  fur  les  Bénéfices  de  fon  Dio- 
cèfe , pourvû  que  ce  foit  du  confcntement  de  fon  Chapi- 
tre, 6c  pour  quelque  grande  raifon  ; par  exemple  , pour  la 
Fabrique  Je  J on  Eglife.  ils  regardent  ce  droit  comme  atta- 
ché à la  dignité  Epifcopale  : 6c  ce  drqit  n’eft-il  donc  pas 
un  refte  de  l’ancienne  puiflance,  dont  jouifloit  tout  Evêque 
à l’égard  des  biens  donnés  à l’Eglife  par  les  Fidèles  ? 

Au  douzième  fiécle , les  Evêques  gardoient , dans  la  ma- 
tière préfente ,1e  temperamment  que  nous  venons  de  dire; 
ils  agifloient  de  concert  alfcc  leur  Chapitre , 6c  les  Anna- 
tes qu’ils  jugeoient  à propos  d’établir , tournoient  au  profit 
de  quelques  bonnes  œuvres  d’éclat.  Nous  en  avons  un 
exemple  frappant  dans  la  conduite  d’Etienne  de  Senlis, 
qui  étoit  Evêque  de  Paris  en  1 1 24.  11  eft  d’autant-plus  né- 
ceflaire  de  remarquer  ce  trait , qu’il  porte  la  pratique  des 
Annates  beaucoup  plus  haut  que  ne  l’ont  fait  remonter  les 
plus  célèbres  Canoniftes. 

Et»  1 1 1 j.  le  Roi  Louis  le  Gros  avoit  fondé  l’Abbaye 
de  Saint  Viftor  de  Paris  , 6c  cette  Communauté,  ddhs  les 
années  fuivanres , répandit  un  éclat  de  fainteté  6c  de  Doc- 
trine , qui  lui  attira  beaucoup  de  réputation.  On  ne  s’en 
tint  pas  a de  frivoles  honneurs  : tout  le  monde  s’emprefTa 
de  lui  faire  du  bien.  L’Evêque  de  Paris  6c  le  Chapitre  de 
Notre  - Dame  déterminèrent  que  déformais  les  Religieux 
de  Saint  Viélor  jouiroient  de  la  première  année  (a)  de 

( » ) Les  Aéles  appellent  cela  Annu.li m : ce  qui  répond  parfaitement  à l’idée 
des  Annates,  dont  nous  cherchons  ici  l’origine. 
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S U R -L  IS  S A N N A T E S.  Vif 
chaque  Prébende,  qui  viendroit  à vaquer  dans  (a  Cathé-  * 
drale,  ôc  dans  les  Eglifes  de  Saint.  Marcel , de  Saint  Ger-  -,  -, 
main  TAuxerrois , de  Saint  Cloud  , & de  Saint  Martin  de 
Champeaux  en  Brie.  Cela  Rit  fi  ponctuellement  obfervé  , 
que  le  Prieur  & les  Moines  de  Saint  Martin  des  Champs 
ayant  obtenu  depuis  une  Prébende  dans  Notre-Dame  , il 
fallut  tranfiger  avec  l’Abbaye  de  Saint  Vidor,  afin  qu’elle  ^ 

ne  fut  pas  fruftrée  de  fon  droit  d’Annate , par  la  réunion  de  j!  *' 
çette  Prébende  à une  Communauté  toujours  fubfiftante; 

Ainfi  l’on.ftipula  qu’en  reconnoiffance  de  ce  droit , tous 
les  ans  au  jour  de  Pâques , le  Prieur  de  Saint  Martin  paye- 
roir  un  Cens  ( a ) à Saint  Vidor. 

Les  Annatcs  que  l’Evêque  & le  Chapitre  de  Paris  avoient 
établies  en  faveur  de  cette  Communauté , furent  apparem- 
ment ce  qui  fervit  de  modèle  au  Roi  Louis  le  Gros,  pour 
lui  attribuer  en  1 12  y.  le  même  avantage  dans  les  Egliles 
de  Notre-Dame  de*Melun,  de  Saint  Severin  de  Château- 
Landon,  de  Notre-Dame  d'Etampes,de  Saint  Etienne  de  t 

Dreux,  de  Notre-Dame  de  Mante,  de  Notre-Dame  de  •' 

Poiffi,  de  Saint  Mellon  de  Pontoile , de  S.  Pierre  de  Monr- 
lhéri,de  Notre-Dame  de  Corbeil,  ôcc.  Il  arriva  aufîidans  cM. 

la  fuite , que  l’Ordre  des  Templiers  acquit  une  Prébende  à f‘  “*■ 
Etampes,  & que  l’Abbaye  de  Long-Pont  en  acquit  une  à 
Montlhéri;  mais  Saint  Victor  n’y  perdit  rien,&  fon  droit 
d’Annate  fut  compenfb  par  des  traniadions,  comme  il  la- 
voir déjà  été  lorlque  le  Prieuré  de  Saint  Martin  des  Champs 
étoit  entré  en  poffeffîon  de  la  Prébende  Canoniale  dans  • 

l’Eglife  de  Paris.  Il  y eut  toutefois  quelque  différence 
dans  l’accord  paffé  avec  les  Templiers;  car  ceux-ci  s’en- 
gagèrent à payer  l’Annate  à Saint  Vider,  routes  les  fois 
qu’il  y auroit  chez-eux  un  nouveau  Grand  Maître,  au-lieu 
que  le  Prieuré  de  Saint  Martin  s’étoit  chargé  d'un  Cens  an- 
nuel envers  la  même  Abbaye. 

La  donation  de  Louis  le  Gros  fait  voir  que  ce  ne  furent 
pas  feulement  les  Evêques , avec  leurs  Chapitres , qui  éta- 
blirent des  Annates  au  douzième  fiécle  ; mais  que  les  Prin- 
ces fe  permirent  auilî  la  même  choie , fans  doute  à caufe  du 

<«)  Ce Cem étoit d*  dii loi*. 
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titre  de  Fondateurs  qu’ils  avoient  en  plufietys  Eglifes.Ca*- 
fi  le  Fondateur  d’un  Bénéfice  peut , félon  les  Canôniftes  ,en 
retenir  Us  Annales  pour  lui-même  , à plus  forte  raifon  pourra» 
t-ii  les  appliquer  a de  bonnes  oeuvres  , telle  qu’ttoit  au 
temps  de  Louis  le  Gros  la  dotation  de  l’Abbaye  de  Saint 
Vi&or.  Or  les  mêmes  Do&eurs  enfeignent  que  ce  droit  des 
F ondateurs  Laïques  à l’égard  des  Annates , eft  une  grac^, 
autorifée  par  la  puifiance  Eccléfiaftique  , qui  honore  fes 
bienfaiteurs»  en  leur  abandonnant  cette  efpece  de  tribut  op  • 
de  fubfide  fàifant  partie  des  Bénéfices  fur  lefquels  il  eft  im-  " 
pofé.  : 

Pour  montrer  le  pouvoir  dont  les  Evêques  ufoient  au 
douzième  fiécle  dans*  l'établifTemcht  des  Annates»  nous 
n’avons  encore  produit  que  l’exemple  de  l’Abbaye  de  S» 
Vidor.  Il  eft  important  d’en  remarquer  d’autres. 

En  1 1 a 6.  l’Evêque  de  Beauvais , de  concert  avec  fon 
Chapitre , accorda  toutes  les  Annates  âe  là  Cathédrale  aux 
Chanoines  Réguliers  de  l’Eglife  de  Saint  Quentin  de  Beau- 
vais. En  1 1 j y.  l’Evêque  d’Amiens  ayant  fondé  une  Com- 
munauté de  Chanoines  Réguliers  dans  fa  Ville  Epifcopa- 
le,  il  lui  attribua  les  Annates  de  tous  les  Bénéfices  de  fa 
Cathédrale , & de  ceux  de  l’Eglife  Collégiale  de  Saint 
Acheul. 

: Quelquefois  on  faifoit  ces  concédions  fans  avoir  re- 
cours à l’autorité  du  làint  Siège , & quelquefois  on.  de- 
mandoit  le  confentement  du  Pape,  ou  plutôt  les  intéreffés 
prenoient  des  Bulles  de  confirmation  à Rome , afin  d’être 
plus  autorifés  à percevoir  ces  Annates.  Ainfi  l’on  trouve 
que  l’Abbaye  de  Saint  Viêtor  fit  confirmer  par  Eugene 
III.  les  grâces  qu’elle  avoir  reçues  de  l’Evêque  de  Paris  t 
ôc  du  Chapitre  de  Notre-Dame. 

Tandis  que  les  Evêques  n’uferent  de  leur  pouvoir  pat 
rapport  aux  Annates , que  dans  la  vûe  de  fubv.enir  aux  be- 
foins  de  leurs  Eglifes  , ou  de  procurer  de  faints  établifle- 
ments , les  Conciles  fit  les  Papes  ne  réclamèrent  point. 
Mais  quand  l’avarice  ou  l’ambition  commencèrent  à in- 
fluer dans  ces  réferves,  il  fut  défendu  d’en  établir  de  nou- 
velles. On  proferivit  même  celles  qui  n’étoient  pas  fondées 
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for  un  privilège,  ou  fur  l’autorité  d’une  ancienne  coutume;  c«r«7.  Uni. 

c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  de  prouver  parplufieurs  Conciles,  fie 

par  quelques  DécretaleJ.  , **‘ 

La  reffource  alors  des  Evêques , des  Abbés , ôc  généra-  cUmm.  Fre- 
ralement  de  tous  ceux  qui  crurent  avoir  befoin  des  Anna-  JUU" 
tes,  fut  de  demander  des  Privilèges  à Rome.  Honoré III. 
qui  gouvernoit  l’EglifafcA  1 21 6.  permit  à l’Evêque  de  Tou-  lH.v.d /cru. 
Ion  de  jouir  durant  deux  ans  de  la  première  année  des  r^■wTua<^obi, 
Bénéfices  qui  viendraient  à vaquer  dans  fon  Diocèfe.  L’Ar-  2^  ' * * 
chevêque  de  Caiiorbery  obtint  en  1 24 6.  les  Annates  de  Uanb.  Tnrif. 
tous  les  Bénéfices  de  fa  Province.  Le  Pape  Bonifàce  VIII.  , 

accorda  pour  cinq  ans  à un  Evêque  celles  de  (on  Diocèfe , t.iu.e.  10. 
afin  de  lui  faciliter  le  moyen  de  payer  fes  dettes.  Le  même  * 

Pontife  en' 12 96.  réferva  au  profit  du  Roi  Philippe  le  Bel,  t.xt. 

les  premiers  fruits  de  tous  les  Bénéfices  de  France,  ex-^‘ts** 
cepté  ceux  des  PréUtures , 6c  le  temps  de  la  réferve  de- 
voit  durer  autant  que  la  guerre  qui  occupoit  ce  Prince  en 
Flandre.  Le  Pape  ClemenrV.  fut  extrêmement  importuné 
par  les  Evêques  d’Angleterre,  qui  demandoient  auffil’An-  4\y.*du>. 
nate  des  Bénéfices  de  leur  dépendance.  Nous  allons  dire  Hf_ 

comment  il  punit  l'avidité  de  ces  Prélats.  . }«h * 

Ce  qtfil  faut  obferyer  ici  , c’eft  que , jufqu’au  commen- 
cernent  du  quinziéme  fiécle  , ce  furent  les  Evêques  qui  s’at- 
tribuèrent les  Annates  des  Bénéfices  de  leurs  Diocèfes.  On 

Jjourroit  y joindre  les  Abbés,  qui  dominoient  encore  plus 
ur  les  Prieurés  de  leurs  diftriéls , parce  que  c’étoient  de 
pures  obédiences,  de  fimples  commiflîons.  Enfin  dès  ce 
temps-là  les^wchiprêrres,  fie  les  Archidiacres  de  certains 
Diocèfes , jouiffoient  en  tout  ou  en  partie , du  revenu  des  Bé- 
néfices-vacants:  ce  qui  a fondé  les  déports  qui  font  encore 
aujourd’hui  en  ufage  dans  plufieurs  Provinces  du  Royaume. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Papes,  ils  fe  contentoient  alors 
d’approuver  ou  de  condamner,  de  modérer  ou  d’étendre 
ces  réferves  fuivant  les  circonftances.  Ils  ne  les  rappelloient 
pointa  eux- mêmes;  ils  ne  les  confidéroient  point  comme 
aevant  faire  parrie  de  leurs  revenus.  Ce  fut  Clement  V.  qui 
donna  le  premier  exemple  en  cette  matière.  Fatigué, 
comme  nous  avons  dit,  des  Suppliques  importunes  qui  lui 
Tome  XK  . b 
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. venaient  d’Angleterre , il  voulut  corriger  les  Evêques  de 

cette  Ifle,  en  fe  réfcrvant  à lui-même,  pour  deux  ou  trois  ans, 
toutes  les  Annates  qu’ils  lui  denfimdoienr.-  Car , difoit-il, 
le  Supérieur  pourra  bien  jouir , s’il  le  veut,  du  privilège  que 
P Inférieur  follicite.  Il  mit  donc  en  fa  main  toutes  ces  ré- 
ferves;  ôc  quoique  ce  fut  là  plutôt  un  a£te  de  juftice  vin- 
dicative , qu’un  plan  de  conduite  te  qu’une  pratique  d’œ- 
conomie  , pour  augmenter  les  revenus  de  la  Chambre 
Apoftolique  ; c’eft  pourtant  la  véritable  origine  des  Anna- 
tes Papales  , puifque  c’eft  la  premier#  fois  qu’un  Pape 
s’cft  attribué  les  premiers  fruits  des  Bénéfices  de  tout  un 
Royaume.  . 

• D’ailleurs,  ce  qui  ne  regardoit  d’abord  que  l’Angletêr- 
re  , s’étendit , à ce  qu’il  paroît , dans  toute  1’Eglîfe  , avant 
même  la  fin  du  Pontificat  de  Clement  V.  Voici  du  moins 
ce  qui  nous  le  perfuade.  Le  Concile  de  Vienne  fut  célébré 
en  1311.  Clement  V.  y préfida , & l’on  y mit  en  délibé- 
ration l’affaire  des  Annates,  comme  le  témoigne  Jean  d’An- 
Jiab.  Anir.  in  dré  Jurifconfulte  très-célébre.  D’André  n’alfiftoit  point  au 
Concile,  mais  il  s’étoit  déclaré  fouvent  fur  la  matière  des 
1.1.  Dur, i*i.  Annates;  ôc  il  penfoit  qu’à  leur  place  , il  ferait  à propos 
d’adjuger  à la  Cour  Romaine  le  vingtième  de  tous  les  Bé- 
néfices , afin  de  la  mettre  en  état  de  porter  les  charges  du 
gouvernement  de  l’Eglife.  Ce  fentiment  étoit  connu  des 
Peres  de  Vienne;  ils  le  peferent  mûrement,  & le  réfultat 
toutefois  fin  de  laifier  les  Annates  fur  le  pied  où  elles 
étoient.  En  quoi , continue  Jean  d’André,  on  fit  fagement  : 
car  il  ferait  peut-être  arrivédansla  fuite,  qu^h  aurait  payé 
l’Annate  ôc  le  vingtième  de  tous  les  Bénéfices.  Cette  nar- 
ration ôc  ce  mot  de  critique  prouvent , ce  fernble , évidem- 
ment qu’au  temps  du  Concile  de  Vienne  , les  Annates 
étoient  une  forte  de  fubfide  ordinaire.  Elles  tombèrent 
apparemment  durant  la  longue  vacance  quifuivitlamortdu 
Pape  Clement  V. 

s*,»,  ij  17.  Jean  XXII.  fon  Succeffeur  les  établit  en  1 517.  fur  tous 
B-4 »•  les  Bénéfices  d’Angleterre  ôc  d’Irlande,  ôc  il  abandonna  • 

la  moitié  de  cette  réferve  au  Roi  Edouard  II.  qui  fe  dif- 
pofoit  à une  expédition  d’outremer.  Deux  ans  après,  le  rnêma 
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Pape  étendit  la  réferve  des  Annates  à tous  les  pays  de  la 
Chrétienté  j mais  il  en  excepta  les  grands  Bénéfices,  c’eft- 
à-dire,  les  Evêchés  ôc  les  Abbayes,  ôc  il  borna  le  temps 
de  la  réferve  à trois  années.  Ce  dernier  trait  fert  d’époque , 
comme  nous  avons  dit,  à la  plûpart  des  Canonifies,  pour 
l’origine  des  Annates.  Le  Lecteur  peut  Juger  fi  cette  opi- 
nion eft  folide. 

Il  nous  refit  un  mot  à dire  du  fentiment  de  M.  de  M*rcsJtcnt. 
Marca  fur  la  même  queftion.  Ce  Prélat  fait  remonter  la  10  &“• 
fource  des  Annates  jufqu’au  quatrième  liécle,  Iorlque  An- 
toriin.,  Métropolitain  ou  Primat  d'Ephefe  , commença  d’e- 
xiger, pour  l’ordination  des  Evêques  de  fa  Province,  ou 
de  fa  Primatie , une  fomme  proportionnelle  au  revenu  de 
chaque  Evêché.  M.  de  Marca  déduit  de  liécle  en  liécle 
les  exemples  de  la  mauvaife  coutume  de  taxer  ceux  qui 
rece voient  les  Ordres  ; 6c  il  remarque  les  abus  qui  fe  glif- 
fcrentaufli  fur  cela  dans  la  Cour  Romaine  : abus  que  l’E- 
vêque de  Mandtf , Guillaume  Durand , ne  put  difiimuler  j, 

dans  l’Oiîvrage  qu’il  drefla , pour  fervir  de  plan  de  réfor-  mu.  cmtiL 
mation  dans  le  Concile  de  Vienne.  Or  on  veut  nous  per-  C,M ■ 
fuader  que  ces  taxes  impofées  pour  les  Ordinations  furent 
la  fource  des  Annates  Papales.  M.  de  Marca  prétend  mê- 
me que  le  Cardinal  d’Oflie , qui  écrivoit  fur  les  Décréta-  0p imf.  ;»  e. 
les  en  1 160.  donne  le  nom  d 'Ânnate  au  droit  que  le  Pape  Inter  Czter» 
& les  Cardinaux  exigeoient  des  Prélats , qui  fe  faifoient  fa-  d‘  ,r4' 
crer  ou  bénir  à Rome.  Il  femblc  que  tout  cela  n’étant  que 
des  faits  devroit  être  aifé  à juftifier;  Ôc  quand  on  vient 
à la  preuve  on  la  trouve  infuffifante. 

i°.  La  taxe  à laquelle  le  Métropolitain  d’Ephefe,  An- 
tonin,  foumettoit  les  Evêques  de  fa  dépendance,  affc&oit 
«leur  perfonne  , parce  que  c’étoit  en  vue  ôc  à caufe  de  leuc 
Ordination  ; il  faut  dire  la  même  chofe  de  toutes  les  pra- 
tiques fcmblables  qui  fe  gliflërcnt  dans  les  Egliles  d’Occfc 
dent,  ôc  que  M.  de  Marca  repréfente  en  détail.  O11  met- 
toit  à contribution  ceux  qui  recevoient  les  Ordres  , ôc  il 
eft  arrivé  effectivement  , en  quelques  occafions , que  la 
Cour  de  Rome  taxoit  auffi  les  Evêques  qui  venoient  s’y 
faire  fkerer.  . 
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Mais  les  Annatcs  que  perçoivent  les  Papes  font  des  im- 
politions  réelles,  c’eft-à-dire,  qui  rombent  fur  les  Bénéfi- 
ces; & dc-là  reluirent  plufieurs  difpofitions  remarquables. 
Car  fi  celui  qui  eft  pourvu  d’un  Bénéfice  ne  reçoit  pas  pour 
cela  une  Ordination  nouvelle  ; fi  , par  exemple  , étant  déjà 
. Evêque  , il  eft  transféré  à un  autre  liège , il  ne  laide  pas  de 

payer  l’Annate  de  ce  fécond  Evêché  ; s’il  arrive  qu’un  Bé- 
néfice vienne  à vaquer  plufieurs  fois  dans  Sne  année,  on 
ne  paye  cependant  l’Annate  qu’une  fois;  fi  dans  la  même  an- 
née , celui  qui  a été  nommé  pour  remplir  un  Bénéfite  paffe 
à un  autre , il  n’eft  plus  chargé  de  l'Annate  du  premier.  Tout 
cela  montre  que  les  Annates  font  des  charges  impofées  fur 
cthtfm.  les  biens,  non  fur  les  perfonnes  Eccléfiaftiques.  LcsCano- 
ThtQr.jmr.cm.  niftes  reconnoiffent  cette  différence  ; & Cabaffut  en  par- 
f.4Ti.QJii.  ticulier  la  regarde  comme  un  principe  folide  pour  juftifier 
E$:  j'  les  Annates. 

2 . L’exaâion  que  fe  permirent  le  Métropolitain  d’E- 
phefe , ôc  quelques  autres  après  lui , fut  toujours  condam- 
née par  les  Papes  & par  les  Conciles.  Si  le  même  abus  pé- 
nétra quelquefois  dans  la  Cour  Romaine  , fi  l’on  y fit  payer 
quelque  chofe  aux  Evêques  qui  y recevoient  l’Ordination , 
il  fut  toujours  permis  à ceux  qui  avoient  le  zélé  de  l’Eglife , 
de  faire  des  remontrances,  des  reproches  même  fur  cela: 
le  long  Mémoire  de  l’Evêque  de  Mande  en  eft  la  preuve. 
Cet  Ecrit  avoir  été  dreffé  par  l’ordre  de  Clement  V.  qui  ap- 
paremment ne  défapprouvoit  pas  qu’on  ‘y  eût  relevé  la  mau- 
vaife  habitude  dont  nous  parlons. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  Annates.  Quand  les  Evê- 
ques les  ont  perçues , ou  ordonnées  pour  de  bonnes  rai- 
fons , ils  n’ont  reçu  que  des  éloges  à cet  égard.  Quand  les 
Papes  ont  commencé  à fe  les  attribuer , on  les  a regardées 
comme  un  fccours  néceffaire  pour  acquitter  les  charges  du  S. 
Siège.  Jean  d’André  lui-même  les  regardoit  fur  ce  pied-là  > 
quoique  d’ailleurs  il  eut  voulu  fubftituer  à leur  place  le 
vingtième  dé  tous  les  Bénéfices.  Mais  après  tout  , la  quef- 
tion  propofée  & débattue  dans  le  Concile  de  Vienne,  n’y 
fut  point  décidée  au  délàvantage  des  Annates.  On  laiffa  les 
• choies  dans  1 état  où  elles  étoicut.  11  en  arriva  de  même  au 
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Concile  de  Confiance , dont  nous  parlerons  bientôt.  En-  iw.  ju». 
fin,  dit  le  P.  Alexandre,  l’ufage  de  perçevoir  les  Annates  '*  H '&■  h'jr 
efl  autorifé  aujourd’hui  par  le  confentement  de  l’Eglife  ; ce 
qui  ne  fettfit  aflùrement  point,  fi  elles  éroient  de  niême  ef - •rt.vi.&fw 
pece  que  les  exactions  qui  fe  firent  quelquefois  pour  la 
collation  des  faints  Ordres.  Il  ne  faut  donc  pas  confondre 
les  Annates  avec  cette  mauvaife  pratique  , dont  M.  de 
Marca  prétend  que  le  Métropolitain  d’Ephefe  , Antonin, 
fût  le  premier  Auteur.  • 

9°.  Ce  qui  prouve  bien  que  l’exemple  de  ce  Métropoli- 
tain n’eft  pas  la  véritable  fource  des  Annates/c’efl  qu’on  ne  * 
peut  expliquer  par-là  celles  que  les  Evêques  perçurent  ou 
accorderçnt , fi  long-temps  avant  les  Papes  ; celles , par  * 

exemple , que  l’Evêque  de  Paris  céda  à l’Abbaye  de  Saint 
Vittor;  celles  qui  furent  données  par  l’Evêque  de  Beau- 
vais à la  Communauté  de  SaSit  Quentin;  celles  que  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery  obtint  flr  tous  les  Bénéfices  de  fa 
Province;  celles  que  Bonifàce  VI JI.  abandonna  poprcinq 
ans  à un  Evêque , afin  de  le  mettre  en  état  de  payer  fcs  det- 
tes, ôcc.  Or  ces  fublides  étoient  de  véritables  Annates  ; ils 
font  appellés  dans  les  Actes  droits  annuels , ou  fruits  de  la 
f rentier  e annie  ; au-lieu  que  la  taxe  qu’on  irnpofa  quelquefois 
fur  les  Evêques  nouvellement  confacrés  , n’eft  jamais  défi- 
gnée  fous  ces  titres.  * 

4°.  M.  de  Marca,  & plufieurs  autres  avant  & après  lui, 
ont  avancé  que  le  Cardinal  d’Oftie , écrivant  fur  les  Décré- 
tales en  1260.  avoit  donné  le  nom  donnâtes  au  droit  qu’on 
prenoit  à Rome  pour  l’Ordination  des  Evêques.  Or  nous 
afïïirons  qu’ayant  cherché  cette  citation  dans  l’endroit  mê- 
me qu’on  indique , nous  n’a^ons  pû  la  trouver.  Elle  n’eft 
pas  non  plus , fous  le  nom  du  Cardinal  d’Oflie,  dans  le  Com- 
mentaire du  Jurifconfulte  Jean  d’André , qui  ne  cite  ce 
Cardinal  que  pour  rapporter  fon  fentjment  fur  les  befoinsde 
l’Eglife  Romaine.  Du  refte  Jean  d’André  f plus  récent 
d’un  demi  fiécle  que  le  Cardinal , parle  des  Annates  de  la 
maniéré  que  nous  avons  expliquée.  Mais  cela  montre  feule- 
ment que  l’époque  des  Annates  Papales*doit  être  rapportée 
au  temps  de  ce  Dotteur , & au  Pontificat  de  Clement  V • 

biij 
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ARTICLE  IL. 

, * . Extenfton  des  Annotes. 

Depuis  le  Pape  Jean  XXII.  jufqu’au  commencement  du 
grand  fchifme,  on  voit  peu  de  veftiges  des  Annates.  On 
ne  peut' douter  cependant  quelles  ne  fuflTent  alors  en  ufagc 
dansJa  Cour  Romaine  ; mais  il  paroît  que  la  maniéré  de 
les  percevoir  fût  très  modérée.  Un  Auteur  qui  écrivoit  du- 
Ex  Ccd.  viHtr.  rant  le  fchifme,  comparoir  les  duret'és  quj  acompagnoicnt 
d»Bcximi.  de  fon  temps  la  levée  des  Annates  , avec  les  temperam- 

• ments  qu’on  y avoit  apportés  fous  Grégoire  XI.  & les  au- 
très  Papes  plus  anciens.  Ceux-ci  cnv^oient  des  Collec- 
teurs , qui  donnoient  beaucoup  de  temps  aux  Bénéficiers 
pour  le  payement,  qui  cfimifluoient  une  partie  de  la  fom- 
me,  qui  la  remettoient  quelquefois  en  entier^  au-lieu  que, 

• pendant  le  fchifme  , on  prefioit  le  recouvrement  des  de- 
niers promptement  6c  violegiment.  On  augmentoitlataxe, 
on  la  mettoit  à l’encherc,  on  l’exigeoit  à plufieurs  reprife* 
de  la  même  perfonne. 

Ce  brigandage , fruit  malheureux  de  la  divifion  des  Egli- 
fes,  ne  fut  peut  être  pas  toujours  fi  criaht;  mais  il-  n’en  eft 

• pas  moins  certain  que  les  Annates  prirent  de  grands  accroif- 

. fèments,  au ffi-tôt après  l’éledion  d’Urbain  VI.  & de  Clement 

VII.  Ce  dernier  fur-tout,  plus  refierré  dans  fon  obédien- 
* mp  Axcn.ce>  ^ut  au^  P^us  attentif  à profiter  de  ce  fut  fide.  On  fe 
de  chcrl.  vi.  plaignit  en  France,  dès  l’année  138  t.  qu’il  envoyoit  faifir  les 
t-  **•  premiers  fruits  de  tous  les  Bénéfices,  fans  en  excepter  ceux 

qui  étoient  à la  collation  du  Roi;  6c  quatre  ans  après,  la 
Cour  fut  obligée  de  publier  des  défenfes  très-févéres  con- 
tre les  Colletieurs  de  ces  deniers.  Quoique  IHiftorien 
Anonime  de  Charles  \y.  infinue  que  la  taxe  éroit  fur  tous 
les  Bénéfices*  on  ne  peut  aflùrer  toutefois  qu’elle  comprit 
Treuv.  dci  Ht-  les  Evêchés  6c  les  Abbayes  : du  moins  il  n’en  eft  mention , 
de  r Egi.  GcJ.  ni  dans  le  récit  de  cet  Auteur,  ni  dans  la  Déclaration  du 
“»■'  Roi  Charles  VI.  donnée  en  . 383. 

Mais  en  13.p1.  6c  en  1 3pp.  le  Pape  de  Rome,  Boni-, 
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face  IX.  Succeffeur  d’Urbain  VI.  impofâ  bien  clairement 
l’Annate  fur  tous  les  Archevêchés  & les  Evêchés  de  fon  Kliyn  IJJi; 
obédience.  C’eft  ce  qui  perfuade  à bien  des  Auteurs  qu’il  fut  ».  i.  & ij 99. 
l’Inftituteur  des  Annates , que  nous  appelions  Confifloriaies , 
à peu  près  comme  Jean  XXII.  pafle  pour  avoir  établi  cel-  •* 
les  qui  affeélenf  les  Bénéfices  du  fécond  ordre.  Mais  nous 
croyons  avoir  prouvé  que  Clement  V.  donna  l’exemple  des 
unes  & des  autres. 

Ce  fut  toutefois  fous  Bonifacc^X.  que  les  Annates  de- 
vinrent plus  fréquentes  , plus  étendues  , plus  rigoureufes; 

& l’on  ne  manqua  pas  de  fuivre  la  même  route  dans  la  Cour 
de  Benoît  XIII.  qui  étoit  le  Rival  de  Bonifàce  , & qui  ré- 
gnoit  à Avignon.  Les  hoftilités  qu’on  pouffa  contre  lui , 

& la  première  fouftra&ion  d’obédienîe , fufpendirent  du- 
rant quelques  années  le  payement  des  Annates  & des  au- 
tres taxes , qui  fe  levoient  Car  les  Bénéfices  de  France  ; mais 
l’obédience  ayant  été  rendue  à Benoît  en  140?.  ce  fut  alors 
qu’il  preffa  les  Bénéficiers  avec  une  rigueur  extraordinaire.  11  r_  u 

en  vint  jufqu’à  exiger  les  arrérages  des  années  précéden- 
tes , ôc  cette  conduite  lui  attira  bientôt  un  nouvel  orage. 

Car  le  Roi  en  1407.  ôc  1408.  fit  défenfe  de  payer  défor- 
mais aucuns  fubfides  à la  Cour  d’Avignon.  On  voit  par 
les  Déclarations  de  Charles  VI.  que,  depuis  le  rétablifle- 
ment  de  Benoît,  l’Annate  avoit  été  levée  fur  tous  les  Bé  &/*>*. 
néfices , quels  qu’ils  fûflent  ; que  la  moitié  de  celles  qu'on 
* percevoit  des  grandes  dignités,  étoit  dillribuée  aux  Car- 
dinaux ; ôc  qu’outre  cela  on  exigeoit  un  autre  droit  appcllé 
menus  Jervices  , dont  le  profit  alloit  aux  Officiers  ôc  aux 
Commcnfaux  du  Pape.  Ces  impofitions  Ôc  plufieurs  au- 
tres, qui  font  détaillées  dans  les  A des  autentiques , furent 
fupprimées  par  l’ordre  de  la  Cour;  ôc  il  paroît  que  la.fup- 
. preilîon  dura  jufqu’à  l’année  1414. 

Jean  XX11I.  étoit  alors  reconnu  dans  l’Eglife  Gallicane. 

Il  avoit  fait  bien  *dcs  efforts  pour  rétablir  les  Annatçs  ôc* 
les  autres  redevances.  Les  Prélats  ôc  le  Parlement  s’étoient 
oppoféS  à Tes  demandes;  mais  enfin  la  Cour  ôc  l’Uni verfité 
de  Paris  lui  furent  favorables,  parce  qu’on  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  maniéré  dont  les  Ordinaires  diilribuoicnt  les 
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Bénéfices.  On  reprit  donc  la  méthode  de  folliciter  des 
grâces  en  Cour  de  Rome.  Les  Collations  Papales , les  Ré- 
Serves,  les  Expedatives  reprirent  faveur  : conféquemment 
• les  Annatcs , & les  autres  taxes  furent  remifes  fur  pied.  Et 
telle  étoit  la  fituation  de  nos  Eglifes  lorfqu’on  alla  au  Con- 
cile de  Confiance.  C’eft  > à proprement  parler,  dans  cette 
Affemblée,  que  commencèrent  les  grands  démêlés  fur  les 
Annatès , 6c  ce  doit  être  préfentement  la  matière  de  nos 
Obfervations.  * ^ 

ARTICLE  III. 

Difpufes  au  fujet  des  Annotes. 

Pour  traiter  cette  queftion  avec  méthode  , nous  croyons 
qu'il  faut  diftinguer  quatre  divers  temps  : celui  du  Concile 
de  Confiance;  celui  du  Concile  de  Bâle;  celui  d’après 
ce  Concile  jufqu’au  Concordat  ; celui  du  Concordat  juf- 
qu’au  Concile  de  Trente.  Dans  tous  ces  temps  ondifputa  • 
liir  les  Annates.  Notre  Hiftoire  indique  par-tout  les  principa- 
les circonftances  de  ces  Controverfes;  mais  il  eft  néceffaire 
d’en  former  ici  comme  l’abrégé , ou  le  point  de  vue  gépéral. 

I.  Dans  l’intervalle  de  la  dépofition  de  Jean  XXIII.  & 
de  l’éledion  de  Martin  V.  on  propofa  au  Concile  de  Cons- 
tance tous  les  points  de  réformation  qu’on  vouloit  établit 
dans  l’Eglife;  c’étoit  par  la  Cour  Romaine  qu’on  avoir  in-  * 
tendon  de  commencer.  Quelques-uns  des  Cardinaux,  (a) 
préfents  au  Concile , Sentirent  qu’on  donneroit  atteinte  aux 
Annates.  Us  crurent  devoir  aller  d’eux-mêmes  au  devant 
de  la  difficulté;  ils  Soutinrent  que  les  Annates  étoient ducs 
au  Pape  & au  lacté  Collège.  Cette  démarche  avertit  les  Ad- 
verfaires  des  Annates  de  faire  un  puiffant  effort  contre  cette  . 
impofttion,  & contre . toutes  les  autres  qui  ^venoient  de 
Rome.  Cependant  les  François  furent  pfefque  les  Seuls  qui 
entrèrent  dans  ce  Sentiment.  Selon  lé  gfnie  vif  & décidé 
de  la  Nation  , ils  déclarèrent  d’abord  qu’il  falloil  fupprimer 

(«)  C étoient  les  Cardinaux  de  Pife  , de  Florence  , & de  Cambrai,  Pierre 
d'Ailli. 
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SUR  LES  ANNA  T ES.  xvij 
les  Annates.  Enfuite,  revenant  laplûpart  fur  leur  décifion, 
ils  dirent  qu’en  les  abolifTant,  il  lèrott  à propos  de  pourvoir 
le  Pape  6c  les  Cardinaux  d’un  autre  fecours.  rlufieursmême 
de  nos  Prélats  6c  de  nos  Doûeurs  fe  détachèrent  tout-à- 


fa.it  de  ce  parti.  Ils  craignirent  qu’à  la  place  des  Annates  on 
n’impolat  fur  le  Clergé  une  taxe  plus  incommode.  D’autres 
oppolitions  plus  formelles  vinrent  à l’appui  de  ces  craintes; 
le  Procureur  de  la  Chambre  Apoftolique , & celui  des  Car- 
dinaux , interjetterent  appel  de  la  réfolution  des  François. 

On  multiplia  quelque  temps  les  procédures;  il  y. eut  des  * » 

attaques  fit  des  délénfes,des  accufations , 8c  des  réponfes.  • 

Les  autres  Nations  , qui  avoient  leurs  Députés  au  Conci- 
le, appuyoient  foiblemenr  celle  de  France.  Enfin  tout  cçt 
éclat  n’aboutit  abfolument  à rien  , 6c  le  Concile  ne  pronon- 
ça point  contre  les  Annates.  Le  Pape  Martin  V.  qui  fut  iHlf.  17*4. 
élû  quelque  temps  après  ce  démêlé,  confirma  même  l’ufage 
de  les  percevoir.  Il  fe  contenta  d’y  mettre  quelques  modi-  */. 

fications , dont  on  trouve  le  détail  dans  notre  Hilloire. 


Ce  que  nous  devons  le  plus  confidérer  ici,  c’eft  le  par- 
tage de  fentitnents  qu’il  y eut  entre  les  François,  prêtent* 
au  Concile , fur  la  matière  des  Annates.  Plufieurs  déçi? 


doient  fans  façon  que  la  pratique  de  les  percevoir  étoit  fi- 
moniaque  ; mais  les  deux  plus  fçavans  DoÛeurs  de  cette 
Nation , Pierre  d’Ailh , 6c  le  Chancelier  Gerfon , tempé- 
roient  beaucoup  cette  opinion.  Ils  reconnoiffoient  l’un  6ç 
l’autre  qu’il  étoit  convenable  de  pourvoir  à l’état  du  Pape  fiç 
des  Cardinaux  ; que  fi  l’on  aboliffoit  les  Annates  , il  étoit 
nécelfaire  de  les  alfifter  d’une  autre  maniéré  ; qu’après  tout  cttf.  ntv.  tdit. 
la  perception  des  Annates  ne  pouvoit  être  taxée  de  limonie, 
à moins  qu’il  ne  s’y  gliflat  quelques  défauts  particuliers , à x>Vj niiutiM, 
moins, par  exemple,  qu’on  ne  le6  extorquât  avec  violence.  #.#4T. 
Gerfon  ajoûtoit  même , que  le  P&pe  devoir  employer  la 
voie  des  appellations , ôc  les  autres  moyens  de  délènle , fi 
quelqu’un  vouloir  le  priver  de  ces  droits , qui  lui  font  né- 
ceffaires  pour  foutenir  1a  dignité.  Ceci , fans  doute  ’,  devoit 
6’entendre  conditionnellement;  c’eft-à- dire , fuppofé  qu’en 
détrnilant  les  Annates,  on  ne  donnât  pas  un  équivalent  à 
la  Cour  Romaine.  Car  au  fond , le  Chancelier  Gerfon  n’étoit 
Tome  XV.  C 
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pas  trop  porté  pour  les  Annales,  ôc  il  auroir  fouhairé  qu'on 
eût  aidé  le  Pape  6c  les  Cardinaux  par  quelque  autre  forte 
de  fublide. 

On  penfoit  à peu  près  de  même  dans  la  Cour  de  France. 
On  y parut  à la  vérité  peu  content  des  délibérations  du  Con- 
cile fur  le  fait  des  Annates.  On  y rélolur  de  garder  l’Ordciv 
nance  de  1 4 06.  touchant  la  difpofition  des  Bénéfices , 6c  l'a- 
bolition de  toutes  les  taxes  Eccléfiaftiques  , qui  avoient  eu 
Treuv.  Jn  lit.  *2™  de  cours  durant  le  fchifme;  mais  le  Roi  Charles  VI. 

f.  4*2.  ne  laifla  pas  de  marquer  dans  fa  Déclaration  du  mois  de 
• >■  ‘Uji.  jy|ars  1^.18.  qu’il avoit  intention  de  fubvenir  rgalcment , ou 
même  plus  abondamment , anx  befoins  du  Pape  6c  de  l’Eglilè 
Romaine , quand  l’occalîon  le  demanderoir. 

•'  Châties  VII.  au  dommencement  de  fon  régne , confir- 
ma  les  défenfes  qui  avoient  été  faites , fous  le  Roi  fon  Pere  , 
défaire  paffer  aucune  fomme  d’argent  en  Cour  de  Rome. 
^ ® révoqua  cette  difpofition  en  1424.  ôt  il  laifla  libre  au  Pape 

Martin  V.  fout  l’exercice  de  la  puiflance  Pontificale  par 
rapport  aux  Bénéfices:  ce  qui  emraînoir  alors  la  perception 
des  Annates.  Le  Procureur  Général  du  Parlement  s’oppoft 
à l’enregiftrement  de  cette  nouvelle  Conceffion , 6c  deu* 
ans  après , le  Roi  envoya  au  Pape  l’Archevêque  de  Reims 
6c  d’autres-  Ambafladeurs  , qui  la  firent  modifier.  Nous  igno- 
rons lés- particularités  de  cette  modification  : mais  il  cft  cer- 
tain que  > jofqu’au  Concile  de  Bâle , on  continua  de  payer  les 
Annates  dans  toute  l’Eglife  Gallicane. 

1 La  France  étoir  partagée  alors  entre  deux  partis,  qui 
avoient  intérêt  l’un  ôc  l’autre  déménager  la  Cour  Romaine. 
Les  Anglois,  maîtres  de  Paris  6c  de  plufieurs  Provinces 
du  Royaume  i vouloient  envahir  le  refte  de  la  Monar- 
chie. Le  légitime  Roi  Charles  VII.  faifoit  tous  fes  e£ 
forts  pour  réunir  tout  l’Empire  François  fous  fa  domina- 
tion. Le  Pape  Martin  V.  reconnoifloit  les  droits  de  ce 
Prince , qui  fut  bien  aife  de  lui  en  témoigner  fa  gratitude , en 
le  laidant  jouir  jd  une  partie  des  Annates  ôc  des  autres  iub- 
fides.  Le  même  Pontife  gardoit  des  mefures  avec  le  Duc 
de  Betford , qui  preDoit  la  qualité  de  Régent  du  Royaume  , 
dans  le  parti  des  Anglois,  fous  le  jeune  Roi  Henri  VI. 
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Le  Duc,  pour  obtenir  quelque  chofe  deplas  de  la  Cour 
de  Rome,  lui  laiflà  lever  aufli  les  Annares,en  la  priant 
néanmoins  de  fe  contenter , à caufc  de  la  mifere  des  temps,  D a t' 
du  tiers  pour  les  Prélatures,  6c  de  la  moitié  pour  les  autres  v p“  ^7.  " '' 
Bénéfices.  Ceci  fe  paffoit  en  1 42 6.  Et  voilà  encore  "une  fois  H'J>-  rHl- 
quelle  fut  la  pratique  de  nos  Eglifes  jufqu’au  Concile  de  C4i' L XLVU‘ 
Bâle.  ■ 


II.  On  ne  difputa  jamais  plus  vivement  furies  Annates  Tsmpi  du 
que  daus  ce  Concile.  La  quedion  eft  de  bien  reprélenter  g?£clle  da 
ces  Controverfes , 6c  defçavoir  apprécier  les  Décrets  qui  en 
furent  la  fuite.  Durant  le  premier  démêlé  du  Pape  Euge*  Ctncil 
ne  IV.  avec  lesPeresde  Bâle,  il  fur  défini  que  dorefnavant  t.  vm.f.  njs, 
on  ne  prendroit  rien  à Rome  pour  la  confirmation  des<^,IÎ,• 
éledions  ; mais  que  le  Concile  pourvoiroit  aux  befoins  de 
la  Cour  Romaine  ,*  ôc  que  s’il  manquoit  d’y  pourvoir, avant 
que  defc  féparer  , les  Bénéficiers,  qui  jufqu’alors  avoient 

rayé  des  taxes , continueraient  d’en  payer  la  moitié  dans 
année  même  de  la  prife  de  poffeffion,  jufqu’à  ce  qu’on  eut 
affigné  un  autre  fond  pour  le  Pape  6c  pour  les  Cardinaux. 

Tel  fut  le  réfultar  de  la  douzième  fefiion  , célébrée  le  1 j.  de 
Juillet  1.4  î y. 

11  parait  que  perfonne  ne  réclama  contre  cette  difpofi- 
tion.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  en  fur  averti  à point  nommé  ; 
car  il  n’avoir  alors  perfonne  de  confiance  au  Concile , 6c  ce 
ne  fut  que  dans  la  dix-feptiéme  fefiion  , célébrée  le  16.  d’A- 
vril  i4?4-  qu'on  reçût  les  Légats  qu'il  avoir  nommés  pour 
tenir  fa  place  : mais  il  fçut  promptement,  parle  miniflére  de 
ces  Envoyés  , le  grand  éclat  qui  fe  fit  dans  la  vingt  6c  uniéine 
fefiion  contre  les  Annates.  Malgré  les  proteftations  de  l’Ar-  Cnu  H„j 
chevêque  de  Tarente,  6c  de  l’Evêque  de  Padoue  , char-  ur.t.  mm». 
gés  de  la  Légation,  les  Annates  furent  totalement  annul-  T nu(  ll*t- 
lées  , avec  menace  de  punir  comme  fimoniaques , ceux  qui 
les  exigeraient,  6c  avec  ordre  de  déférer  le  Pape  même  au 
Concile  général , s’il  fcandalifbk  l’Eglife  en  violant  ce  Dé- 
cret. 

Nos  Canonises , comme  le  Pere  ThomafTin , 6c  le  Perc  »«/&>/.  * 
Alexandre,  remarquent  ici  que  la  perception  des  Annates  r*"-*  ,- 
fl’efl  pas  taxée  de  limonie  par  le  Concile  de  Bâle , 6c  que  s./fi.  au*. 
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toute  la  fé  vérité  de  cette  Aflemblée  fe  borne  à menacer  des 
peines  portées  contre  la  fimonie,  ceux  quiexigeroient  do- 
refnavant  ce  fublide ; ils  obfervent  encore  que,  pour  écar- 
ter la  contradiction  manifefte  , qui  fe  trouverait  entre  le  Dé- 
cret de  la  douzième  feffion  & celui  de  la  vingt  ôc  unième , il 
faut  dire  que  le  dernier  n'eft  point  abfolu , ôc  qu’on  y fouf- 
entend  la  condition  renfermée  dans  le  premier  ; c’eft-à-dire , 
la  promefTe  de  pourvoir  d’une  autre  maniéré  aux  befoins 
de  la  Cour  Romaine.  Enfin  ils  n’oublient  point  de  faire  voir 
que,  parle  même  Décret,  les  déports  font  abolis  comme 
les  Annates,  & que  cependant  l’Eglife  Gallicane  a conti- 
nué de  les  authorifer  dans  les  pays  où  la  coutume  eft  de  les 
payer.  D’où  ils  concluent  qu’on  a pu  déroger  de  même  aux 
défenfes  faites  par  le  Concile  de  Bâle  touchant  la  levée  des 
Annates. 

On  ne  peut  difeonvenir  que  ces  obfcrvations  ne  foient 
très-folides,  ôc , pour  ne  parler  ici  que  de  la  fécondé , qui 
rappelle  le  Décret  de  la  vingt  & unième  feflion  à celui  de  la 
douzième , on  trouve  qu’en  effet  le  Concile  fe  porta  tou- 
jours pour  vouloir  dédommager  la  Cour  Romaine  de  la 
fupprcflion  des  Annates.  C’eft  ce  que  témoigna  l’Orateur 
Jean  de  Bacheftein,  en  lignifiant  au  Pape  même  tout  ce 
qui  avoir  été  défini  dans  la  vingt  Ôc  unième  feflion  ; 6c  il 
ajouta  que  les  Peres  fe  porteroient  d’autant  plus  volontiers 
à déterminer  ce  dédommagement , qu’ils  remarqueraient 

Îlus  de  zèle  dans  le  faint  Pcre  pour  obfervcr  6c  maintenir  les 
.oix  du  Concile. 

Le  Pape  ne  s’avifa  pas  de  conteflerfur  ce  deffein  des  Peres 
de  Bâle  ; mais  il  leur  fit  dire  par  deux  de  fes  Envoyés , qu’il 
paroifToit  étonnant , que , dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance , on  eût  procédé  ôc  co.nclu  fans  la  participation  du 
feint  Siège , qui  étoit  la  partie  intérefTéc  ; que  s’il  y avoit  des 
abus  dans  la  perception  des  Annates , il  fàlloit  les  retrancher 
fans  détruire  les  Annates  mêmes  ; qu’au  moins  falloit-il  ne 
les  détruite  qu’en  affignant  tout  à la  fois  le  dédommagement 
dont  on  avoit  parlé;  que  cela  croit  d’autant  plus  nécelfaire  , 
que  fEglife  Romaine  avoit  actuellement  des  charges  im- 
menfes  à foutenir  pour  la  réduction  des  fehifinatiques , ôc 
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four  I’extinélion  des  héréfies;  qu’au  refte  elle  confenroit  de 
bon  cœur  à la  fuppreftion  des  Annates  ; & que  , pour  le 
dedommagement , elle  s’en  remettoit  à la  décifion  du  Con- 
cile , pourvu  que  les  conditions  fuffent  raifonnables  & fo- 
lides. 

Le  Cardinal  de  Saint  Ange,  Julien  Cefarini,  qui  ré-  nu.f. 
pondit  aux  Envoyés  d’Eugene , affûra  de  même  , que  l’in- 
tention du  Concile  étoit  de  fubftituer  aux  Annates  un  fub- 
fidc  honnête , qui  mettroit  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  en  état 
de  porter  les  charges  de  l’Eglife  ; mais  il  demanda  pour  pré- 
liminaire que  la  Cour  Romaine  obfervât  exaâement  les  Dé- 
crets du  Concile.  On  pouvoit  lui  répondre  qu’il  falloit  du 
temps  pour  fe  mettre  en  régie  fur  cela , & que  durant  l’in- 
tervalle , il  ferait  dur  à cette  Cour  d’être  privée  tout  à la 
fois,  fit  du  Bénéfice  des  Annates,  fit  du  fubfide  par  lequel 
on  promettoit  de  la  dédommager.  Auffile  Cardinal  aflùra-t- 
il , de  la  part  du  Concile  , qu  on  délibérerait  fur  les  moyeiK 
dm  pourvoir  aux  befoins  du  Pape  fie  du  facré  Collège. 

On  en  délibéra  effectivement, mais  ce  ne  fut  que  dans  un  tems 
fort  portérieur.  On  attendit  pour  cela  qu’Amedée  de  Savoie  cnàt.  n*ri. 
eût  été  créé  Pape, ou  plutôt  Antipape,  fous  le  nomde  Félix  V.  *•  rui.r.ntt. 
On  détermina  pour  lors  que  ce  prétcnduPontife  lèverait  le  cin- 
quième de  tous  les  Bénéfices  pendant  cinq  ans,  fit  le  dixiéme 
pendant  cinq  autres  années.  C’étoit  l’équivalent  d’une  Annate 
fit  demie , enfuppofantque  l’Annate  de  ce  temps-là  fut  égale 
au  revenu  entier  d’une  année  de  chaque  Bénéfice.  Or  il  eft 
aifé  de  montrer,  qu’au  moins,  poi^-  les  cinq  premières  années, 
cette  taxe  étoit  plus  forte  que  l’Annatc  dont  on  avoit  con- 
damné l’ufage.  Car , en  prenant  le  Tarif  qui  eft  exprimé  dans  Anttbt.t,  tu 
un  Mémoire  produit  contre  le"$  Annates  au  Concile  deMf*8- 
Confiance , on  trouve  que  le  total  des  Annates  de  tous  les 
Bénéfices  de  France  , alloit  à près  de  fept  cens  mille  livres 
pour  les  Evêchés  fit  les  Abbayes,  fit  à une  fomme  un  peu 
moindre  pour  les  Bénéfices  du  fécond  ordre.  Suppolons 
que  le  tout  fit  douze  cens  mille  livres.  Si  l’Annate  étoit 
égal  au  revenu  entier  d’une  année  de  chaque  Bénéfice  , il 
s’enfuivra  que  le  total  du  revenu  annuel  de  tous  le  Bénéfi- 
ces de  France  aura  été  pour  lors  de  douze  cens  milia 
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Jivrcs.  Mais  le  même  Mémoire  allure  que  toute  la  Comme 
des  Annates  fe  payoit  en  fis  ans  ; c’eft-à-dire , que  chaque  an- 
aée  on  voyott  la  fixiéme  partie  des  Bénéficiers  de  France  fe 
tenouveller  : ce  qui  fans  doute  doit  paroître  exaggéré.  Mais 
fuppofons  encore  cela  comme  un  fait  inconteftable  , les 
Annates  de  chaque  année  n’auroient  donc  monté  qu'à  deux 
cens  mille  livres,  & c’eft  aulfi  la  fomme  qu’alfigne  le  Mé- 
moire déjà  cité  ; or  , félon  le  projet  des  Peres  de  Bâle  , 
le  cinquième  de  tous  les  Bénéfices  de  France,  ( en  fup- 
pofant  toujours  les  proportions  que  nous  venons  de  dire , ) 
auroit  été  de  140000  livres  ; par  conféquent  plus  oné- 
reux que  l’Annate;  par  conféquent , dans  ce  fyftême , l’en- 
tretien de  la  Cour  Romaine  auroit  dû  coûter  plus  à l'E- 
glife  , durant  les  cinq  années  dont  nous  parlons , qu’il  ne 
lui  auroit  coûté  dans  l’hypothèfe  des  Annates.  ( a ) 

<^uoi  qu’il  en  foit  de  ces  comparaifons  & de  ce  calcul , 
tel  lut  donc  le  dédommagement  que  les  Peres  de  Bâlepro- 
poferent  pour  le  Pape  Félix  , & qu’ils  publièrent  dansda 
quarante-deuxième  fcffion , dattée  du  4.  d’Aout  1440.  Ils 
prétendirent  accomplir  par-là  ce  qui  avoit  été  promis  dans 
la  douzième  feffion  plus  de  fept  ans  auparavant  ; mais  une 
fingularité  bien  remarquable  , c’eft  que  le  Concile  aban- 
donnant ce  nouveau  lùbfide  à Félix , déclara  en  uiéme- 
temps  qu’il  n’entendoir  pas  fruftrer  de  leurs  droits  les  per- 
lonnes  ou  les  Communautés  , qui  percevoient  les  fruits  de  la 
première  année  des  Bénéfices;  qu’à  la  vérité  ces  perfonnes 
& ces  Communautés  ne  Jcs  percevroicnr  point  au  détri- 
ment du  Pape  ; c’eft-àdire , qu’elles  feroient  obligées  de 
tailler  le  cinquième  pour  la  fubvention  de  Félix  & de  là 
Cour  ; mais  aulfi  que  les  années  fuivantes  elles  pourroient  re- 
prendre ce  qui  leur  auroit  été  retranché.  Ce  qu’il  faut  encore 
expliquer  par  un  exemple  , parce  que  quelques  Auteurs 

(o)  On  pourrait  peut-être  objeéter  que-les  Annates  n'ésoient  pat  la  feule  raie 
que  la  Cour  Romaine  impofoit  lur  les  Bénéfices  ; mais  il  faut  confidcrer  auflï , 
,»  Que  nous  fuppofons  les  Annates  égales  au  revenu  annuel  de  chaque  Bé- 
néfice : ce  qui  a’étoii  pas , à caufe  des  modifications  faites  depuis  le  Concile  de 
Confiance.  x°  Que  plufieurs  autres  droit*  avoient  été  abolis  dans  ce  Concile  , 
comme  celui  qu’on  appclloit  des  l'aos»  , St  qui  confiftoit  à prendre  le  revenu  des 
'Bénéfices  durant  la  Vacance , Sic.  -,  • - 
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n'ont  pas  bien  conçu  ce  Réglement  du  Concile.  Suppo- 
sons donc  un  Bénéfice  de  ce  temps-là  valant  1000.  livres» 
fur  lequel  une  perfonne  ou  une  Communauté  auroit  eû  droit 
d'Annare , au  lieu  de  percevoir  la  première  année  ces  1000. 
livres  en  entier,  le  Concile  ne  loi  laiffbir  que  9oo  livres» 
afin  que  le  Pape  de  Baie  eût  fon  cinquième , qui  éroit  de 
200  livres;  mais  le  même  Concile  permettoit  à cette  per- 
fonne ou  à cette  Communauté,  ayant  droit  d’Annate,  de  re- 
prendre les  années  fuivantes,  la  fomme  de  zoo  livres 
dont  elle  n’auroir  point  joui  la  première  année.  Or  tout  cec 
arrangement  eft  une  confirmation  bien  cxprefTe  des  Anna- 
tes  particulières,  que  nous  appelions  déports.  Sur- quoi  il 
pourrait  venir  en  penfée  de  demander  , comment  les  Peres 
de  Bâle  concilioient  ce  Décret  de  la  quarante -deuxième 
fellion avec  celui  delà  vingt  6c unième, qui  détruifoit  abfo- 
loraent  toutes  les  importions  connues  fous  le  nom  à’ An~ 
notes,  de  déports,  de  premiers  frnits , ôte.  Et  l’on  pourrait 
demander  aufli  pourquoi  dans  cette  quarante  - deuxieme  fef* 

Bon , ils  confervoient  avec  tant  de  foin  les  Annates  ou  dé- 
ports des  particuliers  6c  des  Communautés,  après  avoir 
défendu  fi  féveremenr  que  le  Pape  ôc  les  Cardinaux  s'at- 
tribuaient le  même  avantage.  Enfin,  lî  nous  remontions  au 
temps  de  la  première  querelle  du  Pape  Eugcne  avec  le 
Concile  de  Bâle,  nous  pourrions  remarquer  qu’on  accufà 
pour  lors  les  Peres  de  cette  AfTemblée  defe  réferverà  eux- 
mêmes  les  Annates  , 6c  d’envoyer  par-tout  leurs  Collecteurs 
6c  leurs  Agens , pour  les  exiger  au  profit  du  Concile , tandis, 
qu’ils  en  condamnoient  i’ufage  à l'égard  de  la  Cour  Ro- 
maine. Telle  fut  du  moins  une  des  plaintes  que  fàifoit  le  . .. 

râpe  Eugene  IV. en  1416.  ■ f.i. 

Mais  au  lieu  d’infifter  fur  ces  obfervations , voyons  plu- 
tôt quels  furent  les  Réglements  de  la  Pragmatique  Sanction 
par  rapport  aux  Annates.  Cette  Ordonnance  , fi  célèbre 
parmi  nous , le  rapporte  encore  au  temps  du  Concile  de 
Bâle,  puifqu’elle  fut  publiée  à Bourges  en  14*8.  Elle  adopta 
la  plupart  des  Décrets  de  ce  Concile  , elle  en  modifia 
quelques-uns,  6c  celui  qui  concerne  les  Annates  fut  du  s*ma‘î7‘x\u 
nombre.  Mais  la  modification  n’étoit  qu’en  faveur  du  Pape  Jtimun, 
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Eugene  IV.  car  on  régla  que  , durant  fa  vie  feulement , oa 
payeroit  à la  Chambre  Apoftolique  le  cinquième  des  An- 
nales, conlidérées  fur  le  pied  où  elles  éroient  avant  le 
Concile  de  Confiance  , non  fuivant  la  rédu&ion  qui  en 
avoit  été  faite  dans  ce  Concile.  On  exceptoit  de  cette  loi 
les  Bénéfices  dont  la  taxe  fe  trouverait  avoir  été  au-deffous 
de  dix  livres  ; ceux  pour  lefquels  il  y aurait  des  permuta- 
tions ou  des  réfignations  ; ceux  qui  feraient  à patronage 
laïque.  L’AfTemblée  de  Bourges  voulut  que  tous  ces  Béné- 
fices fùfient  exempts  de  payer  le  cinquième  des  Annatesau 
Pape  Eugene;  fit  à l’égard  de  ceux  dont  on  ne  pourrait 
trouver  la  taxe  fur  l’ancien  Tarif  des  Annates , il  fut  dit 
qu’ils  payeraient  deux  dixiémes  en  deux  ans  ; c’eft-à-dire  > 
comme  l’explique  le  texte , chaque  année  la  dixiéme  par- 
tie, non  du  revenu,  mais  de  la  décime  qu’on  avoit  coutume 
de  payer  au  Pape  dans  les  befoins  extraordinaires.  On  ajouta 
que , fi  le  Bénéfice  venoit  à vacquer  deux  fois  dans  la  même 
année , ce  cinquième  ou  ce  dixiéme  ne  ferait  payé  qu’une 
fois  ; que  les  payements  fe  feroient  en  monnoic  de  France  , 
6c  que  les  procès  qui  pourraient  naître  en  cette  matière  fe- 
raient jugés  par  les  Ordinaires. 

C’étoient  là  des  Annates  réduites  & pafiageres , puit 
qu’elles  dévoient  fe  borner  à la  vie  du  Pape  Eugene  IV. 
Cependant  ç’en  eft  affez  pour  montrer  que  les  Prélats  de 
l’Eglife  Gallicane  ne  taxoient  pas  de  fimonie  les  Annates 
en  général  ; qu’ils  les  regardoient  comme  un  don  fait  à l’E- 
glil’e  Romaine  par  forme  de  fecours  6c  de  fubvention , non 
comme  le  prix  de  fes  grâces , de  fes  Bulles , de  fes  figna- 
tures,  6cc.  Telle  étoit  aufïi  l’idée  du  Concile  de  Bâle  , en 
accordant  le  cinquième  6c  le  dixiéme  de  tous  les  Bénéfi- 
ces à l’Antipape  Félix.  Voyons  préfentement  ce  qui  fe  paflâ 
par  rapport  aux  Annates , depuis  la  fin  de  ce  Concile  juf- 
qu’au  Concordat. 

Tempt  depuis  III.  La  fortune  des  Annarcs  fuivit  exactement  celle  de 

nîiC°"riJ*  dek  Pragmatique  Sanction.  Tandis  que  cette  Ordonnance  fut 

Coacerdàc.aU  obfervée  dans  1 Eglife  Gallicane,  on  n’y  paya  point  d’An- 
nates  à la  Chambre  Apoftolique , ôc  lorfqu’on  fe  relâcha  fur 
la  Pragmatique  , les  Annates  reprirent  vigueur. 

Le 
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SUR  LES  ANNATES. 

Le  Pape  Pie  II.  qui  droit  ce  même  Æneas  Sytvius , dont 
la  voix  s’étoit  fait  entendre  à Bâle  pour  la  fuppreffion  des 
Annates  , prit  un  tout  autre  ton , quand  il  fut  fur  la  chaire 
de  Saint  Pierre.  Il  (ouhaita  l’abolition  de  la  Pragmatique  , 

& le  rétabliffement  des  Annates.  En  14^9.  il  prefTa  fur  cet  ,4* 
Article  les  Ambafladeurs  du  Roi  Charles, VII.  Il  leur  dit  fîî‘ 
que  ce  Prince  devoit  imiter  l’Empereur  Charlemagne , qui 
n avoir  point  eu  de  plus  grand  plaifir , que  de  faire  du  bien  à 
l’Eglife  Romaine.  Cette  raifon  , à laquelle  il  étoit  aifé  de 
répondre , ne  fit  pas  beaucoup  d’impreffion  fur  la  Cour  de 
France , & tout  le  refte  du  régne  de  Charles  VIE  les  An- 
nates ne  furent  point  levées  dans  l’Eglife  Gallicane. 

Dès  que  Louis  XI.  fut  monté  fur  le  Trône,  il  réfolut  Gthfiw.  *p. 
d’abolir  la  Pragmatique-Sandion , & de  rendre  les  Annates  fjj*' l4<1'  "* 
au  Pape , qui  étoit  encore  Pie  II.  Il  y eut  des  avances , des  b »*/*/. 
promefles,  des  traités  même  fur  cela.  Ainfi  en  1451.  on  r'*‘  6s<>' 
reprit  le  chemin  de  Rome  pour  en  obtenir  des  grâces , ôc 
l’argent  des  Annates  paffa  au-delà  des  Alpes,  comme  avant 
la  Pragmatique.  Mais  les  Officiers  de  la  Chambre  Apofto- 
lique  ne  s’en  tinrent  pas  à ce  fubfide;  ils  prétendirent  aux 
dépouilles  des  Bénéficiers  décédés  ; à la  dcmi-décime  des 
Bénéfices  incompatibles  & des  Commendes  ; jls  troublè- 
rent la  poffellion  de  ceux  qui  avoient  été  pourvus  par  lç 
Roi  à titre  de  Régale.  Enfin  les  Expedatives  ôc  les  Ré- 
ferves  devinrent  plus  fréquentes  que  jamais. 

Louis  XI.  fit  plufieurs  Ordonnances  en  146?.  6c  1464.  , 

T|  » 1 • 1 a ibid.  p,  6 < ji»  ($* 

contre  toutes  ces  pratiques.  11  n y parle  point  des  Annates  : pnf 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure , *ce  femble , que  cette  taxe  fub- 
ft doit , 6c  que  ce  n’étoit  pas  contre  elle  que  la  Cour  de 
France  étoit  le  plus  animée.  On  ne  voit  pas  non-plus  ,• 
dans  ces  Déclarations  du  Roi , qu’il  foit  queffion  de  remet- 
tre fur  pied  la  Pragmatique  ; mais  il  eft  certain auffi  quelle 
n’étoit  point  totalement  abolie  , qu’on  ne  fe  conformoit 
point  dans  les  Tribunaux  à la  Déclaration  que  le  Roi  avoit 
donnée  fur  cela  : 6c  d’ailleurs  le  Roi  lui-même  la  rétablifioit 
équivalemment  par  rapport  à certains  articles , en  condam- 
nant de  nouveau  les  Expedatives  , les  Réferves,  6c  les  le- 
vées d’argent,  qu’on  «ou  voit  exorbitantes.  • . ■> 

Tome  X (S.  d 
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Tttrou  tu  Ht.  C’eft  ce  qui  fit  qu’en  1467.  le  Pape  Paul  II.  qui  avoit 
® *"'2  *■  *34-  fuccédé  à Pie  II.  renouvella  les  inftances  pour  obtenir  l’en- 
> u.  K;i.  tlere  ab0lition  dc  la  Pragmatique.  Cette  négociation  fut 
confiée  à l’Evêque  d’Evrcux  , Jean  Balue , qui  fut  bientôt 
après  Cardinal.  Le  Roi  fupprima  la  Pragmatique  par  un 
nouvel  Edit,  que  l’Evêque  porta  au  Parlement  pour  le  faire 
b'ÂuÏ  enregiftrer  ; mais  il  trouva  des  oppofitions  invincibles  de 

«85.  la  pan  du  Procureur  Général  , Jean  de  Saint  Romain;  8c 

le  Roi  ayant  permis  à cette  Cour  de  faire  des  Remontran- 
Borhti  v tcr,i.  ces , deux  Préfidcns  des  Enquêtes  préfenterent  un  long  Mt> 
f“ê6i  G*ltle'  moire  en  faveur  de  la  Pragmatique-Santlion. 

Pour  nous  borner  à ce  qui  intéreffe  particulièrement  les 
Annates  ; nous  remarquons  qu’elles  font  vivement  attaquées 
dans  ce  Mémoire.  On  s’y  plaint  fur-tout  de  l’augmentation 
qui  s’étoit  faite  à cet  égard.  On  prétend  qu  étant  réduites 
auparavant  à la  moitié  du  revenu  des  Bénéfices , elles  avoient 
été  portées  depuis  au-delà  même  du  revenu  entier:  ce  qui 
fàifoit  que  plulieurs  Bénéficiers  aimoient  mieux  abandon- 
ner leur  titre,  que  de  payer  desfommes  fi  exorbitantes  pour 
obtenir  ces  provilions. 

Ces  Remontrances  du  Parlement  arrêtèrent  pour  lors  la 
; f fupprefiion  jtotale  & folemnelle  de  la  Pragmatique.  Le  Roi 
nt/hl'm.  cil.  ayant  befoin  de  la  Cour  de  Rome  en  1471,  pour  empêcher 
t.J.f-fo.  le  mariage  de  fon  frere  avec  J'héritiere  de  Bourgogne  , il 
offrit  au  Pape,  qui  étoit  Sixte  IV.  de  donner  le  dernier 
coup  à cette  Ordonnance  , fit  de  n’en  permettre  jamais  l’u- 
fage.  Ce  n’étoit  encore  qu’une  promefTe,  qui  n’eut  point  d’au- 
tre effet , que  de  iaiffer  jouir  la  Cour  de  Rome  des  Annates  , 
& de  quelques  autres  avantages  contraires  à la  Pragma- 
tique. 

Louis  XI.  n’étant  plus  fi  bien  avec  cette  Cour  en  147?. 
jUJiimi  je  pada  de  rétablir  la  Pragmatique  en  entier , & d’empêcher 
ar infini,  su.  que  l’argent  des  l'acans  & des  Bénéfices  paflat  déformais  à Ro- 
me. Les  Annates  étoient  apparemment  comprifes  dans  ce 
projet.  On  tint  une  Affemblée  à Orléans  pour  traiter  cette 
affaire , elle  fut  fuivie  d’une  autre  Affemblée  à Lyon , où 
l’on  parla  beaucoup  en  faveur  de  la  Pragmatique , & des 
dtfpofitions  contraires  aux  défirs  de  la  Cour  de  Rome , par 


147»-  f ■ 
Mil.  de  Paru 
>J>5- 
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rapport  aux  Annates;  mais  Louis  XI.  fe  reconcilia  encore 
avec  le  Pape  ; la  Pragmatique  ne  put  reprendre  cette  vigueur 
qu  elle  avoir  eue  fous  Charles  Vil.  l’ufage  des  Suppliques  à 
Rome  pour  y obtenir  des  Bénéfices  ne  fut  point  interrom- 
pu , ôc  les  Annates  continuèrent  d’être  payées  par  les  Bé-> 
néficiers. 

Nous  trouvons  au  commencement  du  régne  de  Charles  mm.  Ai  M.. 
VIII.  de  nouvelles  plaintes  fur  ces  Charges,  qu’on  repré-  ^.  uîi.471* 
fentoit  toujours  comme  intolérables  Les  Etats  généraux 
du  Royaume  étoient  alors  alfemblés  à Tours,  (a)  On  y 
drelfa  un  Mémoire , où,  parmi  plulieurs  points  de  réforme  , 
il  y en  avok  un  pour  fupplier  le  Roi  de  faire  ceffer  la 
Annates  & les  menus  Jervtces.  On  offroit  au  Pape  de  lui 
donner  fatisfàâion , s’il  croyoit  fon  autorité  lézée  par  la 
Pragmatique  ; mais  on  vouloit  que  l'affaire  fut  jugée  dans  le 
Concile  général  dont  on  demandoit  la  convocation. 

Ce  Mémoire  des  Etats  fouflrit  des  dilHcultés  de  la  part 
des  Cairdinaux  , 6c  de  quelques  Prélats.  Il  y eut  des  oppo- 
fitions  ôc  des  proteftations  par  rapport  à plulieurs  des  arti- 
cles qu’il  contenoit.  La  Cour  en  prit  occalion  de  n’y  point 
répondre.  Cependant  on  remarqua  que , depuis  ces  Remon- 
trances , & durant  tout  le  régne  de  Charles  VIII.  on  pro- 
céda plus  librement  aux  Ele&ions.  Il  y eut  moins  de  Ré- 
lerves  ôc  d’Expeclativcs  , par  conféquent  moins  d’ Annates 
payées  en  Cour  de  Rome. 

Les  ^mêlés  du  Roi  Louis  XII.  avec  le  Pape  Jules  II.  fou- 
tinrent , en  France , la  Pragmatique  ; mais  on  lui  porta  de  nou- 
veaux coups  en  Italie  : on  procéda  contre  elle  dans  le  Concile 
de  Latran;  ôc  enfin  après  la  mort  de  Jules  II.  ôc  de  Louis 
XII.  leurs  SuccelTeurs  Leon  X.  6c  François  I.  firent  e» 
i y i y.  le  Concordat  célébré , qui  a pris  la  place  de  la  Prag- 
matique-Sanftion.  C’eft  depuis  cette  époque  que  nous  de- 
vons conlidérer  encore  les  Annates. 

IV.  On  croit  communément  que  le  Concordat  eft  une  Temps  an 
Loi  aulfi  favorable  aux  Annates , que  la  Pragmatique  leur 
avoir  été  contraire.  Il  faudroit  donc  pour  cela,  qu’il  eût  cite  de  Trente, 
été  ftipulé  entre  Leon  X.  6c  François  I.  que  l’Annare 

( » ) Cétoit  en  >484.  n»n  eo  14,3.  comme  ait  le  1*.  Alexandre. 
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de  chaque  Bénéfice  feroit  payée  à la  Chambre  Apoftolique. 
Il  faudrait  que  cette  claufe  fût  aufli  clairement  exprimée  dans 
le  Concordat,  qu’il  avoir  été  clairement  défini  dans  le  Con- 
cile de  Bâle , & dans  l’Affemblée  de  Bourges  , que  doref- 
Savant  il  ne  feroit  payé  en  Cour  de  Rome  aucune  forte 
de  taxes,  de  redevances  6c  de  fubfides.  Ot  c’eft  ce  qu’il 
cmcii.  H»ri.  n’efl  pas  poffible  de  montrer.  Le  Concordat , tel  qu’il  fut 
t.uc.p.  1867.  pUblid  ôc  approuvé  dans  la  feflion  onzième  du  Concile  de 
Latran,  ne  dit  abfolument  rien  des  Annates  , 6c  ce  terme 
ne  s’y  fait  pas  même  remarquer.  11  eft  vrai  qu’au  titre  vingt- 
troiliéme  , qui  traite 'des  Mandats  Âpcfivliques , il  eft  ordonné 
à tous  ceux  qui  folliciteront  des  Bénéfices  en  Cour  de 
Rome , d’en  exprimer  la  véritable  valeur , fous  peine  de 
nullité  des  provilîons.  11  y a quelque  apparence  qu’on  vou- 
loit  déterminer  par-là  le  Tarif  des  Annates  pour  chaque 
Bénéfice;  mais  le  texte  ne  le  dit  point,  ôc  il  y avoit  aulïï 
d’autres  raifons  qui  pouvoient  obliger  le  Pape  à faire  cette 
Loi.  Par  exemple , il  étoit  à propos  de  fçavoir  fi  les  Béné- 
ficiers a voient  ou  n’avoienr  pas  déjà  d’autres  Bénéfices  fuf- 
fifans  pour  leur  entretien.  11  étoit  néceffaire  de  fçavoir  au 
jufte  le  revenu  des  Bénéfices , pour  régler  les  penfionsque 
les  anciens  Titulaires  vouloient  fe  réfervcr. 

Mais  quel  que  fut  le  deffein  de  cet  article  du  Concor- 
Memtirei  du  ^at  3 ^ eft  certain  qu’il  n’énonce  point  l'obligation  de  paytr 
cuigé  Lu.  Je  les  Annates;  6c  d’ailleurs  on  ne  s’y  eft  jamais  conformé  en 
171*.  tem.  -x.  France.  Car  en  quel  temps  s’eft-on  cru  obligé  pargii  nous 
d’exprimer  la  vraie  valeur  des  Bénéfices , pour  lefquels  on 
demande  des  provifions  en  Cour  de  Rome  ? 

Nous  ne  connoifïons , par  rapport  à cette  Cour , que 
deux  fortes  de  Bénéfices  ; ceux  qui  font  confiftoriaux , ôc 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Dans  les  Suppliques  pour  les  Bé- 
néfices confiftoriaux  , on  n’exprime  point  la  valeur  ou  le 
revenu  de  ces  Dignités.  On  régie  le  payement  des  Anna- 
nates  fur  le  Tarif  qui  en  a été  dreffé.  Et  pour  les  Béné- 
fices non-conliftoriaux , on  dit  Amplement , dans  les  Suppli- 
ques, que  leur  revenu  annuel  n’excedc  point  vingt-quatre 
Ducats , quoi  qu’en  effet  le  revenu  aille  fouvent  au-delà  de 
cette  fomme;  mais  ceci  eft  une  formule  de  ftyle , 6c  no$ 
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François  en  font  ufage  , afin  d’éviter  toute  conteftation 
avec  les  Officiers  de  la  Cour  Pontificale.  Car  il  eft  réglé 
qu’on  ne  paya  jamais  d’Annates,  pour  les  Bénéfices  qui 
ivexcédent  point  vingt-quatre  Ducats.  Ce  détail  montre 
que  l’article  du  Concordat , qui  recommande  d’exprimer  la 
vraie  valeur  des  Bénéfices , ne  nous  fert  point  *de  régie. 

Tous  nos  Canoniftes  en  conviennent;  on  peot  confultet 
fur  cela  les  nouveaux  Mémoires  du  Clergé,  où  ce  point  eft 
expliqué  avec  allez  d’étendue. 

On  trouve  a la  fuite  du  Concordat  une  Bulle  de  Léon  An.  xinr. 
X.  qui  modifie  l’article  dont  on  vient  de  parler.  Le  Pape  £ 

y donrtfc  une  année  aux  Bénéficiers,  pour  faire  corriger  iu<. 
leurs  Suppliques , au  cas  que  la  vraie  valeur  des  Bénéfices 
n’y  eût  pas  d’abord  été  exprimée  , & il  veut  qu’ils  payent 
feulement  l’Annate  du  furplus,queles  Officiers  delà  Cour  dé 
Rome  auroient  pû  y découvrir.  Cette  difpofirion  , alTez  fa- 
vorable aux  Bénéficiers,  énonce  pourtant  une  obligation  de 
payer  l'Annate , & c’eft  ce  qui  a fait  croire  à quelques  per- 
fonnes,  que  le  Concordat  renfermoit  une  loi  exprefle  tou- 
chant ce  fubfide.  Mais  Rebuffe , M.  de  Marca , fit  tous  nos  Utm  ^ {i 
plus  fçavans  Jurifconfultes  recannoiflent.  t . Que  cette  ut.fufr.f.tsi. 
pièce  n’entre  point  dans  le  corpadu  Concordat.  2°.  Qu’elle 
n’a  été  ni  publiée,  ni  approuvée  dans  le  Concile  de  La  - jukfin. 
tran.  30.  Qu’elle  ne  fut  jamais  q aucun  ufage  en  France. 

Et  de  toutes  ces  obfcrvations  jointes  avec  les  précédentes  * 

il  réfultc  que  dans  le  Concordat , tel  qu’on  le  reconnoît  par- 

nfi  nous,  il  n’eft  point  queflion  des  Annates.  C’étoit  le  f èn- 

timent  du  Chancelier  du  Prat , qui  d’ailleurs  avoit  eû  tant 

de  part  à la  conclufion  de  ce  traité  entre  Léon  X.  6c  Fran-  M,m- clrTt‘ 

çois  I.  Il  difoit  qu’en  le  faifànt  on  n’avoit  point  eû  pour  but  f‘  ,61‘ 

de  rétablir  les  Annates.  C étoitauffi  la  penfée  db  Roi  Henri  . ^ 

II.  En  1 y 47 . il  nomma  des  Ambafladeurs  pour  aller  au  Fr 
Concile  de  Trente,  fit  dans  leurs  inftrucàions  , il  marqua  ^trUmAm- 
qu’ils  auroient  foin  de  dire  aux  Peres  de  cette  Aflemblée , 

que  le  Concordat  ne  faifoit  aucune  mention  des  Annates,  Uù.ititn. 
fit  qu’il  n’aurorifoit  point  le  Pape  à les  exiger.  Enfin  le  Par- 
lement de  Paris  prélentant  des  Remontrances  au  Roi  Henri  M,m  clirfl 

III.  en  1 J7p.  fit  encore  remarquer  que  les  Annates  n’avoient  f‘ Ul* 
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pointé  approuvées  par  le  Concordat  ; & l’on  a réfuté  de- 
puis le  fentiment  du  Procureur  Général  delaGuefle,  ôedes 
deux  Avocats  Généraux , de  la  Faye  & Mangor , qui  dirent 
au  même  Prince  en  t f 86.  que , par  le  Concordat , les  An- 
nates  des  Bénéfices  confiftoriaux  avoient  été  accordées  au 
Pape.  Cela  eft  regardé  par  nos  Canoniftes  comme  un  dé- 
faut d’attention  dans  ces  Magiftrats. 

On  pourrait  s’imaginer  que  ces  réflexions,  fur  le  peu  de 
rapport  qu'il  y a entre  les  Annates  ôt  le  Concordat,  auraient 
étécaufe  des  nouvelles  atteintes  qu’on  donna  aux  Annates, 
depuis  même  que  le  Concordat  eut  été  reçu , comme  fai— 
fent  loi  dans  l’Eglife  de  France.  Car  on  trouve , paf  exem- 
ple, qu’en  iyj2.  François  I.  chargea  les  Cardinaux  de 
Tournonôc  de  Grammont  de  fe  plaindre  des  Annates  à la 
Cour  du  Pape  Clement  V II.  qu  en  1 j 60.  fur  les  Remontran- 
ces des  Etats  d’Orléans,  le  Roi  Charles  IX  fitdéfenle  à les 
Sujets  de  payer  les  Annates  en  Cour  de  Rome;  qu’en 
1 ytfi.  le  même  Prince  donna  ordre  au  Préftdent  du  Ferrier, 
Ion  Ambaffadeur  auprès  du  Pape  , de  folliciter  l’abolition 
des  Annates  ; qu’en  1 562.  le  Cardinal  de  Lorraine  propofa 
au  Concile  de  Trente  un  plan  de  réforme  par  rapport  aux 
Annates,  &c. 

Mais , quoiqu’il  foit  vrai  que  le  Concordat  n’autorife 
point  parmi  nous  le  payement  des  Annates , il  ne  s'enfuit 
pas  que  cela  ait  fait  naitre  les  oppofitions  qu’on  vient  d'in- 
diquer. Il  eft  même  aifé  de  faire  voir  que  ces  oppofitions 
font  peu  de  tort  aux  Annates.  Car  t®.  François  I.  ne  fe 
plaignit  en  Cour  de  Rome  que  de  l’augmentation  de  la  taxe  , 
non  des  Annates  mêmes;  & fa  conduite  en  cela  prouve- 
rait plus  en  faveur  des  Annates  que  contre  elles.  20.  Le 
Roi  Charles"  IX.  leva  promptement  la  défenfe  qu’il  avoir 
faite  de  paver  les  Annates  ; &c  quand  il  la  fit  cette  défenfe, 
il  avoit  plutôt  dt^Tein  d’obtenir  la  modification  de  oe  fubfi- 
de , que  de  le  détruire  : c’eft  ce  qui  s'eft  prouve  par  la  main- 
levée qu’il  donna  des  Armâtes,  dès  que  le  Cardinal  de  fer- 
rare  l'eût  affûté  que  le  Pape  diminuerait  cette  charge.  j°.  Le 
Prélidcnt  du  Ferrier,  Envoyé  de  Charles  IX.  à Rome  , re- 
connut lui-meme  la  juftice  ât  le  bon  droit  des  Annates  : c'eft 
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linfi  que  s’exprime  l’Hiftoire  du  Concile  de  Trente.  Et  fUvt.  *4, 
ceci,  fans  doute,  peut  paffer  pour  une  Anecdote  retnar-  ‘ufr’ 
qiiltble.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ayant  propofé  au  Con- 
cile fes  vues  de  reforme  fur  les  Années,  les  Légats  lui 
dirent  que  cette  impofition  avoit  été  reconnue  pour  légi- 
time par  l’Ambafladeur  même  de  France,  chargé  de  trai- 
ter cette  affaire  auprès  du  Pape.  Sur  quoi  le  Cardinal  ré- 
pondit fans  détour  que  cela  étoit  vrai , & qu’il  avoit  enten- 
du la  même  déclaration  de  la  bouche  du  Préfident  duFer- 
rier  parlant  en  préfence  du  Roi  fie  de  fonConfeil.  On  peut 
bien  juger  que  cet  aveu  n’accéléra  pas  la  condamnation  des 
Annares  dans  le  Concile  ; mais  indépendamment  de  ce 
trait , la  conduite  de  cette  fainte  Affemblée  , repréfentant 
l’Eglife  univerfelle,  a paru  l’argument  le  plus  propre  pour 
réfuter  ceux  qui  taxeroieht  les  Annates  de  ftmonie , ou  de 
pratique  illicite.  Quoique  les  Peres  de  Trente  fufTent  très- 
déclarés  contre  la  limonie  ; quoiqu'ils  ayent  preferit  fur  cela 
des  Régies  féveres  , il* ne  touchèrent  point  aux  Annates;  ils 
laifferentla  difcuflion  de  cette  affaire  au  Pape  fit  à la  Cour 
de  France.  S’il  y avoit  eu  là  du  crime  ou  du  fcandale , on 
ne  peut  douter  qu’ils  n’y  eûflent  oppofé  des  Décrets  d’une 
morale  très  - exaàe.  Difons  encore  un  mot  des  raifans  qui  . 
ont  confirmé  l’ufage  prélent  des  Annates  :ce  doit  être  com- 
me le  réfultat  de  tout  ce  qui  nous.a  occupé  jufqu’ici. 

ARTICLE  IV. 

Raiforts  qui  ont  confirmé  Puf  âge  préfent  des  Annotés. 

On  vient  de  montrer  que  le  Concordat , tel  qu’il  eft  re- 
çu parmi  nous , n'autorife  point  expreffément  les  Annates  ; 
fit  cependant  c’efl  depuis  le  Concordat  que  les  Annates 
font  devenues  comme  une  charge  ordinaire  dans  l’Eglife  de 
France.  Quelle  peut  être  la  caufe  d’une  telle  pratique , fit 
comment  s’eft-on  fournis  au.  Annates,  fans  que  les  deux 
puifTances  ayent  déclaré  fur  cela  leurs  volontés  abfoliies  ? La 
réponfe  à cette  queftion  dépend  de  quelques  principes  qu’il 
faut  confidércr.  Premièrement  , du  le  Pere  Thomallin j 
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J uj qu’au  Concordatm  les' Annates  n avaient  jamais  ftl  entièrement 
interrompues.  Ainfi , pour  en  rétablir  tout-à-fait  l’ufage , il 
ne  fallut  que  laiflfer  au  Pape  la  collation  de  certains  Béné- 
fices. Ce  fut  l’article  principal  du  Concordat;  & c’eft  appa- 
remment ce  qui  a fait  croire  que  le  Concordat  étoit  la  four- 
ce  du  rétablifTement  des  Annates. 

En  fécond  lieu  , les  Annates  n’ont  plus  été  regardées 
comme  un  joug  (i  onéreux , depuis  qu’on  les  a réduites 
aux  Bénéfices  confiftoriaux.  Car , comme  nous  l’avons  re- 
marqué, l'Annate  des  autres  Bénéfices  s’élude  facilement, 
en  mettant  dans  la  Supplique  que  leur  valeur  n’excede  pas 
vingt-quatre  Ducats:  ce  qui  eft  une  formalité  de  ftyle  dont 
on  eft  convenu  de  part  fit  d’autre , & qui  au  fond  ne  figni- 
fie  autre  chofe , fi  non  que  ces  Bénéfices  ne  font  point 
confiftoriaux , & qu’en  France  on  ne  paie  point  l’Annate 
pour  eux.  Or  cette  facilité  d’éluder  l’Annate  contente  fort 
tout  le  Clergé  inférieur  , qui  fait  toujours  le  plus  grand 
nombre,  & la  partie  la  moins  en  étafcde  payer  des  taxes. 

Troifiémement , les  Bénéfices,  même  confiftoriaux, 
quoique  fournis  aujourd’hui  à l’Annate , font  néanmoins 
taxés  la  plupart  à un  denier  fort  au-deflous  de  leur  revenu 
aâuel.  il  y en  a tel  qui  n’en  paye  pas  la  fixiéme  ( a ) partie  ; 
6c  quand  il  arrive , par  quelque  malheur , que  tous  les  reve- 
nus d’un  Bénéfice  font  devenus  inférieurs  à la  taxe  de 
l’Annate  ; il  eft  aifé , dit  un  Auteur  expert  dans  ces  matières  , 
d’obtenir  une  remife  en  Cour  de  Rome.  Il  n’y  a qu’à  lui 

Ëréfcnter  un  procès  verbal  , failànt  foi  de  l’état  ptéfent  du 
iénéfice  , elle  y a toujours  égard  ; ôc  l’on  poutroit  en  citer 
une  infinité  d’exemples. 

Quatrièmement , la  taxe  de  l’Annate , qui  paroifloit  autre- 
fois fi  préjudiciable  au  bien  de  l’Etat,  parles  fommes  qu’elle 
faifoit  iortir  du  Royaume,  eft  devenue  un  objet  bien  moins 
confidérable , depuis  que  les  efpeces  d’or  ôc  d’argent  fefont 
multipliées.  Par  exemple,  au  temps  du  Concile  de  Conf- 
tancc  , l'Annate  de  tous  les  Bénéfices  montoit,  dit-on , tous 
les  ans  à deux  cens  mille  livres.  C’étoit  alors  une  très-granda 

( m ) Il  eft  aifé  d'en  juger  par  la  corrparaifon  de  la  Lifte  ou  Tarif,  qui  fe  trouva 
fi  cm,  die  Clerfi  t.  X.f.  «J4.  avec  le  revenu  atfueldei  Bénéfices. 

v fomme  ; 
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fommc , à caufe  de  la  rareté  extrême  de  l’argent  ; mais 
aujourd'hui  que  le  Commerce  met  tant  d’efpeces  dans  l’E- 
tat, deux  cens  mille  livres  de  moins  en  France  ne  feroient 
pas  un  effet  fenfible  : & cetre  raifon  pourroit  montrer 
auffi  que  le  produit  de  nos  Annates  , ne  jette  pas  de  fort 
grandes  richeffes  dans  la  Cour  Romaine. 

Enfin  la  libéralité  de  nos  Rois  , leur  déférence  pour  les 
Papes , leurs  promeffes  tant  de  fois  réitérées  de  fubvenir 
aux  befoins  du  faint  Siège , le  bien  de  la  paix,  mille  au- 
tres raifons  de  prudence  , de  Religion , de  politique , ont 
confirmé  l’ufagc  préfent  des  Annates.  « Et,  jepenfe,  dit  xTi'" 
« fur  cela  judicieufement  M.  de  Marca,  qu’il  ne  faut  pas  ' 

••  vouloir  rappeller  l’ancienne  févérité  de  la  difeipline  par 
» rapport  aux  Annates.  Car  l’ufage  de  les  percevoir  fous 
» le  titre  de  Subvention  les  délivre  de  tout  foupçon  de  fimo- 
» nie  ; & la  maniéré  de  les  exiger , en  retenant  les  Bulles , 

« n’a  plus  rien  de  révoltant  aujourd'hui , parce  que  les  Pré- 
« lats  & les  Princes  y ont  confenti  ; parce  que  ce  fubfide. 

■ ayant  paffé  fous  le  titre  de  Subvention , il  ne  peut  y 

• avoir  de  fimonie  dans  la  maniéré  de  le  faire  payer  ; parce 

* qu’enfin  TEglifc  Gallicane  feroit  dans  une  confiifion  dé- 
b plorable,  fi  toutes  les  promotions  d’Evêques  étoient  fi- 
» moniaques.  Car  il  s’enluivroit  que  le  Pape  eft  irrégulier  j 
»>  & que  tous  les  Evêques  font  fulpens  de  leurs  fondions. 
b Ainfi,  continue  le  même  Prélat,  je  ne  puis  approuver  le 
b fenriment  de  Duarenus  , 6c  de  Charles  du  Moulin , qui 
b condamnent  les  Annates.* 

11  faut  joindre  à ces  deux  derniers  Jurifconfultes , le  Doc- 
teur Jean  de  Launoi  , l’homme  de  fon  tems  le  plus  dé- 
terminé à fronder  les  opinions  communes.  C’eft  contre  lui 
que  le  P.  Alexandre  a publié  fa  Differrarion  pour  juftificr 
les  Annates  ; & c’éroit  le  torrent  des  Théologiens  que  de 
Launoi  prétendoit  combattre.  Nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait 
eu  plus  de  Difciples  dans  cette  controvcrfc  , que  dans  la 
* plupart  des  autres , dont  fes  immenfes  Volumes  font  remplis. 

Fin.  du  Di/cours  fur  Us  Annates. 

Tome  XV.  ç 
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Deux  Commijfaires  envoyés  par  le  Roi  publient  la 
foujlraflion  d'obédience  à Villeneuve. 

La  foujlraflion  e(l  emjrajfée  par  plujleurs  Princes. 

Dix-huit  des  Cardinaux  de  Benoît  le  quittent , & Je 
rangent  du  côté  de  la  Cour  de  France. 

Le  Maréchal  de  Boucicaut , les  Cardinaux  & les 
Bourgeois  d'Avignon  font  la  guerre  au  Pape  Be- 
noît. 

Le  Palais  d Avignon  ejl  ajfégé  dans  les  formes. 

Les  Cardinaux  ennemis  de  Benoît  envoyent  trois  de 
leurs  Collègues  au  Roi  Charles  VL 

Ils  font  des  demandes  ititérejfées. 

AJ] emblée  du  Clergé  de  France. 

Elle  abolit  toutes  les  grâces  Expeflatives. 

Les  Cardinaux  députés  d'Avignon  ne  Je  font  point 
ejlimer  de  la  Cour  & du  Clergé  de  France. 

Plufieurs  Grands  s'inléreflent  pour  le  Pape ■ Benoît. 

Lettre  de  ce  Pape  au  Roi. 

Le  Siège  du  Château  d Avignon  ejl  changé  en  blo- 
cus. 

Le  Roi  écrit  au  Pape. 

En  Angleterre , on  approuve  la  foujlraflion  d obé- 
dience , parce  quon  y regardoit  Benoît  comme  un  Sché- 
matique & un  Intrus.  

Gerfon  & Clemangis  font  contraires  à la  foujlraflion. 

Inconvénients  de  cette  foujlraflion. 

Jubilé  auquel  les  François  prennent  part. 

Les  Pèlerins  François  Jont  maltraités  dans  * leur 
voyage. 

Ordonnance  du  Roi  Charles  VI.  pour  empêcher  ce 
Pèlerinage. 
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• Temps  de  confufton  & de  défordre. 

Richard  II.  Roi  et  Angleterre  ejl  détrôné. 

Ladtjlas  s’empare  du  Royqftme  deNaples. 
L’Empereur  Vencefas  ejl  dépouillé  de  t Em~ 

Pire- 

Conquêtes  de  Bajazet  en  Orient. 

L’Empeieur  Grec,  Michel  Paléologue,  vient  deman- 
der du  fecours  en  France. 

Avantage  que  le  voyage  de  Paléologue  procure  aux 
lettres. 

Conséquence  des  révolutions  de  Naples , d’ Angleterre  t 
& de  l’Empire  pour  l'affaire  du  fchtfme. 

Ambaffade  des  Princes  de  l'Empire  au  Roi  Char- 


1401. 

1401. 


les  VI. 

Le  Roi  envoie  de  foncôtê  en  Allemagne , pour  trai- 
ter de  la  paix  de  P Eglife.  ' 

Divifton  entre  les  Princes  du  Sang. 

Le  Duc  d'Orléans  fe  déclare  pour  le  Pape  Benoît. 

Les  Ambaffadeurs  d’Ejpagne  parlent  en  faveur  du 
Pontife. 

L’Univerftté  de  Touloufe  prend  auffl  fon  parti. 

Le  Duc  de  Berri  ejl  courroucé  des  démarches  de  cette 
Univerfité. 

Mémoire  des  Do  fleur  s de  Touloufe  eu  faveur  de 
Benoît. 

Mémoires  de  tUniverfté  de  Paris  contre  celui  de 
Touloufe. 

On  demande  un  Concile  pour  décider  du  fort  de 
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Benoît. 

Mort  du  Cardinal  <d*A miens. 

Le  Roi  indique  une  affemblée  du  Clergé  de  France. 


— Difrtized  by 


xzxvij 


SOMMAIRES. 

Subfdes  impofés  fur  les  Eccléfiafiques. 

U Archevêque  de- Reims  s'y  oppofe. 

Naijfance  d’un  Prince , qui  fut  depuis  le  Roi  Char- 
les Vil. 

Eloge  de  Louis  de  Sancerre  , Connétable  de  France. 

Evafion  du. Pape  Benoît  hors  du  Chateau  cC Avi- 
gnon. 

Les  ennemis  de  Benoît  font  déconcertés  de  fa  fuite. 

Les  Cardinaux  fe  réconcilient  avec  lui. 

Le  Pape  Benoît  fait  grâce  aux  Bourgeois  d Avignon. 

Nouvelles  atteintes  données  à la  foufraéiion  d’o- 
bédience. 

Le  Pape  Benoît  envoyé  deux  de  fes  Cardinaux  au 
Roi , pour  faire  lever  la  foujlraflion. 

Les  efprits  font  partagés  fur  cela. 

Le  Duc  d’Orléans  vient  à bout  de  faire  reflituer 
[obédience  à Benoît. 

Solemnités  de  la  refitution  d obédience. 

L’Univerfité  de  Paris  le ve  auffi  la  foufraÜion , & 
fe  réconcilie  avec  les  Dominicains. 

Le  Duc  d Orléans  envoyé  complimenter  le  Pape  , ’ 
. Benoît. 

Le  Pape  inquiète  P Abbé  de  Saint  Denis  fur  fa  pro- 
motion à l’Abbaye. 

La  Cour  de  France  envoyé  au  Pontife  une  Ambaffade 
. folemnelle. 

Benoît  ne  tient  aucun  des  articles  fipulés  avant  la 
refit  ut  ion  d obédience. 

Réglement  de  Benoît  en  faveur  de  P Archevêché  de 
Narbonne , qu’il  exempte  de  la  Jurifdiflion  des  Prima- 
ties  de  Vienne  & de  Bourges. 
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Députation  faite  par  l’Univerfité  de  Paris  au  Pape 
Benoit. 

Le  Chancelier  Gerfon  harangue  en  fa  préfence. 

Le  Duc  d'Orléans  va  lui-même  trouver  le  Pape. 

Le  Chancelier  Gerfon  prêche  encore  devant  le  Pape. 

Quelques-uns  font  mécontents  de  fon  Sermon. 

Le  Pape  Benoît  açcorde  la  ratification  des  promejfes 
quon  lui  demandait. 

Dévotions  en  France  pour  obtenir  la  fin  du  fchifme  , 
& la  guérifon  du  Roi. 

D’autres  veulent  guérir  le  Roi  par  des  fortileges. 

Ordonnances  de  Louis  de  Bar  Evêque  de  La» - 
grès. 

Affaire  du  Seigneur  de  Savoifi  avec  tUniverfué  de 
Paris. 

Mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne. 

Maladie  du  Duc  de  Berri. 

Fondation  de  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  par  ce 
Prince. 

Le  Pape  Benoit  projette  un  voyage  en  Italie  , pour 
accélérer  l'union. 

Ambaffade  de  Benoit  à Rome. 

Négociation  des  Ambaffadeurs  de  Benoit  auprès  de 
Boniface  IX. 

Mort  de  ce  Pape. 

Violence  commife  contre  les  Envoyés  de  Benoît. 

Le  Roi  Charles  VI.  fait  des  efforts  pour  empêcher  à 
Rome  l éleêlion  d’un  nouveau  Pape. 

Eleêlion  d’innocent  VII. 

Les  Envoyés  de  Benoit  fe  retirent  de  Rome. 

Mémoires  que  ce  Pape  publie  eu  fa  faveur. 
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Ils  font  réfutés  par  (f  autres  Mémoires  du  . Pape  In- 
nocent VU. 

Benoît  va  à Genes. 

Les  Génois  reçoivent  le  Pape  Benoît , mais  fans  fes 
troupes. 

Difpute  entre  les  deux  Papes. 

Benoît  retourne  à Nice  en  Provence. 

Il  reçoit  une  vifite  de  la  bienheureufe  Colette , Ré- 
formatrice de  F Ordre  de  Sainte  Claire. 

Abrégé  de  la  vie  de  cette  fainte  Fille. 

Travaux  Apojloliques  de  Saint  Vincent  Ferrier. 

Défordres  qui  régnent  à la  Cour  de  Charles  VI. 

Hardieffe  dun  Prédicateur  parlant  devant  cette 
Cour. 

• Le  Roi  ne  le  condamne  pas. 

Remontrances  de  l’Univerfité  mal  reçues  à la  Cour. 

Efforts  du  Roi  de  Cajlille  pour  l’extinâion  du 
fchijme. 

Le  Pape  Benoît  envoyé  le  Cardinal  de  Chalant  Lé- 
gat en  France. 

On  lui  donne  Audience  à la  Cour. 

La  harangue  de  ce  Cardinal  ejl  réfutée  par  le  Doc- 
teur Jean  Petit. 

• On  plaide  au  Parlement  contre  la  Lettre  des  Doc- 
teurs de  Touloufe. 

Plaidoyé  de  Pierre  Plaoul. 

Plaidoyé  de  Jean  Petit. 

Requijitoire  de  J Avocat  Général  Jean  Juvenal  des 
Vrfms. 

La  Lettre  de  Touloufe  ejl  condamnée  au  Parle- 
ment. 
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On  traite  encore  au  Parlement  de  la  fouftrafiion  d'o- 
bédience , & des  taxes  impojées  par  le  Pape  Benoit  fur ; 
lEgltfe  Gallicane. 

Arrêt  du  Parlement  qui  défend  ces  impofitions. 
Ajfemblée  du  Clergé  touchant  une  nouvelle  foufir ac- 
tion d’obédience. 

Plaidoyés  pour  & contre  le  Pape  Benoit. 

Plaidoyé  du  Dofleur  Pierre  - aux  - Boeufs , Francif 
cain. 

I Plaidoyé  du  Doêïeur  Jean  Petit. 

Plaidoyé  du  Patriarche  d' Alexandrie  , Simon  de 
Cramaud. 

Plaidoyé  de  Guillaume  Fillafre  Doyen  de  Reims. 
Plaidoyé  de  l'Archevêque  de  Tours. 

Plaidoyé  de  l Abbé  du  Mont-Saint-Michel. 

Autre  Plaidoyé  de  Fillallre. 

Autre  Plaidoyé  de  Simon  de  Cramaud. 

Plaidoyé  de  Pierre  cC Ailli , Evêque  de  Cambrai. 
L'Univerfté  fe  plaint  du  Plaidoyé  de  ce  Prélat. 
Plaidoyé  du  DoÛeur  Pierre  Plaoul. 

Concluftons  de  J Avocat  Général  Jean  Juvenal  des 
Urfns. 

Projet  de  foujlraftion  et  obédience. 
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MOrt  du  Pape  Innocent  VU. 

Lettres  du  Roi  aux  Cardinaux  de  Rome. 
Eleflion  du  Pape  Grégoire  XII. 

Emprejfcment 
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Emprejfements  de  ce  Pape  pour  la  paix  de  ÏE- 
glife. 

Lettre  de  Grégoire  XII.  à fin  Compétiteur  Be 
non. 

Lettres  du  même  au  Roi  de  France  , aux  Cardi- 
naux de  Benoit , & à ÏUniverfité. 

Lettre  du  Cardinal  d Aquilée  aux  Cardinaux  de 
Benoît . 

Couronnement  de  Grégoire  XII. 

Opérations  de  t A ffemblée  du  Clergé  de  France. 

Mémoire  de  ÏUniverfité  de  Paris  touchant  la Jouf  - 
tratlion. 

Appel  de  ÏUniverfité  de  tout  ce  que  Benoit  pourroit 
faire  contre  elle. 

L'Affemblée  du  Clergé  procède  plus  doucement  que 
ÏUniverfité. 

Réglement  du  Clergé  pour  le  temps  de  la  fiufi 
traÜion. 

Projet  de  deux  Déclarations  du  Roi  en  faveur  de 
ïEglifi  Gallicane. 

Lettres  de  Grégoire  XII.  communiquées  au  Clergé. 
Arrêté  de  CAJfemblée. 

Benoit  reçoit  les  Lettres  de  Grégoire.  Sa  Réponfi. 

Lettres  des  Cardinaux  de  Benoit  fur  le  même  fujet. 

Ambajfade  defiinée  aux  deux  Papes. 

Déclaration  du  Roi  fur  cette  Ambajfade. 

Infiruflions  données  aux  Ambajfadeurs.  i 

Ambajfade  de  Rome  au  Pape  Benoit. 

Les  Nonces  de  Grégoire  traitent  avec  les  Agens  de 
Benoit. 

Traité  entre  les  deux  Papes  Compétiteurs. 

Tome  XV.  f 
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Ambaffade  de  France  à la  Cour  de  Benoît. 

Celui-ci  réfond  aux  Ambajfadeurs  du  Roi. 

Seconde  Réponje  de  ce  Pape. 

Politique  de  Benoît. 

Efforts  des  Ambajfadeurs  pour  obtenir  de  lui  une 
Bulle  contenant  la  promeffe  de  céder  le  Pontificat. 

Réponfe  du  Doyen  des  Cardinaux  de  Benoît. 

Les  Ambajfadeurs  ne  peuvent  obtenir  la  Bulle  qu'ils 
demandaient. 

Les  Ambajfadeurs  différent  la  publication  de  la  fouf- 
traâion.  " • t '•  ■ >• 

Les  Ambajfadeurs  fe  partagent  en  trois  corps , dont 
un  fe  Hifpofe  au  voyage  de  Rome. 

Les  Ambajfadeurs  de  France  partent  pour  l'Italie, 

Ils  commencent  à douter  des  intentions  du  Pape  Gré- 
goire. 

Ce  Pape  les  reçoit  avec  honneur. 

Il  déclare  quil  nira  point  à Savonne , lieu  marqué 
pour  l’ entrevue  avec  Benoît. 

Epoque  & caufes  du  changement  de  Grégoire. 

Arrivée  des  autres  Ambajfadeurs  François  à Rome. 
Harangue  du  Patriarche  A Alexandrie. 

Autre  difeours  de  Pierre  Plaoul  Dofleur  de  Pa- 
ris. ’ 

Réponfe  de  Grégoire. 

Autre  Conférence  avec  Grégoire.  Sûretés  qu'on  lui 
offre. 

\opofe  de 
le  refufent. 

Il  Nouvelles  objctlions  du  Pape  Grégoire , & Réponfe 
des  Envoyés.  . '•  . 
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Grégoire  p 
Ambaffddeurs 


faire  un  nouveau  Traité;  les 


L’an  de 
J.  C. 

1407. 


- Digitized  bv  GochJf 


SOMMAIRE  S.  ; xliij 

i Les  Ambajf odeurs  confèrent  avec  les  Magijhats  de 
Rome. 

Ils  cherchent  à finir  leur  Négociation. 

Les  Députés  du  Pape  Benoît  demandent  leur  congé. 
Grégoire  propofe  de  changer  le  lieu  des  Conféren- 
ces. . i 

Conditions  fous  lef quelles  il  promet  daller  â Sa- 


L'ati  de 
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X/onne.  ù *'•  . \ . s . ...  ».  * ... 

Les  Amhajfadeurs  François  ne  répondent  point  à ces 
fnop'àfitiaAs.  \ V.  •'.5.'  v.y  ••»  .ûv.  sh  •».  • L •*  l 

Délais  du  Pape  Grégoire. 

Il  promet  de  s’avancer  jufqu’ à Petra-San&a.  j 

Il  donne  {audience  de  congé  aux  Envoyés  de  Benoît , 
& il  refufe  Savonne. 

Deux  fortes  dç.  fituations  que  prend  l’efprit  de  Gre- 
goire.  • . .. 

\ . Incertitudes  dé.  ce  Pontife . . ' . u.V  ...K 

Départ  des  Envoyés  François.  . „.  M 

Ils  écrivent  de  Genes  au  Pape  Grégoire.  . » 

. > Le  Pape  Va  à Viterbe , & de-là  à.  Sienne.  Il  y tient 
la  même  conduite  quà  Rome.  "A 

Conduite  du  Pape  Benoît.  ; i\ 

Les  Amhajfadeurs  du  Roi  vont  trouver  celui-ci  dans 
lljle  de  Lei  ins. 

Dijcours  du  Patriarche  d Alexandrie. 

, ..Rep<mJe\dki.Bènoks.\  ,.\  . y».  : \ 

On  prie  ce  Pape  de  laijfer  déformer  fes  Galerei.  Il 
le  refufe , & défi  un  prétexte  de  crainte  pour  jon  com- 
pétiteur. 

Benoît  refufe  auffi  de  tenir  les  Conférences  dans 
une  Fille  de  l'obédience Appofée.  . ..  4 
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IL’an  de  11  fe  rend  à Savonne , & il  fait  voir  qu’il  ejl  bien 
J.  C.  éloigné  de  la  cejfion.  - 

1 407.  Le  Pape  Grégoire  ne  fe  rend  point  à Savonne. 
Divers  projets  de  Conférences  entre  ces  deux  Pa- 
pes. 

1408.  Grégoire  prend  des  réfolutions  qu'il  n exécute  pas. 

Le  Roi  Charles  VI.  déclare  qu’il  embraffera  la  neu- 
tralité, fi  t union  de  Œglifenejl  pas  conclue  dans  un 
certain  terme  marqué.  L • 

Le  Duc  de  Bourgogne  fait  aff affiner  le  Duc  et  Or- 
léans. 

Caratlere  de  ce  dernier. 

1 • Le  Duc  de  Bourgogne  avoue  fon  crime , <£r  fe  rend 
redoutable.  ' » 

Trois  Dotteurs  de  Paris  , vendus  à ce  Prince  , pren- 
nent fon  parti. 

Audience  publique,  ou  le  Doüeur  Jean  Petit  défend 
le  Duc  de  Bourgogne. 

Dotlrine  détejlable  du  Tyrannicide. 

Le  Duc  de  Bourgogne  obtient  des  Lettres  d'abo- 
lition. 

On  les  révoque  enfuite,  mais  ce  Prince  reprend  en- 
core le  defus  à la  Cour. 

Procès  de  tUniverfité  contre  le  Prévôt  de  Paris. 
Elle  fufpend  tous  fes  Exercices. 

Elle  veut  quitter  Paris.  Le  Roi  Charles  VI.  t arrête  , 
& lui  donne  fatisfaBion. 

Le  Pape  Benoit  reçoit  les- Lettres  où  le  Roi  mena* 
çoit  et embrajfer  la  neutralité. 

Bulle  fulminante  de  ce  Pape. 

Il  envoyé  cette  Bulle  au  Roi.  • 
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Elle  ejl  portée  à Paris  par  deux  Efpagnols. 

Procédure  contre  Benoît , Ù1  contre  fa  Bulle. 

Le  Dotteur  Jean  de  Courtecuijfe  fait  un  difcours  à ce 
fujet.  • 

La  Bulle  de  Benoît  ejl  lacérée. 

On  arrête  le  Doyen  de  Saint  Germain  F Auxerrois. 

Divers  ordres  donnés  contre  Benoît  & fes  Par- 
tifans. 

t Benoît  évite  les  pour  fuites  du  Maréchal  de  Bou - 
cicaut. 

Le  Roi  fait  publier  la  fouJlraêîioncF obédience. 

On  a recours  à F AJfemblée  du  Clergé  de  France , pour 
le  gouvernement  de  F Eglije  Gallicane , pendant  la  fouf- 
traflion. 

Réglements  faits  dans  cette  AJfemblée. 

Réglement  pour  les  Exempts. 

Réglement  pour  les  Bénéfices. 

On  déclare  impétrables  les  Bénéfices  des  Partifans 
de  Benoît. 

Louis  d'Harcourt  ejl  maintenu  dans  F Archevêché 
de  Rouen. 

Dernier  es  Ordonnances  de  F AJfemblée  du  Clergé  de 
France. 

L'Archevêque  de  Reims  oppofé  à cette  AJfemblée. 

Liaifons  anciennes  de  FUniverfité  de  Paris  avec 
F Archevêque  de  Reims  & les  Evêques  de  'la  même 
Province. 

Concile  Provincial  de  Reims. 

Réglements  quon  y fait  pour  la  vifite  des  Prélats. 

Mort  funefie  de  l'Archevêque  de  Reims , Guy  de 
Roye. 
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Pierre  A Ailli  échappe  aux  pçurjuites  de  l'Univer- 
fité  de  Paris.  L 

Procédures  de  la  même  Univerfué  contre  pluficurs 
Eccléfiafiiques  de  marque.  . ,\  ' 

On  accufe  Clemangis  d'être  auteur  de  la  Bulle  de 
Benoît  contre  la  France. 

.Châtiment  des  deux  Efpagnols  porteurs  de  la  Bulle 
de  Benoît.  - .r 

Le  Roi  écrit  aux  Cardinaux  de  l’autre  obédience , 


\pour  les  porter  à la  foujlraâion. 

' Lettre  de  l Univerfité  pour  la  même  fin.  ■ ■ 

Mouvements  qui  agitent  la  Cour  du  Pape  Grégoi- 
re Xll.  . v.  V ...  ....  • • 

Conférences  à Luques  entre  les  Envoyés  François  & 
les  Cardinaux  dû  Collège  de  Grégoire. 

Incidents  qui  empêchent  le  pourparler  des  deux  P a- 
pes. 

Le  Pape  Grégoire  feL  détermine  à , cirer  quatre  nou- 
veaux Cardinaux.  Les  anciens  s'y  oppojent. 

Ces  Cardinaux  l' abandonnent. 

Premières  procédures  de  ces  Prélats  contre  Gret- 
goire. 

Benoît  indique  un  Concile  à Perpignan. 

Les  Cardinaux  des  deux  Collèges  Je  réunifient,  ceux 
de  Grégoire  convoquent  le  Concile  général. 

Les  Cardinaux  des  deux  Collèges  répondent  aux 
Lettres  du  Roi , & à celles  de  l Univerfité. 

Convention  entre  les  Cardinaux  des  deux  Collèges  ; 
chaque  Collège  entreprend  de  réduire  (on  Pape. 

Le  Pape  Grégoire „ fe  défend  contre  fes  Cardinaux. 

Ceux-ci  le  fomment  de  fie  rendre  à Pife. 
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Lettres  des  Cardinaux  François  , de  Livourne , au 
Pape  Benoît. 

Préparatifs  du  Concile  que  Benoît  avoit  indiqué  à 
Perpignan. 

Procédures  de  Benoît  contre  l'Univerfté  de  Paris, 

& contre  plufieurs  Prélats  François. 

liéponje  de  Benoît  à la  Jecoude  Lettre  de  fes  anciens 
Cardinaux. 

Benoît  tient  fon  Concile  à Perpignan. 

Ce  Concile  opine  à la  cejfion,  & Benoît  la  refufe 
dune  maniéré  très-vive . 

Il  s'adoucit  enfuite , & promet  quelque  chofe. 

Boniface  Ferrier , partijan  zélé  de  Benoît. 

Les  Cardinaux  François , retirés  à Pife , convoquent 
le  Concile  général  dans  cette  Ville. 

Difficultés  qu  on  propofe  contre  le  futur  Concile  de 
Pife. 

Les  Univerfttés  de  Boulogne , de  Florence  & de  Paris 
y répondent. 

Mémoire  du  Chancelier  Gerfon  contre  ces  difficultés. 

Traité  de  Gerfon  de  Auferibilitate  Papæ. 

Gerfon  complimente  Us  Envoyés  d'Angleterre  au  Con - ' 
cile  de  Pife , pendant  leur  féjour  à Paris. 

"•  • Deux  Mémoires  de  Pierre  d’Ailli  -,  en  faveur  du  Con- 
cile de  Pife.  . • . ... 

••  Concile  de  Pife.  Nombre  des  Prélats  François  qui  y 
affifent. 

Ouverture  de  ce  Concile. 

Première  Seff  on , z 6.  de  Mars.  • V. 

Seconde  Seffion , 17  .de  Mars.  Citation  des  deux  Pa- 
pes compétiteurs.  ) 
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Troifiéme  Sejfion  , io.de  Mars.  Ils  font  déclarés  con- 
tumaces. 

Quatrième  Sejfion  , ij.  d Avril.  Ambajfadeurs  de 
Robert  de  Bavière. 

Mémoire  de  ces  Envoyés  contre  le  Concile. 

Ils  fe  retirent  fans  attendre  deréponfe. 

Autre  tentative  des  Seigneurs  de  Malatefa  contre  le 

Concile. 

Cinquième  Seffon , 14.  cL Avril.  Relation  de  tous  les 
événements  du  fchifme. 

Sixième  Sejfion  , 30.  d' Avril.  Qn  donne  Audience 
aux  Ambajfadeurs  d Angleterre. 

Septième  Sejfion , 4.  de  Mai.  On  réfute  les  objetlions 

de  Robert  de  Bavière. 

Arrivée  des  Ambajfadeurs  de  France  a Pifi. 
L’AmbaJjade  Franfoije  complimentée  à Genes  par 
ï Archevêque  Pileo  Marini. 

Le  Patriarche  d'Alexandrie  répond  auffi  aux  diffi- 
cultés de  Robert  de  Bavière. 

On  donne  une  meilleure  forme  aux  Congrégations  du 
Concile. 

. On  oblige  les  Cardinaux  de  t ancienne  obédience  de 
Benoit  dembraffier  la  foujlraftion. 

Huitième  Sejfion , 1 o.  de  Mai.  Décrets  fur  t autorité 
du  Concile , & fur  l’union  des  deux  Collèges. 

Neuvième  Sejfion , 17.  de  Mai.  On  procède  à la 

condamnation  des  deux  Papes  compétiteurs. 

Dixiéme  & onzième  Seffions , 11.  & a.  3.  de  Mai. 
Douzième  Sefjion,  if.  de  Mai. 

Lettres  de  Benoit  aux  anciens  Cardinaux  de  fin 

obédience.  . 

Treiziéme 
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Treiziéme  SeJJion  , 19.  de  Mai.  Harangue  de  P tare  L’an  de 
Plaoul  contre  Benoît.  . J.  C.-4 

Quatorzième  SeJJion , premier  de  Juin.  On  fait  une  1409. 
récapitulation  de  tous  les  témoignages  entendus  contre 
les  deux  Papes.  * 

Quinziéme  SeJJion  , 5.  de  Juin.  Sentence  contre 
eux.  » . - * 

Seizième  SeJJion , 10.de  Juin.  Arrivée  de  quatre  Car- 
dinaux. 

Dix-feptiéme  SeJJion , 13.  de  Juin.  Le  Concile  donne 
droit  j pour  cette  fois , aux  Cardinaux  des  deux  Collèges 
délire  un  Pape.  * . 

• ' Arrivée  des  Ambajfadeurs  dArragon  , Ù“  des  Non- 
ces de  Benoît , au  Concile. 

Dix-huitiéme  SeJJion , 14  .de  Juin.  Préparatifs  pour 
le  Conclave. 

On  donne  Audience  aux  AmhaJfadeujs  d'Arragon  & 
de  Benoît. 

Dix-  neuvième  SeJJon , 1 j.  de  Juin. 

Ouverture  du  Conclave. 

Elettion  du  Cardinal  Pierre  de  Candie  , qui  pretld  le 
nom  dé  Alexandre  V. 

Caraâere  de  ce  Pape. 

On  dit  que  le  Chancelier  Gerfon  harangue  le  nouveau 
Pape.  Raijons  de  douter  de  ce  difcour s. 

Vingtième  SeJJon  du  Concile  de  P ife , premier  de  Juil- 
let. Le  Pape  y préfide. 

Trois  dernier  es  SeJJons  du  Concile , 10.  17.  de 

Juillet , & 7.  dé  Août. 

Louis  II.  Roi  de  Sicile  préfent  au  Concile  de 
Pije. 

Tome  XV.  g 
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L an  de!  Fin  du  Concile , & jugement  qu'en  ont  porté  divers 
J.  G Auteurs. 

1405.  . 


LIVRE  X L V. 

ON  témoigne  beaucoup  de  joie  en  France  de  l'E- 
letlion  d’ Alexandre  V. 

Ce  Pape  témoigne  de  ïaffeüion  pour  la  France  & pour 
les  François. 

Il  s’annonce  aux  Prélats  de  P Eglife  Gallicane , qui 
netvoient  pas  ajfijlé  au  Concile  de  Pife. 

Mou  de  Pierre  dOrgemont  Evcque  de  Paris.  Ge-' 
rard  de  Mont  aigu  lui  fuccéde. 

Injlallation  de  ce  Prélat  dans  l’Evêché . 

Supplice  de  Jean  de  Montaigu  fon  frété. 

Sa  mémoire  efi  rétablie. 

Jean  de  Montaigu  , Archevêque  de  Sens , Prélat 
guerrier. 

Difpute  entre  tJJniverfité  de  Paris  , & les  Religieux 
Mendiants. 

Proportions  de  Jean  Gorrel,  Religieux  de  S.  François. 
On  l'oblige  de  les  retracer. 

J Bulle  de  Privilèges  accordée  par  Alexandre  V.  aux 
Mendians. 

On  fait  de  faujfes  relations  de  cette  Bulle  en 
France. 

L'Univerfté  de  Paris  fe  déclare  contre  la  Bulle. 

On  nomme  des  Commijfaires  pour  l’examiner. 
Difcours  du  Chancelier  Gerfon  contre  la  Bulle. 
Mémoire  concernant  les  droits  des  C tirés. 
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- Les  Commijfaires . cenfurent  la  Bulle  d' Alexan-  L’an  de 
dre  V.  * - ■ „ ' J.  C. 

La  Faculté  de  Théologie  ne  porte  point  de  jugeme/it  1410. 
fur  la  Bulle. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  donne  dans  la  fuite  une  Bulle 
qui  femble  révoquer  celle  d'Alexandre  V. 

Mort  de  ce  dernier  Pape.  . . 

Eletlion  de  Jean  XXIII. 

Il  fait  en- for  te  de  s' attacher.  lUniverfté  de  Paris. 

Il  veut  obtenir  * des  fubfides  de  CEglife  Gallica- 
ne. 

AJfemblée  de  l’Univcrfité  de  Paris  à ce  fujet. 

On  refufe  les  fubfdes  au  Pape.  1411. 

On  lui  accorde  enfuite  une  demi-décime. 

Démêlé  entre  le  Parlement  & le  Inégal  du  Pape. 

L’Univerfité  de  Paris  veut  maintenir  Jes  rôles  en 
Cour  de  Rome. 

On  laijfe  renaître  en  France  les  Expeflatives. 

Deux  nouveaux  Privilèges  accordés  par  Jean  XXIII. 
à ÎUniverfité  de  Paris. 

Cardinaux  François. 

Traité  de  Gtrfon , intitulé , des  moyens  d’unir  & 
de  réformer  l’Eglife,  dans  le  Concile  généra). 

Le  Roi  ordonne  des  fubfides , le  Chancelier  Gerfon 
jj  oppofe. 

On  fe  plaint  à la  Cour  de  fa  harangue. 

On  publie  contre  la  faflion  d’Orléans  une  Bulle  don- 
née autrefois  contre  les  Compagnies.  * 

Ajfeâion  que  les  Parifens  témoignent  au  Duc  de 
Bourgogne. 

AJfemblée  du  Clergé  de  France , à Paris.  1 4 

g>i 
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On  y parle  contre  les  exactions  de-  la  Cour  de  Jean 

xxiu:  „ ' - .. 

. Affaires  de  ce  Pape  avec  Ladijlas  Roi  de  Na- 
ples. 

Concile  de  Rome.  Le  Clergé  de  France  y envoyé  des 
Députés. 

Jean  XXIII.  propofe  U Concile  de  Rome. 

Défirdres  caufés  par  les  partis  de  Bourgogne  & 
d'Orléans.  . . » 

Charles  VI.  prend  ÏOrijlamme  à’Saint  Denis , pour 
aller  combattre  le  Duc  de  Berri  fin  Oncle. 

Prières  à Paris  pour  les  Armes  du  Roi. 

La  paix  fi  fait  à Bourges. 

Harangue  de  Benoit  Gentien  contre  les  Financiers 
& les  gens  de  Cour. 

Quelques-uns  n approuvent  pas  la  conduite  de  IU- 
niverfité. 

Eufiache  de  Pavilli , D odeur  de  Paris , fiutient  les 
féditieux  appellés  Cabochiens. 

Difiours  de  Pavilli  en  préfince  de  la  Reine  & du 
Dauphin. 

Décadence  du  parti  Bourguignon.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne fi  retire  de  la  Cour. 

Harangue  du  Chancelier  ’Gerfin. 

Il  réfute  le  Jyjléme  du  Tyrannicide. 

Cenfure  de  fept  propofitions  du  D odeur  Jean  Pe- 
tit. 

L'Uiîlverfité  applaudit  au  Difiours  du  Chance - 
lier. 

Le  Roi  ordonne  des  procédures  contre  la  dodrine  de 
Jean  Petit. 
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L’Evêque  de  Paris  établit  un  Tribunal  pour  ce 
fujct. 

Première  Séance  de  ce  Tribunal. 

Seconde  Séance.  *• 

Troiftéme  Séance.  L’Evêque  <ÙF  llnquifiteur  y af- 
. JiJlent. 

On  découvre  une  Copie  authentique  du  Plaidoyé  de 
Jean  Petit. 

Quatrième  Séance. 

La  Cçur  ordonne  à l Evêque  de  Paris  de  procéder 
plus  vivement  contre  les  Proportions  de  Jean  Petit. 

Cinquième  Séance. 

Sixième  Séance , où  P on  condamne  les  proportions  de 
Jean  Petit. 

L’Ouvrage  de  ce  Doûeur  ejl  fetté  au  feu. 

Préliminaires  du  Concile  de  Confiance. 

Bétail  des  trois  obédiences  qui  partageoient  alors 
ÏEglife. 

Dejfeins  de  l’Empereur  Sigifmond  dans  la  célébra- 
tion du  Concile. 

Sigifmond.  obtient  de  Jean  XXIII.  que  le  Concile  fe- 
roit  afiemblé  à Confiance. 

L’ouverture  du  Concile  efi  fixée  au  premier  de  No- 
vembre 1414. 

Ambafiade  de  Sigifmond  au  Roi  Charles  VI.  pour  le 
fuecès  du  Concile. 

L’obédience  de  Jean  XXIII.  plus  puijfante  que  celles 
# de  fies  Compétiteurs. 

Mort  de  Ladifias.  . 

Le  Pape  Jean  XXIII.  part  pour  Confiance.  ' 

Il  recherche  la  proteÜion  du  Duc  d'Autriche. 

güj. 
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Il  arrive  le  18.  dOüobre.  On  le  reçoit  avec  hon- 
neur. 

On  diffère  Couverture  du  Concile. 

Arrivée  de  Jean  Hus  à Conjlance. 

Erreurs  de  cet  He'réjtarque.  On  les  cenfure  à Paris. 

Les  Dofleurs  de  Paris  députent  pour  une  Conféren- 
ce avec  les  Hujfites. 

Ouverture  du  Concile  de  Conjlance.  : 

Invitation  de  la  part  de  lEmpeicur  à Grégoire  XII. 
pour  l’attirer  au  Concile. 

Première  SeJJion , 16.de  Novembre. 

Arrivée  du  Cardinal , Pierre  dé  Ailli , au  Concile. 

DiJcuJJion  pour  la  maniéré  dont  on  devoit  traiter  les 
Envoyés  de  Grégoire  XII. 

Jean  XXlII.pref'e  les  François  de  fe  rendre  au  Con- 
cile. 

Députations  dans  lEglifc  Gallicane  pour  le  Concile 
de  Conjlance. 

Députation  de  la  Province  de  Normandie. 

Députation  de  la  Province  de  Narbonne. 

. Députation  de  la  Province  de  Toulouje. 

Concile  de  Conjlance  très-nombreux. 

Députation  de  lUniverfité  de  Paris. 

Congrégation  paiticulicre  où  l'on  attaque  l’état  & 
la  fortune  de  Jean  XXIII. 

L’Empereur  Sigifmond  arrive  à Confance. 

Il  tient  des  Conférences  particulières  avêc  les  Pré- 
lats. 

Défavantage  qpe  cela  eau  le  au  parti  de  Jean  XXIII. 

Mémoire  du  Cardinal  Fillaftre. 

Mémoires  des  Partijans  de  Jean  XXIII. 
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Mémoire  du  Cardinal  de  Cambial, 

Le  Pape  & Jes  Panijans  veulent  réduire  le  droit 
de  fuffrage  aux  Cardinaux , aux  Evêques  , & aux 
Abbés,  • 

Le  Cardinal  de  Cambrai  & le  Cardinal  Fillajlre 
étendent  ' ce  droit  à toutes  perfonnes  préfentes  au 
Concile. 

On  n exclut  perfonne  du  droit  de  fuffrage  dans  le 
Concile.  • >• 

Le  Concile  efl  partagé  en  Nations. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  canonife  Sainte  Brigide. 

Jean  XXIII.  efl  injlruit  des  délibérations  fecrettes 
du  Concile. 

Mémoire  où  l’on  détaille  la  vie  de  Jean  XXIII. 

On  convient  de  lui  propofer  la  voye  de  ceffion. 

Le  Pape  b accepte  en  fait  dreffer  la  formule. 

Le  Concile  fouhaite  une  promeffe  plus  précife. 

Le  Pape  en  donne  une  peu  différente  , & qui  ne 
fatisfait  point  le  Concile. 

Formule  de  ceffion  dreffée  par  b Empereur  (jr  par  les 
Nations. 

Le  Pape  la  rejette. 

Les  Agents  de  ïUniverfité  de  Paris  arrivent  à Conf- 
tance. 

Le  Pape  donne  Audience  à ces  Envoyés. 

Autre  formule  de  ceffion  préf entée  au  Pape.-  Jean 
XXIII.  reçoit  cet  écrit. 

Seconde  Seffion  du  Concile  de  Confiance. 

Négociation  pour  b abdication  de  Pierre  de  Lune. 

On  veut  engager  Jean  XXIII.  à nommer  des  Pro- 
cureurs pour  Ja  ceffion.  Le  Pape  le  refufe. 
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Difpute  entre  F Empereur  Ù4  les  François. 

Les  François  fe  joignent  aux  Anglois  &“  aux  Alle- 
mands. • 

Le  Pape  Jean  XXII I.  s’enfuit  de  Confiance. 

Frideric , Duc  d Autriche , favorifefon  évafion. 

Jean  XXIU.  à Schaffoufe. 

Lettre  de  l’Univerfiité  de  Paris  à ce  Pape. 

L'Empereur  maintient  1 ordre  dans  Confiance. 

Difcours  du  Chancelier  Gerfon. 

Mémoire  'des  autres  Théologiens  de  Paris  préfents  au 
Concile. 

Mémoire  du  Patriarche  d Antioche , Prélat  Fran- 
çois , en  faveur  du  Pape. 

Mémoire  de  Pierre  d’ Ailli , contraire  à celui  du  Pa- 
triarche. 

Jean  XXIU.  eft  mécontent  du  difcours  de  Gerfon. 

Il  appelle  auprès  de  lui  tous  les  Prélats  > Ù4  tous  les 
Officiers  de  fa  Cour. 

Soupçons  contre  Jean  XXIII. 

Troifiéme  Sejfion , le  Mardi  16.  de  Mars. 

Protefiation  des  Cardinaux  d Ailli  & Zabarelle. 

. Diverfes  Ajfemblées  des  Nations. 

Plan  de  la  quatrième  Sejfion. 

Oppefition  des  Cardinaux , Ù3  de  la  Nation  d Ita- 
lie. 

On  ne  veut  rien  changer  au  projet. 

Nouvelle’ fuite  du  Pape , de  Schaffoufe  à Lauffcm- 
bourg. 

Négociation  des  Cardinaux  avec  les  Nations , pour 
faire  modifier  les  Articles  quon  devoit  arrêter  dans  la 
quatrième  ScJJton. 

. Quatrième 
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Quatrième  SeJJion  } le  30.  de  Mars  , veille  de  Pâ- 
ques. 

Decrets  de  cette  SeJJion. 

Autres  propofitions  faites  dans  le  Concile. 

DifcuJJwn  des  Articles  Itîs  dans  la  quatrième  SeJJion. 

On  inquiété  le  Cardinal  Zabarelle  fur  la  leflure  qu'il 
avait  faite  des  Decrets  de  la  quatrième  SeJJion. 

Bulle  du  Pape  Jean  XXIII.  pour  excufer  fa  fuite  à 
Lauffembourg. 

L’Empereur , fur  cette  Bulle , met  le  Pape  en  con- 
tradiction avec  lui-même. 

Cinquième  SeJ/ion , le  Samedi  6.  et  Avril. 

Decrets  de  cette  SeJJion.  • 

Autres  Reglemens  quon  y fit. 

Reglemens  fur  les  matières  de  la  Foi. 

On  propofe  de  faire  ramener  le  Pape  à Confiance. 

Déclaration  du  Cardinal  Zabarelle. 

Fin  de  la  cinquième  SeJJion. 

Le  Pape  s’enfuit  à Fribourg  en  Brifgaw. 

Conditions  qu’exige  le  Pape  pour  la  Cejfion.  Le  Con- 
cile ne  les  accorde  pas.  , 

Sixième  SeJJion  du  Concile  de  Confiance. 

On  nomme  les  Procureurs  de  l'abdication  de  Jean 
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Députation  du  Concile  au  Pape. 

Lettre  des  DoBeurs  de  Paris , préfents  au  Concile , 
à Charles  VI. 

Plufieurs  Lettres  de  Wniverfité  de  Paris. 

Propofition  contre  les  Cardinaux.  Elle  efi  fans  effet. 
Mémoire  des  Cardinaux. 

Fuite  de  Jean  XXIII.  à Brifac , puis  à Neubourg. 
Tome  XV.  h 
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Louis  de  Bavière,  Ambajfadeur  de  France,  engage 
le  Duc  d’Autriche  à quitter  le  parti  de  Jean  XXIII. 
Septième  Sejfon  du  Concile,  k 1.  de  Mai. 

Les  Cardinaux  peu  consultés  au  Concile. 

AÜe  de  citation  contre  Jean  XXIII. 

Huitième  SeJJion.  ' Condamnation  des  erreurs  de 
mdeff. 

Le  Duc  d Autriche  fe  Journet  à l’Empereur. 
Députation  faite  au  Pape  par  l’Empereur  & le 
Concile. 

SeJJion  neuvième,  le  13.  de  Mai. 

On  nomme  des  CommiJJaires  pour  entendre  les  témoins, 
contre  Jean  XXIII. 

SeJJion  dixiéme , le  14.  de  Mai. 

L’Interdit  ef  prononcé  contre  le  Pape. 

On  prejfe  les  Informations  contre  le  même. 

Jean  XXIII.  ejl  conduit  au  Chateau  de  Ratoff- 

! ze^ 

Dépoftions  réitérées  contre  lui. 

SeJJion  onzième , le  z$.  de  Mai. 

Accufations  contre  Jean  XXIII. 

On  lui  communique  les  Informations. 

Il  déclare  qu’il  veut  fe  foumettre  au  jugement  du 
Concile. 

Lettre  de  ce  Pape  à té Empereur. 

SeJJion  douzième  , le  1 0.  de  Mai. 

Soumijfon  de  Jean  XX1I1. 

Sentence  de  dépofition  contre  lui. 

Elle  lui  ef  fgnifiée. 

Il  ef  renfermé  dans  le  Chateau  de  Golleben. 

Il  ef  conduit  à Heidelberg , puis  à Manheim. 
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Il  ejl  délivré , dans  la  fuite , de  fa  prifon , (jr  ü 
fe  foumet  à Martin  V. 

Sa  mort  en  1415». 

La  Cour  de  France  n approuve  pas  la  procédure  con- 
tre îean  XXIII. 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal. 


J’Ai  lû , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  , les 
Livres  XLIII.  XLIV.  XLV.  de  tHtftoire  de  fEg/ife 
Gallicane.  Tout  ce  qui  s’y  trouve  attache  l’efprit  du  Lec- 
teur , ôc  rend  l’Ouvrage  curieux  & intéreflant.  Je  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  puifle  en  empêcher  l’Impreffion.  A Paris 
ce  10.  Avril  1747. 

Signé,  Salmon,  Do  fleur  de  la  * 
Maifon  dr  Société  de  Sorbonne. 


Fermiffion  du  R.  F.  Provincial. 


JE  foufiigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jésus  en 
la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir  que  j’ai  reçu 
de  notre  R.  P.  Général , permets  au  P.  Guillaume-François 
Berthier,  de  la  même  Compagnie,  de  faire  imprimer  un 
Livre  , qu’il  a compofé , portant  pour  titre , Hifloire  de  tE- 
ghfe  Gallicane  Tome  XK.  & qui  a été  vû  & approuvé -par 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai 
figné  la  préfente.  A Paris  ce  ta.  Avril  1745. 

Pierre-Claude  Fre’y. 
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HISTOIRE 


L'EGLISE  GALLICANE 


lAl'HE  QUARANTE-TROISIEME. 


H N s’étoit  flatté  en  France  d’obtenir  la 
paix  de  l’Eglife  par  des  voies  de  dou- 
ceur & par  des  négociations.  Dans  cet- 
te efpérance , on  avoit  eu  des  ménage- 
mens*infinis  pour  le  Pape  Benoît  j on 
avoit  refpe&é  Ton  Pontificat  & Tes  volontés.  Les  dé- 
lais qu’il  apportoit  fans  cefle  à cette  grande  affaire, 
les  reflburces  dont  il  ne  manquoit  jamais  pour  élu- 
der la  ceflion , firent  connoître  enfin  tout  le  fond 
de  ce  caraftère  ambitieux. 

Tome  XV.  A 
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La  fouftrac- 
«ion  d’obé- 
dience efl  pro- 
pofée. 
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a Semblée 
du  Clergé  de 
Fiance  à Pari». 
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t Histoire  de  l’Eglise 

Alors  on  Te  propofa  de  le  foumercre  par  des  pro- 
cedures toutes  de  rigueur;  & le  premier  pas  qu’on 
imagina  fur  la  fouftraétion  d’obédierrte.  On  en  avoit 
formé  le  projet  dans  l’Univerfité  de  Paris  dès  l’an 
1 3 97.  Quelque  temps  après,  on  en  parla  dans  le  Con- 
feil  du  Roi , & dans  une  Afl’emblée  de  Prélats.  La 
plupart  approuvoienc  cette  démarche  ; on  la  fuf- 
pendit  toutefois  ; on  eut  égard  aux  remontrances 
d'un  Orateur,  nommé  Raoul  d’Ulmont,  quicon»- 
feilla  de  négocier  encore  auprès  du  Pontife.  Mais 
cet  efprit  indocile  s'affermiflant  toujours  de  plus  en 
plus  .dans  la  volonté  de  régner  , on  fongea  férieu- 
femént  à rompre  les  liens  qui  attachoien’t  l’Eglife 
Gallicane  à fon  parti. 

C’éroit  pour  cela  que  l’Aflemblée  du  Clergé 
avoit  éto  convoquée  à Paris.  Le  lieu  des  Confé- 
rences fut  la  Sale  du  Palais  ; & l'ouverture  s’en  fit 
le  zi.  de  Mai  1358.  Il  s’y  trouva,  avec  le  Patriar- 
che d’Alexandrie  qui  préfidoit , onze  Archevê- 
ques, foixante  Evêques,  un  grand  nombre  d’ Ab- 
bés , de  Procureurs  des  Chapitres,  de  Docteurs  des 
Univerfités  de  Paris,  d’Orléans,  de  Montpellier, 
d’Angers  & de  Touloufe.  Le  Roi  de  Navarre , les 
Ducs  de  Berri  , de  Bourgogne,  d Orléans,  & de 
Bourbon  ; les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Caftille  ; le 
Chancelier  de  France,  A rnaud fie Corbie ,&  quel- 
ques Membres  du  Parlement  alhfterent  aux  déli- 
bérations : le  Roi  ne  s’y  préfenta  point , parce 
qu’il  étoit  malade. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie , dans  un  difcours 
préliminaiie  , fit  le  précis  de  tout  ce  qui  s’étoit 
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pafle  depuis  la  mort  de  Clement  VII.  & il  ne  man-  TTZ — rT7 
qua  pas  de  rappel  1er  tous  les  eloges  quon  avoit 
donnés  à la  voie  de  ceflïon  dans  toutes  les  Cours 
de  l’Europe , fans  en  excepter  même  celle  d’Avi- 
gnon. Après  cette  Harangue  , l'Evêque  de  Ma- 
con,  Pierre  de  Juis,  homme  tout  dévoué  au  Pape 
Benoîc,  Ce  leva  en  prefence  de  toute  l’Aflemblée, 

& demanda  qu’on  lui  permit  de  défendre  la  caufi^ 
du  Pontife.  Les  Princes  & les  Prélats  le  lui  ac- 
cordèrent volontiers  ; ils*ajouterent  même  à cette 
grâce  la  permiliion  de  prendre  avec  lui  fix  per- 
sonnes de  mérite , pour  difputer  contre  fix  autres 
du  parti  contraire.  Les  Aflociés  de  l’Evêque  de 
Mâcon  furent  l’Archevêque  de  Tours,  l’Evcque 
du  Puy,  l’Evêque  de  S.  Pons,  l’Abbé  de  S.  Satur- 
nin, & deux  Do&eurs  de  Touloufe.  Les  Orateurs  “ 

de  l’aurre  parti  furent  le  Patriarche  d’Alexandrie , 

Simon  de  Cramaud , l’Evêque  d’Arras,  l’Abbé  du 
Mont-Saint  Michel  trois  Docteurs  de  Paris. 

Ladifpute  roula  depuis  le  19.  de  Mai  jufqu’au  Difcoun  pour 
<.  de  Juin  fur  cette  queftion;  favoir , s’il  falloir  noh.0""0  Be* 
employer  la  foultraûion  d’obédience,  pour  obli- 
ger le  Pape  Benoît  à la  ceflïon  ; & fuppofé  qu’on  - • 
l’employât,  fi  cette  fouftra&ion  devoit  être  par- 
tielle ou  totale.  La  fouftraûion  partielle  ne  regar- 
doit  que  la  collation  des  Bénéfices , dont  le  Pape 
feroit  privé  jufqu  a ce  qu’il  eût  promis  de  renon- 
cer à la  Papauté.  La  fouftra&ion  totale  devoit  s’é- 
tendre à tout , de  façon  que  durant  l’oppofition  du 
Pape  au  fentiment  de  l’Eglife  Gallicane  & de  la  Cour 
de  France , on  n’auroit  aucun  recours  à lui  pour  le  ' 
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4 Histoire  de  l’Eglise 
l’An  i}?8-  gouvernement  des  Eglifes,  &. qu’on  fe  comporte- 
roit  dans  le  Royaume  comme  fi  le  S.  Siège  étoit 
vacant. 

Les  adverfaires  & les  défenfeurs  de  Benoît  ha- 
ranguèrent les  uns  apres  les  autres  •,  chacun  pour 
ou  contre  la  fouftraCtion.  L’Univerfité  de  Paris 
eut  aufli  fon  jour  en  particulier  pour  expofer  Tes 
***'  hentimens.  Pierre  Plaoul,  fon  Orateur,  pari# plus 
vivement  & plus  au  long  que  perfônne  ; & tout 
fon  difeours  étoit  un  tiilu  d'autorités  en  faveur 
de  la  fouftraCtion  totale  & univerfelle.  Quand  les 
Plaidoyers  furent  finis , le  Chancelier , Arnaud 
de  Corbie,  déclara  quatre  choies.  La  1er* , que  le 
Roi  offroic  fa  protection  à tous  ceux  qui  croiroienc 
devoir  prendre  le  parti  de  la  fouftraCtion  d’obé- 
• dience  -,  qu’ainfi  la  crainte  du  Pape  ne  de  voit  fer- 

mer la  bouche  à perfônne , quand  il  feroit  temps 
de  dire  les  avis.  La  iie , que  le  Roi  entendoic 
qu’on  fe  fournit  à la  détermination  de  l’Affenv- 
blée  ; de  forte  que  fi  elle  embraffoit  la  fouftrac- 
tion , ceux  qui  s’y  oppoferoient  dans  la  fuite  fe- 
roient  punis  comme  fehifmatiques.  La  3® , que  fi 
uu.p.  *4j.  la  fouftraCtion  avoit  lieu,  le  Roi  vouloir  que  les 
Elections  fulTent  rétablies  dans  les  Chapitres  & les 
Communautés  i & qu’on  ne  devoit  point  craindre 
que  les  Laïques  & les  Princes  ufurpafient  la  Col- 
lation des  Bénéfices.  La  4®,  que  pendant  la  fou- 
ftraCtion , fi  ©lie  étoit  ordonnée , le  Roi  ne  met- 
troit  point  en  fa  main  l’argent  des  Eglifes , ni 
les  Procurations , ni  les  Annates.  Ces  Déclarations 
furent  jugées  néceflaires  pour  raffiner  les  efprits 
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contre  les  inconveniens  que  les  Orateurs  de  Be-  L>AN  i^'t 
noît  avoient  reprefentés , comme  des  fuites  de  la 
fouftra&ion. 

,Le  Chancelier  invita  enfuite  tous  les  Membres 
de  l’Aflemblée  à donner  leurs  avis  avec  confiance 
& fans  refped  humain.  Us  le  firent  d’abord  de  vi- 
ve voix,  en  préfence  de  tout  le  monde,  jufques- 
là  que  quand  ce  fut  le  tour  deTUniverfité  de  Pa- 
ris de  dire  fon  fentiment,  le  Redeur  fit  ouvrir  les' 
portes  de  h falle  où  fe  tenoit  l’AlTemblée,  afin  de 
marquer  la  grande  liberté  des  fulfrages  que  les  Doc- 
teurs alloient  porter.  Il  y eup,  fans  compter  les  ‘«s 

avis  des  cinq  Univerfités  , $oo  fuffrages  donnés  de  tw-éfin* 
bouche , & recueillis  par  le  Secrétaire  de  PAflem- 
blée.  Mais  pour  rendre  la  décifion  plus  folide  , on 
pria  les  Prélats  & tous  les  autres  Eccléfiaftiques 
d’expliquer  encore  leur  penfée  dans  des. Ecrits  fé- 

Farés  & fignés  de  leur  main  ; & la  conclufion  de 
affaire  fut  remife  au  mois  luivant. 

Des  joo  voix  données  & reçûes  par  écrit,  il  * 
s’en  trouva  147  pour  la  fouftradion  d’obédience  L’AflembW* 
totale  & fans  délai.  Les  Princes  & le  Chancelid 
ayanr  fait  leur  rapport  de  tout  au  Roi,  qui  écoit  bédience. 
en  allez  bonne  fanté  le  17.  de  Juillet  , Charles 
VI.  ordonna  la  fouftradion  par  un  A de  du  mê- 
me ( a ) jour,  & le  lendemain  on  en  informa  l’Af- 
femblée  du  Clergé,  qui  fe  tenoit  encore,  & qui 
ne  fut  même  terminée  qu’après  le  8.  d’Août.  Le 
Chancelier  y parla  en  préfence  des  Princes , des 

( 1 ) On  le  trouTe  ligné  du  »8.  dans  l'Hiftoire  de  l’Univerfité  , & dans  Ray- 
aaldi.  M.  Dupuy , l’Hifl.  Anonime  de  Charles  VI.  les  preuyesdei  Libertés  de 
l’Ejliitf  Gallicane  mettent  le  »?. 
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t’Au  ijjÏT  ^r^ats  > & d'une  multitude  infinie  de  perfonnes 
de  toutes  conditions.  Il  expofa  les  intentions  du 
Roi  touchant  la  fouftraCtion  d’obédience.  Il  dit , 
à- Au-  „ que  MdTeigneurs  les  Princes  , ( c'étoient  les  C)n- 
» clés  & le  frere  du  Roi,  ) vouloient  pourvoir 
« par  toute  forte  de  moyens  au  maintien  & à la 
•>  confervation  des  franchifes  & libertés  ancien- 
- nés  de  l'Eglife  Gallicane  ; « & il  conclut  en  in- 
diquant une  Proceflion  générale  à Sainte  Gene- 
viève pour  le  Dimanche  fuivant  4e.  d’Août  : ce  qui 
f Anm-  fut  executc  ponctuellement.  Le  DoCteur  Gilles  des 
Champs  y prononça  un  Difcours  plein  d’éloquen- 
ce & de  feu,  pour  montrer  la  juftice'de  la  fou- 
ftraCtion  d’obédience , qu’il  publia  encore  au  nom 
du  Roi.  Au  refte  , comme  l’Edit  de  ce  Prince  en 
faveur  de  la  fouftraCtion  eft  le  fondement  de  tout 


ce  qui  fe  fit  enfuite  contre  le  Pape  Benoît,  il  eft 
néceflaire  d’en  donner  ici  la  fubftance. 


te  Roi  or-  C’eft  une  longue  Pièce  où  fe  trouve  le  dé- 
fl«afonp«un ta^ > tant  de  ^°*S  rePet®>  de  ce  que  la  Cour  avoit 
jEdic  foiemneL  fait  jufques  là  pour  éteindre  le  fchifme.  Le  faux 
temple  d'Anaftafe  II.  abandonné  par  fonCler- 
gé  , y eft  encore  cité",  comme  un  fait  qui  auto- 
Pnuv.  dtt  Ut.  rife  la  fouftraCtion  d’obédience.  On  y joint  un 

i,  rEtl.  Gai.  . . . • • . n 

f.  43v.  Ejit.  vautre  trait  un  peu  plus  autentique,  mais  qui  nelt 
l6}*'  pas  pris  dans  tout  fon  vrai  fens , ou  qui  ne  prouve 
pas  tant  qu’on  paroît  le  fuppofer  ici.  Ce  trait  eft 
celui  de  Gui  Archevêque  de  Vienne,  depuis  Pape 
fous  le  nom  de-Calixte  II.  lequel  dans  le  Concile 
de  fa  Province  en  1111.  condamna  le  Decret  qu’on 
avoic  extorqué  au  Pape  Pafcal  II.  en  faveur  des 
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Invefhtures.  L’Edit  de  Charles  VI.  dit  que  l’Ar-  l>a^  • 
chevêque  devienne  & les  Prélats  de  Ton  Con- 
cile rel'olurent  alors  de  renoncer  à l’obéiffance  de 
Pafcal  : ce  qui  n’eft  point  exactement  vrai , puif-  d«  s.*u;  r, 
que  1»  Concile  écrivit  fimplement  au  Papeen ges lVn'^!ûn. 
termes  : Si  vous  refufiez  de  confirmer  nos  propofitions , H . 
nous  n aurions  plus  ctefpérance  qu’en  Dieu,  car  vous t™-  ** 
nous  rejetteriez  par -là  de  votre  dépendance  & de  vo- 
tre obéijfance.  Ceci  à la  vérité  enveloppe  une  forte 
de  menace  ; mais  çon  pas  une  réfolution  fixe  de 
renoncera  l’obéilfance  de  Pafcal.  Après  tout , quand 
les  Evêques  de  la  Province  de  Vienne  auroient 
voulu  rompre  abfolument  l’union  qui  les  attachoit 
• au  Pape , & cela  fous  prétexte  qu’il  avpit  approu- 
vé trop  facilement  les  Inveftitures,  ce*  ne  feroic 
pas  là  une  démarche  aflèz  fûre  pour  fervir  de  mo*  • , 
déle  à la  poftérité.  Yves  de  Charrres,  la  lumière  ÎV»  Cmutï 
de  l’Eglife  Gallicane  en  ce  temps-là , fçavoit  ex-  . 

cufer  la  conduite  de  Pafcal  II.  au  lieu  de  lare-  # 

.garder  comme  4e  fondement  légitime  d’une  fou- 
ftraCtion  d’obédience;  & Mr  de  Marca,  dans  ces 
derniers  temps,  n’a  pas  fait  difficulté  de  blatner  le 
Decret  du  Concile  de  Vienne , & la  maniéré  dont  »•  td,u 
ce  Concile  écrivit  au  Pape.  * 3,°' 

Le  Roi  Charles  VI.  dans  la  même  Ordonnanc- 
ée touchant  la  foultraûion , cire  une  particularité 
bien  plus  importante  pour  l’hiftoire , que  ne  font 
les  exemples  précédens  pour  le  fond  de  l’affaire. 

( Ii  dit  que  le  Pape  Benoît , fe  voyant  poufTé  à la  voie  Wjf  4rrf. 
de  cdlion  par  les  Princes  de  fon  obédience , avoit  * j** 
envoyé  à Bonifaçe  , fon  Compétiteur,  l’Evêque 
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i:As  i"98  ^eTaraçonè;  & que  depuis  ce  temps-là  , c’eft-à- 
* dire,  depuis  deux  ans,  il  y avoit  eu  entr’eux  trêve 
de  foudres  <&r  de  procédures  : ce  qui  faifoic  juger 
qu’ils  écoienr  d'intelligence  pour  fe  maintenir  dans 
leur  dignité , malgré  les  efforts  de  tous  les  Princes  & 
de  toute  l’Eglife.  -Enfin  le  Roi  termine  ainfi  fa  Dé- 
1 . claration  : « Au  nom  de  la  Sainte  Trinité,  Pere, 

& Saint  Efprit  , Nous,  munis  de  l’Eten- 
H,fi.  A»™.  „ darc  triomphant  de  la  Croix , affiftés  du  confeil 
»«  des  Princes  de  notre  Sang,  de  plufieurs  au- 
» très  Seigneurs,  déclarons  que  Nous  & le  Cler- 
« gé  de  notre  Royaume , n’avons  plus  aucuns  rap- 
•>  ports  d’obéiffance  avec  le  Pape  Benoît.  Voulons 
» aue  dès-à-préfent  on  ne  fafTe  part , ni  à lui,  nia 
« les  Receveurs,  d’aucuns  revenus  Eccléfiaftiques, 

. » pour  quelque  caufe  ou  prétexte  que  ce  foit. 

» Ordonnons  qu’en  cas  de  vacance  des  Bénéfices, 
. •»  il  foit  procédé  par  élection  pour  les.prélatures, 

# » dignités,  & autres  Bénéfices  électifs,  & qu’à  l’é- 

» gard  des  autres,  il. y foit  pourvu-par  collation  de 
» ceux  à qui  tel  droit  appartient.  Défendons  très- 
» étroitement  à tous  nos  Sujets  , même  aux  Evê- 
» ques  , d’obéir  audit  Benoît , ni  à fes  Officiers. 

* Et  enjoignons  aux  Juges  des  lieux,  de  punir  très» 
» feverement  tous  ceux  qui  contreviendroient  à no- 
••  tre  préfente  Déclaration.  Donné  le  17.  de  Juil- 
» let  l’an  1358.  « 

A l’occafion  du  Réglement  qu’on  trouve  ici  tou- 
, chant  la  provifion  aux  Bénéfices  vacans , il  eft  à 
J,m  Juv.p,  propos  de  rapporter  ce  que  dit  Jean  Juvenal  des 
. Urmis , Auteur  de  l’Hiitoire  de  Charles  VI.  & 

traitant 
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traitant  l’article  de  la  fouftradtion  d'obédience. 

Ses  paroles  ferviront  en  meme  temps  de  Com- 
mentaire au  Difcours  que  fit  le  Chancelier  Ar- 
naud de  Corbie  , lorfqu’il  affûA  l’Aflèmblée  du 
Clergé,  que  les  Princes  du  Sang  vouloient  main- 
tenir les  anciennes  libertés  de  t Eglife  Gallicane.  Voici  * 
comment  s’exprime  des  Urfins  : » Fut  conclu  que 

- l’Eglife  de  France  feroit  réduite  à fes  ancienne* 

» libertés  & franchifes  ; c’eft  à fijavoir , que  les 
« Ordinaires  donneroient  lés  Bénéfices  étans  en 
■»  leur  Collation,  & que  toutes  grâces  expedtatives 

- & refervations  'cefferoient , & qu’aux  Bénéfices 
» on  procéderoit  par  voie  d’élection  , & en  appar- 
» tiendroit  la  Collation  aux  Ordinaires.  <•  Telle 
eft,  dans  la  matière  préfente  , l’idée  que  cet  Au- 
teur, qui  fut  depuis  Archevêque  de  Reims,  avoit 
des  anciennes  libertés  franchifes  de  l'Eglife  Galli- 
cane. C’étoit,  félon  lui,  que  les  Ordinaires  pour- 
vûffent  aux  Bénéfices  , qui  étoient  à leur  Colla- 
tion i que  les  dignités  & autres  Bénéfices  éledtifs 
fuffent  remplis  par  voie  dcledtion , & qu’il  n'y 
eût  plus  de  grâces  expedtatives.  C’eft  aufli  la  no- 
tion qu’en  donne  le  Roi  Charles  VI.  dans  un  Edit 
de  l’an  140 6.  dont  nous  parlerons  en  fon  lieu.  • 

L’Adte  de  fouftradtion  dreffé  le  17.  de  Juillet  Autres  Edû* 
1398.  fut  fuivi  de  quelques  autres  du  même  jour  , 

& fur  le  même  fujet.  Il  y en  avoit  un  qui  défèn-  flriftion- 
doit  .à  toutes  perfonnes  d’entretenir  aucuns  rap-  d??Etf“GM 
ports  d’affaires  avec  la  Cour  d’Avignon,  &c  qui>-4ÎO<*'/“'v- 
ordonnoit  aux  Magiftrats  de  punir  les  contreve- 
nans  par  faifie  de  tèmporel , s ils  étoient  Eccléfiaf- 
Tome.  XK.  • B 
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Histoire  de  l’ Eglise 
i’An  1358- » & Par  k*  prifon  s’ils  écoient  Séculiers.  'Utr 
autre  déclaroit  que  le  Roi  n’encendoit  point  en- 
vahir la  Collation  des  Bénéfices  , ni  profiter , pen- 
dant la  fouftradtion  , des  émolument  que  les  Pa- 
pes avoient  coutume  de  percevoir.  Un  autre  étoic 
R*yn.  1358.  une  Lettre  adrdTee  aux  Cardinaux  d’Avignon, 
pour  leur  donner  avis  de  ce  qui  s’étoit  fait,  Sc 
pour  les  prier  de  fe  lier  d’intérêts  & de  fentimens 
T*P“jp  119  avec  1 Eghk  Gallicane;  leur  promettant  toute  for- 
te de  protection , tant  à lcgard  de  leurs  perfonnes,. 
que  de  leurs  Bénéfices. 

piufieurRe-  Comme  l Aflemblée  du  Clergé  continua  encore 
fAiTcmbiéc  du  plulieurs  jours  a Paris,  on  y arrera  quelques  arti- 
Cij£iBc*uir  C^es  concernanc  le  gouvernement  des  Eglifes  pen- 
iv. f.  8»i.  codant  la  fouftradtion.  Ces  articles  étoient  que  tou- 
^n‘  tes  les  procédures  , toutes  les  fentences  du  Pape 
Benoît,  feroient  de  nul  effet,  & par  confequenc 
qu’il  ne  feroit  pas  néceflaire  d'en  appeller  ; que 
toutefois,  pour  calmer  le  fcrupule  des  confiden- 
ces, on  poutroit  former  un  aCte  d’appel , pour  va- 
loir autant  que  befoin  feroic  ; que  l’abfolution  des 
péchés  refervés  au  Pape  pourroit  être  accordée 
par  le  Pénitencier  de  l’Eglife  Romaine  , dont  l’of- 
fice eft  habilitant  & perpétuel  , ou  bien  par  les 
Evêques,  fous  la  condition  de  fe  préfinter  au  Pa- 
pe, quand  il  y en  auroit  un  paifible  podtffeur 
& reconnu  de  tout  le  monde;  que  les  difpenfes 
de  mariages,  au  cas  qu’il  en  fallut  donner  pour 
quelque  grande  raifon  , fetoient  expédiées  par  les- 
. Ordinaires,  ou  par  le  Collège  des  Cardinaux  ; que 

les  Impécrans  de  grâces  en  Cour  de  Rome  n’eu 


-Bigitized  by  C 


Gallicane,  Liv.  XLIII.  ü 
jouiroient  point,,  fi  les  Lettres  de  ces  grâces  n’a- 
voient  été  mifcs  en  exécution  pleine  & entière, 
lorfque  la  fouftraâion  commenceroit  ; que  dé- 
formais on  ne  fouffriroit  point  que  le  Pape  ufurpât , 
comme  il  avoit  fait  jufqu’ici , l’autorité  des  Pré- 
lats de  l’Eglife  Gallicane,  quant  à la  Collation  & 
difpofition  des  Bénéfices  ; que  les  Excommunica- 
tions portées  par  le  Pape,  pour  prefler  le  payement 
de  quelque  dette,  n’auroient  point  lieu  pendant  la 
fouftra&ion  -,  que  le  Roi  feroitfupplié  de  vouloir 
fupprimer  pour  toujours  les  exaétionsd’argenr,  telles 
que  font  les  redevances  pour  caufe  de  Vacations , 
les  Procurations  & autres  taxes,  qui  font  des  in- 
ventions nouvelles , & fort  à charge  aux  Eglifes } 
que  les  Appellations  interjettées  au  Pape  feroient 
rappellées  au  droit  commun,  comme  quand  le  S. 
Siège  eft  vacant,  ou  bien  qu’on  iroit  de  l'Evèque 
à l’Archevêque  , ôc  de  l’Archevêque  au  Concile 
provincial  ; que  ceux  qui  fe  feroient  peine  de 
confcience  d’obéir  à la  fouftra&ion,  feroient  te- 
nus de  dépofer  leur  fcrupule,  &c  de  croire  que  la 
fouftra&ion  eft  un  moindre  mal  que  l’obéiflance 
qui  feroit  rendue  à un  fchifmatique , & à un  en- 
nemi de  l’union  de  l’Eglife;  qu’enfin,  pour  ce  qui 
regarde  la  confirmation  des  élections  dans  lesMo- 
nafteres  des  Exemts,  il  y feroit  pourvûpar  les  Or- 
dinaires , à condition  toutefois  qu’ils  reconnoî- 
troient  par  écrit  que  cela  ne  préjudicieroit  en  rien 
aux  exemptions. 

Comme  la  matière  étoit  délicate,  à caufe  de 
l’attention  extrême  que  les  Exemts  avoient  pour 

Bij 
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ii  Histoire  de  l'Eglise 
,-s  1>An  j^g"  la  confervation  de  leurs  droits  , l'Aflemblée  fit 
drefler  le  8.  d’Août  un  A<fte , qui  autorifoit  les 
élections  confirmées  par  l'Ordinaire  fans  recou- 
rir au  Pape,  avec  promeffe  de  maintenir  toujours 
les  exemptions  dans  leu*  intégrité,  & de  fe  défif- 
Mft.  Anm.  ter  de  cette  façon  de  pourvoir  aux  dignités  va- 
,',8o‘-  cantes  dans  les  Monafteres,  lorfque  l'Eglife  feroic 
gouvernée  par  un  feul  & légitime  Pontife.  L’exé- 
cution fuivit  de  près  ce  Règlement  ;Gui  de  Mon- 
ceaux, Abbé  de  S.  Denis,  étant  mort  dès  le  mois 
d’Avril , le  Roi  permit  aux  Religieux  defechoifir 
un  autre  Abbé.  Les  fuffrages  tombèrent  fur  Phi- 
lippe de  Villette  , Bachelier  en  Théologie  , & 
grand  homme  de  bien.  L’Evcque  de  Paris , qui 
, ctoit  encore  Pierre  d’Orgemont , confirma  l’élec- 
tion , mais  il  donna  une  reconnoilfance  par  la- 
quelle il  déclaroit  ne  vouloir  diminuer  ni  altérer 
aucunement  les  immunités  & franchifes  du  Mo- 
naftere  de  S.  Denis.  L’A&e  eft  du  11.  d'Août  -,  le 
jour  de  S.  Louis, l’Evêque  donna  la  bénédiction  fo- 
lemnelle  au  nouvel  Abbé,  en  prefence  des  Ducs 
de  Berry  & de  Bourgogne,  qui  eurent  tant  de 
confidération  pour  ce  fainr  Religieux  , qu’ils  le 
conduifirent  en  cérémonie  de  Paris  à fon  Eglife. 
On  change  u Dans  la  Déclaration  que  l’Aflemblée  du  Cler- 

iwaîa  Ac-  gé  fit  le  8.  d’Août,  au  fujet  de  la  confirmation 
pVndant'iafou-  des  Abbés  & autres  Supérieurs  Réguliers,  on  ne 
iraaion.  fuivit  pas  la  maniéré  ancienne  de  datter.  Suivant 
^ * le  ftile  ufité  jufqu’alors,  on  auroit  dit  : La  4'  an- 
' née  du  Pontificat  de  notre  Seigneur  le  Pape  Benoît 
SHtHyf.no.  xjj]  On  changea  cette  formule, •&  l’on  mit  à la 
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place  : La  4'  année  depuis  I Elcttion  du  Seigneur  Benoit 
XIII.  Ce  changement  avoit  été  ordonné  par  l’Af- 
femblée  ; le  Roi  l’approuva,  & fie favoir  dans  tou- 
tes les  Jurifdi&ions  du  Royaume,  qu’on  eût  à pu- 
blier cette  nouvelle  façon  de  datter , & à la  faire 
obferver  exaûement. 

Cependant  l’efprit  du  Pape  Benoît  étoit  fort  agi- 
té, depuis  qu’on  prenoit  à tâche  de  le  forcer  à la 
ceffion  , par  toutes  les  voyes  de  rigueur  qu’on 

Fouvoit  imaginer.  Avant  le  12..  de  Mai,  jour  où 
Aiïemblée  de  l’Eglife  Gallicane  commença  fes 
Conférences  à Paris,  il  avoir  voulu  engager  une 
négociation  avec  la  Ccur  de  France.  Les  Envoyés 
qu’il  deftina  pour  cette  fon&ion  furent  deux  Car- 
dinaux , dont  le  principal  étoit  Martin  de  Salve , 
Cardinal  de  Pampelune,  fon  ami  intime,  bel  ef- 
■prit,  fçavant,  l’homme  enfin  le  plus  capable  de 
réuffir  dans  une  affaire  difficile.  On  fe  défia  de  lui, 
avant  même  qu'il  parut  à la  Cour.  Le  Roi,  de  l’a- 
vis de  fon  Confeil,  dépêcha  au  Pape  pour  lui  té- 
moigner fon  mécontentement  de  cette  légation  , 
& pour  lui  déclarer  nettement  qu’il  ne  recevroit 
point  cet  Envoyé.  Benoît  fut  extrêmement  offenfé 
de  la  déclaration  ; il  s’en  plaignit  au  Roi  & au  Duc 
de  Berry  p^r  des  Lettres  du  9.  de  Juiif  1358.  Il  y 
repréfente  le  refus  qu’on  faifoit  du  Cardinal  de 
Pampelune,  comme  une  injure  fans  exemple;  & il 
conclut  fa  Lettre  au  Duc  de  Berry  par  des  repro- 
ches amers  fur  les  difeours  qu’on  avoit  laifTé  tenir 
à Simon  de  Cramaud , Patriarche  d’Alexandrie, 
& à Pierre  le  Roy  , Abbé  de  S.  Michel.  Cela 
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Le  Pape  Be- 
noit »eut  en- 
voyer au  Roi 
deux  Cardi- 
naux. Le  Roi 
réfuté  l'Am- 
bafiade. 


HiJI.  Anm. 
t ■ 374- 


Digitized  by  Google 


•i4  Histoire  de  l’Eglise 
t’Aii  1398  marclue  Su  Ü avoit  déjà  été  inftruit  de  tout  ce  qui 
s’ croit  dit  dans  l’Affemblée  du  Clergé  par  ces  deux 
Orateurs,  les  plus  vifs  en  effet  contre  Benoît,  & 
les  plus*ardens  à pourfuivre  la  foullraétion  d'obé- 
dience. Ces  plaintes  du  Pape  furent  des  éclats  inu- 
tiles. Toute  la  confidération  quon  voulut  bien 
avoir  pour  lui , fut  de  furfeoir  la  foultratlion  juf- 
qua  ce  qu’on  eût  fait  un  dernier  effort  fur  fon 
efprit. 

C'étoit  un  temperamment  que  plufieurs  mem- 
bres de  l’Affemblce,  & même  le  Duc  d’Orléans, 
Vu  BcuUi  /.frere  du  Roi,  avoient  jugé  néceffaire.  L’Evêque 
gs'if' 850  °*  de  Cambray  , Pierre  d’Ailli , reçut  ordre  du  Roi 
& des  Prélats  de  l’Affemblée  d’aller  à Avignon.  La 
commiflion  dont  on  le  chargea  auprès  du  Pape 
rouloit  toujours  fur  le  même  point , fçavoir,  la  re- 
nonciation  au  Pontificat.  Mais  comme  on  étoit  dé- 
d Aiiii  & le  terminé  cette  fois  à obtenir  de  lui  un  confente- 

Maréchal  de  y t • r • 1 • 1 r 

Boucicaui  à ment , ou  a lui  faire  porter  la  peine  de  ion  opi- 
Af y"i^nvti  nlatreté  , on  envoya  le  Maréchal  de  Boucicaut 
4-f.»7.  avec  l’Evêque  de  Cambray } & les  inftruâions  du 
premier  portoient  commandement  d’affemblerdes 
gens  de  guerre , & de  les  faire  entrer  dans  le  Com- 
tac , au  cas  que  Pierre  d’Ailli  ne  réuflit  point  dans 
fon  Ambaftade.  Les  deux  Envoyés  marchèrent  en- 
femble  jufqu’à  Lyon,  où  le  Maréchal  refta  en  at- 
tendant des  nouvelles  de  la  négociation  qu’on  al- 
loit  entamer.  L’Evêque  continua  fa  route  jufqui 
Avignon  ; on  l’admit  promptement  à l’audience  de 
Benoît , qu’il  falua  avec  un  grand  refpeél , quoi- 
que beaucoup  moindre  que  s’il  eût  été  en  la 
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préfence  d’un  Pape  reconnu  de  toute  l’Eglife.  ^XiTTJÿî 

D’AilIr  commenta  fa  harangue  , & quand  il  tou- 
cha l’article  de  la  Ceflion  , faifant  entendre  que 
telle  étoit  la  volonté  de  1 Empereur  & du  Roi,  & 
qu’on  exigeroit  la  même  chofe  de  fon  corapetiteur , 
réfidant  à Rome,  Bencyt  changea  de  couleur,  & 
prenant  un  ton  animé  : « J’ai,  dit-il  , beaucoup  Le  Pape  r* 
» travaille  pour  1 Egale,  on  ma  créé  Pape,  lelec-  «uion. 

» tion  a été  canonique,  & l’on  veut  aujourd’hui  que 
» je  renonce  à ma  dignité  ? Non,  je  n’y  renonce- 
« rai  point.  Je  veux  bien  que  le  Roi  de  France 
» fâche  que , malgré  toutes  fes  Ordonnances , 

• « je  conferverai  mon  rang  6c  mon  trône  jufqu  a la 
» mort.  « Seigneur,  repartit  l’Evêque  de  Cam-  P>erre 
brai , » je  penfois  que  vous  faviez  répondre  avec  epr  *’ 

•*  plus  de  maturité.  Confultez-vous  avec  vos  FF. 

» ies  Cardinaux , puis  vous  me  répondrez  ; car  vous 
» feul  ne  pouvez  refifter , à l’Empereur  , au  Rot 
•>  de  Erance , & aux  Prélats  de  votre  Cour , s’ils  fe 
» tournent  contre  vous.  ««  Sur  cela  deux  Cardinaux,, 
créatures  de  Benoît,  s’avancèrent  &c  dirent  au  Pa- 
pe. » Saint  Pere  , l’Evêque  de  Cambrai  a raifon , 

» faites  ce  qu’il  vous  dit , nous  vous  en  prions.  « Le 
Pape  y confentit , & l’on  fe  retira. 

Le  lendemain , on  fonna  la  cloche  du  ConfU 
ftoire  , & tous  les  Cardinaux  qui  croient  dans  la 
Ville  fe  rendirent  au  Palais.  L’Evêque  de  Cambrai 
s’y  trouva  aufli,  6c  harangua  l’Aflemblée  fur  le» 
motifs  de  fon  voyage.  On  lui  répondit  que  l’affai- 
xe  méritoit  une  plus  ample  difcuflion  , & qu’iü 
convenoit  à un  Miniftre  étranger,  comme  lui-,  de. 
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Il  perfifte  dans 
la  rcfolution 
de  conferverle 
Pontificat. 
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de  fe  tenir  à l’écart , jufqu’à  ce  qu'on  fût  en  état 

de  lui  dire  quelque  chofe  de  précis  fur  la  matière 

ftréfente.  L’Evêque  fortit  du  Confiftoire,  & la  dé- 
ibération  commença  entre  le  Pape  & les  Cardi- 
naux. Q«elques-uns  de  ces  Prélats  trouvoient  bien 
dur  de  détruire  leurpropce  ouvrage,  c’eft-à-dire, 
le  choix  qu’ils  avoient  fait  du  Pape  Benoît  ; mais 
le  Cardinal  d’Amiens  prenant  la  parole  , » MelTei- 
» gneurs,  leur  dit-il , c’eft  une  néceflité  pour  nous 
•>  d’obéir  à { Empereur  &c  au  Roi  de  France  : car 
.»  fans  eux  nous  n’avons  aucune  relfource.  Le  Roi. 
» de  France  eft  le  plus  à craindre  pour  nous , il 
» peut  arrêter  les  fruits  de  nos  Bénéfices  , & il- 
» nous  en  menace  déjà,  fi  nous  refilions  à fa  vo- 
» lonté.  D’ailleurs,  ajouta-t-ilenadrelfant  la  parole  à 
» Benoît , nous  vous  avons  créé  Pape  à condition 
» que  vous  travailleriez  de  tout  votre  pouvoir  à 
» l’union  de  l’Eglife.  Donnez-nous  donc  préfen- 
» tement  une  réponfe  dont  nous  puiflions  être 
*•  contens.  « 

Plufieurs  Cardinaux  approuvèrent  le  difcours 
du  Cardinal  d’Amiens,  du  moins  quant  à la  fécon- 
dé partie  qui  avoit  l’air  moins  intéreflé  ; & l’on 
prefia  le  Pape  de  manifefter  fa  penfée.  Il  le  fit  d’une 
maniéré  courte  & pofitive.-  » Je  defire,  dit-il, 

» l’union  de  l’Eglife  ; mais  puifque  vous  m’avez 
» élu  Pape , je  ferai  Pape  toute  ma  vie.  Il  n’y  a 
» ni  Roi,  ni  Duc,  ni  Comte,  ni  traité,  ni  pro- 
» cédure,  qui  puifle  me  faire  renoncer  à ma  di- 
» gnité.  «<  Ce  peu  de  mots  excita  de  grands  murmu- 
res dans  le  Conliftoire}  les  amis  de  Benoît  approu- 
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■ voient  fa  réponfe , & les  autres  ne  ponvoient  la  l>An  Ijÿ8s 
goûter.  On  fe  leva,  on  fortit  du  Palais,  prefque 
fans  faluer  le  Pape , & il  n’y  eut  que  fes  partifans 
<]ui  demeurèrent  auprès  de  lui.  L’Evêque  de  Cam- 
bray  étant  rentré  pour  avoir  réponfe,  Benoît,  en» 
core  ému  du  difcours  qu’avoit  tenu  le  Cardinal 
d’Amiens,  répéta  ce  qu’il  venoit  de  dire  dans  le 
Confiftoire  : » qu'il  avoir  été  créé  Pape  par  les 
» Cardinaux  , & qu’il  moureroit  Pape  ; que  fur  ce- 
« la  il  prétendoit  n’être  fournis  à'perfonne.  Vous 
» direz,  ajouta-t-il , à notre  fils  le  Roi  de  France,  % 

» que  jufqu’ici  nous  l’avons  regardé  comme  bon 
» Catholique;  qu’aujourd'hui  il*reut  fe  laiflerindui- 
*»  re  en  erreur,  mais  qu’il  s’en  repentira.  Avertiilez- 
» le,  de  ma  part,  qu’il  ait  à prendre  confeil,  & 

» à ne  rien  faire  qui  puifle  troubler  fa  confcience.  » 

Après  ces  paroles,  Benoît  rentra  dans  l’intérieur 

. A r a T _ » , . •Pierre  d’AiUi. 

de  ion  appartement.  L’Eveque  de  Cambray  re-Le  Maréchal 
tourna  à fon  hôtel , dîna  promptement , monta  à nVembiidM* 
cheval , & alla  coucher  ce  jour-là  même  à Bai-  £°p^contt* 
gnols  fur  les  terres  de  France.  Le  lendemain  il  fe 
rendit  auprès  du  Maréchal  de  Boucicaut,  quiétoic 
au  Port  Saint  André,  à neuf  lieues  d’Avignon, 

& ils  conférèrent  enfemble  fur  la  réponfe  du  Pape 
Benoît.  Le  Maréchal  dit  à l’Evêque  : v Defor-  rrW^rt  *•**'- 
*»  mais , Monfeigneur  , vous  n’avcz  plus  rien  à 
*>  faire  ici , retournez  à Paris , le  refte  me  regar- 
»>  de,  j’aurai  foin  d’exécuter  fidèlement  les  ordres 
*»  du  Roi  &:  de  fon  Confeil.  « Ces  ordres  étoienc 
d’armer  contre  le  Pape.  Boucicaut  envoya  des 
Commiflîons  en  Vivarais,  en  Auvergne  , & da 
Tome  XK  C 
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«■"am  i 8 côté  Montpellier  pou*"  en  tirer  des  gens  de  guer- 
re.  Il  commanda  au  Sénéchal  de  Beaucaire  de  fer- 
mer tous  les  palfages,  tant  par  le  Rône  que  par  ter- 
re , afin  qu'il  ne  pût  rien  entrer  dans  Avignon. 

Il  s’avança  lui-même  jufqu’au  Pont  Saint-Efprit , 
qui  étoit  le  rendez  - vous  de  toutes  fes  troupes. 
Bientôt  après  il  envoya  un  Héraut  d’A(mes  à Be- 
noît, & à la  Ville  d’Avignon  , pour  les  défier , 
comme  on  parloir  alors,  c’eit-à-dire , pour  leur 
déclarer  la  guerre.  Ce  défi  intimida  fort  4es  Car- 
• dinaùx  & les  Bourgeois.  Ils  allèrent  trouver  le  Pa- 
pe, pour  lui  reprélenter  qu’ils  ne  pouvoient  tenir 
contre  un  Prince.qpmme  le  Roi  de  France.  « Vous 
•>  vous  troublez  de  peu  de  chofe,  leur  dit  le  Pa- 
» pe  , prenez  courage',  votre  Ville  eft  forte  & 

» bien  pourvue  ; il  me  viendra  du  fecours  de  Ge- 
. » nés  & d’Arragon,  gardez  feulement  vos  rem- 

» parts,  je  me  charge  de  bien  défendre  le  Châ-  - 
» teau.  « 

Benoît  avoit  effc&ivement  tout  le  courage  & 
toute  la  préfence  d'efprit  d’un  Général.  Il  com- 
ptoit  fur  les  fecours  du  Roi  d’Arragon,  & fon 
Palais  étoit  allez  bien  muni  deprovilions  de  guer- 
re &c  de  bouche.  On  en  étoit  à ces  premiers  bruits 
Denx  com-  guerre  , lorfqu’il  vint  à Villeneuve  deux  Coin-  . 
miliaires  en-  miliaires  de  la  Cour  de  France  ,•  l’un  , nommé 
R , publient  Robert  Cordelier,  Docteur  en  Droit;  & l’autre, 
dwdiénee  i"  T riitan  du  Bofc  , Prévôt  de  l'Eglife  d’Arras.  Sur 
jVlK«*e»,v*i  f le  rapport  qu’avoit  fait  Pierre  d’Ailli  de  l'oblH- 
nation  de  Benoît,  on  s’etoit  déterminé  à envoyer 
publier  fous  fes  yeux  la  foultra&ion  d’obédience. 
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Les  deux  députes  s'acquittèrent  fidèlement  de  leur  l>An 
commillion  : le  Dimanche , premier  jour  de  Sep- 
tembre, ils  publièrent  la  foullradàion  à Villeneuve, 

Leu  de  la  domination  Françoife,  & ils  ordonnè- 
rent à tous  les  Sujets  du  Roi  de  fe  retirer  au  plu- 
tôt de  la  Cour  & de  l’obéiflance  de  Benoît. 

Ce  fut  là,  à proprement  parler,  la  première  ta  foonrats 
époque  de  la  foultradtion  d’obédience.  A l’exem- 
ple  de  la  France,  elle  fut  embraflée  au  mois  de  No-  fie“r5  ,lti' c?* 
vembre  par  Marie  , Reine  de  Sicile,  veuve  du».»«. 

Duc  d’Anjou  ; Si  le  mois  fuivant , par  Henri  III. 

Roi  de  Caftille.  Le  Roi  de  Navarre,  qui  s’étoit  v*wt. 
trouvé  à Paris  pendant  l’Aflemblée  du  Clergé, 
promit  de  fe  conformer  aux  Réglemens  de  nos 
Evêques,  quand  il  feroit  de  retour  dans  fes  Etats. 

La  Cour  de  France  prdTa  aufli  les  T’uifTances  atta- 
chées jufqu’alors  au  Pape  de  Rome  de  renoncer  à 
fon  obéilfance.  Elle  réullit  auprès  de  Jean  de  Ba-  Hifl.A*»* 
viere.  Evêque  de*Liege,  Si  de  plufieurs  Princes  & 

Seigneurs  du  même  canton.  Elle  en  ptia  l’Empe- 

'reur  Venceflas  plus  que  tous  les  autres;  mais  ce 

Prince  , qui  ne  fçavoit  ni  prévoir  les  inconvéniens  spmi.  13»*. 

d’une  affaire  avant  que  de  l’entreprendre,  ni  en”’8' 

fuivre  le  détail,  apres  s’y  être  engagé,  manqua  au 

Roi  Charles  VI.  dans  cette  occalion.  Il  répondit 

qu’il  falloir  en  conférer  avec  le  Roi  de  Hongrie 

Si  de  Pologne  , & attendre  les  réfolutions  de  la 

diette  qu’il  avoit  indiquée  à Breflaw  ; mais  il  fe 

fit  bientôt  après  dans  l’Empire  une'  révolution, 

dont  Vencefias  fut  lui- même  la  vi&ime. 

La  fouftradtion  d’obédience  ne  fut  nulle  parc 

Cij 
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io  Histoire  del' Eglise 
l’An  i$s>8.  P^us  éclatante  que  dans  la  Cour  de  Benoît.  Soit 
Dix-huit  des  zélé  pour  l’Eglife , Toit  crainte  de  déplaire  au  Roi, 

Cardinaux  de  a ° / • i /v  . j in 

Benoit  le  qu»t- ou  meme  pour  éviter  la  perlecution  du  Pape,  des 
pdVc£r  lendemain  de  la  publication  faite  par  les  Com- 
deia  Cmitdejniüfaires  François, .dix-huit  Cardinaux,  & la  plû- 
vin part  des  Officiers  du  Palais  lortirent  d Avignon,  & 
paflerent  à Villeneuve,  où  la  fouftrattion  fut  accep- 
tée & fuivie  publiquement.  Les  Cardinaux  en 
dreflerent  l'Aéte , & l’envoyerent  au  Roi  avec  une 
Lettre  où  ils  exaltoient  fort  les  bonnes  intentions 
niJ  de  ce  Prince,  & où  ils  lui  promettoient  d’envoyer 
à Paris  quelques-uns  de  leurs  Collègues  ; ce  qui  fut 
exécuté  au  commencement  de  l’année  fuivante. 

Le  Pape  réduit  à cinq  Cardinaux  , dont  quatre 
étoient  Efpa^nols,  fe  vit  poulie  en  même  temps, 
& par  les  Mémoires  que  compoferent  contre  lui , 
». *%"&} w-  P‘erre  de  Thury,  & Guillaume  d’Aigrefeuille , deux 
des  Cardinaux  transfuges;  & par  le  corps  d’armée 
du  Maréchal  de  Boucicaut , & par  les  hoftilités  des 
Bonrgeois  d’Avignon  ; car  ceux-ci  firent  prompte- 
te  Maréchal  ment  ieur  accord  avec  le  Maréchal,  & ils  s’enea- 
les  Cardinaux  gerent  a le  fervir  contre  le  Pape.  On  s’empara 
geois  d’Avi-  dans  la  Ville  de  tout  ce  qui  appartenoit  à Benoît; 
|uerre*au Pa-  ® n n fa  de  violence  envers  les  Officiers;  on  le  re- 
tev,u°k'ji  ^erra  m^me  dans  fon  Palais;  on  établit  des 
«i»j.  *’  batteries  de  canon  contre  les  murailles  & les 
autres  défenfes  d?  ce  Château  ; on  drefla  des  tours 
& d’autres  machines  de  guerre  employées  alors 
dans  les  fieges.  Les  Cardinaux  avoient  tellement 
gagné  le  peuple,  que  le  1 6.  de  Septembre  le  Car- 
dinal de  Neufchâtel  , nommé  Gouverneur  dé  la 
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Ville  par  Tes  confrères,  setant  faic  voir  dans  les  l>An  t 
rues  à cheval , & l’épée  au  côté  , on  cria  de  toutes 
parts  : Vive  le  facré  College  Ù“  la  Ville  d'Avignon. 

Ce  Cardinal,  homme  d’expédition,  conduifoit  les 
attaques,  & faifoit  faire  un  feu  terrible  fur  les  af- 
fiégés.  Le  Dimanche  19.  de  Septembre,  il  partit 
de  (on  quartier  une  volée  de  canon  qui  blefla  le 
Pape;  mais  le  Mardi  îuivant,  il  reçue  lui -même  nut.n.f. 
un  grand  coup  de  feu  dont  il  mourut  trois  jours  1,H’ 
apres.  Ce  fut  une  perte  pour  l’armée  de  Bouci- 
caut,  & un  avantage  fignalé  pour  la  garnifon  du 
Château. 

Elle  avoit  été  renforcée  depuis  peu  d’un  corps 

d’Arragonnois  fort  braves , commandés  par  Rodri- 

gue  de  Lune , frere  du  Pape.  Ce  fecours  n croit 

pas  venu  au  nom  de  D.  Martin  Roi  ctArragon. 

Ce  Prince  , que  Benoît  avoit  follicité  par  lettres 

d’envoyer  des  troupes  à Avignon  , dit  un  jour  pu-  tni]p*twU 

bliquetnent  aux  Seigneurs  \le  fa  Cour  : » Quoi , ce  4 *" 

» Prêtre  voudroit-il  que  pour  foutenir  fes  intri-  * 

»»  gués  , j’entreprifle  la  guerre  contre  le  Roi  de  • 

» France  ? je  ne  fuis  pas  il  téméraire  ; « & ce  mot 

fut  fort  applaudi  dans  fon  Confeil.  Quelques  mois 

après , c’eft  à-dire , au  commencement  de  l’année 

fuivante  , D.  Martin  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre mé-  ru* un.  ^ 

diateur  entre  Benoît  & la  Cour  de  France.  I,1<- 

• Mais  jufqu’i  ce  temps -là  , le  Palais  d’Avignon  Le pajaîs  j-A. 

fut  attaqué  & défendu  dans  les  formes , avec  cette  Won, “f- 
j wr,  1 „ * . £cg"  dans  les 

différence  pourtant,  que  (attaque  eut  quelque  form«s- 
chofe  de  moins  glorieux  que  la  défenfe.  Il  paraît 
que  les  plus  grands  exploits  des  afliégeans  furent 

Ciij 
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l’An  13518  Recouper  les  convois,  & de  prendre  deux  ( a) 
’ Cardinaux  qui  écoient  fortis  du  Château,  foit  pour 
s’évader,  foit  pour  traiter  avec  leurs  confrères.  Ces 
Prélats  écoient  Martin  de  Salve , Cardinal  de  Pam- 
pelune  , & Boniface,  Cardinal  de  Saint  Adrien. 
Leur  inauvaife  fortune  les  fit  tomber  entre  les 
mains  du  Général  ennemi.  Boucicaut  les  traita 
fort  mal , il  les  confina  dans*  une  étroite  prifon  ; le 
Cardinal  de  Saint  Adrien  y mourut  de  miferes,  &c 
Hiji.Anon.f.  Jç  Cardinal  de  Pampeli*ne  ne  s’en  tira  que  par  une 
rançon  de  jo  mille  écus  d’or.  Les  afliegés  eurent 
leur  revanche  fur  une  troupe  de  30  (b  ) hommes 
qui  voulut  pénétrer  daus  le  Palais  par  un  egoûc 
des  Cuifines.  Comme  les  gens  de  Benoît  faifoienc 
nu  t.u.p.  bonne  garde  , ils  prirent  ces  avanturiers  ; & ce 
*I1J*  mauvais  fiiccès  ralentit  l’ardeur  des  afliégeans , qui 
craignirent  qu’on  ne  fit  mourir  leurs  compagnons 
prifonniers  dans  la  Forterelfe. 

Cependant  le  Pape  &*fa  garnifon  éprouvo;ent  les 
incommodités'  d’un  fiége  rigoureux.  Le  mauvais 
air,  les  maladies , le  défaut  de  remedes  pour  les  ma- 
lades , la  difetce  de  bois , dans  la  plus  rude  faifon 
de  l’année,  rendoient  -l'enceinte  de  ce  Palais  un 
fcjour  affreux.  Quelques  Arragonnois,  & d’autres 
partifans  du  malheureux  Pape  avoient  armé  un 
affez  bon  nombre  deGaleres,  pour  lui  porter  des 
rafraichiffemens,  ou  pour  le  tirer  de  fon  Château  ; 
mais  les  eaux  du  Rhône  fe  trouvèrent  fi  baffes  -, 

( a ) Dans  l'Information  faite  fur  ce  qui  Ce  palTt  à Avignon  Jepuis  J'ciefh’on 
de  Benoit,  il  eft  dit  qu'il  y avoit  trois  Cardinaux.  Tous  les  Hitlorinns  n’en  mon- 
tent que  deux. 

( l ) L'Information  dit  rfo. 
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que  ces  bârimens  ne  purent  jamais  monter  jufqu  a g 

Avignon.  Benoît  auroit  donc  été  obligé  de  capitu- 
ler malgré  Ton  courage,  & de  fe  réfoudre  à fubir  toute 
la  dureté  des  loix  de  la  guerre,  fans  un  de  ces  re- 
tours de  bonne  fortune,  dont  le  contraire  avec  les 
malheurs  de  ce  Pontife , fait  de  fa  vie  une  des  hif- 
ftoires  les  plus  variées  &c  les  plus  fingulieres  qu’on 
trouve  dans  les  monumens  de  l’antiquité.  La  ri- 
gueur du  fiége  fut  modérée  par  un  aflemblage  de 
circonftances  que  ce  Pape  ne  prevoyoit  pas  lui- 
meme. 

Au  commencement  de  l’annce  1399.  les  dix-huit  l>An  , ;ÿ9. 
Cardinaux  qui  l’avoient  abandonné, 'envoyèrent  au  tes  Ordinaux 
Roi  trois  Députés  de  leur  Collège  ; fçavoir , les  Benoit  en- 
Cardinaux  de  Malefec,  de  Thury  , & de  Saluces.  d^iturs'col- 
• Ces  Prélats,  pleins  d’animofité  contre  le  Pontife  , a"Roi 
demandèrent  n la  Cour  trouveroit  bon  qu’on  1 e-nji.Am.  f. 
dépofat,  & qu’on  le  mit  en  prifon  comme  fau-  *0v)u  j.  f. 
teur  d’héréfie  , & comme  parjure.  Ils  fbllkitetcntl,‘îc’-t*’^a' 
aufli  auprès  du  Roi  la  célébration  d’un  Concile  gé- 
néral pour  finir  l’affaire  de  l’union  ; & fongeant  en 
même-temps  à leurs  propres  intérêts,  ils  firent  de 
grandes  inltances  pour  qu’on  leur  accordât  les  ar- dc”’n?cj*in- 
ticles  fui  van»  : Qu’il  ne  fut  rien  réfolu  au  fujetde 
l’union , avant  le  Concile  géne'ral , fans  leur  partici- 
pation.  Que  pendant  la  fouftrattion , ils  pu fient 
jouir  des  franchifes  , droits  & prérogatives  de  leurs 
dignités.  Que  leurs  penfions  & autres  revenus , 
dont  ils  étoient  en  pofleflion,  leur  fuffent  con- 
firmés ; & que  le  Roi  par  fes  Lettres  Patentes  les 
autorifàt  à employer  les  voies  de  contrainte , pour 
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14  Histoire  de  l’ Eglise 
; fe  faire  payer  par  les  Receveurs.  Qu’ils  fulTent  main- 
tenus, eux  & leurs  Domeftiques  , dans  la  jouif- 
fance  futtire  des  grâces  expectatives  qu’on  leur 
avoit  accordées  avant  la  fouftraCtion.  Que  les 
Evêchés , Abbayes , Prieurés  conventuels  , digni- 
tés Capitulaires , & autres  Bénéfices  que  les  Papes 
avoient  coutume  de  referver  à leur  difpofition , de- 
xneuraflent  au  même  état  , fans  qu’il  y fut  pour- 
vûjufqua  ce  qu’on  eût 'donné  un  Pafteur  unique 
à l’Eglife.  Que  pendant  ce  temps-là  , on  les  fit  • 
adminiftrer  par  des  perfonnes  fidèles  qui  auroient 
foin  d’acquitter  les  charges  , & qui  rendroienc 
compte  des  revenus , pour  être  employés  aux  dé- 
pendes néceflàires  à la  pourfuitede  l’union.  Qu 'en- 
fin le  Roi  voulût  bien  écrire  aux  Rois  de  Callille 
& d’Arragon,  pour  le»  prier  d’accorder  leur  pro-  • 
te&ion  aux  dix-huit  Cardinaux , féparésde  Benoît, 

& de  les  maintenir  dans  les  Bénéfices  qu’ils  avoient 
en  Efpagne.  Tout  ceci  fut  dit  avec  beaucoup  d’art 
& de  talent  par  le  Cardinal  de  Thury,  qui  fit  en 
cette  occafion  la  fonction  d’Orateur. 

Le  Chancelier  répondit  au  nom  du  Roi , qu’à 
l’égard  de  l’emprifonnement  du  Pape,  comme  c’é- 
toit  pour  caufe  d’héréfie , le  Roi  ne  devoit  pas  en 
prendre  connoilfance  ; mais  que  le  refte  de  leurs 
demandes  feroit  examiné  plus  amplemint  dans 
l’Aflcmblée  des  Prélats  du  Royaume , laquelle  fut 
fixée  pour  ce  fujet  au  10.  du  mois  fuivant  -,  ç’çft- 
à-dire  de  Février  1399.  Les  demandes  de  ces  trois 
Cardinaux  avoient  indifpofé  ceux  qui  s’étoient 
trouvés  à l’audiance  quand  ils  y furent  admis.  On 
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fie  attention  qu’il  y entroit  plus  d’intérêt  pour  leurs 
perfonnes,  que  d’affeCtion  pour  la  paix  de  l’Eglife. 
On  fut  aufli  fcandalifé  de  la  magnificence  de  leur 
train  ; & le  faite  qu’ils  affeCterent , en  fe  montrant 
dans  le  public,  leur  attira  des  injures  de  la  part  du 
peuple,  juge  communément  aflez  équitabledece 
qui  convient,  ou  de  ce  qui  eft  indécent  dans  l’ex- 
térieur des  Eccléfiaftiques. 

L’Aflemblée  du  Clergé  fe  tint  au  jour  marqué. 
Ce  ne  pouvoir  être  que  la  moindre  partie  des  Pré- 
lats du  Royaume  , puifqu’on  n’avoir  pas  eû  le 
tempg  de  faire  une'  convocation  générale.  On  ju- 

Î;ea  toutefois  que  cette  Compagnie  repréfentoit 
uffifamment  1 Eglife  Gallicane  , & qu’elle  avoit 
aflez  d’autorité  pour  faire  les  Réglemens  dont  il 
étoit  queftion.  Il  s’y  trouvoit  des  Archevêques , 
des  Evêques,  des  Abbés , des  Députés  de  Chapi- 
tres, & des  Procureurs  de  Prélats  abfens.  On  y exa- 
mina les  demandes  des  Cardinaux  touchant  les  ex- 
pectatives , & la  collation  des  Êénéfices.  Depuis  la 
fouftraCtion  d’obédience  , toute  récente  qu’elle 
étoit , l’article  des  expectatives  avoit  déjà  caufé  des 
difficultés.  Il  s’étoit  rencontré  des  Eccléfiaftiques 
pourvus  de  ces  fortes  de  grâces  dès  le  temps  de  Clé- 
ment VII.  prédecefleur  de.  Benoît  * & quoiqu’il 
eut  été  dit  que,  du  jour  de  la  fouftraCtion  publiée , 
les  expectatives  ne  feroient  plus  admifes  en  France, 
les  anciens  nommés  prétendoientn  etrepas  compris 
dans  la  loi  commune , parce  qu’il  n’y  avoit  jamais 
eû  de  fouftraCtion  d’obcdience  à l’égard  du  Pape 
' Clément  VII.  L’Aflfemblée,  dont  les  féances  du- 
Tome  XV  D 
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rerent  depuis  le  10.  de  Février  jufqu’au  14.  de 
Mars , difeuta  tout  avec  foin  , & déclara  enfin 
qu’aucune  efpéce  de  grâces  expectatives  n’auroic 
lieu  déformais , & qu’il  feroit  pourvu  à tous  les 
Bénéfices  félon  la  maniéré  qui  avoit  été  réglée 
dans  la  derniere  AlTemblée  de  l’Eglife  Gallicane. 
Le  Roi  approuva  ce  decret  par  une  Déclaration  du 
7.  de  Mai , adrelTée  à tous  les  Officiers  de  jultice. 
Ainfi  les  follicitations  des  trois  Cardinaux  , dépu- 
tés du  Collège  d’Avignon , furent  entièrement  inu- 
tiles, en  cecjui  concernoit  les  expe&atives  & les  re- 
ferves  de  Bénéfices.  Ils  ne  laiflerent  pas  de^  faire 
toujours  leur  Cour  au  Roi;  & ils  en  obtinrent  cha- 
cun une  penfiôn  de  deux  mille  écus  d’or,  fous  pré- 
texte que  ce  Prince  vouloit  fe  fervir  d’eux  pour  la 
conduite  de  fes  affaires. 

L’Ambaffade  n’eut  pas  plus  de  fuccès  quant  à 
l’objet  principal , qui  étoit  d'achever  de  perdre  le 
Pape  Benoît.  Les  Cardinaux  députés  avoient  de- 
mandé d’abord  , qu’il  fut  dépoie  & confiné  dans  * * 
une  prifon  perpétuelle  ; mais  comme  le  talent  de 
fe  faire  eftimer  leur  manqua  , ils  n’eurent  pas 
non-plus  celui  de  perfuader.  Bien  loin  d’entrer 
dans  leurs  vûes,  on  commença  à prendre  des  fen- 
timens  de  compaffion  pour  le  Pontife  : quelques 
grands  Seigneurs  du  Confeil  , entr’autres  le  Duc 
d’Orléans,  employèrent  leur  çrédit  pour  lui.  Le 
Roi  d'Arragon  envoya  en  France  quatre  Ambaf- 
fadeurs  pour  ménager  un  accord.  Enfin  le  Pape 
écrivit  lui  même  au  Roi  une  Lettre  qui  eft  un  chef- 
d’œuvre  d'éloquence  & d’adreffe , & qui  paroîc 
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être  du  ftyle  deClemangis.  ••  Si  le  Prophète  Jérc-  l>An 
« mie , ‘dit-il , fi  le  Sauveur  du  monde  pleurereht  Lettre  du  Pa- 
« les  malheurs  de  la  Jérufalem  terreftre;  fi  la  fépara-  peauRo,‘ 

» tiondedeux  4poux  fidèles  leur  caufe  une  douleur 
» mortelle  ; •fi  la  nature  elle-même  apprend  à la 

* tourterelle  à regreter  l'abfence  de  f^  compa- 
» gne,  peut-on  s'étonner  des  plaintes  ameres,  & 

« des  cris  lamentables  que  m’arrache  l’état  funefte 
*•  où  fie  trouve  la  Jérufalem  fpirituelle  ? Qui  don- 
» nera  aiïez  de  larmes  à mes  yeux  pour  déplorer 
- la  divifion  cruelle  qui  défoie  la  fainte  Eglife  de 
» Dieu  ? O mere  de  tous  les  Fidèles  ! ô ma  chere 
» Epoufe  ! jufqu  a quand  durera  donc  cette  lan- 
» gueur  qui  te  confirme  ? Jufqu'iquand  la  fureur 

* impie  déchirera-t-elle  tes  entrailles.?  & com- 

» ment  pourrai-je  te  fecourir  ? tes  plaies  font  les 
» miennes;  rongé  de  foins  & d’inquiétudes,  agité 
» de  crainte  a-u  dedans  , environné  d’ennemis  au 
» dehors,  j’ai  à combattre  la  violence,  les  inju- 
» res,  les  mépris , lesaccufations.  Je  fuis  captifdans 
» ma  propre  maifon  , &c  prcfque  accablé  fous  les 
« ruines  de  mon  Palais.  •«  Il  entame  après  cela  fa 
propre  juftification  , & il  traite  cet  endroit 

avec  beaucoup  de  fineffe.  « Hélas  ! dit-il , l’excès 
» de  mes  maux  prouve  «bien  que  ce  n’eft  point  par 
•»  opiniâtreté  que  je  retiens  mon  rang,  autrement 
» je  ferois  le  plus  miferable  & le  plus  infenfé  de 
» tous  les  hommes,  de  me  procurer  dans  ce  mon- 
» de  une  mifere  certaine  , avec  l’alfurancé  d’un 
» malheur  éternel  dans  l’autre.  Dans  les  Légations , 

*>  qui  m’ont  occupé  tant  d’années , je  me  fuis  épuifé 
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l’An  i i 99*  ” travaux  Pour  fermer  les  plaies  de  l’Eglife 
» •&  pour  lui  rendre  fes  beaux  jours.  La  ftjprême 
»*  dignité  qu’on  m’a  confiée  n’a  fait  que  me  pré- 
» parer  un  précipice  , en  m’élevagt  au  deflus  des 
» autres. . . Ce  qui  met  le  comble  âmes  malheurs, 

» c’eft  qi^u  lieu  de  reconnoître  mon  zélé  6c  mes 
» foins  pour  l’union  , on  foupçonne  en  moi  des 
» intentions  perverfes.  Qu’oppoferai-jeàcela  ? Sans  . 
» doute  j’ai  pû  pécher  par  ignofance  ; car  quel  eft 
» l’homme  lur  la  terre  qui  foit  impeccable  î Mais 
» que  Dieu  mepunifle  dans  la  rigueur  defesven- 
» geances , fi,  par  fraude  ou  par  ambition  , j’ai  crû 
» faire  quelque  chofe  qui  pouvoit  nuire  à la  paix 
» de  l'Eglife , qu  la  retarder.  « Il  s’adrefle  enfuite 
au  Roi,  6c  il  le  prend  à témoin  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  s’eft  prêté  à toutes  les  voies  qu’on  a jugé 
propres  à finir  le  Schifme.  Il  les  cite  toutes  , fans 
’ oublier  la  voie  de  celhon.  Il  dit  qu’il  y a toujours 
été  attaché  de  cœur,  & qu’il  feroit  même  prêt  à 
embrafler  la  voie  du  martyre-,  fi  c’étoit  le  moyen 
de  pacifier  l’Eglife.  Le  morceau  qui  fuit  contient 
des  reproches  qu’il  fait  au  Roi  avec  tout  l’art  ima- 
ginable. ».  Je  ne  blâme  point,  notre trcs-cher  Fils, 

»•  votre  ardeur  pour  l’union  de  l’Eglife  j mais  j’ad- 
» mire  comment , après  tout  ce  que  j’ai  fait  pour 
» la  même  fin  , je  n’ai  pu  mcsiter  encore  votre  pro- 
» tedhon  , dans  l’extrémité  des  maux  où  je  fuis  ré- 
» duit.  Vos  Ancêtres  eurent  coutume , je  ne  dis 
» pas  feulement  de  voler  au  fecours  de  l’Eglife, 

» ni  de  rétablir  les  fouverains  Pontifes  dans  leur, 

» fiége,  mais  d’offrir  une  retraite  dans  leur  Royaume 
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» à tous  ceux  que  la  perfécutionchalToit  de  leur  pa- 
" trie.  De  forte  que  la  Maifon  Royale  de  France 
» a été,  comme  ce  Temple  de  la  mifericorde  qu’on 
» voyoit  à Athènes  , l'afyle  de  tous  les  affligés. 
» Maintenant,  ô vous  l’héritier  de  tant  de  Rois, 
**  vous  voyez  un  homme  que  vous  avez  reconnu 
» pour  Pape  légitime  , que  vous  avez  refpeété 
» comme  votre  premier  Pafteur  , comme  le  vrai 
» fuccefleur  de  Pierre  ; un  homme  honoré  des 
" memes  titres  par  le  fage  Roi  votre  pere  j un  hom- 
« me  après  tout  dont  la  naiflance  eft  quelque  cho- 
» fe  dans  le  monde , ( fi  toute  - fois  un  avantage 
»•  aufli  fragile  doit  être  mis  au  nombre  des  qualt- 
» tés  qui  méritent  de  la  confidération  •,  ) un  homme 
» enfin  à qui  Dieu  a fait  la  grâce  de  pafier  juf- 
» qu’ici  .fes  jours  fans  infamie  & fans  reproche} 
» vous  le  voyez,  dis- je,  cet  homme emprifonné, 
» traité  avec  ignominie , fans  honneur , fans  di- 
» gnité , fans  état , fans  famille , fans  réputation. 
« Ce  n’eft  apparemment  point  pftir  vos  ordres  que 
» tout  cela  fe  fait.  Votre  coeur  eft  trop  généreux 
» pour  n’être  pas  touché  , fi  vous  daigniez  faire 
» attention  aux  indignes  traitemens  que  je  fouffre. 
» S’il  fe  trouve  donc  dans  votre  Conféil  deshom- 
» mes  appliqués  à détourner  votre  compafiion  de 
» déifias  moi , qu’ils  confiderent  du  moins  quel 
•>  tort  ils  font  à votre  réputation , & combien  vos 
» ennemis  en  triomphent.  Je  voudrois  qu’on  n’en 
» parlât  point  dans  le  monde,  en  ce  cas  je  me  tai- 
» rois  moi-même  -,  mais  le  cri  eft  trop  fort  & trop 
" générai.  Ce  cri , c’eft  que  des  François  tiennent 
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» affiégé  leur  Pape;  qu’ils  traitent  en  ennemi  leur 
» fouverain  Seigneur  fpirituel  ; qu’ils  perfécutent 
« leur  Pontife , fans  embrafler  le  parti  de"  fon  Com- 
» petiteur  ; qu’ils  choififfent  fié  qu’ils  deftituent  les 
» Papes  à leiir  volonté  ; qu’ils  entretiennent  plus 
» que  perfonne  le  fchifme  dont  ils  fe  difent  les 
» ennemis.  Voilà  le  cri  qui  retentit  par -tour.  « 
Benoîc  conclut  fa  Lettre  en  priant  le  Roi  de  faire 
cefl'er  le  fiége  fié  les  attaques  de  fon  Palais.  Il  fe 
difculpe  en  peu  de  mots,  mais  vivement,  de  l’accu- 
fation  de  fchifme  fit  d’héréfie  qu’on  avoir  intentée 
contre  lui.  ® Plût  à Dieu,  dit-il,  que  ces  accufa- 
» teurs  euiTent  la  foi  aufli  pure,  que  je  fuis  éloi- 
*>  gné  de  l’héréfie  fit  du  fchifme  î Je  pourrai  me 
»»  tromper,  je  l’avoue  avec  S.  Augullin,  mais  je  ne 
i»  ferai  jamais  hérétique , fit  cette  injure  eftde  tou- 
l»  ces  . les  indignités  qu’on  me  fait  fouffrir,  celle 
» que  je  fupporte  le  plus  impatiemment,  a 

Le  Roi  ne  répondit  pas  d’abord  à cette  Lettre , 
il  travailla  auparavant  à la  délivrance  du  Pape  af- 
fiégé ; mais  cette  délivrance  , on  ne  la  lui  accorda 
pas  pleine  fié  entière , on  rendit  feulement  fa  lî- 
tuation  plus  douce , fié  fa  captivité  plus  fupporta- 
ble  ; fié  voici  comment  on  y procéda.  Les  Envoyés 
d’Arragon  firent  fçavoir  de  Paris  à Benoîc , que  le 
Roi  de  France  vouloir  envoyer  des  AmbaÛàdeurs 
au  Roi  D.  Martin , pour  l’informer  de  fes  inten- 
tions fur  les  affaires  de  l’Eglife  ; que  ces  Ambaf- 
fadeurs  pafTeroient  par  Avignon,  fié  qu’ils  auroient 
ordre  de  lui  dite  que  s’il  vouloit  congédier  fa  ■ 
garnifon , fié  promettre  de  ceder  le  Pontificat , au 
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cas  que  fon  compétiteur  y renonçât  j ou  qu’il  mou-  l,Ani^J4 
rut,  ou  qu’il  fut  dépofé,  le  Roi  le  prendroit  aufli- 
tôr  fous  fia  protection,  & feroit  cefler  toutes  les 
voyesdefait,  dont  les  Cardinaux  & les  Bourgeois 
d’Avignon  ufoient  contre  lui.  Les  Arragonnois 
prioient  le  Pape  de  leur  mander  fes  difpofitions 
fur  cela,  afin  qu’ils  puflentfe  rendre  auprès  de  lui; 
s’il  acceptoit  les  conditions , & retourner  en  Arra-  . > 

gon , s’il  perfiftoit  dans  la  réfolution  de  foutenir  le 
liège.  Le  Pape  s’étant  confulté  avec  le  peu  de  Prk 
lats  qui  lui  relloient , & voyant  l’extrémitc  à laquel- 
le il  ieroic  bientôt  réduit , par  la  difette  des  chofes  les 
plus  néceflaires  à la  vie , confentit  à ne  point  re- 
•jetter  ces  propofitions  ; & il  le  fit  fijavoir  aux  Am* 
bafiadeurs  d’Arragon.  Sur  quoi  il  paroît  que  des 
ce  moment  la  Cour  de  France  donna  ordre  au  Ma- 
réchal de  Boucfcaut  de  ceflèr  les  attaques , &c  de 
convertir  le  fiége  en  fimple  blocus. 

Les  Agens  d’Arragon  ne  tardèrent  pas  àferen-  u 
dre  auprès  de  Benoît , & ils  furent  bientôt  fuivis  f.v«  ».  n.f. 
ar  les  AmbaflTadeurs  de  France  , qui  étoienc  l’Ab-  11 
é de  Saint-Michel , le  DoCteur  Gilles  Defchamps, 

& un  Chevalier  nonyné  Guillaume  de  Tignon- 
ville.  Ces  Envoyés  fepréfenterent  devant  le  Pape  le 
4.  d'Avril,  qui  étoit  le  Vendredi  d’après  Pâques: 
en  l’abordant , ils  ne  lui  rendirent  aucun  des  hon- 
neurs qu'on  rend  aux  Papes.  C’étoit  un  prélimi- 
naire dont  on  étoit  convenu  pour  ne  point  donner 
d’atteinte  à la  foultraCtion  d’obédience  , publiée 
dans  tout  le  Royaume.  On  fit  ratifier  au  Pontife 
les  deux  articles  dont  nous  avons  déjà  parlé  j fija- 
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voir , le  renoncement  au  Pontificat,  au  casque  fon 
compétiteur  cédât  pour  quelque  caufe  que  ce  fût  * 
& le  renvoi  des  troupes  qui  ecoient  dans  la  place. 
On  exigea  de  lui  encore , qu'il  s’engageât  à n’em-. 
pêcher  l'union  par  aucune  voie  , ni  direCte  ni  in- 
directe; âne  point  refufcr  d’aller  aux  Aflemblées 
qui  pourroient  Ce  tenir  pour  la  paix  de  l’Eglife  -, 
à ne  s’écarter  point  du  Palais  d’Avignon , fans  l'a- 
veu des  Cardinaux,  & des  Princes  qui  avoient  été 
de  fon  obédience.  Ces  engagemens  pris  6c  confir- 
més par  ferment , les  Ambafladeurs  promirent  à leur 
tour  de  la  part  du  Roi  de  France , toute  forte  de 
protedion  pour  Benoît,  6c  pour  cent  perfonnes 
qui  demeureioient  avec  lui.  Le  Roi  en  donna  dans 
la  fuite  fa  déclaration  , 6c  il  commit  pour  la  garde 
tlu  Pape  & de  fon  Palais,  l’Archevêque  de  Nar- 
bonne , les  Sénéchaux  de  Provence  6c  de  Beau- 
caire,  6c  deux  autres  Gentilshommes.  Après  le  traité, 
le  Pape  rendit  les  trente  foldats  qui  setoient  glif- 
fés  témérairement  dans  le  Palais  , 6c  qu’on  avoir 
fait  prifonniers  de  guerre.  Il  congédia  fa  garnifon 
Arragonoife  , & on  lui  fournit  déformais  tous  les 
vivres,  6c  toutes  les  provjlîons  dont  il  avoir  be- 
foin. 

Les  Ambafladeurs  François  étant  de  retour  à Pa- 
ris , le  Roi  récrivit  au  Pape.  La  Lettre  de  Charles 
•VI.  eft  moins  ornée  &c  moins  éloquente  que  celle 
quJil  avoit'reçûe  de  Benoît  ; mais  elle  dit  plus  de  * 
chofes , 6c  c’eft  la  méthode  de  ceux  dont  la  caufe  eft 
la  meilleure.  Il  commence  par  un  éloge  de  la  paix. 

» Vous  nous  laviez  fait  efpérer,  dix-il , cette  paix 
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» fi  défirable.  Vos  belles  qualités , vos  avions , vos  l-ah  1J9f 
»»  paroles  nous  la  promettoient.  Nous  regardions 
» votre  Pontificat  comme  Une  aurore  favorable, 

» qui  nous  annonçoit  un  jour  pur  & ferain  ; mais 
» Hélas  ! nous  comptions  fur  la  paix  , & le  trouble 
« a fuivi,  & la  confufion  a été  plus  grande  que  ja- 
«•  mais.  « Le  Roi  expofe  enfuiteavec  douceur  tout 
ce  qu’on  avoir  fait  pour  amener  le  Pape  à la  voie 
de  ceflion  $ comment  les  Princes  du  Sangs’étoient 
chargés  à ce  deiTein  d’une  AmbaiTade  qui  honoroic 
le  Pontife;  comment  il  s’y  étoit  engagé  lui-mc- 
mê  par  la  formule  de  ferment  dreflee  dans  le  Con- 
clave, & ratifiée  depuis  Péle&ion  ; comment  il  lui 
convenoit  de  répondre  avec  un  peu  plus  de  mo- 
deftie  qu’il  n’avoit  fait , quand  il  s’étoic  vû  prefle 
fur  cet  article  de  la  ceflion.  » Celui-là,  dit  Char- 
« les  VI.  s’expofe  à de  grands  dangers,  pour  cette 
" vie  & pour  l’autre  , qui  dit  d’un  ton  de  fureur  : 

° Quoi  on  me  forcera  ae  faire  quelque  chofe  con- 
« tre  mon  gré  ? Il  faudra  que  moi , le  maître  & le 
» Seigneur  des  autres,  j’obéifle  à mes  fujets  ? Ce 
» feroit  avilir  mon  rang,  j’aime  mieux  mourir  que 
» de  fouffrir  ces  indignités.  « Tels  avoient  été 
quelques-uns  des  éclats  du  Pape;  le  Roi  ne  les  lui 
reproche  point  en  face  , mais  il  réprend  ainfi  : 

» Avouez,  faint  Pere,  que  ces  termes  ne  fentenc 
» point  la  modeftie  chrétienne,  ni  l’école  de  ce- 
» lui  qui  dit’.  Apprenez  que  je  fuis  doux  & humble 
« decœur.  « Tout  le  rçjte  de  la  Lettre  eft  une ré- 
ponfe  Iblide  & modérée  tout  enfemble  à tous  les 
fubterfuges  qu’avoit  employé  le  Pape,  pour  éluder 
Tome  XV.  E 
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la  ceflîcn.  Le  Roi  lui  fait  fentir  que,  quand  route 
fon  obédience  fe  feroit  tronipée  . en  lui  propofant 
cette  voie,  il  auroit  été  cependant  du  bien  de  la 
paix  , & de  la  gloire  de  fon  Pontificat  d’embrafler 
ce  parti. 

Un  des  articles  ftipulés  avec  Benoît,  croit  que 
la  fouftraétion  d’obédience  fubfifteroit  jufqu’à 
l’exécution  des  arricles  auxquels  il  s’étoit  engage. 
En  Angleterre  , on  approuvoit  fort  ce  fyftéme  ; 
mais  c’étoit  par  des  raifons  toutes  contraires  aux 
principes  qui  régnoient  en  Efpagne  & en  France. 
Les  Docteurs  de  l’Univerfité  d’Oxford  , confultcs 
par  le  Roi  Richard , fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir 
avec  Boniface , compétiteur  de  Benoît , répondi- 
rent par  un  Ecrit  du  y.  de  Février  1399.  que  les  * 
Efpagnols  & les  François  faifoient  fagement  d’a-, 
bandonner  un  Pape  chimérique  , &c  de  renverfer 
une  idole  encenfée  trop  long-temps  ; mais  qu’il 
n’en  étoit  pas  de  meme  de  Boniface  , légitime  Pon- 
tife, & vrai  Pafteur  de  l’Eglife  univerfelle  ; que 
l’on  ne  pouvoir  renoncer  à fon  obédience,  (ans 
commettre  un  très-grand  péché;  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  remede  contre  le  fchifme , que  de 
convoquer  un  Concile  général,  où  feroient  invi- 
tés l’Antipape  & fes  partifans  , & qu'après  cette 
AlTemblce,  fi  les  fehimatiques  refufoienrde  fe  fou- 
metre,  ce  feroit  le  temps  de  les  pourfuivre  par  les 
voies  de  contrainte  & par  les  armes. 

En  France,  quoique  lç  grand  nombre  fuivirles 
impreflions  de  la  Cour,  des  Cardinaux,  du  Cler- 
gé, & de  rUniverfitc  ae  Paris  par  rapport  à la 
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fouftraétion  , ce  plan  de  conduite  avoit  cependant 
beaucoup  d’adverfaires;  Gerfon  & Clemangis  n’é-  GerfonSi  cie- 
toientpas  les  moins  diftingués.  Le  premier,  quoi- 
que  chancelier  de  l Univerfité  de  Paris,  & dans  ftraâ,on- 
la  fuite  l’ennemi  le  plus  déclaré  des  Papes  qui  fo—  Du  *aul*  '• 
mentoient  le  fchiime,  n approuvoit  alors  ni  la  ma- 
niéré dont  on  rraitoit  le  Pape  Benoît , ni  cette  fou- 
ftraétion  d’obédience,  dont  on  faifoit  une  loi  dans 
tput  le  Royaume.  C’eft  que  ce  Doéteur , naturelle- 
ment très-droit  &c  grand  homme  de  bien  , jugeoic 
des  autres  par  lui-même.  Il  entendoit  dire  à Benoît  y Ç'rA* ’j, 
qu’il  vouloir  procurer  l’union  de  l Eglife  par  tous  les-  + n' 
moyens  pofhbles;  qu’il  étoit  prêt  de  facrifîer  f* 
vie  & fa  dignité  pour  fon  troupeau.  Ces  offres- 
générales  paroifloient  au  Chancelier  le  langage 
d’un  coeur  fîncere  & perfuadé.  Il  s’imaginoit  quelle» 
renfermoient  équivalemment  tout  ce  qu’on  pouvoic 
fouhaicer  pour  l’extin&ion  du  fchifme;mais  quelques 
années  après , Benoît  s’étant  développé  tout  entier  f 
Gerfon  s’anima  d'autant  plus  à le  po.urfuivre,  qu’il 
avoit  plus  de  connoiffance  de  fes  artifices  Ôc  de  fon  • 

ambition.  ( 

A l’égard  de  Clemangis,  il  n'eft  pas  étonnant 
qu’il  prit  la  défenfe  du  Pape  , fon  prote&eur  & 
fpn  maître.  Toujours  véhément  dans  fa  façon  de 
penfer  & dans  fon  ftyle,  il  écrivit  des  Lettres  plei- 
nes d'inve&ives  contré  la  fouftra&ion  d’obédien- 
ce. Nous  n’en  citerons  qu’un  trait,  qui  elt  une  ..  . 

apoftrophe  aux  Cardinaux  & aux  Prélats  , princi- 
paux auteurs  de  la  fouftraâion.  » Vous  ne  verrez  *,;s. 
» plus^  leur  dit-il , c.eue  Cour  nombreufe  qui  vous  [jd!  J 
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» énvironnoit.  Triftes  & folitaires  dans  vos  mai- 
» ions , vous  n aurez  ni  créatures  a protéger , m gra- 
» ces  à promettre  & à ménager.  Et  qu’eft-ce  qui 
»»  vous  Fera  part  déformais  des  riches  héritages  de 
» l’Eglife  ? qu’eft-ce  qui  foutiendra  vos  droits  & vos 
» libertés  * Vous  ferez  dépouillés  par  ces  hommes 
» de  Cour  à qui  vous  avez  aflervi  l’Eglife , fi  ce 
» n’eft.  peut- être  que  vous  vous  réduifiez  auffi  à 
» vous  faire  courtifans  &c  adulateurs  des  Princes  r 
» perfonnage  ridicule , & qui  vous  forcera  de" recon- 
»>  noftre , quoique  trop  tard , l’imprudence  de  votre  * 
» conduite paflee.  Que  dirai-je  des  Evêques,  encore 
>»  plus  aifés  à opprimer , parce  que  leur  autorité  eft 
<•  plus  bornée  ? Qu’eft-ce  qui  craindra  préfentemenc 
«•  leurs  jugemens  & leurs  cenfures  ? Qu’eft-ce  qui 
••  refpettera  dans  eux  le  pouvoir  des  Clefs , après 
*»  qu’on  aura  méprifé  les  Clefs  du  Royaume  des 
■ Cieux  données  à S.  Pierre  ? Quel  cas  fera-t’on 
* des  ordres  que  porteront  les  Prélats  inférieurs, 

» après  qu’on  aura  celle  d’obéir  au  fouverain  Chef 
• - de  l’Eglife  ? Que  deviendront  les  gens  de  Let- 

« » très , lorfque  les  Princes  obligeront  les  Colla- 

»>  teurs  ordinaires"  à donner  les  Bénéfices  à leurs 
» amis  & à leurs  ferviteurs , quelque  ignorans  & 

» quelque  peu  propres  qu’ils  foient  aux  fonctions 
» Eccléfiaftiques  ? « 

inconreniens  Tout  ce  difcours  tend  à faire  comprendre  aux 
»iL.  ° Cardinaux  , aux  Evêques,  & aux  Eccléfiaftiques 
inférieurs , qu’ils  fe  dégradent  eux-mêmes  qu’ils 
fe  livrent  à un  état  de  fervitude , en  rompant  avec 
le  Pape,  qui  eft  leur  Chef  Benoît  XIII.  netoic 


xf  byOoogjlc 


• . 

Gallicane,  Liv.  XLIII.  37 
tout  au  plus  qu’un  Pape  douteux  ; mais  commeon 
le  reconnoifloit  en  France , & qu’il  y formoit  une  ef- 
pece  de  centre  d’unité , le  raifonnement  de  Cle- 
mangis  ne  laiffoit  pas  d’avoir  de  la  force  contre 
tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  de  la  fouftrac- 
tion.  Ce  qui  arriva  peu  après  pût  juftifier  une  par-  mf- *”**'■ 
tie  de  l’inve&ive  que  nous  venons  de  rapporter. 1 
Dans  l’Affemblée  du  Clergé , tenue  au  mois  de  « 

Février  de  cette  année  , le  Chancelier  de  France 
dit  un  mot  des  dépenfes  que  le  Roi  avoit  faites 
pour  l’union , & de  celles  qu'éxigeoient  encore  les 
Ambaffades  qu’il  faudroit  envoyer,  pour  confom- 
mer  cette  grande  affaire.  » C etoit , dit  l’Hiiforien 
« de  Charles  VI.  femer  p<^r  récueillir  dans  une 
* fécondé  convocation  du  Clergé , qui  fe  fit  eu  ce 
»»  temps-ci.  « Cela  nous  apprend  qu’il  y eut  dans 
le  cours  de  cette  même  année  une  autre  Af- 
femblée  de  TEglife  Gallicane  , & ce  fut  là  que  le  * 
Chancelier  parla  plus  clairement  de  ces  dépenfes 
faites  pour  la  paix  de  l’Eglife.  Il  dit  : » que  le  Roi  ÿ 
••  avoit  épuifé  fes  finances , & que  l’affaire  regar- 
»•  dant  les  Eccléfiaftiquesplus  que  toutes  autres  per- 
» fonnes , il  étoit  raifonnable  qu’ils  affiftafTent  la 
» Cour  d’une  partie  de  leurs  revenus.  « La  plupart 
des  Membres  de  l’Affemblée  s’éleverenr  d’abord 
contre  cette  propofition,  alléguant  la  pauvreté  des 
Eglifes,  & l’impuifTance  de' payer  une  décime  5 il 
y en  eut  même  qui  abandonnèrent  les  Conféren- 
ces , & qui  s’éloignèrent  de  Paris  ; mais  il  en  refta 
aflez  pour  continuer  les  délibérations , & comme 
c’étoient  les  plus  confidérables  & les  plus  attachés 
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à la  Cour  , l’impofition  pafla , ôc  elle  fut  levée- 
avec  rigueur  par  des  personnes  laïques , parce  qu’il 
ne  fe  trouva  perfonne  du  Clergé  qui  voulut  fe  char- 
ger du  recouvrement  & de  la  recette  des  deniers. 
» Ainfi.dit  encore  le  mêmeHiftorien.quenousavonj 
» copié  ici  prefque  mot  à mot, le  premier  fruic.de  la; 
» fouftra&ion  tut  que  lEglife  n’ayant  plus  de  chef, 
» demeura  expofée  à la  vexation  du  bras  fcculier  j 
» ôc  difoit-on,  ajoute  Juvenal  des  Urfins,  que  cette 
»,  finance  étoit  pour  le  fait.de  l’Eglife  , ôc  de  la 
» pourfuice  de  l’union  ; mais  tout  s’en  alla  en  autres 
» chofes  bien  inutiles,  & en  prirent  les  Princes 
» ôc  autres  ce  qu’ils  purent  à leur  profit  particu- 
» lier.  « « 

Un  autre  fujet  de  murmures,  prévû par  Cleman- 
gis , fut  la  collation  des  Bénéfices  abandonnée  aux 
Ordinaires  par  les  derniers  Réglemens.  Il  arriva  que 
les  Evêques  du  Royaume  perdirent  prefque  entiè- 
rement de  vue  les  intérêts  des  gens  de  Lettres.  Les 
Dodteurs  & les  autres  fuppôts  des  Univerfités  n en- 
trèrent en  part  des  biens  Eccléfiaftiques  qu’après 
les  amis  ôc  les  créatures  des  Prélats.  L’injure  parue 
criante  à l’Univerfitc  de  Paris , d’ailleurs  fi  décla- 
rée pour  la  fouftraction.  Elle  en  porta  fes  plaintes  au 
Roi , & comme  on  ne  lui  donnoit  pas  unefarisfac- 
tion  allez  prompte , elle  fit  cefTer  toutes  les  leçons,  & 
toutes  les  prédications  *,  ce  qui  dura  jufques  pen- 
dant le  Carême  de  l’année  fuivante.  Il  fallut  donc, 
comme  à l’ordinaire  , en  venir  à une  négociation 
avec  cette  Compagnie.  On  trouva  des  expédiens , 
cjont  l'Hiftoire  ne  parle  pas  \ ôc  les  exercices  pu^. 
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•blics  furent  rétablis  dans  les  Ecoles  & dans  les 
Chaires. 


l’An  139p.' 


Durant  la  fouftrattion  d’obédience , par  rapport 
au  Pape  Benoîc,  les  François  n’en  demeurèrent  pas  ’ 
moins  oppofés  à Bonifacc  IX.  fon  compétiteur. 

Ces  oppofitions  toutefois  ne  regardant  point  le  S. 

Siège, mais  le  Succefleur  d’Urbain  VI.  on  avoit  tou- 
jours en  France  des  fentimens  de  vénération  pour 
la  Ville  de  Rome , on  l’honoroit  comme  la  capitale 

du  monde  Chrétien  , comme  la  fource,  en  quelque  

forte,  de  toutes  les  grâces  fpirituelles.  La  fin  du  l'An  1340. 
XIV.  fiecle  fit  connoître  ces  fentimens.  Le  Pape  i^Vr^o?»*1 
Urbain  VI.  avoit  réduit  à la  33e  année  le  Jubilé 
fixe  a cinquante  ans,  par  1 ordre  de  Clemenc  VI.  68. 

& pour  mettre  promptement  en  régie  cette  nou- 
velle inftitution,  il  avoit  attaché  l’indulgence  à l’an 
1390.  qui  fuivoit  immédiatement  la  publication  de 
la  Bulle.  De  tous  les  Cantons  fournis  àl’obéiflance  - 


de  ce  Pontife,  ou  plutôt  à celle  de  Boniface  IX. 
qui  lui  fuccéda  dès  l’an  1389.011  étoit  allé  à Ro- 
me pour  célébrer  cette folemnité.  La  France,  tou- 
te dévouée  au  Pape  d’Avignon  , ne  s’étoit  point 
laifle  toucher  par  l’exemple  des  Italiens  & des  au- 
tres peuples  quelle  traitoit  de  partifans  de  l’Anti- 
pape. Sans  faire  attention  à ce  Jubilé  de  l’an  1 390.  ,40o 

elle  avoir  réfervé  fes  dévotions  & fes  pèlerinages  "•  *• 
pour  la  derniere  année  du  fiecle,  ne  doutant  pas 
qu’alors  l’indulgence  du  Jubilé  foit  centenaire , 
comme  il  étoit  fous  Boniface  VIII.  foit  réduit  à 


30  ans,  comme  il  avoit  commencé  derre  fousCIe- 
jnent  VI.  ne  fût  ofterte  à tous  les  fidèles,  en  vertu 
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l'An  1400  ^es  ancicnnes  Bulles,  & indépendamment  des  Or- 
donnances d’Urbain  VI.  ou  de  Boniface  Ton  fuc- 
cefleur. 

Wem.i,  x.  Il  fe  fit  donc  fur  la  fin  de  1399.  & pendant  les 
*l8‘  premiers  mois  de  1400.  un  grand  mouvement  dans 
les  divers  Cantons  du  Royaume.  Le  défir  de  parti- 
ciper aux  grâces  de  l’année  fainte,  porta  une  infi- 
nité de  perfonnes  de  toutes  conditions  ôc  de  touc 
âge  à tenter  le  voyage  de  Rome.  Les  circonftan- 
cesétoient  facheufes.  La  pefte  défoloit  l’Italie , & les 
chemins  étoient  obfédés  de  gens  de  guerre  qui  cou- 
roient  la  campagne,  foit  fous  les  bannières  du  Pa- 
pe, obligé  d’entretenir  ces  troupes  pour  la  défen- 
fe  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ; Toit  fous  les  ordres  du 
Comte  de  Fondi , & des  Seigneurs  de  la  Maifon 
tes  Peietin»  Colonne  , ennemis  déclarés  de  Boniface.  Les  Pe- 
m”Ssrdân5  lerins  François  fouffrirent  beaucoup  fur  la  route, 
leur  voyage.  Les  uns  furent  cruellement  mis  à mort;  les  autres 
perdirent  leurs  équipages.  On  ne  refpeéta  ni  l’hon- 
neur ni  la  qualité  de  plufieurs  Dames , qui  avoient 
voulu  faire  le  faint  voyage.  Enfin  ceux  qui  purent 
arriver  jufqu  a Rome , achevèrent  de  s’y  confumer 
prefqu 'entièrement  par  les  ravages  de  la  pefte , qui 
cnlevoit  chaque  jour  dans  cette  Ville  fept  à huit 
cens  perfonnes. 

Ordonnance  Il  fembloit  que  le  Roi  Charles  VI.  eûtpreflenti 
yKpo^Vm- cous  ces  malheurs,  en  faifant  défenfe  à fes  Sujets 
Ferinage?ePe  d’aller  à Rome  fous  prétexte  du  Jubilé.  Le  motif 
ce  Pr‘nce  ctoit  d’empêcher  que  ces  pèlerinages 
le,  v'i.  Je  nepuifaflerît  le  Royaume  d’hommes  & d’argent 3 
que  l’obédience  de  Bouiface  ne  s^ccrur  par  le# 

rapports 
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rapports  qu’il  faudroit  avoir  avec  lui  pour  partici-  l.An  ,"co 
per  à la  grâce  des  indulgences  ; & qu’enfin  les  fom- . 
mes , qui  enrreroienc  dans  Tes  coflres  , ne  fufiènc 
une  occafion  pour  lui  de  fe  rendre  moins  facile 
à procurer  l’union  de  l’Eglife.  La  Déclaration  du 
Roi  ne  fut  publiée  qu’aprcs  le  départ  de  la  plus 
grande  partie  des  Pèlerins.  Plufieurs  encore,  de- 
puis la  publication,  ne  laifferent  pas  de  fortir  du  jlt»  juvtn. 

Royaume,  s’expofant  aux  peines  corporelles  por- f 
tées  par  l’Ordonnance,  & trompant  la  vigilance  de 
ceux  qui  étoient  chargés  de  garder  les  frontières.  Ils 
trouvèrent  en  Italie  tous  les  inconvenietvs  que  nous  , Lt-  *»*• 
venons  de  dire  ; & ce  ne  fut  que  le  plus  petit-nom- 
bre qui  put  en  rapporter  des  nouvelles  en  France  : 
la  plûpart  des  autres  avoient  péri. 

Cetoit  alors  un  temps  de  confufion  & de  défor-  T«mpjjecon- 
dre.  Sans  compter  le  fchifme  qui  affli^eoit  l'Egli-  ^ne>âcdeilé' 
fe , plufieurs  Etats-  de  la  Chrétienté  éprouvèrent 
des  révolutions  dont  il  eft  néceflaire , pour  la  liai— 
fon  de  l’Hiftoire  Eccléliaftique  , d’indiquer  du- 
moins  les  principales  circonftances.  En  Angleterre , » 

Richard  II.  petit-fils  du  grand  Edouard  III.  mais Roi^Angi”* 

Grince  foible  & voluptueux /fut  détrôné  par  fon*^reeftd*' 
coufin  Henri  Duc  de  Lancaftre.’  La.  haine  contre  la 
France  entroit  pour  beaucoup  dans  cette  confpira- 
tion.  Les  Anglois  ne  pouvoienr  fouffrir  que  leur 
Roi  eut  époulé  la  PrincelTe  Ifabelle,  fille  du  Roi 
deFrance  Charles  VI.  (a)  & que  cette  alliance  eue 
g té  le  nœud  d’une  paix  folide  entre  les  deux  Cou- 

( m ) Le  Continuateur  de  M.  Fleuri  dit  Charles  V.  c’eft  apparemment  une  faute 

d’imprelfion.  • 

Tome.  XV.  F 
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Ladiflas  s’em- 
pare du  Royau- 
me de  Naples. 
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L'Empereur 
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l'Empire. 
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41  Histoire  d.e  l’Eglise 
ronnes.  Le  Duc  de  Lancaftre  profita  de  ces  mécon- 
tentemens  de  la  nation.  Il  arma  contre  Richard , qui 
fut  abandonné  de  fies  troupes , livré  à l’ufurpateur  , 
enfermé  dans  la  Tour  de  Londres,  & quelque  temps 
après  égorgé  dans  fia  prifon  : évenemens  affreux  , 
dont  l'Angleterre  feule  fournit  plus  d’exemples  que 
toutes'  les  autres  Contrées  enfemble. 

Au  Royaume  de  Naples,  Ladiflas,  filsdeChar- 
les  de  la  Paix,  fupplanta  fon  rival  Louis  IL  recon- 
nu Roi  de  Sicile  depuis  plufieurs  années  ; mais  mal 
affermi  fur  ce  trône  chancelant.  Les  premiers  mou- 
vemens  vinrent  de  la  part  des  Seigneurs  Napoli- 
tains. Dégoûtés  de  la  domination  Françoife,  ils  ap- 
pelèrent Ladiflas.  Louis  ne  tint  pas  allez  long-temps 
dans  Naples,  il  abandonna  trop-tôt  la  partie,  il  fie 
réfugia  en  Provence,  qui  lui  demeuroit  fidele.  Ain- 
fi  la  révolution  de  Sicile  fut  confommée,  pour  fie 
renouveller  peu  d’années  apres  en  faveur  de  Louis , 
qui  ne  fqut  pas  profiter  alors  de  fes  avantages. 

En  Allemagne  , l’Empereur  Venceflas  fuccom- 
ba.fious  le  poids  de  fies  vices,  plutôt  que  fous  la  puif- 
fiancede  fes  ennemis.  Venceflas  étoit  le  Néron  ou  le 
Caligula  de  fon  fiécle.  Outre  l’intempérance, l’impu- 
dicité, la  mollefTe, l’avarice,  la  grofliereté,  qui  le  ren- 
doient  infiniment  méprifablej  il  repandoit  le  fang  de 
fies  fujets  fans  forme  de  juftice , fans  diftin&ion  de 
qualité,  de  cara&ere,  ni  d’emploi.  On  lui  repro- 
choit d’avoir  fait  périr  des  Eccléfiaftiques , les  uns 
par  le  feu,  d’autres  dans  les  eaux  -,  fur-  tout  le  faint 
Prêtre  & Martjir  Jean  ’Nepomucene,  précipité  par 
fes  ordres  dans  le  NJoldaw , parce  qu’étant  Con- 
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fefleur  de  l’Impératrice,  il  n’avoit  pas  voulu  reve-L,At(  oc> 
1er  la  confeflîon  de  cette  PrincelTe.  Les  Electeurs , • 
indignés  de  voir  à leur  rête  un  Prince , qui  deshoT 
noroit  la  Couronne  Impériale , procédèrent  à fa 
dépofition  , après  avoir  obtenu  le  confentemenc 
de  Boniface  IX.  reconnu  Pape  en  Allemagne.  Le  • 

fuccefTeur  de  Vencdlas  devoir  être , fuivaYit  le  pre- 
mier projet,  Frideric  ( a)  Duc  de  Brunfwic  & de 
Lunebourg  ; mais  au  retour  de  la  Diette  , il  fut  af- 
falliné  par  le  Comte  de  ValdeK.  On  engagea  une 
autre  élection , qui  tomba  fur  Robert  III.  Duc  de 
Bavière , & Comte  Palatin , Prince  d’un  âge  alTez 
avancé,  mais  eftimé  dans  l’Empire,  &pui(fantpar 

les  pays  héréditaires  qu’il  y pofledoit.  Il  n’eut  rien 
1 * | \ 7c-  c l 1 a’  ' 1<s3+-  à-  Ht 

de  plus  a cœur  que  de  raire  goûter  fon  élection  a 

Boniface,  & aux  Cardinaux  de  cette ôbédience.  Il 
voulut  même  palfer  en  Italie  pour  fe  faire  couron- 
ner â Rome  ; mais  il  trouva  aes  obftacles  invinci- 
bles de  la  part  du  Diic  de  Milan,  qui  le  battit,  & 
l’obligea  de  fe  renfermer  dans  l’Allemagne. 

En  Orient,  l’agitation  étoit  encore  plus  violen-  Cont,u;tesJe 
te.  Bajazet , comme  un  torrent  impétueux , défo-  Bapct  » 
loir  les  Provinces  , entraînoit  les  Royaumes  , & °ncnt' 
affervilfoit  les  Monarques.  L’Empereur  Grec  , Ma- 
nuel Paléologue  , prelque  réduit  à fa  capitale  , étoit 
fur  le  point  de  tomber  fous  les  coups  de  ce  for- 
midable ennemi  du  nom  Chrétien.  C ’étoit  mênve 
contre  lui  principalement  que  la  tempête  avoic 
été  préparée , parce  que  Bajazet  vouloit  établir  le 

(«)  Les  Monument  de  la  Monarchie Françoife  diTent  Henri  de  Bninfwic, 
c'eft  une  meprile.  Henri  étoitle  frere  de  cet  Empereur  defigné. 
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vient  deman- 
der du  fecours 
en  France. 
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fîége  de  fa  domination  à Conftantinople , projet 
qui  ne  fut  exécuté  que  cinquante  ans  apres  par  Ma- 
homet II.  le  plus  grand  homme  & le  plus  heureux 
qui  ait  gouverné  l’Empire  Ottoman.  Dès  l’an  1397. 
Paléologueavoit  envoyé  en  France  fon  Oncle  Theo- 
,dofe  Cantacuzene  , pour  folliciter  des  fecours  con- 
tre les  Infidèles.  O11  étoit  encore  dans  les  premiers 
accès  de  la  douleur  qu'avoir  caufé  la  funefte  batail- 
le de  Nicopoli.  Cependant  le  Roi  ne  laifla  pas  de  pro- 
mettre un  armement  pour  la  défenfe  de  Conftanti- 
nople;&  il  tint  fa  parole  en  faifant  partir  vers  le  milieu 
de  l’année  1353.  le  Maréchal  de  Boucicaut,avec  quel- 
ques troupes  qui  retardèrent  le  progrès  des  Turcs. 

Il  falloit.de  plus  grandes  forces  pour  conferver 
les  relies  d’un  Empire  démembré  de  toutes  parts. 
Manuel  (a)  voulut  fe  montrer  lui-même  dans  les 
Cours  d’Occident,  & fur-tout  à celle  de  France, 
efpérant  toucher  les  Princes  & la  NobleflTe  par 
le  détail  des  malheurs  qui  le  menaçoienr.  Bouci- 
caut,  qui  l’avoit  fervi  avec  zélé,  crut  devoir  être 
du  voyage,  pour  folliciter  plus  vivement  les  fe- 
cours. Il  fe  contenta  de  lailfer  cent  hommes  d'armes 
à Conftantinople,  & il  fe  mit  en  route  avec  l’Em- 
pereur qu’il  devança  , dès  qu’on  fut  arrivé  en  Ita- 
lie. Manuel , en  paftant  à Milan , reçut  de  Jean  Ga- 
léas  Vifconti , un  équipage  digne  de  fon  rang  ; & 
il  entra  fur  les  terres  de  France , où  il  y avoir  or- 
dre de  lui  rendre  par-tout  de  grands  honneurs. 
Il  arriva  à Paris  le  3.  de  Juin  de  l’année  1 400.  Tout 

(<•)  Du  Boulai  & M.  tentant  dirent  que  Manuel  felliciu  det  fecours  conue 
Tamerlan  , c'ctoit  centre  Bajaatt. 
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ce  qu’il  y avoit  de  plus  diftingué  à la  Ville  & à l>An  1400 
la  Cour,  alla  au  devant  de  lui , fans  en  excepter  le 
Roi  même  , qui  voulut  l’accompagner  jufqu’au 
Palais,  où  l'on  avoir  préparé  un  repas  fomptueux. 
L'Empereur  Grec  attira  les  yeux  de  tout  le  mon-  au.  p.  4t* 
de,  par  fa  bonne  mine,  fes  maniérés  affables,  & 
l’air  de  fageffe  qui  brilloit  dans  toute  fa  per fonne. 

C’étoit  en  effet  un  Prince  qui  méritoit  une  meilleu- 
re fortune.  Il  joignoit  aux  qualité!  Royales,  tour 
ce  qui  étoit  capable  de  faire  honneur  à un  particu-  f‘ ,38> 
lier  : beaucoup  de  Littérature,  de  talent  pour  la  pa- 
role , de  prudence  dans  la  conduite , de  gravité 
dans  les  maximes.  Il  étoit  Orateur,  Philofophe  & 
Théologien,  On  cite  un  grand  nombre  d’Ouvra- 
ges  de  fa  compofition , quelques-uns  de  Contro- 
verfe , pour  ruiner  les  principes  du  Mahometifme , l^;n  , 1U 
& d’autres  de  -morale  pour  l’inftru&ion  de  fon  fils.  »»• 

Etant  à Paris,  où  il  pafla  deux  années,  toujours 
entretenu  aux  frais  du  Roi , il  compofa  un  Livre 
où  il  prétendoit  réfuter  l’Ouvrage  d’un  Doéleur 
du  Rit  Latin , fur  la  procefiion  du  S.  Efprit.  C e- 
toit  là  l’endroit  foible  de  la  Doctrine  de  Paléolo- 
gue.  Ilfuivoitles  erreurs  de  . fon  Eglife , tant  fur 
cet  article,  que  fur  lesautres  points  quiféparent  les 
Grecs  de  l’Eglife  Romaine.  La  Cour  de  France  ne  f.  AaMr 
laiflà  pas  de  comYnuniquer  avec  lui  dans  les  exer- 
cices publics  de  la  Religion  : ce  qui  excita  les 
plaintes  de  plusieurs  perfonnes  éclairées  , qui  di- 
îoient  que  î’hérefie  & le  fchifme  des  Grecs  au- 
roient  dû  empêcher  cette  communication  dans  les 
chofes  faintes.  D’autres  exeufoient  les  intentions 
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„ du  Roi  & des  Princes  qui  n’avoient  , difoit  on . 
cette  complailance,  que  pour  ménager  le  retour  de 
l'Empereur  Grec  & de  fa  nation  à l'unité  catho- 
lique. 

Le  voyage  de  Manuel  en  France  & dans  les  au- 
tres Cours  de  l'Europe  dura  trois  ans.  Il  obtint 
des  Princes  Chrétiens  quelques  fecours  d’argent, 
& des  promeffes  de  troupes  qui  n’auroient  appa- 
remment pas  fuffi  pour  rompre  les  efforts  de  Baja- 
zet , fans  le  Héros  que  la  providence  fit  fortir  de 
la  Tartarie.  Tout  le  monde  fçait  que  Tamerlan  fut 
l’inftrument  dont  Dieu  fe  fervit  pour  confondre 
l’orgueil  du  fier  Mufulman.  L’Empereur  Manuel 
dut  fa  délivrance  à cette  puiffante  diverfion.  Les 
Princes  dont  il  avoit  imploré  la  prote&ion  le  fer- 
virenc  peu , & il  arriva  que  tout  l’avantage  de  fon 
féjour  en  Occident  fut  en  quelque  forte  du  côté  de 
Avantage  r,u«  ceux  <îu  ^ étoit  venu  intéreffer  à fa  défenfe.  Paléo- 
fcjgy  Je  Jogue  avoit  été  accompagné  dans  fon  voyage  par 
procure  an*  quelques  Sçavans , qui  répandirent  dans  les  diver- 
Lcctrcs.  Contrées  de  l’Europe,  les  femences  dJune  ex- 

cellente Littérature.  On  apprit.d’eux  à connoître 
les  Lettres  Grecques,  & à imiter  les  bons  modèles 
de  l’Antiquité.  L’Italie  ouvrit  les  yeux  la  première 
fur  ces  tréfors  de  goût  & d’érudition.  Peu  à peu  la 
France  fe  laiffa  aufii  éclairer  des  mêmes  lumières  ; 
& ce  furent  là  les  premiers  rayons  de  la  reftaura- 
tion  des  Lettres  parmi  nous  : matière  qui  fera  dans 
la  fuite  un  des  plus  grands  morceaux  de  cette  Hif- 
toire , & que  nous  ne  pourrons  jamais  traiter  avec 
trop  d’étendue. 
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De  tous  les  évenemens  que  nous  venons  de  ra-  TT — 

, . 1.  An  1400* 

conter,  les  trois  premiers  , lçavoir,  Ja  révolution  Cojjféquence 

de  Naples , les  malheurs  de  Richard , Roi  d’Angle-  j^pies',0"* 
terre,  & la  dépofition  de  Venceflas,  apportèrent^^"'’ 
de  grands  changemens  dans  les  projets  formés  en  pour  maire  ’ 
France  pour  l’union  de  l’Eglife.  Le  Royaume  <JC  du  fclufn,e- 
Naples,  fous  la  domination  de  Ladiflas , fe  détacha 
de  l’obédience  d’Avignon  , & embralfa  celle  de 
Rome.  La  Cour  d’Angleterre,  qui  faifoit  efpérer 
du  vivant  de  Richard  IL  de  concourir  avec  la  Fran- 
ce, pour,  obliger  les  deux  Papes  à fe  démettre  du 
Pontificat, prit  des  vûes  toutes  différentes  fous  Hen- 
ri de  Lancaftre,  & fe  déclara  plus  que  jamais  pour 
Boniface.  Du  côté  de  l’Allemagne  , la  révolution 
d’idées  fut  encore  plus  fenfible , depuis  la  dépofition 
de  Venceflas  & l’éle<5tion  de  Robert  de  Bavière. 

Le  Roi  Charles  VI.  avoir  propofé  plus  d’une  fois  aux 
Electeurs  d’abandonner  Boniface  , comme  on 
abandonnoit  Benoît  XIII.  dans  l’Eglife  Gallicane , & 
dans  plufieurs  autres  contrées,  où  la  fouftraôbion 
étoit  reçue.  Il  eut  fallu  , pour  l’accomplifTement  de 
ce  deffein  , que  la  fituation  des  affaires  de  l’Empire 
demeurât  la  même  ; c’eft-à-dire  , que  Venceflas 
confervant  le  nom  d’Empereur,  fuivit  les  impref- 
fions  qu’il  recevroit  de  la  France,  & qu’il  les  inf- 
pirât  à tout  le  corps  Germanique.  L’expulfion  de  ce 
Prince,  & le  choix  d’un  fuccefTeur  tout  dévoué  à 
Boniface  IX.  faifoit  'échouer  toute  l’entreprife. 

Le  Roi  & les  Princes  du  Sang  ne  furent  pas  long- 
temps fans  connoître  l’embarras  où  alloit  lesjetrer 
la  nouvelle  élection  faite  dans  l’Empire.  Us  reçu- 
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i’An  1400" rent  ^eux  Ambaflades  entièrement  oppofées  pour 
AmbairaJe  des  les  intérêts.  La  première  étoit  au  nom  des  Sei- 
TEmpIre  au  gneurs  du  Royaume  de  Boheme  , qui  s’étoienc 
Roi  choies  piCqUés  par  honneur  pour  la  nation,  de  vanger 
Hiji.Anon.  l’injure  faite  à Venceflas  leur  Souverain.  L’Orateur 
'j'wjuv.f.  repréfenta  lctroite  alliance  de  ce  Prince  avec  le 
M4‘  Roi  Charles  VL  & les  bonnes  intentions  qu’il  té- 

moignoit  pour  l’union  de  l’Eglife.  C’étoit  effecti- 
vement les  deux  feuls  endroits  qui  rendoient  Ven- 
ceflas  recommandable  à la  Cour  de  France. 

Cette  députation  toucha  le  Duc  d’Orléans  ; il  Te 
détermina  brufquement  à prendre  les  armes  pour 
Aan  relever  la  fortune  de  l’Empereur  détrôné.  Il  partie 
avec  un  corps  de  troupes  ; mais  ayant  appris , au 
bout  de  quelques  journées , que  la  plûpart  des  Can- 
tons voifins  du  Rhin  avoient  reconnu  Robert  de 
Bavière,  & que  Venceflas  lui-même  étoit  peu 
touché  de  l’injure  qu’il  avoir  reçue,  il  fe  débita 
de  fon  entreprife  : honteux  en  quelque  forte  d’a- 
voir fait  une  démarche  en  faveur  d’un  parent  fi  in- 
, digne  de  toute  confidéradon. 

L’autre  Ambaffade  qu’on  reçut  dans  le  même  temps 
étoit  des  Princes  auteurs  de  l’éleétion  du  nouvel 
Empereur.  Etienne  , Duc  de  Bavière, pere  de  la  Rei- 
ne de  France,  étoit  le  chef  de  la  députation.  Il  de- 
manda que  la  France  approuvât  le  remede  qu’on 
venoit  d’apporter  aux  maux  de  l’Empire,  par  la 
deftitution  de  Venceflas  ; & ‘comme  il  fçavoit  que 
l’union  de  1 Eglife  étoit  l’article  le  plus  touchant 
pour  le  Roi  & pour  fon  Confeil , il  s’exprima  fur 
ce  point  avec  un  zélé,  qui  fit  efpérer  quelquechofe 
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pour  le  fuccès  de  cette  importante  affaire.  Cela  fut  l»An  ,400 
caufe  que  le  Roi  ordonna  à Ton  tour  une  Ambaf-  te  Roi  envoie 
fade  folemnelle  vers  les  Electeurs , pour  conférer  AiiemagnèV" 
avec  eux  de  l’extin&ion  du  fchifme.  Les  Envoyés 
furent  l’Archevêque  d'Aix , ( a ) Thomas  de  Pup-  8life- 
pio  ; le  Maître  d'Hôtel  du  Roi , nommé  Taupin 
de  Chantemerle  j & Jean  de  Montreuil  , Pré- 
vôt de  Lille,  Secrétaire  de  Charles  VI. •&  un  des 

1 r • \ r . | | r _ Mar /en.  Am - 

beaux  elprits  du  temps.  Le  recueil  de  les  Lettres  piif  c*iua.  /. 
montre  du  moins  qu’il  cultivoit  les  connoiffeurs , ,},J‘  9 . 

& qu’il  s’affe&ionnoit  aux  bons  Livres.  Il  entrete- 
iioit  un  commerce  d'amitié  & de  littérature  avec 
Clemangis.  Il  lifoit  beaucoup  Cicéron  , Virgile, 

Tite-Live  Salufte,  Terence  } & parmi  les  Peres , 

S.  Auguftin  delà  Cité  de  Dieu,  & S.  Jérôme.  Nous 
remarquons  ces  petits  traits , comme  des  preuves  de 
la  fupcriorité  que  le  bon  goût  prenoit  infenfible- 
ment  en  France  fur  la  barbarie  des  fiécles  précédens. 

Les  trois  Députés  pafferent  trois  mois  en  Aile-  mfl.  a»*,  r. 
magne  auprès  des  Electeurs,  & tout  le  réfultat  de  4J1’ 
leur  négociation  fut  d’apprendre  de  ces  Princes, 
qu’on  s’employeroit  volontiers  à la  paix  de  l’Egli- 
le  ; mais  qu’on  ne  goûtoit  point  la  voie  de  ceflion. 

Ceci  rapporté  au  Confeil  du  Roi  y excita  beaucoup 
de  murmures  contre  le  Patriarche  d’Alexandrie, 

Simon  de  Cramaud  , parce  qu’il  avoir  toujours  fait 

entendre  que  l’Allemagne  s’accorderoit  avec  la  • 

France , pour  la  maniéré  de  finir  le  fchifme.  C>n 

regarda  ce  Prélat  comme  un  Miniftre  infidèle  ou 

( • ) Au  premier  Tome  des  Anecdoâcs  p.  iSff.  il'eft  dit  que  c’itoit  l'Arche-: 
tique  d’Auch , c’efl  une  faute. 

Tome  XV.  G « 
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T77  77  peu  attentif  ; on  lui  interdit  l'entrée  au  ConCeil , 
& il  rut  oblige  de  retourner  a Ion  Eveche  de  Car- 
caflonne  qu’il  avoir  en  commende  : punition  légère 
pour  un  Evêque  qui  auroit  aimé  fon  devoir.  Simon 
de  Cramaud  éroit  depuis  longtemps  attaché  à la 
Cour;  la  maniéré  dont  on  le  congédia  lüi  fut 
fenfible  , ôc  apres  tout  , il  femble  qu  a fon 
égard  or^ne  diftingua  pas  affez  les  temps.  Il  avoit 
..  répondu  des  Allemands  fous  Vencellas  ; & les  cho- 
fes  avoient  changé  de  face  fous  Robert  de  Bavière. 
On  ne  voit  pas  que  le  Patriarche  dût  être  plus  ref- 
ponfable  de  ces  viciflitudes,  que  de  la  révolution 
qui  setoit  faite  dans  l’Empire. 

. La  maladie  du  Roi , dont  le*  accès  devenoient 

l’An  1401.  plus  fréquens  .de  jour  en  jour , faifoit  quelesPrin- 
le^Princcs" du  ces  du  Sang  , c’eft-à-dire  , le  Duc^d  Orléans , frere 
5an£‘  de  Charles  VI.  ôc  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Ber- 
ry, oncles  de  l’un  ôc  de  l’autre , gouvernoient  tou- 
. tes  les  grandes  affaires,  tant  de  l’Etat  que  de  l’E— 

glife.  Chacun  de  cft  Princes  auroit  pû  être  un  bon. 
Roi , s’il  s’étoit  trouvé  fur  le  trûne  ; mais  dans  le 
rang  de  Miniftres,  &c  en  concurrence  les  uns  avec 
les  autres , ils  firent  fervir  ce  qu’ils  avoient  de  ta- 
lens  ôc  d’autorité  à fomenter  leurs  jaloufies  mu- 
tuelles. Le  Duc  d’Orléans , comme  le  plus  jeune  & 
le  plus  fier,  à caufe  de  fa  qualité  de  frere  du  Roi  , 
fe  pofledoit  moins  que  fes  deux  oncles.  Ilalloitd’a- 
bcîrd  par  voie  de  fait  > dès  les  premiers  méconten- 
temens , il  raflembloit  des  gens  de  guerre  autour  de 
fa  perfonne;&  dans  la  circonftance  particulière  du 
fchifme,  il  ne  diflimuloit  point  le  penchant  qui  le 
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portoic  à favorifer  le  Pape  Benoît  XIII.  Le  Duc  ^an  i^oiL 
de  Bourgogne  avoit  plus  de  flegme,  de  vrai  méri-  H,P • Mon‘ 
te,  & de  puiflance-,  les  grandes  terres  qu’il  poflc-M*  ’ 
doic  de  fon  Chef,  & du  côté  de  Marguerite  de 
Flandre  fon  époufe , le  rendoient  redoutable  à là 
Cour;  & fes  prodigieufes  libéralités  lui  attachoient 
par-tout  unê  infinité  de  créatures.  Sur  l'article  du 
fchifme,  il  penfoit  comme  les  Prélats  du  Royau- 
me & les  Do&eurs  de  Paris,  déclarés  la  plûpart  pour 
la fouftradtion  d’obédience,  & refolus  de  la  main- 
tenir. Le  Duc  de  Berry , fon  frere  aîné,  mais  beau- 
coup moins  eftimé  pour  les  lumières,  étoit  du  mê- 
me avis  par  rapport  à là  fouftraélion.  Dans  tout 
le  refte  , quoiqu’il  voulût  avoir  aufli  fa  part  du 
gouvernement,  il  déféroit  aflez  au  Duc  de  Bour- 
gogne. Il  tâchoit  même^juelquefois  de  rétablir  la 
bonne  intelligence  entre  lui  & le  Duc  d’Orléans.- La 
Reine  fecondoit  le  Duc  de  Berry,  pour  empêcher  les 
éclats.  Les  Ducheflesde  Bourgogne  & d’Orléans  fai- 
foient  entrer  des  difcuflionsperfonnelles  dans  les  dé- 
mêlés de  leurs  époux.  La  première  maintenoit  avec 
hauteur  lapréféance quelecérémonial(<a)dece  tems- 
là  luiaccordoit  fur  l’autre ;&  laDuchelfe  d’Orléans, 

Italienne  très-fiere  & très-fine  , l’emportoit  fur 
tout  la  monde  par  le  talent  qu’elle  avoit  eu  de  ga- 
gner les  bonnes  grâces  du  Roi.  Au  milieu  de  tou- 
tes les  agitations  d’une  Cour  fi  peu  unie®,  Charles 
VI.  -n’avoit  ni  aflez  de  fuite  dans  fes  avions , ni 
aflez  de  difcernement  dans  fes  vues , pour  prendre 

(«)  En  ce  temps-là  les  Oncles  préccdoient  les  Neveux  à la  Cour:  ainli  le 
Duc  de  Bourgogne  avoit  le  pas  fur  le  Duc  d'Orléans  ; & par  conféquent  la 
Duchcffo  de  Bourgogne  fur  la  Duchcfle  d'Orléans. 

Gij 
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l’An  j^o2**  e ton  maîtreJ  qui  feul  étoit  le  parti  convena- 
ble. Il  vit  naître  ces  premières  étincelles  de  divi- 
fion  entre  les  Mai  Tons  de  Bourgogne  & d’Orléans, 
fans  pouyoir  preflentir  les  coups  funeftes  qu’elles  fe 
porteroient  un  jour  l’une  à l’autre.  Il  voulut  étein- 
dre  ces  animofités  qurftid  elles  furent  devenues  un 
embrafement  général , & au  lieu  d’y  reuflir,  il  eut 
le  malheur  de  prêter,  fans  le  Ravoir,  fon  nom  &c 
fon  autorité  à celui  des  deux  partis  qui  fe  propo- 
foit  d’anéantir  la  Monarchie.  Etrange  fituation  où 
fe  trouva  l’Eglife  Gallicane,  fi  étroitement  liée  avec 
l'Etat.  Le  fchifme  étoit  déjà  une  grande  épreuve  pour 
elle  ; les  defaftres  publics  achevèrent  d’y  porter  le 
trouble  & la  conrufion.  Nous  la  verrons  cepen- 
dant s’élever  au  delfus  de  fes  difgraccs,  & jetter  en 
certaines  circonftances  un*éclat  comparable  à celui 
qu’elle  répand-it  dahs  les  plus  beaux  fiécles. 

La  fouftraétion  d’obédience,  par  rapport  au  Pa- 

1ANJ402.  pe  genoîc  ^ duroit  depuis  l’an  1398.  & il  étoit 
toujours  dans  fon  Palais  d’Avignon  , gardé  fort 
exa&ement,  réduit  à une  Cour  peu  nombreufe, 
confervant  pour  toute  relTource  la  volonté  de  ré- 
gner, & l’efpoir  d’une  meilleure  fortune.  Les  voies 
de  rigueur,  dont  on  ufoit  à fon  égard , avoient  été 
prifes  après  bien  des  délibérations  j & c’eût  ^té  là  , 
pendant  bien  des  années,  le  fyftême  dominant  delà 
France,  fi  4es  Princes  du  Sang  avoient  continué  d’être 
unis  de  fentimens  & d’intércts.  Dès  que  les  factions 
de  Bourgogne  & d’Orléans  commencèrent  à fe  for- 
mer, les  parrifans  du  Pontife  levèrent  la  tête,  ic 
oferent  porter  des  plaintes  fur  la  maniéré  dont  on 
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le  traitpit.  Le  Duc  d’Orléans  foutenoic  ouverte-  l>an  ,402. 
ment  ce  parti , & cortime  il  ne  fçavoit  rien  taire  ni  ^e^ucxor- 
diflimuler , il  dit  un  jour  , en  préfence  du  Roi  & de  pour  le  Pape 
fes  Oncles,  les  Ducs  de  Berry  Si  de  Bourgogne , h™'.  Amn. 
qu'il  iroit  dans  peu  à Avignon , pour  tirer  le  Pape f * 44<> 
du  Palais,  où- on  le  tenoit  enfermé.  ( a ) Le  Duc 
de  Berry  releva  ce  mot  avec  beaucoup  de  chaleur  -,  • 
il  dit  à fcn  neveu  que  cela  pafloit  fes  pouvoirs,  Sc 
qu’on  fçauroit  bien  prévenir  fes  démarches.  La  que- 
relle auroit  été  plus  loin , fans  le  refpedt  dû  au  Roi , 
qui  étoit  préfentr  & qui  impofa  filence  à l’un  Si,  à 
l’autre.  La  menace  du  Duc  d’Orléans  fut  caufe  qu’ôn 
renforça  la  garde  du  Palais  d’Avignon  , & qu’cm 
envoya  dans  cetreVille  de  nouveaux  furveillans,  , 
pour  rompre  tout  le  commerce  que  le  Pape  pour- 
xoit  avoir  au  dehors.  Mais  ce  contre-temps  caufe 
par  la  précipitation  du  Prince,  frereduRoi,  n’em- 
# pêcha  pas  qu’à  l’ombre  de  fon  nom  Sc  de  fa  pro- 
te&ion  , les  amis  de  Benoît  ne  fe  liaflent  de  plus  en 

f>lus;  liaifons  qui  produisent,  comme  on  va  voir, 
e fuccès  le  plus  rapide  Si  le  plus  complet. 

L’Univernté  de  Paris  foutenoit  toujours  la  fouf- 
tra&ion,  qui  pafloit  pour  être  fon  ouvrage.  Deux 
de  fes  Do&eurs,  dont  un  éjoit  Jean  de  Courte-  • 
cuMTe  depuis  Evêque  de  Geneve , portèrent  fur 
cela  des  paroles  au  Roi,  Si  la  concluhon  de  leurs 

(a)  Ce  qui  l’autorifa  apparemment  à fe  déclarer  fi  hautement  pour  le 
Pape  Benoit , c’efl  qu’il  s’ctoit  fait  nommer  par  le  Roi , GerJitti  (V  Protec- 
teur Je  ce  Pontife.  L’Aâe  de  cette  nomination  avoit  etc  (ans  doute  furpris  au 
Roi  dans  quelque  accès  de  fa  maladie.  II  eft  datte  du  premier  d’Août  1401. 

C’eft  le  R.  P.  D.  Gérou  , Religieux  Béncdiéiin , & Hifioriographe  de  Berri , qui 
nous  l’a  communiqué  , après  l’avoir  tranferit  fur  l'Original , qui  eft  à la  Chanv  : 
bre  des  Comptes  de  Blois, 
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difeours,  pleins  d’inve&ives  contre  Benoît , fut  que 
la  fouftra&ion  devoir  êtremairttenue,  fans-préjudice 
néanmoins  d’une  nouvelle  Affemblée,  qu’on  pour- 
roit  faire  encore  pour  en  délibérer.  Cctoit  déjà  cé- 
der un  pas  que  de  rappeller  l’affaire  à l’examen. 

Dans  la  meme  Audience,  où  le  DodleurCourte- 
cuifTe  avoir  harangué , les  AmbafTadeurs  d'Efpagne , 
( apparemment  d’Arragon  ) eurent  la  liberté  de  par- 
ler a leur  tour;  & ils  remontrèrent  quec’étoit  une 
injuftice  de  retenir  en  prifon  un  homme , qu’on 
av.oit  reconnu  & honoré  comme  Pape , pendant 
plûfieurs  années;  que  fa  dépofition,  ou  le  renon- 
cement à fon  obéillànce  auroient  dû  être  précédés 
de  formalités  juridiques  ; que  Ictat  où  fe  tfouvoit 
la  France , pendant  la  fouftra&ion  , n etoit  pas  fou- 
tenable  ; qu’au  lieu  de  la  paix  & de  la  liberté , donc 
on  s’étoit  flatté,  on  y avoir  introduit  par- là  le  dé- 
fordre  & l’efçjavage  ; qu’enfin  il  étoit  du  devoir  du 
Roi  & des  Princes  de  faire  cefTer  ce  fcandale. 

Ces  Minières  étrangers  ayant  fait  les  premières 
avances  en  faveur  du  Pape  captif,  les  autres  Parti- 
fans  de  Benoît  s’enhardirent  à paroître  aufli  fur  la 
fcéne.  Dès  le  lendemain,  les  Députés  del’Univerfîté 
de  Touloufe  eurent  audience,  & l’Orateur,  nommé 
GuiFlandrin,  demanda  très  - inftamment  la  déli- 
vrance du  Pape,  proteflant  au  nom  de  tous  fes  Con- 
frères, que  jamais  cette  Ecole  n’avoit  approuvé  la 
fouftradfcion  d’obédience.  Il  n’entra  pas  plus  avant 
en  matière , & il  fe  contenta  de  préfenter  au  Roi 
un  Mémoire  en  forme  de  Lettre , où  tout  le  fond 
de  la  commiflion  étoit  détaillé.  Comme  les  amis 
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de  Benoît'avoienc  minuté  toutes  leurs  démarches , 1>An  02| 
à peine  le  Docteur  de  Touloufe  Te  fut -il  retiré , 
que  l’Evêque  de  Saint-Pons,  Pierre  Ravot,  feleva. 

Si  fit  un  difcours  très-véhément  contre  la  foultrac- 
tion,  jufques-là  que  voyant  dans  l’Affemblée  les 
Cardinaux  de  Malefec,  deSaluces,&  deThury,  N 

qui  réfidoient  à Paris  depuis  plus  de  trois  ans,  il 
les  prit  à parti,  & il  leur  foutinc  en  face  que  x fi  le 
Pape  venoit  à mourir , ils  n’auroient  pas  droit  d’en 
élire  un  autre,  parce  qu’ils  s’étoient  rendu  coupa- 
bles du  crime  de  Leze-Majefté,  en  ufant  de  vio- 
lence contre  le  fouverain  Pontife  leur  Seigneur. 
L’inve&ive  mortifia  fort  ces  Prélats  : le  Cardinal  de 
Malefec  entreprit  de  fe  juftifier  lui  & fes  Collè- 
gues, & il  rejetta  toute  la  faute  fur  la  populace 
d’Avignon,  qui  avoit  porté  les  chofes  à l’excès  con- 
tre le  Pape. 

Le  Roi  & les  Princes , embarraffés  de  tous  ces  „ *■«  i» 
demeles , en  remirent  la  decilion  a une  autre  lean-  eide  la  de- 
ce;  mais  le  Duc  de  Berry  , qui  étoit  Gouverneur  uu^erfi'/.'" 
de  Languedoc,  témoigna  aux  Dodeurs  de  Toulou- 
fe , qu’il  avoit  été  très-picqué  de  la  députation  or- 
donnée fans  fon  confentement , & du  Mémoire  pré- 
fenté  au  Roi  contre  la  fouftra&ion  d’obédience,  wfi.  <>•  u». 
Il  fit  arrêter  les.  Députés,  & il  envoya  quelque  418.’ ' 
temps  après  un  Secrétaire  du  Roi , avec  plein-pou- 
voir de  punir  ceux  qui  s’oppoferoient  à-la  fouftrac- 
tion,  dans  toute  l’étendue  du  Languedoc  & de  la 
Guienne.  Ces  vaftes  Provinces  étoient  remplies  de 
gens  affectionnés  au  Pape  Benoît.  L’Evêque  du  Puy 
entr’autres,  nommé  Elie  deLeftranges,  donna  à cette 
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l’Ax\  i4o-  occa^on  bien  de  l’exercice  au  Duc  de  Berry  & à la 
Cour.  Il  anima  le  peuple  à maintenir  Pobéiffànce 
dûe  au  Pontife.  Il  employa  les  Cenfures  pour  dé- 
fendre le  temporel  de  fon  Evêché,  cju'on- voulue 
faifir  ; il  s’empara  même , à main  armée , de  quel- 
que parrie  de  fes  terres  ; & ce  ne  fut  qu’après  plu- 
neurs  années  qu’il  fuivic  les  délibérations  de  l’E- 
glife  Gallicane,  tout-à-fait  déclarée  contre  Benoît. 

JW/.410.  On  remarque  que  fous  cet  Evêque  en  1406.  il  y 
eut  un  concours  prodigieux  de  Pèlerins  au  Puy , 
pour  y gagner  l’indulgence , appellée  le  Jubilé  de 
Notre  Dame  du  Puy,  ce  qui  arrive  quand  la  Kê- 
te  de  l’Annonciation  concourt  avec  le  Vendredi 
Saint. 

D^urs”/"  Le  Mémoire  que  l’Univerfité  de  Touloufe  avoit 
nveirUde  "e-  présenter  au  Roi , étoit  une  pièce  préparée  de 
noit.  longue  main,  & travaillée  avec  foin.  Il  contenoit 
k./.V d’abord  un  Exorde  , où  les  Doéleurs  de  cette  Ecole 
rendoient  raifon  du  long  fdence,  qu’ils  avoienc 
gardé  depuis  .quatre  ans  fur  la  fouftradbion. 
» Nous  efpérions  , difoient-  ils , que  cette  voie, 
» quoique  mal  conçue  en  elle-même,  quoique  plei- 
ne  de  difficultés  & d’embarras , pourroit  néan- 
» moins  conduire  au  terme  tant-  défiré  d’une  heu- 
.»»  reufe  paix  ; & plut  à Dieu  que  la  lumière  fut 
» fortie  des  ténèbres  ; que  la  rofe  fe  fut  montrée  par- 
» mi  les  épines  ; que  le  rayon  de  miel  fe  fut  trouvé 
»>  dans  la  gueule  langlante  du  plus  féroce  des  ani- 
» maux. . . . Mais  qu’eft-il  arrivé  ? Le  Prince  des 
«fadeurs,  le  Vicaire  de  Jefus-Chriit  gémit  dans 
y Pefclavagejileftperfécuté,  il  eft  opprimé,  non 

par 
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»»  par  des  étrangers , mais  par  ceux  qu’il  a comblés  l>Aj(  I^QZ, 
» de  biens  & d'honneurs.  « On  entroic  de-là  dans 
un  morceau  trcs-animé  contre  la  fouftra&ion , & 
contre  ceux  qui  l'avoient  procurée.  C étoituneCen- 
fure  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafTé,  à J’inftigation  de 
l’Univerfité  *de  Paris  qù'on  ne  pouvoir  mecon- 
connoître,  quoiqu’elle  ne  fut  point  nommée.  Le 
fonds  du  Mémoire  confilloit  en  quatre  queftions  : 
fçavoir  , fi  l’Eglife  Gallicane  avoir  pû  s aflembler 
fans  ljautorité  du  Pape  -,  fi  cette  Aflemblée  avoit  été 
en  droit  de  ftatuer  quelque  chofe  fur  le  gouverne- 
ment général  de  l’Eglife  ; s’il  avoit  été  permis  d’or- 
donner la  fouftra&ion  d’obédience , dans  la  vue  mê- 
me d’éteindre  le  fchifme-,  enfin,  fuppofé  que  cela 
n’eut  pas  été  permis,  s’il  étoit  néceflaire  préfente- 
ment  de  rétablir  l’obédience.  On  peut  aiféinent  ju-  TiU  f'  * 
ger , qu’à  l’égard  des  trois  premiers  articles  les  Doc- 
teurs de  Touloufe  foutenoient  la  négative,  & que 
pour  le  dernier  ils  prefloient  fortement  le  retablif- 
fement  de  l’autorité  Pontificale  de  Benoît.  Parmi 
quelques  raifonnemens  faux  , quelques  traits  d’hifi- 
toires  apocriphes , & quelques  inve&ives  outrées 
que  contenoit  cet  Ecrit  extrêmement  diffus,  on  y 
remarquoit  des  endroits  bien  tournés,  & des  apos- 
trophes touchantes , dont  nous  ne  rapporterons  que 
celle-  ci.  « Réparez  , Sire , l’injure  faite  au  Vicaire  jw.m $• 

» de  Jefus-Chrift , ou  plûtôt  à Jefus-Chrift  lui-mê- 
*>  me.  Gars’il  n’eft  ni  Prince,  111  Seigneur,  quelque 
» peu  confidérable  qu’il  foit , qui  ne  fe  croie  of- 
» fenfé , quand  on  Outrage  celui  qui  tient  fa  place  ; 

« quels  doivent  être  les  fentimens  du  maître  de  la 
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» terre , & du  Roi  des  Rois  lorfqu’il  voit  Ton  Vi- 
» caire , entouré  d’un  camp  ennemi , inverti  de  ma- 
» chines  de  guerre,  expofé  aux  traits  d'une  troupe 
» révoltée  ; lorfqu’il  le  voit  privé  de  tout  commer- 
•»*  ce  au  dehors,  manquant  des  chofes  les  plus  né- 
*>  ceflaires  à la  vie,  & n'ayant  pas  la  liberté  de  per- 
» cevoir  la  moindre  partie  de  fes  revenus  ? ... . Eve- 
>»  nement  le  plus  funefte  , & en  même-temps  le 
« plus  extraordinaire  qui  fut  jamais  ! Celui  qui 
» rompoit  les  liens  des  fidèles , elt  maintenant  dans 
» les  fers  ; celui  qui  jouilToit  de  tous  les  biens  , eft 
» réduit  à une  pauvreté  extrême;  celui  qui  étoità 
» la  tête  d’une  Cour  nombreufe , fe  trouve  comme 
» exilé  au  milieu  des  fiens  ; celui  qui  tenoit  la  place 
»•  de  Jefus-Chriftdans  l’Eglife,  cft  maltraité  comme 
» un  coupable.  Rendez  donc , Sire , cette  obéif- 
» fance  fi  légitimement  due  au  fouverain  Pontife  , 
« & faites  celferdes  excès  fi  indignes.  « 

L’Univerûté  de  Paris  étoit  défignée  clairement, 
& fous  des  traits  peu  favorables  , dans  l’Ecrit  de 
l’Univerfité  de  Touloufe.  C etoit  une  efpece  de  dé- 
claration de  guerre  entre  ces  deux  Corps,  dont  le 
premier  avoit  One  grande  fupériorité  fur  l autre, 
par  fon  antiquité , par  fa  réputation  dans  tout  le 
monde  Chrétien,  & par  le  crédit  dont  il  jouilToit 
à la  Cour.  Le  Mémoire  des  Towloufains  fut  bien- 
tôt fuivi  de  deux  réponfes  adreflees  au  Roi  par  I’U- 
niverfité  de  Paris.  Cette  fameufe  Ecole,  en  fe  mé- 
furant  avec  celle  de  Touloufe , faifoit  voir  beau- 
coup de  modération  & de  gAvité  : préliminaires 
convenables , & qui  ne  pouvoient  que  lui  faire 
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honneur  auprès  de  ceux  qui  fongeroient  à com-  l,An  ^oï 
parer  les  qualités  réciproques  des  combattans. 

Dans  la  première  Réponfe,  on  redreffoit  les  Doc-  au'f.  »<■ 
reurs  de  l’Univerfité  de  Touloufe,  fur  la  démarche 
peu  mefurée  qu’ils  faifoient  , fur  leurs  déclama- 
tions , où  il  entroic  plus  de  mors  que  de  raifons , 
fur  l’air  de  confiance  avec  lequel  ils  ofoienc  porter 
les  premiers  coups  à l’Univernté  de  Paris,  fit  plus 
ancienne  &c  la  plus  illuflre  de  toutes  les  Académies 
Littéraires. 

Le  fécond  Mémoire  étolt  plus  profond  : on  j 
expliqûoit  les  raifons  qui  dévoient  maintenir  la 
fouftra&ion  d’obédience.  Cetoit,  d’une  part  , la  na- 
ture meme  du  fchifme  déplorable  qui  dcfoloit  l’E- 
glife;&  de  1 autre  les  manvaifes  difpofitions  du 
Pontife,  contre  lequel  on  avoit  été  obligé  d’en  ve- 
nir à ces  éclats.  En  traitanc  ce  fécond  article,  on 
détailloir , contre  le  Pape  Benoît,  plufieurs  griefs 
qui  font  autant  d’anecdotes  pour  l’Hifloire  , fup- 
pofé  toutefois  que  ce  ne  firfl'ent-  pas  de  fimples 
foupçons,  ni  des  accufations  fondées  fiir  des  bruits 
populaires.  On  lui  reprochoit,  par  exemple,  d’a- 
voir déclaré  qu’il  n’elt  permis,  dans  aucun  cas, 
d’inrerjetter  appel  d’une  Sentence  émanée  du  fou- 
verain  Pontife.  Sur  quoi  les  Docteurs  difoient  au 
Roi:  » Il  s’enfuivroit , Sire,  de  ce  principe  que , 

•*  dans  aucun  cas , l’Eglife  univerfelle  ne  feroit  fu- 
» pcrieure  au  Pape.  Or  il  eft  néanmoins  confiant 
» par  les  faintes. Ecritures,  que  l’Eglife  univerfelle 
» ne  peut,  ni  pécher,  ni  errer  dans  la  foi  ■,  que  le 
» Pape  a été  inuituépourl’Eglife,  non  l’Eglife  pour 
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*.'An  1402.  " Ie  ^aPe  » & qu enfin  le  Pape  , confidéré  même 
»>  comme  tel,  eft  membre  de  l’Eglife.  Par  quelle 
» raifon  donc  la  partie  ne  feroit-elle  pas  foumife  • 
**  au  tout  ; celui  qui  peut  pécher  à celle  qui  eft  im- 
« peccable  ; celui  qui  peut  faillir  à celle  qui  eft  in- 
»»  faillible  ? Et  en  effet,  ajoutoient-ils , nousnetrou- 
» vons  aucune  loi  divine,  qui  exempte  le  fouve- 
" raip  Pontife  de  la  dépendance  de  l’Eglife  uni- 
» verfelle.  C’eft  aufli  une  maxime  avouee  d Arif- 
» tote  & des  anciens  Philo fophes  de  la  Grèce,  qui 
» ont  écrit  fur  le  Gouvernement , que  tout  corps 
« politique , lorfqu’il  eft  bien  ordonné  , l’efnporte 
» pour  la  puiffance  fur  le  Prince,  s’il  eft  feul  defon 

* côté,  & peut-être  pou rroit-on  dire  que  l’on  n’ eft 
*>  obligé  d’obéir  aux  Ordonnances  du  Prince , qu’au- 
« tant  qu’elles  font  fondées  fur  le  droit  divin,  ou 

• fur  l’autorité  de  toute  la  Communauté.  « Ces 
principes  fur  le  Gouvernement  politique  n’étoient 
apparemment  pas  ceux  de  Charles  VI.  en  préfence 
de  qui  on  les  avançoft.  Nous  les  entendrons  encore 
de  la  bouche  de  Gerfon , & de  quelques  autres 
Doéteurs  de  ce  temps-là,  & nous  aurons  toujours 
foin  de  remarquer,  qu’outre  la  fauffetê  manifefte 
qui  y régne , ( puifqu  il  eft  certain  que  les  Souve- 
rains ne  tiennent  leur  Couronna  que  de  Dieu  , ) 
on  ne  pourroit  adopter  ces  maximes  , fans  expofer 
la  perfonne  des  Princes  à de  grands  dangers , & 
leurs  Etats  à des  troubles  bien  funeftes. 

Les  Doéteurs  de  Paris  formoifnt  d’autres  accu- 
fations  contre  le  Pape  Benoît.  » Il  a déclaré , di- 
j»  foient-ils , que  s’il  ne  tenoit  plus  qu’à  lui  de 
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»>  rendre  la  paix  à l’Eglife , en  cjuittant  le  Pontifi-  l,Ak 
" car , il  n'en  fe raç  pas  plus  déterminé  à prendre  . 

« ce  parti;  & qu’en  effet  jamais  il  ne  renonceroità 
» fa  dignité , dût-on  le  mettre  en  pièces.  Il  a maltraité 
» le  maître  du  facré  Palais , & il  l’a  chaffé  d’Avi- 
» gnon  , pour  avoir  appuyé  la  voie  de  Celfion.^ans 
*>  fes  fermons.  Il  a envoyé  au  Pape  de  Rome  , fon 
» adverfaire,  l’Evêque  de  Taraçone,  pour  lier  avec 

* lüi  des  rapports  qui  ne  marquent  que  trop  , qu’ils 
» ufent  tous  deux  de  collusion  dans  les  circonftan- 
» ces  préfentes.  Il  a reçû  à fa  Cour  , & il  a protégé 
« un  Dominicain  , nommé  Hayton,  [a)  homme 

* très  décrié  pour  fa  mauvaife  doétrine.  Il  a pris  ... 

» pour  fon  Confcffeur  un  autre  Dominicain  , nom- 

» mé  Vincent,  convaincu  d’erreurs  très-pernicieu- 
» fes,  paruneSentencede l’Inquifiteurd’Arragon.  « 

( Si  les  Do&eurs  de*Paris.avoient  ici  en  vue  l’illuf- 
t te  Vincent  Ferrier  , qui  fut  quelque  temps  Con- 
feffeur  de  Benoît  XIIL  on  voit  combien  le  repro- 
che étoit  frivole.  ) • * * 

Le  relie  du  Mémoire  contenoit  une  réponfe  aux 
principales  raifons  des  Doéteurs  de  Touloufe,  & 
lur  la  fin  on  fupplioit  le  Roi  de  procurer  la  célé- 
bration d’un  Concile  général  de  toute  l’obédience  t • 

d’Avignon , afin  de  prononcer  définitivement  fur 
l’état  préfent  des  affaires  de  l’Eglife. 

L’éclat , que  venoient  de  faire  les  créatures  du 
Pape  Benoît , avoit  eu  du  moins  cet  bgureux  effet  un0Corec™en<I* 
pour  lur,  qu'on  ne  penfoit  prefque  plus  à foutenir  5““' ^ege- 

( « ) C'écoit  fans  doute  ce  Dominicain  , qui  avoit  déclamé  contre  les  Doc-  nolt- 
teurs,  au  temps  de  l'Ambaffade  des  Prince!  à Avignon.  L'Univerûtc  n'avoit 
point  oublié  cette  injure. 

Hiij 
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la  fouftradion  , en  vertu  des  déclarations  publiées 
quatre  ans  auparavant.  Toutfe  rJfluifoit  déformais, 
de  la  part  de  fes  ennemis,  à demander  un  Concile, 

Îjour  décider  de  fon  fort.  Cetoit'le  plan  qu’on  vou- 
oit  fuivre  jufques  dans  la  Cour  de  Benoît;  & le 
Cardinal  d’Amiens , Jean  de  la  Grange , fe  trouvant 
à l’article  de  la  mort  , cette  même  année  1401. 
protefta  dans  fon  teftament  du  1 1.  d’Avril , que  fur 
le  choix  d’un  Pape  fouverain  Pontife  & Pafteur  de 
tous  les  fidèles , il  étoit  prêt  de  s’en  rapporter  à ce 
qui  feroit  décidé  par  TEglife  univerfelic.  Il  mourut 
le  14.  d’Avril  , après  avoir  joué  un  grand  rôle  dans 
toutes  les  affaires  de  1 Etat  & de  1 Eglife.  Il  avoir 
eu  part  à la  faveur  du  Roi  Charles  V.  & il  en  té- 
moigna fa  reconnoifiance  , en  fondant  beaucoup 
de  prières  pour  lame  de  ce  Monarque  fon  bien-  g 
faiteur.  Les  autres  fondations}  exprimées  dans  le 
teftament  du  même  Cardinal  , marquent  les  ri- 
cheftes  immenfes  qu’il  poffédoit , & le  defir  qu’il 
eut  de  les  faire  rentrer  dans  l’Eglife  , fource  fécon- 
de où  il  les  avoir  puifées. 

Les  autres  Cardinaux  revenoient  aufli  peu  à peu 
de  leur  première  animofité  contre  Benoit.  Gui  de 
Malefec  , & Amedée  de  Saluces  avoient  quitté  Pa- 
ris , & s’etoient  réunis  à leurs  Confrères , réfidans 
à Avignon  ou  aux  environs.  Le  Cardinal  de  Thury 
n’avoit  pas  voulu  les  fuivre,  & il  maintenoit  en- 
core la  foulJ|p<ftion  ; déterminé  toute-fois , aufti  bien 
que  tous  les  autres  Prélats  du  même  Collège , à 
s’en  tenir  à la  décifion  d’un  Concile  , ou  même  de 
l’Affemblée  générale  du  Clergé,  indiquée  au  nom 
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du  Roi  pour  le  15.  de  Mai  140J.  Cette  Affemblée  l>an  1401,' 
étoit  un  moyen  de  conciliation  approuvé  par  les 
Princes  du  Sang , 8c  fur-tout  par  le  Duc  d’Orléans , 
qui  s croit  trouvé  pendant  quelque  temps  à la  tête 
des  affaires , profitant  'de  l'aofence  du  Duc  de  Bour- 
gogne, pour  s en  faire  ajuger  la  dire&ion. 

Ce  miniftere  de  peu  de  durée  avoit  fuffi  pour 
foulever  contre  lui  une  partie  des  Eccléfiaftiques-du 
Royaume,  parce  que  le  Duc  voulut  les  foumettre 
à payer  un  nouveau  fubfide  , qui  feroit  levé  en  na- 
ture de  biens,  dans-leurs  granges  8c  leurs  greniers , po|“b^r'1se‘tm; 
jufqua  la  concurrence  de  la  quatrième  partie  des  Ecciéiuiu- 
denréesnéceffaires  à l’entretien  desMaifons  du  Roi&  nucs‘ 
de  la  Reine.  L’Archevêque  de  Reims , Gui  de  Roye , L’ Archévequ# 
s’oppofa  ouvertement  à cette  impofition.  Au  con-  oppofemssy 
traire,  l’Archevêque  de  Sens,  Guillaume  de Dor- 
mans , voyant  l’Ordonnance  munie  du  fceau  de 
l’autorité  Royale,  menaça  d’employer  les  Cenfures 
contre  les  oppofans.  Le  Duc  de  Bourgogne  retour- 
na fort  à propos  à la  Cour , pour  *ompre  les  me- 
fures  du  Duc  d’Orléans.  La  préfence  de  l’Oncle 
éclipfa  l’autorité  du  Neveu.  L’Archevêque  de  Reims 
fut  maintenu  dans  fon  oppofition  , 8c  le  Clergé  ne 
paya  point  le  fubfide.  Le  Duc  de  Bourgogne,  à 
fon  tour  maître  des  affaires , entreprit  d’impofer  Bifi-  Anan- 
une  nouvelle  taxe,  par  forme  d’amende,  fur  les 
^Ufuriers.On  fe  récria  encore  ducôté  de  Reims.L’Ar- 
chevèque  fourint  les  remontrances , & l’on  arrêta 
le  progrès  de  l’impofition , parce  qu’on  fit  enten- 
dre au  Roi  que  toutes  ces  levées  d’argent  ruinoient 
les  Sujets,  fans  enrichir  le  Souverain,  qui  prêtoic 
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x’An  'i  o ^on  nom  aux  Ordonnances , & qui  ne  voyoit  jamais 
i n 1403.  entrer  (jans  p£s  coffres  jes  fomnies  immenfes  qui  en 

revenoient. 

L’état  déplorable  , où  fe  trouvoit  fouvent  le 
Roi  , écoic  la  fource  de  ‘ce*  défordre,  & de  tous 
ceux  dont  civique  année  , jufqu  a la  fin  de  Ton  ré- 
gne , donna  le  fpeétacle  funefte.  Celle-ci  eut  du 
moins  l’avantage  d’être  marquée  par  l’heureufenaif- 
Wn^Ceuffu"  ^ance  ^ un  Pr*nce>  ^ut  depuis  le  Roi  Charles 
depuis ic Koî  VII.  Monarque  deftiné  à rétablir  l-Empire  Fran- 
a<fl.  Am.p.  çois  , par  des  moyens  ou  ion  ne  peut  meconnoitre 
+<  une  protection  du  Ciel  toute  extraordinaire.  Il 

vint  au  monde  le  11.  de  Février  140$.  & il  fut 
tenu  fur  les  Fonds  Baptifmaux  par  le  Connétable 
de  France,  Charles  d’Albret,  qui  venoit  d’être 
’ honoré  de  cette  importante  charge  , apres  la  mort 

de  Louis  de  Sancerre  , Seigneur  dont  l’éloge  peut 
bien  trouver  place  dans  une  Hifloire  de  l’Eglife 
Gallicane. 

Eloge  de  tou»  Louis  étoit  de  l’ancienne  Cour  de  Charles  V.  & 

de  Sancerre,  ..  . . . , . . 

Connéiabie  de  il  en  avoit  retenu  tous  les  principes  d honneur , de 
f vertu,  & de  fagefie,  qui  font  de  ce  beau  régne  la 

merveille  de  nos  Annales.  Ilfervit,  dans  fes  pre- 
mières Campagnes,  fous  Bertrand  du  Guefclin.  Il 
étudia  ce  Héros , & perfonne  ne  copia  jamais  mieux 
un  excellent  modèle.  On  retrouva  dans  lui  la  fran- 
chife,  le  defintérdTement , la  valeur,  les  vûes  mê-# 
rM.p.  4jp.'mes,  & l’intelligence  du  grand  Connétable -Ber- 
trand. Il  y ajouta  les  agrémens  que  donnent.la  po- 
litelle  & l’ufage  d’un  monde  cultivé.  Louis  de  San- 
cerre étoit  iflu  des  anciens  Comtes  de  Champagne. 

On 
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On  reconnut  aifément  à fes  maniérés,  qu'il  l’em- la"n' 
portoit  du  côté  de  la  naiflance  Si  de  l’éducation 
fur  du  Guefclin,  qui  n’étpit  qu'un  fimple  Gentil- 
homme : c’eft  la  remarque  de  l’Auteur  contempo- 
rain. Les  vertus  chrétiennes  ne  manquèrent  ni  à Tun 
ni  à l’autre  ; mais  elles  eurent  plus  d’éclat  dans  le 
Connétable  de  Sancërre.  Avant  fa  mort , il  difpofa 
d’une  partie  de  fes  biens  en  faveur  des  pauvres  & 
des  Eglifes , étendant  fes  libéralités  jufques  aux  lieux 
de  dévotion,  célébrés  dans  les  pays  étrangers.  Prêt  de 
x.  mourir  , il  rappella  encore  l'exemple  de  fon  maî- 
tre Si  de  fon  modèle  du  Guefclin.  Il  fe  fît  appor- 
ter l’épée  de  Connétable,  Si  il  dit, en  la  montrant  aux 
Seigneurs  qui  fetroiivoi#nt  auprès  de  lui:  » J’aita- 
« ché  de  m’acquitter  avec  foin  Si  fidélité  des  devoirs 
» que  cetreépéeimpofe.  Je  la  rends  maintenant  au 
»»  Roi , je  me  recommande  à fes  prières  ,&  je  lui  de- 
» mande  pour  toute  grâce,  qu’il  permette  que  je  fois 
» inhumé  dans  l’Eglife  de  Saint  Denis , auquel  j’ai 
»>  toujours  eu  une  dévotion  particulière.  » On  voit 
par  fon  tefhment  qu’il  n’avoit  pas  ofé  d’abord  por-  *? 
ter  fes  vûes  jufques-là  ; mais  le  Duc  d’Orléans 
nima  à demander  cette  grâce; il  fe  chargea  même 
de  la  folliciter  auprès  du  Roi,  Si  elle  fut  effecti- 
vement accordée  aux  defirs  de  ce  Prince.  Les  ob- 
feques  de  Louis  de  Sancerre  fe  firent  avec  beau- 
couj^de  pompe.  Toute  la  Cour  y aflifta,  le  corps 
fut  inhumé  à Saint  Denis  dans  la  Chapelle  de  Char-  <urAiK 
les  V.  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  & fa  ltatue. 

Le  Duc  d’Orléans,  lui  avoit  promis  de  faire  con- 
ftruire  une  Chapelle  dans  la  même  Eglife , Si  d’y 
Tome ‘XV.  * 1 
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l'An  1403.  employer  une  partie  de  ce  qui  étoit  dû  au  Con- 
nétable pour  les  appoincemens  de  (a  charge  ; mais 
mfl.  jfnen.  ce  Prince  oublia  fa  promefle  : » Montrant-  ainfi , 
» dit  l’Hiftorien  anonime  de  Charles  yi.  que  les 
»>  Grands  ne  fçavenc  guéres  procurer  les  lecours 
» du  falut  à leurs  amis,  quand  ils  ne  font  plus.  <• 
Evafion  du  Dans  le  même-temps  le  Duc  d’Orléans  s’inré- 
horsduchi-  relia,  plus  que  perlonne,  a un  evenement  qui  ne 
g”oofAv>"  changer  de  face  aux  affaires  de  l’Eglife  Gallicane, 
& que  nous  devons  par  conféquent  raconter  ici 
jw P'  mi  ^ans  toutes  ^es  circonllances.  Cet  événement , qu’on 
' pourroit  peut-être  aufli  bien  appeller  une  avantu- 
re,  tft  levafion  furtive  du  Pape  Benoît,  hors  du 
Palais  d’Avignon.  Depuis  près  de  cinq  ans  qu’il 
étoit  enfermé  dans  ce  Château  , on  aevoit  mis  en 
ufage  tout  ce  qui  pouvoit  laflèr  fa  confiance  , & le 
dégoûter  du  Pontificat.  Il  étoit  toujours  gardé  rrcs- 
étroitement  par  des  Compagnies  de  Bourgeois.,  & 
par  des  Soldats  Normans , qui  le  traitoient  avec 
beaucoup  de  dureté.  Cette  iituation  violente  lui 
fit  imaginer  un  fyflême  pour  fe  procurer  la  li- 
berté. 

Il  y avoit  alors  dans  une  petite  Ville  près  d’A- 
vignon unegarnifon  Françoife,  commandée  par  un 
Gentilhomme  Normand  , nommé  Robert  de  Bra- 
quemont.  ( a ) Cet  Officier  venoit  fouvent  voir  le 

( *)  te  P.  Maimbourg  , & après  hii  le  P.  Daniel,  M.  Lenfant,  & leCon- 
finuateur  de  M*  Fleury , difent  que  ce  fut  le  Duc  d'Orléans  qui  ménagea  l’éva- 
lîon  de  Benoit , par  le  moyen  de  Robert  de  Braquemont , Gentilhomme  Nor- 
mand. Il  ne  paroit  pourtant  pas  que  ce  Prince  ait  été  le  principal  auteur  de  cet 
événement.  l/Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI%  & Jean  Juvenal  des  Ut- 
fims  n’en  difent  rien.  T hier  ri  de  Niem  dit  feulement , tju'ily  fervtt  ItancoHp  % co 
qui  peut  s'entendre  de  la  prq^eÛion  déclarée  qu'il  accocdoit  au  Pontife» 
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Pape,  & comme  il  étoit  du  même  pays  que  les  Sol-  l>An  ~ 
dats  qui  faifoient  la  garde , il  avoit  toutes  les  en- 
trées libres  , fans  qu'on  fe  défiât  de  lui , ni  de  fes 
frequentes  vifites.  Le  Pape , jugeant  que  Braque- 
mont  étoit  allez  fon  ami  pc^»r  tenter  un  coup  en  fa 
faveur,  s’ouvrit  à lui  du  deflein  qu’il  avoir  de  fe 
délivrer,  par  adrelfe,  d'une  captivité  qui  lui  étoit 
devenue  infupportable.  Le  Gentilhomme  laifit  la 
propofition , ils  en  conférèrent  enfemble  avec  quel- 
ques  Arragonnois , qui  étoient  dans  le  Château^ 

& l’on  prit  jour  pour  l’exécution  du  projet.  Ilfalloit 
deux  chofes , tirer  d’abord  le  Pontife  de  ce  Château 
invelti  de  gens  de  guerre,  & enfuite  lui  alTurer  une 
retraite  fûre  &c  tranquille.  Braquemortt  pourvût  à 
tout , il  trouva  le  moyen  de  s’attacher  un  corps  de 
cinq  cens  hommes,  ( a ) ( la  plupart  apparemment 
tirés  de  fa  garnifon,  ) il  les  porta  aux  environs  d'Avi- 
gnon , fur  le  foir  du  XI.  ( b ) jour  de  Mars  de  cette 
année  1403.  Enfin  il  pria  quelques  Gentilshom- 
mes de  fes  amis  de  tenir  prêt  dans  la  Ville  un  logis, 
pour  y recevoir  le  Pape  au  fortir  du  Château. 

Tout  étant  ainfi  difjjofé,  il  alla,  comme  à fon 
ordinaire,  au  Palais  ou  Benoît  l’attendoit , réfolu 
de  s’abandonner  fans  referve  à fa  conduite,  quel- 
qu’en  pût  être  le  fuccès  : il  fut  des  plus  heureux. 

Le  Pape,  s’étant  déguifé,  fortit  du  Château  avec 

(«)  Maimbourg  & les  autres  difent  joo  Chevaux,  nous  no  fçavons  06  ils 
prennent  cette  circonltance. 

( h ) Le  Moine  Anonime  .Auteur  del'HiftoIre  de  Charles  VI.  marque  le  XII. 
ruais  fi  révcfion  de  Benoît  fe  fît  le  loir , comme  il  le  dit , & comme  il  y a del’ap- 

farence,  il  faut  que  ce  foit  le  XI.  (t  non  le  XII. Car  Benoit  écrivit  au  RoileXII. 

e Ch  ât  eau- R t y nard,  lui  martjuant  eiprefTément  qu'i!  r droit  arrivé  le  même  joui, 
i l'heure  de  Tierce  ; c'eft-i-dire  , i neuf  heures  du  matin  : par  confcqucnt  l crar 
lion  faite  le  fiiirdoit  être  placée 'au  joui  précédent, 

lij 
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jJ'An  1403.  deux  autres  perfonnes , & le  Capitaine  Braque- 
mont.  Il  portoit  fur  lui  une  petite  boëte  d’argent, 
où  étoit  contenue  la  fainte  Euchariftie  -,  voulant 
jufques  dans  fa  fuite  conferver  l’ufage  des  Papes, 
devant  qui  on  porte  l^S.  Sacrement  quand  ils  font 
en  voyage.  Il  avoir  eu  aufli  la  précaution  de  prendre 
quelques  Lettres  du  Roi  Charles  VI«  où  ce  Prince 
lui  proreftoit,  qu’il  n’avoit  jamais  eu  delfein  de  fe 
retirer  de  fon  obéilTance.  Ces  pièces  étoient  des  ar- 
mes dont  ilcomptoit  bienfe  fervir  pour  combattre 
fes  adverfaires. 

Quand  on  eut  palTc  l’enceinte  du  Palais , on  fe 
retira  dans  la  Maifon  préparée  par  les  Gentilshom- 
mes , amis  de  Braquemonr.  Ils  reçurent  le  Pontife 
avec  de  grandes  demonftrations  de  joie.  Ils  lui  ren- 
dirent les  relpe&s  les  plus  profonds  -,  mais  comme  il 
n’étoit  pas  là  en  fureté  , on  lui  confeijla  de  foftir 
de  la  Ville, -ce  qu’il  fit  fur  le  champ,  accompagné 
de  cette  troupe  de  Confidens , & apparemment  à 
une  heure  fort  avancée  dans  la  nuit.  L’efcorte  de 
cinq  cens  hommes , raflemblée  aux  environs  d’A- 
vignon , attendoit  avec  impatience  le  retour  de  Bra- 
quemont,&  doutoit  déjà  del’heureufeilTuëderen- 
treprife.  Dès  quelle  vit  paroître  le  Pape,  & les 
Gentilshommes  qui  lui  failoicnt  cortège , elle  femic 
en  bataille,  elle  déploya  fes  enfeignes , le  Pape  fut 
reçu  au  centre  du  bataillon  , & l’on  marcha  en  ap- 
pareil de  guerre  à Château- Raynard  , petite  place 
voifine , d’où  il  paroît  que  Braquemont , & la  plu- 
part de  fes  gens , étoient  partis  pour  l’expédition 
que  nous  venons  de  raconter.  Aullitôt  après  fon 
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arrivée,  Benoît  Te  mit  en  état  de  parler  en  Pape.  Il  l’An  1405* 
reprit  les  habits  pontificaux,  il  fe  fit  rafer  la  bar-" 
be , ( a ) qu’il  avoit  laifle  croître  depuis  fa  détention  ; 
c’elt*à-dire,  depuis  environ  cinq  ans,  &;  il  écrivit  des  syit  ^ 
Lettres  au  Roi,  aux  Seigneurs  de  Ton  Confeil,  & 
l’Univerfiré  , pour  leur  notifier  fa  fortie  d'Avignon , 
les  aflurant , comme  il  avoit  toujours  fait,  qu'il 
vouloir  travailler  à la  paix  de  l’Eglife  Se  à l’union  : 

PromdTe  qui  ne  fignifioit  tout-au  plus  dans  fa  bou- 
che, que  le  défir  de  réunir  l'EglIfe  univerfelle  fous 
. fon  obéiflance,  en  détruifant  le  parti  de  fon  Com- 
pétiteur. Car  pour  lui,  ilétoit  bien  réfolu  de  ne  cé- 
der jamais  le  Pontificat , quelques  tempêtes  qu’il 
dût  s’attirer,  & quelques  gémiflêmens  qu’il  dût  en 
coûter  aux  fidèles.  # 

La  fuite  de  Benoît  déconcerta  tellement  les  Bour-  1 es  ennemi» 
geois  d’Avignon,  qu’il  n’y  eut  bientôt  pjus  de gar-  d£conccnc?de 
de  autour  du- Palais.  On  en  laiffa  fortir  les  Cardi- 
naux  de  Pampelune,  & de  Taraçone,  avec  les  Of-A4«». 
ficiersdu  Pape. Tous  fe  rendirent^auprès  de  lui  pour 
y faire  leurs  fonctions  ordinaires , & le  Roi  de  Sicile 
Louis  II.' qui  étoit  en  Provence  depuis  la  révolu- 
tion de  Naples,  alla  le  féliciter  de  fa'nouvelle  fi- 
tuation.  Louis  avoit  déjà  rendu  l’obédience  à Be-  spmj.  ,4o}; 
noît,  depuis  le  mois  d:Août  de  l’année  précédente  *’ 

& cette  action  d éclat  avoitété  confirmée  par  l’hom- 

(4)  On  rapporte  fur  cela  un  petit  fait , peu  grave  p*our  une  Hirtoire  comme 
celle-ci , mais  qu'il  eft  bon  cependant  d’indiquer  dans  çgttc  Noce.  On  die  que  Be- 
noit ayant  demandé  au  Barbier , qui  le  rafoit , de  quefpays  il  étoit , & le  Barbier 
ayant Trépondu  qu’il  étoit  Picard  : ,,  CM  répliqua  le  Pape,  je  vois  bitn  mainte- 
,,  nant  que  jes  Normans  font  des  menteurs  , car  ils  m’avoienc  juré  de  me  faire  la 
n barbe,  Si  c’eft  un  Picard  qui  me  la  fait  présentement. ,,  Ce  trait  marque  que 
Benoit  fçavoit  dire  de  bons  mots  , Si  qu’il  n ctoir  pas  vindicatif  : car  il  fe  contenta 
de  cette  raillerie  fur  les  Normans,  quil'avoient  fort  maltraité  pendant  fa  prilon# 
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l’An  14.0?.  mage  folemnel , pour  le  Royaume  de  Sicile,  & pour 
Anudtt.i.u.  toutes  les  autres  terres  qu’il  tenoit  en  fief  de  1 Eeli- 
fe  Romainc 

îe’-wiSfowï  Les  Cardinaux  d’Avignon  -au  nombre  de  XI. 
»vec  lu*.  ébranlés  depuis  quelque  temps  fur  le  fait  de  lafou- 
ftraâion , ne  balancèrent  plus  à rechercher  les  bon- 
nes grâces  du  Pape , quand  ils  fçurent  qu’il  s’étoit 
mis  en  liberté.  Comme  ils  étoient  les  principaux 
auteurs  de  l’orage  fufcité  contre  lui,  ils  ^épargnè- 
rent rien  pour  caltner  fon  courroux.  Proteftations 
d’une  fidélité  inviolable-,  témoignages  de  regret  fur  • 
ce  qui  setoit  paffé,  promelTes  de  le  fervir  à la  Cour 
de  France,  tout  fut  mis  en  oeuvre  dans  une  con- 
joncture fi  délicate.  Benoît , malgré  l’ambition  qui 
étoit  fon  défaut  capital,  n’avoit  ni  la  pafliondefe 
venger  , quand  on  l’avoit  offenfé , ni  la  faufle  po- 
litique de  mettre  à un  prix  exceflif  fa  bienveil- 
lance , quand  on  l’avoit  perdue.  Les  Cardinaux , 
infiniment  coupables  à fes  yeux, conclurent  néan- 
moins leur  réconciliation  en  alfez  peu  de  temps. 

Avant  la  fin  de  Mars,  (a)  quatre  d’entre  eux, 
chargés  de  porter  les  intérêts  de  tout  le  Corps , 
eurent  leur  âudience  de  grâce  à Château- Ray  nard , 
où  demeuroit  toujours  le  Pape.  Ces  Cardinaux 
étoient  Gui  de  Malefec,  Evêque  de  Paleftine  ; Ni- 
colas de  Brancas , Evêque  d’AIbane  ; Amedée  de 
•Saluces,  Cardinal  Diacre  du  titre  de  Sainte  Marie 
la  neuve;  &c  Pierre,  Cardinal  de  Saint  Ange.  Us 

(«)  L’Miftoire  Anonime  dit  le  19.  d’Avril.  Le  traité  du  Pape  avec  les  Cardi- 
naux . eft  du  19.  de  Mars:  Or  il  Terrible  que  tout  ce  que  raconte  cet  Ruteur , de 
l'audience  accordée  aux  quatre  Cardinaux , doit  être  placé  avant  le  traité,  & par 
conTcquent  avant  le  19.  de  Mars , à plus  forte  raifun  avant  le  19.  d'Avtil. 
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fe  jetterent  aux  genoux  de  Benoît , ils  verferenr  i^oj 
beaucoup  de  larmes;  ils  promirent  d’être  infépara- 
blemenc  attachés  à fa  perfonne.  Le  Pape  les  traita 
avec  bonté,  il  leur  fit  une  courte  exhortation  , fur 
la  faute  qu’ils  avoienc  commife , &c  qu’il  leurpar- 
donnoit.  Il  révoqua  les  Bulles  publiées  contre 
eux^  & pour  leur  témoigner  que  la  réconciliation 
étoit  parfaite  de  fon  côté,  il  les  retint  à dîner.  Cette, 
marque  d’amitié  , toute  fimple  qu’elle  étoit  en  elle 
même,  fe  préfenca  aux  quatre  Prélats  fous  des  dé- 
. hors  effrayans.  Ils  crurent  que  leur  derniere  heure 
étoit  venue  , quand  ils  virent  la  falle  du  feftin  toute 
remplie  de  gens  de  guerre  , dont  les  uns  étoient  des 
Officiers,  que  le  Pape  avoit  invités  à manger  avec 
lui  ; les  autres  étoient  des  Soldats  armés  de  toutes 
pièces,  & placés  aux  divers  polies  de  l'appartement. 

Le  Pape  ne  méditoit  cependant  aucune  violence; 
il  entretenoit  feulement  cette  garde  autour  de  fa 
pçrfonne,  & il  s’en  faifoit  fuivre  jufqu’à  l’Autel,  à 
caufe  des  circqnftances  critiques  où  il  fe  trouvoit. 
L’imagination  des  Cardinaux  alloit  plus  loin.  Pen- 
dant tout  le  repas , ils  s’attendoient  à voir  fondre  7. 

fur  eux  ces  hommes  armés,  & à devenir  ainfi  les 
viétimes  d’une  vengeance  cachée  fous  les  voiles  de 
l’amitié  : idée  funelte  que  produifoit  le  fouvenir  de 
leur  conduite  pafTée  à 1 égard  du  Pape  Benoit,  & . 
qui  marquoit  peut  être  qu’à  fa  ‘place,  ils-  auroient 
gardé  plus  long- temps  le  reflentiment  d’une  telle 

iniUre*  * Le  PapeBc- 

Le  Pape  porta  la  clemence  au  delà  des  Cardi-  noU  Brac« 

» 1 JL  1,  A . . -,  aux  Bourgeois 

naux.  Les  Bourgeois  d Avignon  craignoienc  aufii  a’Avignon. 
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l’An  1403  <îu ne  vou^ut  ^cs  Pun>r  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
> ofé  pendant  le  fiége  du  Palais.  Ils  envoyèrent  des 
Députés  àChâteau-RaynardileRoi  de  Sicile,  Louis 
d’Anjou  (æ)  s’y  trouva;  il  intercéda  pour  eux  , & 
tout  fe  termina  par  un  traité  commun  ; c’eft-à-dire , 
AntOtt.  t.  n.  où  les  l3oursreois  d’Avienon  étoient  admis  avec  les 
Cardinaux.  Les  principaux  témoins  de  laccorc^ru- 
# rent  le  Roi  de  Sicile,  & les  Seigneurs  de  fa  Cour; 
le  Cardinal  de  Pampclune , toujours  demeuré  fi- 
dèle à Benoît  ; Jacques  du  Prat , parent  du  Roi 
d’A rragon;  les  Ambafladeurs  de  ce  Prince,  & ceux 
- du  Duc  d'Orléans.  L’Acte  qui  en  fut  drefle  le  15).  de 
Mars  1403.  exprime  lesclaufes  fuivanres  : Que  le 
Pape , après  la  pleine  & entière  reftitution  d’obé- 
dience , prendroit  des  mefures  pour  aflembler  un 
ou  plufieurs  Conciles,  afin  d’y  pourvoir  à l’union 
delEglife;  Qu’il  pardonneroit  aux  Cardinaux  , & 
aux  Bourgeois  d’Avignon , toutes  les  injures  & les 
offenfes  commifes  pendant  la  fouftradtion , révo- 
quant toutes  les  peines  & cenfures  qui  auroient 
été  encourues  à cette  occafion  ; Que  les  Cardinaux 
promettroient  de  s’employer  auprès  du  Roi  & des 
Princes  du  Sang  pour  raire  rétablir  l’obédience  dans 
le  Royaume  ; Que  le  Pape,  à l’exemple  de  fes  pré- 
decefleurs,  auroit  tous  les  égards  d’honneur,  d’af- 
. fedtion,  de  bonté  qui  font  dûs  aux  Cardinaux. 
On  ajoute  un  article,  qui  ne  fe  trouve  que  dans 
les  Hiftoriens , & non  dans  le  traité  : c’eft  que  les 
Atum.  gourgeojs  d'Avignon  feroient  obligés  de  réparer  le 

( M ) M.  Lenfant  appelle  ce  Prince  Louis  d'Avignon  : c’ell  une  meprife,  que 
le  Continuateur  de  M.  Fleuri  tranfcrit. 
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Palais  d’Avignon  , fort  endommage  pendant  ces 
temps  de  trouble  & de  licence.  Les  réparations 
faites,  Benoît  y envoya  une  forte garnifon  d’Arra- 
gonnois,  avec  toutes  fortes  de  provifions  & de  ma- 
chines de  guerre,  fans  toutefois  vouloir  retourner 
lui-même  dans  un  lieu,  où  il  avoit  efluyé  tant  de 
traverfes. 

Les  premières  atteintes  données  à la  fouftradion 
«l’obédience , foit  par  l’évafion  du  Pape , foit  par 
le  grand  parti  qui  fe  formoit  dans  tout  le  Royau- 
me en  fa  faveur,  donnèrent  occafion  à une  de  ces 
voies  de  fait,  qui  font  comme  le  cri  du  peuple,  & 
qui  avancent  quelque-fois  plus  une  affaire  que  les 
délibérations  les  plus  réfléchies.  On  touchoit  aux 
Fêtes  de  Pâques  de  l’an  1403.  L’ufage  ( ajétoit  alors 
d’attacher  au  Cierge  Pafchal,  qui  fe  bénit  le  Same- 
di faint , un  écriteau  , faifant  mention  de  l’année 
du  monde,  del’Ere  Chrétienne,  de  la  création  du 
Pape,  &du  couronnement  du  Roi.  Depuis  la  fout 
tra&ion  commencée  en  1 398.  on  avoit  fupprimé, 
dans  cette  Lifte,  le  nom  du  Pape  Benoît,  comme 
fi  le  S.  Siège  avoit  été  vacant  ; mais  cette  annéeon 
commença  à le  rétablir  dans  plufîeurs  Eglifes  de 
Paris  ,ce  qui  ne  put  fe  faire  , fans  irriter  bien  des 
perfonnes  du  premier  rang,  qui  vouloient  mainte- 
nir la  fouftra&ion.  En  conféquence,  il  y eut  des 
Commiflions  données , pour  arracher  ces  Ecriteaux  : 
des  Huifliers  fe  répandirent  dans  les  Eglifes,  & ils 
s’acquittèrent  de  cette  fondion  avec  une  rigueur , 
qui  avoit  l’air  de  violence  & de  profanation.  On  s’en 

(<•  ) Cet  litage  fubfirte  encore  en  quelques  endroits  ; par  exemple,  à Rouen, 

Tome.  XK.  . K 
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l’Ak  1403.  hautement , & les  reproches  tombèrent 

fur  le  Duc  de  Berry,  qu’on  foupçonnoir  d’avoir 
donné  ces  ordres.  Il  s’en  excufa  fort,  il  voulut  mê- 
me qu'on  fit  des  informations , contre  les  auteurs  du 
tumulte.  Les  procedures  ne  furent  pas  poufïees;  mais 
ce  qui  fepafla  quelques  femaines  après , dédomma- 

e Benoît , de  ce  qui  man- 
quoic  à la  réparation  de  cette  injure. 

Le  Roi  avoir  indiqué  une  Affemblée générale  du 
Ordin'uÎTau  Clergé  de  France  à Paris , pour  le  1 j.  de  Mai  de 
Roi , pourfai-  cette  année,  dans  le  delfein  d’entendre  encore  le 
flraâion.  pour  & le  contre,  fur- la  foullra&ion.  Le  Pape  (en- 
tant que  fon  parti  faifoit  de  jour  en  jour  de  nou-’ 
veaux  progrès,  prit  le  temps  de  cette  convocation  , 
pour  achever  de  ramener  toute  l’Eglife  Gallicane  à 
fon  obéilTance.  Il  députa  au  Roi  les  Cardinaux  de 
f Malefec  & de  Saluces,  déjà  fort  connus  à la  Cour, 

]t.n  juvm.  par  ]es  rapports  qu’ils  y avoient  entretenus  les  années 
Drfujt  p.  ijf.  précédentes,  (a)  Le  ij.  de  Mai,  ils  eurent  audien- 
ce à l’Horel  de  Saint  Paul,  en  préfence  des  Ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne,  d’Orléans,  de  Bourbon,  du 
Connétable , & de  deux  autres  Seigneurs.  Le  Car- 
dinal de  Malefec  portant  la  parole  , repréfenta  vi- 
vement que  la  fouftra&ion  dobcdience , bien  loin 
de  remédier  au  fchifme,  ayant  introduit  dans  l’E- 
glife  le  fcandale  & la  confufion,  les  Cardinaux 
avoient  jugé  nçcelTaire  de  fe  réunir  à leur  Chef,  & 

(*)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  fe  trompe  en  marquant  le  if.  Tl  dit  qu’il 
y avoit  à cette  Audience  , outre  les  Princes,  beaucoup  de  granits  Seigneurs.  Il 
n’y  avoit  que  le  Connétable  , & deux  autres  ; c’ctoit  le  Confeil  fecret.  .11  raconte 
tout  ce  qui  Tut  fait  pour  la  reftitution  d'obédience  , comme  conclu  dans  ce  feul 
Confeil  : on  y revint  à plulîeurs  reprifes.  En  tout  ceci  il  fuit  M.  Lenfant , qui  • 
dans  cet  endioit , cft  plein  de  fautes. 


gea  amplement  le  Pap 
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de  rentrer  dans  le  devoir  d'une  fidèle  obéiflance  ; l>a.v  i^oj. 
Que  le  Pape  devoir  paroître  d’autant  plus  cher, 
après  la  tempête  des  dernieres  années , qu’il  y avoir 
montré  plus  de  courage  & de  facilité  à pardonner  -, 

Que  d’ailleurs  il  étoit  prêt  de  fe  conformer  à tout 
ce  qui  feroit  réglé  dans  le  Confeil  du  Roi  & des 
Princes,  les  prenant  volontiers  pour  arbitres  de  fes 
intérêts.  Le  Cardinal  en  terminant  fon  difcours , 
fit  de  grandes  inftances,  pour  obtenir  la  reftitu- 
tion  d’obédience.  Le  Roi  répondit  qu’il  avoit  en-  ■*>«»• 
voyé  les  Evêques  de  fon  Royaume  pour  délibérer 
fur  cet  article  , & que  dans  peu  on  fçauroit  leur 
avis.  Tel  fut  le  réfultat  de  cette  première  Audien- 
ce : cctoit  une  efpece  deConfeil  fecret  ; cependant 
le  précis  de  ce  qui  y avoit  été  dit  par  le  Cardinal , 
ne  tarda  pas  à tranfpirer  au  dehors,  &cela  fit  naître 
bien  des  difcuflions , foit  dans  le  public , foit  parmi 
les  Prélats  & les  Docteurs  qui  compofoient  l’Af- 
femblée  du  Clergé. 

On  y étoit  partagé  de  fentitnens  fur  la  matière  Le»  efprit» 
préfente.  Le  Cardinal  de  Thury , le  Patriarche  d’A  f«ceû!'age* 
lexandrie,  Simon  de  Cramaud,  avec  quelques  Evê- 
ques, & un  affez  grand  nombre  de  Do&eurs,  vou- 
loient  maintenir  la  fouftraétion  , & ils  étoient  ap- 
puyés de  toute  l’autorité  des  Ducs  de  Berry  & de 
Bourgogne.  Le  parti  oppofé  avoit  pour  défenfeurs,  . 
le  Duc  d’Orléans*,  les  Cardinaux  députés  d’Avignon , 
plufieurs  Prélats  du  Clergé  de  France, des  Univerfités 
d’Angers1,  de  Montpellier  & de  Touloufe.  Pour  celle 
de  Paris,  elle  n’avoit  pu  former  encore  une  délibé- 
ration dans  les  régies.  La  diverfité  des  opinions 

Kij 
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empêchoit  même  les  Facultés  de  fe réunir  én  Corps* 
On  fijavoit  feulement  que  la  Faculté  de  Théologie,, 
. avec  une  partie  de  la  Faculté  des  Arts  ; fçavoir,  les 
Nations  de  France  & de  Picardie  , penchoient  à ren- 
dre l’obédience  au  Pape  Benoît  j Que  d’un  autre 
côté  les  facultés  de  Droit,  celle  de  Médecine,  & 
la  Nation  de  Normandie  tenoient  pour  lafouftrac- 
tion  ; & qu’enfin  la  feule  Nation  d’Angleterre  * 
( aujourd’hui  d’Allemagne,  ) bien  loin  de  prendre 
aucun  parti  entre  ces  deux  fentimens,  continuoit 
de  reconnoître  le  Pape  de  Rome,  comme  elle  avoit 
fait  depuis  le  commencement  du  fchifme  : fituation 
remarquable  de  cette  petite  portion  de  l’Univerfité 
de  Paris.  Toute  enclavée  quelle  fe  trouvoitdans  un 
grand  Corps  , entièrement  décidé  contre  Urbain 
VI.  Boniface  IX.  & leurs  fuccelTeurs,  elle  ne  lailTa 
pas  de  demeurer  attachée  à cette  obédience , fous 
la  prote&ion  meme  du  Roi  Charles  VI.  Et  dans  tous 
les  mouvemens  qui  agitèrent  les  Facultés  & les  au- 
tres Nations,  elle  conferva  une  tranquillité  par- 
faite, recevant  des  grâces  de  Rome,  fans  refufes 
celles  d’Avignon. 

Le  partage  des  efprits,  fur  l’affaire  importante 
de  la  reftitution  ou  de  la  fouflradtion  d’obédien- 
ce , n’auroit  apparemment  produit  que  des  difpu- 
tes  inutiles  ; & l’Aflemblée  du  Clergé  fe  feroit  fé- 
parée  fans  prendre  aucune  réfolution  fixe,  fi  le 
Duc  d’Orléans  n’avoit  imaginé  un  biais  fingulicr, 
pour  terminer  tout  à l’avantage  de  Bénoît.  Il  ob- 
tint un  confentement  du  Roy , pour  faire  comptes 
les  fuffrages  de  l’AITemblée  x non  toutefois  en  pu- 
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blic  , & après  une  délibération  folemnelle , mais  l'An  140^,  * 
fecrettemenc,  8c  fous  l’autorité  particulière  de  cha- 
que Métropolitain , qui  eut  foin  de  recueillir  les 
avis  de  fes  Suffragans  , & des  autres  Eccléfiaftiques 
de  fa  dépendance.  Les  Suffrages  ayant  été  ainfi  don- 
nés par  écrit , & remis  enfuite  au  Duc , ce  Prince 
connut  que  le  plus  grand  nombre  penchoit  pour  le 
rétabliflement  de  l’obédience,  & fans  différer,  il 
convoqua  toute  l’Affemblée  du  Clergé  à l’Hôtel  de 
Saint  Paul,  le  matin  du  18.  de  Mai  , prenant  le 
temps  que  le  Roi,  & les  Ducs  fes  Oncles,  étoient 
abfens  de  ce  Palais , féjour  ordinaire  de  nos  Rois  en 
ce  temps-là,  quoique  ce  ne  fut  pas  la  plus  belle  mai- 
fon  de  Paris.  Dans  cette  féance,  le  Duc  d’Orléans 
ne  fit  que  s’afTûrer  de  la  pluralité  des  fuffrages  fa- 
vorables à la  reftitution  d’obédience  ; il  reconnut 
les  auteurs  de  ces  auis , 8c  il  les  pria  ( a ) de  re- 
tourner l’après  midi  : c’étoit  pour  parler  au  Roi,  8c 
pour  le  gagner  tout-à-fait  au  parti  de  Benoît.  A l’heu- 
re marquée,  il  fe  rendit  au  Palais  un  grand  nom- 
bre d’Archevêques&  d’Evêques.  Le  Prince  femec-  • 

tant  à leur  tête , alla  fe  préfenter  au  Roi,  qui  étoic 
alors  dans  fon  Oratoire , occupé  apparemment  de 

?iuelque  exercice  de  piété.  La  circonftance  parut 
avorable  1 le  Duc  d’Orléans  fit  en  peu  de  mots  le 
récit  de  ce  qui  sctoit  pafTé  le  matin,  8c  il  montra 
la  Lifte  des  fuffrages , qui  condamnoit  la  fouftrac- 
tion.  Le  Roi  reçut  agréablement  cette  nouvelle; 
il  s’expliqua  même  fur  le  Pape  Benoît  en  des  ter- 

( • ) Nous  rangeons  ainfi  tomes  les  opérations  de  cette  intrigue , parce  t^u’il 
nous  femblequon  ne  peut  concevoir  autrement  le  narré  de  l’Hiftorien  Anonimo 
de  Charles  VL 
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*l'\n  Ho7  mes  très-avantageux  , louant  fon  mérite,  & l’in- 
tégrité de  Tes  mœurs. 

im  f.  Le  Duc,  charmé  de  cette  ouverture,  prit  aulïi- 
tôt  la  Croix  qui  étoit  fur  l'Autel  de  l’Oratoire,  Sc 
la  préfentant  au  Roi  , il  le  pria  de  faire  fer- 
ment , fur  ce  ligne  vénérable,  qu’il perfévereroif 
dans  les  fentimens , où  il  étoit  actuellement  par 
rapport  au  Pape.  Le  Roi  ne  balança  pas  : il  dit  tout 
haut  Sc  les  mains  pofées  fur  la  Croix  : » Je  rends , 
» des  ce  moment,  toute  l’obéilTance  qui  eft  due  à 
» N.  S.  P.  le  Pape  Benoît  XIII.  je  promets  de  le 
» reconnoître  tant  que  je  vivrai , pour  le  Vicai- 
» re  de  Jefus-Chrift  en  terre  ; Sc  je  m’oblige  aulîî 
» de  le  faire  reconnoître  de  tout  mon  Royaume.  « 
Une  déclaration  fi  pofitive,  Sc  en  même-temps  fi 
• précieufe,  ne  devoit  pas  échapper  aux  amis  du  Pon- 
tife.  Sur  le  champ  ils  en  firen^drefier  l’aCte  en  Latin, 
"ni.  Sc  le  Roi  le  confirma  par  une  addition  en  Fran- 
t-  <77.  çQjs  ^ £crite  de  fa  propre  main , Sc  fcellée  de  fon 
Sceau.  Enfuite  pour  montrer  qu’il  fe  livroit  à ce 
9 parti  de  toute  l’étendue  de  fon  cœur,  il  fe  pro- 

fterna  devant  l’Autel  de  l’Oratoire , Sc  il  entonna 
. Amn'  lui-même  le  Te  Deum,  qui  fut  chanté  par  toute 
l’AlTemblée  , où  l’on  remarquoit  entr’autres  per- 
fonnes  Eccléfiaftiques , les  Cardinaux  Ambafladeurs 
de  Benoît,  les  Archevêques  d’Auch  & de  Tours, 
les  Evêques  de  Rodés , de  Cambray  , deConferans, 
jtmpu/r.coiua.  de  Lodève,  d’Ufés , d’Apt , de  liantes,  de  Sarlat, 

».  880.  o J*  * , . 1 

Sc  d Angers.  ( a ) 

(a)  Ce  grand  nombre  d'Evèques  montre  qu'il  y a Taure  dans  la  narration  de 
. l’ililtorien  du  Boulai , qui  dit  que  les  Prélats  ctoient  abTens. 
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Charles  VI.  ne  fe  contenta  pas  de  la  réfolution 
qu’il  venoit  de  prendre  dans  l’intérieur  de  Ton 
Palais  j il  voulut  qu’elle  fut  annoncée  au  Peuple  de 
Paris,  par  le  fon  de  toutes  les  Cloches  de  la  Ville -t 
& dans  les  Provinces,  par  une  Lettre  circulaire, 
dattée  du  même  jour,  adrefTée  aux  Archevêques 
& Evêques  du  Royaume.  Cependant  les  Ducs  de 
Berry  & de  Bourgogne , apprenant  par  les  bruits  pu- 
blics , tout  ce  qui  s etoit  paffé  à l’Hôtel  de  Saine 
Paul,  trouvèrent  fort  mauvais  qu’on  eut  précipité 
la  conclufion  d’une  affaire  de  cette  conféquence. 
Ils  vinrent  s’en  plaindre  au  Roi , qui  leur  répondit 
Amplement  qu’en  tout  ceci  le  Duc  d’Orléans,  fon 
Frere,  avoit  paru  animé  d’un  faint  zélé  ; que  la 
plupart  des  Prélats  du  Royaume  avoient  confenti 
au  rétablifTement  de  l’autorité  Pontificale  de  Be- 
noît i & qu’enfin  il  y avoir  tout  lieu  d’efpérer , que 
ce  Pape  garderoit  fidèlement  tous  les  articles,  dont 
il  étoit  convenu  avec  le  Duc  d’Orléans. 

Ces  articles  fuffifoient  effectivement  pour  raflu- 
rer  le  Roi,  l’Eglife  de  France,  & le  Royaume, 
contre  la  perpétuité  du  fchifme  , fi  Benoît  n’eut 
mis  une  différence  infinie  entre  promettre  & exé- 
cuter. Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne , peu 
contensde  la  réponfe  du  Roi,  demandèrent  que  la 
conclufion  favorable  au  Pape  Benoît  fut  annullée , 
ou  du  moins  fufpendue,  jufqua  ce  qu’on  fe  fut 
donné  le  temps  d’y  réfléchir  avec  plus  de  maturité. 
Ces  deux  Princes,  fi  puiflans  par  eux- mêmes,  & 
par  le  grand  nombre  de  leurs  créatures,  auroient 
pu  faire  impreflion  fur  l’efprit  du  Roi , & détruire 
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So  Histoire  de  l’Eglise 
tout  le  fyftême  préfent  dé  la  reftitution  d'obédien- 
ce, s’ils  fe  fuflent  tenus  fermes  & bien  unis  ; mais 
le  lendemain , 2.9  de  Mai , le  Duc  d Orléans  fit  jouer 
tant  de  refïbits  auprès  de  fon  Oncle  , le  Duc  de 
Berry  , il  lui  donna  tant  d’aflurances  d’obtenir  de 
Benoît  tout  ce  qu’on  fouhaiteroit  de  lui,  qu’il  mit 
ce  Prince  dans  fes  intérêts,  & dans  ceux  du  Ponti- 
fe. Cette  conquête  une  fois  faite,  ce  fut  une  ef- 
pece  de  néceflitc  au  Duc  de  Bourgogne , de  fe  ren- 
dre ; & le  Duc  de  Berry  à fon  tour  réuflit  à le  ga- 
gner, en  lui  promettant  que  l’honneur  de  la  Fran- 
ce, & la  paix  de  l’Egliie  Gallicane  , ne  fouffri- 
roient  point  de  cette  démarche. 

Il  netoit  plus  queftion  que  de  rendre  folem- 
nellement  l’obéiljance  , en  révoquant  les  A&es  pu- 
blics , cinq  ans  auparavant , pour  la  fouftraétion. 
On  indiqua,  pour  le  jour  fuivant,  30  du  même 
mois , une  aflemblée  générale  des  Grands  du  Royau- 
me , & des  Prélats , en  l’Hôtel  des  Tournelles , Pa- 
lais fitué  près  de  la  Porte  Saint  Antoine,  & appar- 
tenant au  Duc  de  Berry.  Le  Chancelier  de  Fran- 
ce s’y  trouva  par  ordre  du  Roi;  & il  y déclara  la 
réfolution  que  la  Cour  avoir  prife  de  rétablir  l’au- 
torité de  Benoît  XIII.  en  conféquence  des  promef- 
fes  que  faifoie»  le  Duc  d’Orléans , d’obtenir  de  ce 
Pape  plufieurs  articles  capables  de  fatisfaire  les  gens 
de  bien  , & de  maintenir  la  tranquillité  de  l’Egli- 
fe  Gallicane.  Ces  articles  embrafioient  réellement 
beaucoup  plus  que  Benoît  netoit  refolu  d’accom- 
plir ; mais  le  Duc  d’Orléans , trop  perfuadé  de  fon 
crédit  fur  l’efprit  de  ce  Pape,  aifuroit  que  tous  ces 

points 
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points  pafleroient  fans  obftacle  ; que  Benoît,  *par 
exemple , accepteroit  la  voie  de  ceflion  , fi  fon  ri- 
val de  Rome  venoit  à ceder  o«  â mourir , ou  à 
être  chafle  de  fon  fiége  ; qu’il  revoqueroit  toutes 
les  ^roteftations  faites  contre  la  voie -de  ceflion; 
que  bien  loin  d'inquietter  perfonne  pour  tout  ce 
qui  s'étoit  pafle  durant  la  fouftra&ion  d'obédience, 
il  oublieroit  volontiers  toutes  les  injures , qu’il  pour- 
roit  avoir  reçues  à ce  fujet  ; qu’il  ne  changeroit 
rien  aux  collations  ni  promotions  faites  par  les  Or- 
dinaires pendant  les  cinq  dernieres  années  , à moins 
qu’il  ne  s’y  trouvât  des  défauts  particuliers  de  fi- 
monie,  ou  d’autre  empêchement  Canonique  ; qu’il 
aflembleroit  dans  un  an,  au  plûtard,  un  Concile 
général  de  fon  obéiflance,  ou  l’on  traiteroit  des 
moyens  d’éteindre  le  fchifme , & de  modérer  les 
charges  que  la  Cour  de  Rome  impofoit  à l’Eglife 
Gallicane  ; qu’il  n’empêcheroit  point  que  le  Roi 
n’envoyât  à ce  Concile  des  perfonnes  intelligentes , 
qui  donneroient  leur  avis  lur  les  queftions  qu’on 
y agiteroir  ; & qu’enfin  il  exécuteroit  fidèlement 
ce  qui  Suroit  été  déterminé  par  les  fuffrages 
de  cette  Aflemblée.  Tels  étoient  les  principaux 
points  qu’on  faifoit  envifager  comme  des  conven- 
tions réglées  entre  le  Pape  Benoît,  & le  Duc  d’Or- 
léans. Le  Chancelier  les  expofa  de  fuite,  dans  la 
Conférence  du  Palais  desTournelles , & il  demanda 
aux  Prélats  s’il  n’y  avoir  rien  à y changer.  Plu  fleurs 
dirent  qu’ils  s’en  tenoient  à la  rélîdution  prife  par  le 
Roi;  quelques  autres  témoignèrent  qu’ils  fouhai.- 
toient  en  conférer  avec  les  Evêques  de  leur  Province. 

Tome  XV.  L 
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l’An  i4oj  en  ctoitlà,  lorfqu’ii  vint  un  ordre  du  Roi 

i aux  Princes  de  fe  rendre  , dans  le  moment , auprès 
de  lui  à l’Hôtel  deSaint  Paul.  L’Aflemblée  fe  fé pa- 
ra , & la  plûpart  des  Prélats  fuivirent  les  Princes  au 
Palais.  On -y  trouva  le  Roi  prêt  à monter  à clfeval 
pour  aller  à Notre-Dame,  où  il  devoir  y avoir  une 
Mefle  folemnelle,  en  attion  de  grâces  delà  récon- 
ciliation parfaite  du  Royaume  avec  le  Pape  Benoît. 
Le  Roi  ordonna  aux  Princes  & aux  Evêques  de  l’ac- 
compagner à l’Eglife.  Tout  ce  nombreux  cortège 
s’y  rendit.  Le  Cardinal  de  Malefec  , Evêque  dePa- 
lettrine,  oôicia  pontificalement  j & l'Evêque  de 
Cambray , Pierre  d’Ailli , fit  un  Sermon  qui  con- 
tenoit  la  publication  folemnelle  de  tout  ce  qui 
s etoit  fait  en  faveur  du  Pape,  dont  il  rappella  les 

Eromefles , telles  qu’on  les  avoir  détaillées,  quelques 
eures  auparavant , chez  le  Duc  de  Berry. 

Après  la  Mefle  & le  Sermon , le  Cardinal  de  Thu- 
ry , qui  jufques-là  avoir  tenu  pour  la  fouftradtion, 
abandonna  ce  parti  ; & toutes  les  opérations  de  ce 
jour- là  furent  terminées  par  deux  Ordonnances 
^ . . . du  Roi  : la  première  adreflée  à tous  fes  Sujets  , & 
l’autre  a l’Umverhte  de  Paris,  pour  leur  ordonner 
de  reconnoître  l’autorité  du  Pape  Benoît  XIII.  L’U- 
niverfité  , depuis  plufieurs  jours , tenoit  des  Aflem- 
blées  fort  rumultueufes  fur  la  matière  préfente.  Le 
grand  nombre  étoit  pour  I^Teftitution  dobédience; 
mais  il  n’y  avoir  pas  d'unanimité  dans  les  fufifrages; 
& il  n’y  en  eut  mêtne  jamais,  parce  que  la  Nation 
d’Angleterre,  ( a ) ( ou  d’Allemagne , ) perfifta  tou- 

• (•)  M.  Lcnûmt  dit , 5**  U lUtion  Jngloift U N*tUn  AUimuidt , demtu. 
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Jours , comme  nous  avons  dit,  dans  l’obédience  de  L>^N  j ,D'. 
Rpme.  A cela  près,  on  fe  réunit  enfin  fous  l’obéif- 
fance  de  Benoît , fans  en  excepter  même  la  Nation 
de  Normandie  , qui  défendit  la  fouftra&ion  avec 
beaucoup  de  fermeté,  & qui  s’en  dcfifta  néan- 
moins le  fécond  jour  de  Juin,  mettant  pour  con- 
dition que  Benoît  cxécuteroit  ce  qu’il  avoit  pro- 
mis. 

Cette  démarche  de  l’Ecole  de  Paris , dans  une  af-  deLpLTnl^e,lîlé 
faite  qui  intérelToit  toute  la  France,  entraîna  d’au-  au(T.  L four! 
très  réconciliations , qui  touchoient  particulière-  ^oncîiiea™* 
fnent  l’Univerfité.  Pendant  la  fouftra&ion  d’obé- 
dience  , on  avoit  retranché  du  Corps  quelques 
Dofteurs , trop  zélés  apparemment  pour  le  Pape 
Benoît.  Un  des  premiers  effets  de  la  réunion 
fut  de  les  rappeller  avec  honneur  5 & l’on  étendit  la 
grâce  jufqu’aux  Dominicains,  qui  avoient  été  ex- 
clus des  degrés  & des  Ecoles  pendant  dix  fept  ans,  ub  A”n' 
à l’occafion  des  fentimens  de  Jean  de  Montfon , j , b**/*». 

contre  la  doctrine  favorable  à la  Conception  imma-  ' cJ/U  ».  n. 
culée  de  la  Sainte  Vierge.  Le  retabliffement  de  ces 
Religieux  avoit  été  follicité  par  les  Ducs  de  Bour- 
gogne  & de  Bourbon  , & par  le  Roi  même,  qui  «««• 
s’en  étoit  expliqué  dans  une  Lettre  , adreflee  à toute 
l’Univerfité.  On  fçavoit  d’ailleurs  que  cela  feroit 
plaifir  au  Pape  Benoît , qui  n’étant  encore  que  Lé- 
gat de  Clement  VII.  avoit  témoigné,  dans  plu- 

retentdansla  neutralité,  t*.  Ce^uTont  point  là  deux  Nations  difiinguées  dans 
PUniveriitc  de  Paris  , autremenflPl-acuitc  des  Arts  léroit  comporte  de  cinq 
Nations,  ce  qui  n’a  jamais  été.  1°.  11  n’eft  point  vrai  que  la  Nation  Angloife, 

( ou  Allemande  , ) Toit  demeurée  dans  la  neutralité  , eu  Cens  du  moins  qu’elle  ne 
reconnut  aucun  des  Papes , qui  partageoient  l’Eglifo.  II  eft  certain  qu’elle  fut  coa- 
■ flamment  attachée  à l'obédience  de  Rome, 

Lij 
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fieurs  occafions , qu’il  feroit  bien  aife  de  voir  la  con>  • 
corde  rétablie,  entre  les  FF.  Prêcheurs , & les  Doc- 
teurs de  Paris  : *»  Concorde  , difoit  le  Chancelier 
» Gerfon  , qui  étoit  nécefTaire , pour  faire  connoî- 
» tre  la  clémence  de  l’Urùverfit?,  Se  pour  réparer 
»»  le  tort  qu'avoit  caufé  la  perte  de  tant  d’Inftruc- 
» tions  fâlutaires  de  de  leçons  fçavantes , que  le  * 
» piiblic  auroit  entendues  de  la  bouche  de  ces 
» Religieux,  s’ils  n’avoient  pas  été  condamnés  au 
•*  filence  depuis  tant  d’années.  » Le  Chancelier  y 
tout  éloquent  qu’il  parut  pour  preffer  la  réconci- 
liation, n’avoit  garde  de  mollir  fur  les  Sentences 
portées  folemnellement  par  l’Univerfité  & par  l’E- 
vêque de  Paris,  contre  les  proportions  outrées  de 
Jean  de  Montfon.  Il  les  traitoit  encore  de  témérai- 
res , d’erronées , & d’impies  } & il  exigeoit  pour 
préliminaire  du  rétablilTement  des  FF.  Prêcheurs  , 
que  les  Bacheliers  de  cet  Ordre  fiffent  ferment  de 
tenir  la  condamnation  de  ces  articles.  L’Univer- 
fité  entra  dans  les  mêmes  fgntimens , & les  Do- 
minicains de  la  Province  de  France  s’y  fournirent, 
par  un  Adte  authentique  drelTé  le  11.  d’Août  140$. 
dans  une  Affemblée  générale  de  toutes  les  Facul- 
tés , tenue  aux  Marhurins  de  Paris.  Gerfon  fut  char- 
mé du  tour  heureux  qu’avoit  pris  cette  affaire,  & 
il  crut  flatter  fenfiblement  le  Pape  , en  lui  difanc 
dans  un  difeours  qu’il  prononça  devant  lui,  au 
mois  de  Novembre  fuivanu  qu’on  avoit  eû  de 
grands  égards  pourfes  incliimions,  en  rendant  aux 
Dominicains  le  rang  qu’ils  avoient  occupé  autre- 
fois dans  l'Univerfité. 
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Benoît  XIII.  après  quelque  féjour  à Château-  l>An  I40j\ 
Raynard,  étoit  allé  au  Pont  de  Sorgue,  où  les  Pa-  Le  Duc  a or’ 
pes  d’Avignon  avoient  une  Maifon  de  Plaifance.  Il  CompHmem« 
y reçut  les  Envoyés  du  Duc  d’Orléans  , qui  avoir  J,e0£apc  801 
voulu  goûter  le  plaifir  de  lui  faire  annoncer  le  pre- 
mier l’heureux  luccès  de  fes  négociations  auprès 
du  Roi , des  Princes  & des  Prélats  du  Royaume. 

Philippe  de  Villette,  Abbé  de  Saint  Denis,  Si  l’Ar- 
chidiacre d’Arras  étoient  chargés  de  la  commif- 
fion.  Us  arrivèrent  fur  la  fin  de  Juin , & l’Abbé  por- 
tant la  parole,  infinua , parmi  des  complimens  fiat- 
teurs,  qu'on  jttendoit  de  fa  Sainteté  , l’accomplif- 47». 
fement  des  articles,  dont  le  Prince,  frere  du  Roi, 
setoit  fait  garant.  Benoît  répondit  en  général,  que 
les  intérêts  du  Duc  d’Orléans  lui  feroient  toujours 
extrêmement  chers  ; mais  il  ne  put  s’empêcher  de 
faire  appercevoir  le  fond  de  fes  véritables  fenti- 
mens;  c’eft- à-dire,  d’agir  en  homme  qui  ne  vou- 
loir rien  tenir  dé  tout  ce  c|u’il  avoir  promis.  L’Ab-  . 
bé  de  Saint  Denis  avoit  été  pourvû  de  fa  dignité  quiète  l’Abbé 
pendant  la  fouftraélion,  Benoît  lui  en  difputa  le'6ps^mo™ôI“ 
titre  & les  droits , fous  prétexte  que  l’Abbaye  étant  l'Abba?e* 
exempte,  nul  autre  que  le  Pape  n’avoit  pd  donner 
les  provifions  au  nouvel  Abbé.  C’étoit  déjà  contre- 
venir pofitivement  à une  des  conditions  marquées 
pour  la  reftitution  d’obédience.  Car  il  avoit  étéfti. 
pulé  que  le  Pape  ne  changeroit  rien  aux  Collations 
faites  par  les  Ordinaires,  durant  les  éinq  dernieres 
années.  Il  fallut  donc  que  Philippe  de  Villette  ef- 
fuyù^des  reproches,  qu’il  s’entendit  traiter  d’ufur- 
pâteur  & d’intrus,  & qu’il  fubit  l’épreuve  d’une 

Liij  • 
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~An  I 7- information  de  vie  & de  mœurs,  pour  être  pré- 
L jtm  conifé  tout  de  nouveau  dans  le  Confiftoire.  Apres 
1,+’  ‘ quoi  ilfeçut  des  Bulles , & fut  regardé  dans  la  Cour 

Romaine  comme  Abbé  de  Saint  Denis. 

La  Cour  de  £es  £nVoyés  du  Duc  d’Orléans  n ’étoient  que 

Fiance  envoie  1 ' J ' 1-  • V 

au  Pontife  une  deux  A^ens  charges  de  complimenter  un  ami  : ce- 
lemneüe.  toic  la  qualité  que  prenoit  le  Pape  par  rapport  au 
Duc  d,|Oi  léans.  La  Cour  de  France  voulut  envoyer  à 
Benoît  une  Ambaflade  folemnelle , autant  pdur 
l’obliger  à ratifier  les  articles  expliqués  dans  les 
Affemblées  du  18.  & du  30.  de  Mai , quepourlui 
annoncer  en  cérémonie  le  rétabliflement  de  fon 
autorité  dans  l’Eglife  Gallicane.  Les  AmbalTadeurs 
furent  l’Archevêque  d’Aix , Thomas  de  Puppio , 
&c  Pierre  d’Ailli , Evêque  de  Cambrai.  Us  eurent  au* 
dience  le  premier  de  Septembre  au  Pont  de  Sor- 
gue.  Tout"  s’y  pafla  en  complimens  & en  promef- 
fes  vagues  du  côté  de  Benoît,  & il  éluda  toujours 
l’exécution  des  points  elfentiels , qu’on  ne  cefloit 
de  lui  demander.  Ces  fubterfuges  firent  que  le 
Duc  de  Berry  abandonna  le  deüein  d’aller  lui  ren- 
dre vifite.  Ce  Prince  s ’étoit  déjà  mis  en  chemin , 
& il  comptoit  engager  le  Pontife  à retourner  au 
Château  d’Avignon,  pour  y faire  fa  demeure  or- 
dinaire i mais  le  peu  de  fuccès  des  deux  Prélats  l’in- 
difpofa  contre  Benoît , & il  revint  fur  fes  pas , per- 
fuadé  apparemment  que  la  réconciliation  préfente 
n’étoit  au  fon^  qu’une  paix  fourrée  , dont  les  fuites 
dégénereroient  bientôt  en  une  guerre  ouverte. 

Benoît  ne  tient  Le  Pape,  bien  loin  d’exécuter  les  promeflft^u- 

KpSiîT  bliées  à Paris  avec  tant  d’éclat,  fe  mettoit  dé  plus 
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en  plus  en  devoir  d’exercer  la  puiffance  Pontificale  l>An  I40) 
dans  toute  Ton  étentjue.  Les  dignités  Ecdéfiafti-  avant  1a  refit* 
ques , conférées  pendant  la  fouftra&ion-,  il  lesre-  dié'^e.11  °bc" 
gardoit  comme  vacantes , & il  permettoit  à de  nou-  * 

veaux  Sujets  de  s’en  mettre  en  poffeftion , fur  les 
Bulles  qu’il  leur  faifoit  expédier.  Les  fubfides  pé- 
cuniaires, que  la  Chambre  Apoftolique  n’avoic 
point  perçus  les  dernieres  années , il  prétendoit  les 
faire  rentrer  dans  fes  coffres.  Il  envoyo#  des  Col- 
lecteurs dans  les  Diocèfes,  pour  exiger  les  droits 
de  dixiéme,  de  dépouilles,  de  procurations , ou  au- 
tres redevances , & il  pretendoit  encore  foumet- 
tre  les  Ecdéfiafti ques  à lui  en  payer  les  arrérages* 

Les  Eglifes  voiflnes  étoient  les  moins  ménagées  : 
l’Archevêché  d’Arles  étant  venu  à vaquer  par  la  om  cbrifl. 
mort  de  Jean  de  Rochechouart,  Benoît  s’en  appli-  , é u 
qua  les  revenus  ; & il  fe  contenta  d^  nommer  un  ut, 

Vice-Gérent,  pour  le  fpirituel.  L’Archevê§hé  d c *•>**• 

Touloufe  , qui  avoit  été  rempli  l’année  précédente 
par  Péleûion  de  Vital  de  Caftelmoron,  fut  néan- 
moins cenfé  vacant , & conféré  par  le  Pape  à l’E- 
vêque de  Saint  Pons,  Pierre  Ravor,  fon  favori  ,& 
fon  partilan  zélé  : ce  qui  fit  naître  entre  les  deux  mji.  Jt  Lm* 

Prélats  compétiteurs  un  démêlé  fcândaleux,  où 
opérations  militaires  vinrent  bientôt  à l’appui»des 
Cenfures.  • • v 

a °n  peut  conjedurer  ici  que  la  promotion  de  I’E-  Benfifrofa! 
vcque  de  Saint  Pons  à l’Archevêché  de  Touloufe , veur  de  l’Ar- 
contribua  à un  Réglement  que  Benoît  XIII.  pu-  N«b7nne , 
blia  cette  année , en  faveur  de  Narbonne  , ancienne  3«  u7Sl 
Métropole  de  Touloufe.  Ce  Pape  déclara  dans  deux 
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Bulles  du  premier  de  Septembre  1403.  que  la  pre- 
mière de  ces  Eglifes  feroit  exempte  pour  toujours 
, de  la  primatie  de  Bourges  & de  Vienne  : exem- 
ption qui  fut  confirmée,  ou  plutôt  donnée  de  nou- 
veau en  1418.  par  Martin  V.  vrai  & inconteftable 
Pafteurde  l’Eglife  univerfelle.  Ces  affranchiiTemens 
'•étoient , ce  femble , des  fauve-gardes  plutôt  que  des 
; privilèges  pour  l’Archevêque  de  Narbonne  , qui 
depuis  loifgtemps  ne  reconnoifloit  plus  la  primatie 
de  Vienne,  ni  de  Bourges.  Cette  derniere  Eglife 
en  particulier , qui  jouifloit  au  neuvième  fiécle  d’une 
fupcriorité  très-réelle  fur  toute  l’Aquitaine,  avoit 
•été  réduite  par  les  Papes  Alexandre  III.  & Urbain 
III.  à exercer  la  primatie  fur  l’Eglife  de  Bour- 
deaux  : autorité  entamée  encore  depui?  par  Clé- 
ment V.  & dont  il  ne  refte  aujourd’hui  que  le 
titre. 


A%refte , comme  les  Archevêques  de  Vienne  Sc 
de  Bourges  prétendoient  étendre  leur  jurifdiélion 
fur  Narbonne  , ils  enveloppoient  aufli  -Touloufe 
dans  leurs  prétentions,  parce  que  cette  Eglife  avoic 
été  de  la  Province  de  Narbonne  , jufqu’au  temps 
de  fon  érection  en  Métropole,  fous  le  Pape  Jean 
XXII.  Ainfi  en  déclarant  le  fiége  de  Narbonne 
exffmpt  de  la  dépendance  de  Vienne  & de  Bour- 
ges , on  donnoit  en  même-temps  atteinte  aux  droits 
• de  ces  primaties  fur  Touloufe  , & comme,  encore 
une  fois,  le  Pape  Benoîc  XIII.  vouloir  diftinguer 
le  plus  qu’il  pourroit  fon  ami  intime,  l’Evêque  de 
Saint  Pons,  nommé  par  lui  Archevêque  de  Tou- 
loufe ; il  eft  fort  probable  qu’il  imagina  ce  moyen 

d’honorer 
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d’honorer  le  nouveau  fiége  de  cet  Evêque  ; d'autant-  ^ '^oj, 
plus  que  Vital  de  Caftehnoron,  Ton  rival  pour  le 
même  Archevêché  , s’étoit  laifle  dominer  par  l’Ar- 
chevêque de  Bourges , qui  l'avoit  obligé  pendant 
la  fouflraâion  d’obédience  , à reconnoître  fa  Pri- 
matie  , & à faire  ratifier  à Bourges  leleélion  faite 
à Touloufe.  Quoiqu  il  en  foit,  il  eft  certain  que 
depuis  ces  dernieres  Bulles  accordées  aux  Arche- 
vêques de  Narbonne  pour  les  fouftraire  à la  jurif- 
di&ion  des  Archevêques  de  Bourges,  ceux  deTou- 
lôufe  rompirent  aufli  peu  à peu  les  liens  qui  les 
rendoient  dépendans  de  cette  Primatie  ; & quoi- 
qu’il fe  trouve  encore  , après  Vital  âe  Caftelmoron  , îtu.f., jp 
quelques  Archevêques  de  Touloufe,  dont  l’élec- P4°* 
tion  rut  confirmée  à Bourges,  cet  ufage néanmoins 
ne  fubfifta  pas  jufqu  a la  fin  du  quinziéme  fiecle. 

On  croit  qu  il  fut  totalement  fupprimé  en  149t. 
lorfqde  le  Pape  Innocent  VIII.  donna  l’Archevê- 
ché de  Touloufe  à Heélor  de  Bourbon-Malauze , 
après  avoir  caflé  l’élettion  de  Pierre  de  Rofergio, 
qui  avoir  aufli  eu  recours  à l’Archevêque  de  Bourges, 

f>our  être  confirmé  & maintenu  dans  le  droit  que 
ui  donnoient  les  fuffrages  du  Chapitre. 

Le  ton  d’autorité  que  prenoit  le  Pape  Benoît  ,.DfP™‘Î0." 

1 i.r-  r y-,  il-  ' *,  ,r-  . fane  parlUni- 

dans  1 Eglue  Gallicane,  & la mamefeabloluedont  verfnéHePari» 
il  difpofoit  des  biens  & des  dignités  Eccléfiafliques , noi!.ap° Bs" 
attirèrent  l’attention  de  l’Univerfité  de  Paris.  Soitde- 
fir  de  fonder  davantage  fes-fentimens  ,foit  néceflité  * 
de  gagner  fes  bonnes  grâces , pour  avoir  part  à la 
diftribution  des  Bénéfices  j les  Facultés  en  Corps  lui 
députèrent  quelques-uns  des  plus  célébrés  Doc- 
Tome  XV.  M 

I 

■ j 
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jl’An  1405  reurs>àla  tête  de  qui  étoit  le  Chancelier  Gerfon  t 
Crr/t, n,  l’homme  de  toute  l’Univrrfité  qui  devoir  être  le- 
t-  *} -o  fin-  p|us  agréa-ble  à Benoît , parce  qu’ii  n’avoit  jamais 
approuvé  la  fouftra&ion.  Les  Envoyés  allèrent  juf- 
qu'à  Marfeille , où  le  Pape  étoit  alors  ; car  il  aimoit 
mieux  tenir  une  Cour  ambulante,  dans  les  divers 
cantons  de  la  Provence , que  de  s’enfermer  dans  le 
Château  d’Avignon  , féjour  d’odieufe  mémoire 
pour  lui , à caufe  des  mauvais  traitemens  qu’il  y 
avoit  éprouvés , les  années,  précédentes. 

Gerfon  fe  préfenta  devant  lui  le  9.  de  Novembre 
1 403.  &c  prononça  un  difeours  ( a ) qui  avoit  pour 
rjki.*7..9.  texte  ces  mots  du  Pialmifte  : Béuijjez  votre  héritage. 
GetfimbTra*  L’Orateur  , en  les  adreflant  au  Pape  Benoît , le 
eue  en  û pri- prioit  de  bénir  fon  héritage  univerfel  , c’eft- à-dire,. 

l’Eglife,  & fon  héritage  particulier , c’til-à-dire,  l’U- 
niverfité  de  Paris  .*  cela  formoit  les  deux  parties  de 
la  harangue , toute  dans  un  goût  que  nous  h’ima- 
ginerions  pas  aujourd’hui.  C’eit  un  tiflu  de  partages 
de  l’Ecriture,  & de  citations  des  Auteurs  profanes. 
Il  femble  que  Gerfon  avoit  beaucoup  lu  ces  der- 
niers, fans  avoir  appris  d’eux  à écrire  poliment,  & 
d’un  ftyle  naturel.  La  mauvaife  inclination  de  fon 
lîécle  poûr  les  allufions  forcées  , pour  le  langage 
v dur  , fcholaftiqye  ,.  & peu  intelligible,  étouffoie 

dans  lui  les  femences  d’érudition,  & les  naiflances 
du  génie.  . 

Dans  la  première  partie  de  fon  difeours , il-  exhorte 
le  Pape  à bénir  fon  héritage  ; c’eit-à-dire , à rétablir 

( » ) Wn-der-hardt  fe  trompe  en  difant  que  Gerfon  parla  devant  le  Pape  d'a- 
bord à farafeon , & enfuite  à Marfeille  : c’eft  tout  le  contraire  , U falloir  dire  d'»r 
bord  à Marfeille  enfuite  à Tarafcou. 
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l'union  dans  l’Eglife.  Tout  roule  fur  le  rapport  des  l.An  ,^0  j< 
termes  de  bénir  ôc  de  bénéditlion  , au  nom  du  Papè 
Benoît.  Parmi  l amas  confus  d'une  infinité  cfe  choies 
qui  reveillent  peu  d'idées , on  remarque  quelques 
endroits  où  il  y a de  la  délicateiTe.  Nous  n'en  cite- 
rons que  le  morceau  fuivant , qui  comprend  un  élo-  *' 

ge  du  Pape  , avec  quelques  avis  que  lui  donne  le 
Chancelier.  Benoît,  comme  nous  l'avons  déjà  vu, 
fçavoit  pardonner  Jesmjures  ; Gerfon  rappelle  à ce 
fujet  un  trait  illuftre  & récent  : » Nous  fçavons-,  lui 
» dit-il,  très  S.  Pere  , que  vos  difgraces  rwont  fervi 
»»  qu’à  manifefter  de  pîus  en  plus  les  tréforsdepa- 
» tience  & de  bonté  que  vous  poiïédez.  Tandis  que 
» vous  étiez  retenu  dans  ce  Palais,  qui  a été, par 
» rapport  à vous , ce  qu’étoit  le  ventre  de  la  Ba-  • 

» leine  par  rapport  à Jonas , on  vit  paroître  en  vo- 
» tre  préfence  un  homme  de  quelque  confidéra- 
» tion , («)  qui  avoua  de  lui-même  qu’il  avoit  eu 
**  deux  fois  la  volonté  ( b ) de  vous  afiafiiner.  On 
« frémit  à cette  déclaration  ; on  jetca  des  regards  de 
» colere  fur  le  coupable  ; on  n’attendoit  plus  qu'un 
« mot  de  votre  bouche  pour  le  mettre  en  pièces } 
r>  & quel pouvoit-il  erre,  ce  mot,  finon  un  ordre 
» d’exterminer  cet  impie,  de  punir  ce  facrilége  ?. 

» Mais*vous  en  avez  ufétout  autrement  : bien  loin 
» de  le  foudroyer,  de  le  charger  d’anathêmes , vous 
»•  lui  avez  ouvert  le  fein  paternel  de  votre  mifé- 
»»  ricorde.  Digne  Vicafte  de  celui  qui  a fupporté 

(«)  Ke n infime  fer  tuât . 

( h ) M.  Lenfant  dit , <j#V imùl  finit  vrn , il  a ro  dans  le  Latin , veviffe , i!  jr  a 
vinifie.  Il  ajoute,  quece  fait7pafla  lorfqu’on  reflitua  [obédience  à Brneû.Ger- 
lon  dit  pofiiivemcm  que  c'étoit  pendant  l'otage  delà  mauvaife  fortune  de  ce  Pape. 

Mij 
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1’An  i^oj.  " toutes  les  injures  fans'fe  venger;  vous  avez  par- 
* donné  cet  attentat  ; vous  vous  êtes  engage  par 
» ferment  à n’en  pourfuivre  jamais  la  punition  -r 
» vous  avez  même  promis  de  répandre  des  bienfaits 
••  fur  I auteur  d’un  projet  fi  déteflable. . . Cette  ac- 
» tion,.très  S.  Pere,  vous  place  au  deflus  de  tous 
»>  les  rrvodéles  de  clemence  qu’on  a célébrés  dans 
» l’antiquité. . . Nous  n’avons  plus  qu’une  chofe  à 
» délirer,  c’eft  que  la  bonne  fortune  n’altere  point 
«•  en  vous  ce  caractère  de  bonté,  que  les  traverfes 
» paflees  unirent  dans  un  fi  grand  jour.  Et  pardon- 
« nez-moi  fi  je  parois  avoir  fur  cela  des  inquictu- 
” des.  Quelquefois  par  lui-même,  ou  par  les  flat- 
» teurs , qui  font  fes  armes  & fes  flèches , le  dé- 
• » mon,  ennemi  de  la  paix,  détruit  toute  la  ver- 

« tu  d’un  Sage  éprouvé  par  la  mauvaife  fortune.  La 
» profpérité  fuccéde-t-elle  aux  difgraces  ? Cet  hom- 
» me  fi  égal,  fi  patient  dans  les  revers,  prend  avec 
” les  avantages  d’une  fituation  pLus  heureufe,  un 
» air  de  fierté , & des  maniérés  de  rigueur  qui  font 
» expier  aux  autres  avec  ufure  tous  les  maux  qu’il 
« a loufferts.  Il  femble  pour  lors  que  la  clemence 
» dont  il  faifoit  parade  dans-  l’adverfité , n’étoit  pas 
» le  fruit  de  fa  vertu  , mais  la  marque  de  fafoiblef- 
» fe,  & l’effet, de  fon  impuifTance.  « On  fle  peut 
s’empêcher  de  reconnoître  qu’il  y a beaucoup  d’a- 
drefle  dans  ce  tour  de  morale , imaginé  tout  exprès 
par  Gerfon  , pour  détourner  le  Pape  de  fuivre  les 
vûes  de  reflentiment  qu’il  auroit  pû  conferver  con- 
tre les  auteurs  de®  fouftra&^n , & furtout  con- 
tre les  Çoèteurs  de  Paris , qui  avoient  foutenu  ce 
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fbrti  avec  tant  de  chaleur.  Le  fécond  point  de  la  l»An  t 
harangue  étoû  tout  en  faveur  de  l’Univerfiré,à  qui  # 
l’Orateur  donnoit  des  louanges  qu’il  eut  été  facile 
d’exprimer  avec  plus  de  noblefle  & de  naturel.  Il 
prélentoit  en  finilfant , le  rôle  des  Facultés  pour  la- 
diftribution  des  Bénéfices.  C’étoic  la  BénédiÜion  qu’il 
demandoit  pour  fes  Confrères y en  fuivant  toujours 
l’allufion  fondée  fur  le  nom  du  Pape  Benoit , qui 
faifoit  toute  la  finefle  de  ce  ftyle  gotique , & fati- 
guant pour  les  Letteurs.  ( a) 

Depuis  lareftitution  d’obédience,  le  Pape  avoit  LeDixe<ro* 
déjà  reçu  trois  députations,  dont  le  -fuccès  n’étoit  l^mVtroûv» 
pas  fort  fenfible.  Le  Duc  d’Orléans,  qui  s’étoit le Pap®' 
chargé  d’obtenir  de  lui  la  ratification  des  promelTes 

fiubliées  à Paris,  réfolut  enfin  de  faire*  lui  même 
e voyage  ( b ) de  Provence , & de  s’aboucher  avec 
Benoît.”  Il  partit  fur  la  fin  ( c ) de  Novembre  : le 
Pape  crut  devoir  fe  rapprocher  des  terres  de  l’E- 
glife  pour  le  recevoir , & ce  fut  à Tarafcon  que  fe 

• 

(4)  Maimbourg  8c  le  Continuateur  de  M-  Fleury  ne  parlent  point  de  cette 
harangue  de  Gejfon  : Ils  ne  font  mention  que  du  Sermon  que  ce  Doéteur  lit  à 
Tarafcon  le  premier  de  l'an  1404. 

( h ) Le  Continuateur  de  M.  Fleury  place  V Ambaflade  de  l'Archevêque  d’Aix  , 

& de  l'Evêque  de  Cambray , après  le  voyage  du  Duc  d'Orléans  : c'eft  tout  le 
contraiie. 

( c ) L’Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI.  dît  que  le  Duc  partit  de  Beaucaire 
le  3.  d’Oélobre , 8c  qu'il  fut  reçu  du  Pape  dans  Avignon  : cela  eft  contredit  par  la 
fuite  des  faits.  Le  Pape  étoit  fur  la  fin  d’Oclobre  a Salon , le  9.  de  Novembre  à 
Marfeille  , le  premier  de  Janvier  1404.  à Tarafcon  , où  Gerfon prêcha  en  fa  pré- 
fencè  , & devant  le  Duc  d'Orléans.  Si  ce  Prince  avoit  donc  eu  la  première  entre- 
vue avec  le  Pape  au  commencement  d’Oâobre  à Avignon  , il  faudroit  . ou  qu'il 
eut  fait  deux  voyages  auprès  du  Pape  , l’un  à Avignon , l’autre  à Tarafcon  ; ce 
qui  n’eft  point  fondé  dans  l'Hiftotre , ou  qu'il  eût  fuivi  la  Cour  Romaine  d’Avi- 
gnon i Salon  , à Marfeille,  à Tarafcon  , ce  qui  n’eft  ni  prouvé  , ni  vraifemblable. 

Ajoutez  que  tous  les  Hiftoriens , hors  l’Anonime  , placent  l’entrevue  du  Pape  8c 
du  Prince  à Tarafcon.  Parmi  ces  Hiftoriens  nous  ne  comptons  pas  Monftrelet , 

Auteur  peu  exaft.  Il  dit  que  le  Duc  d’Orléans  ▼ifita  le  Pape  à Marfeille,  pre- 
mière faute  i & il  appelle  ce  Pape  Grrgura , fécondé  méprife. 


l’An  140J. 

Surit*  Ajtnsl. 
l.X.c.j?. 

Rayn . <404, 
».  3 . ex  MJf. 
Bouche  t.  II. 

t • 43*. 

Gtufndi  Hift. 
de  Provence  t. 
I.f.  174- 
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fit  l’entrevue.  Le  Duc  d’Orléans  demeura  danscettfc 
Ville,  près  de  deux  mois,  occupé  de.Conférences , 
foie  en  particulier  avec  le  Pape,  Toit  en  Congréga- 
tion avec  les  Cardinaux.  Oi»  ne  doutoit  point  que 
fa  préfence  & fes  repréfentations  n’applanifl'ent  tou- 
tes les  difficultés,  que  faifoit  mître  le  Pape  fur 
l’affaire  de  l’union  r & fur  ies  articles  qui  concer- 
noient  la  tranquillité  de  l’Eglife  Gallicane.  Cepen- 
dant la  Déclaration  que  le  Roi  donna  ( a ) le  19. 
de:  Décembre  apprit  à tout  le  Royaume  , qu’on  ne- 
toit  pas  content  de  la  conduite  de  Benoît  XIII.  Cet- 
te Déclaration  confirmoit  expreffément  toutes  les 
provi  fions  de  Bénéfices  , accordées  au  temps  de  la 
fouÛraCtion  , avec  défenfe  à tous  les  Eccléfiafti- 
ques  de  rien  payer  aux  Collecteurs  du  Pape,  pour 
les  droits  que  pretendroit  la  Chambre  Apoltolique  , 
àraifon  des  vacances,  procurations,  dixiéme , & au- 
tres fubfides  non  payés,  pendant  les  cinq  dernieres 
années,  ou  pendant  celles  qui  auroient  précédé  la 
fouftraCtion.  Tout,  ceci  fit  Beaucoup  de  plaifir  au 
Clergé  , & mortifia  extrêmement  le  Pape.  Les  Dé- 
putés que  le  Roi  envoya  pour  lui  notifier  l’Ordon- 
nance, arrivèrent  dans  des  conjonctures  propres  à 
donner  du  poids  à leur  Commifîion.  Le  Duc  d’Or- 
léans & les  DoCieurs  de  Paris  étoient  encore  àTa- 
rafeon,  follicitant  toujours  le  Pape  de  donner  une 
pleine  fatisfaétion  à la  Cour  & au  Clergé  de  France, 

(*)  M.  Fleury  dît  que  Je  Roi  donna  cette  Déclaration  fur  le  rapport  de  fo« 
Frere.  i°.Son  Frere  étoit  encore  alors  en  Provence  , auprès  du  Pape.  i®.  Le  Roi 
dans  une  autre  Déclaration  du  9.  de  Juin  1404.  dit  que  Ion  Frere  lui  avoit  rap- 

Eortc  les  bonnes  intentions  du  Pape,  avec  des  Bulles  fur  tous  les  articles  qu'on 
li  demandoit.  Ce  qui  fut  caufe  que  la  Déclaration  du  19.  de  Décembre  1403, 
fut  révoquée , & l'obédience  rendue  en  entier. 
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fur  tes  points  qui  avoienc  fervi  de  motif  à la  refti-  ,777777“, 
ri,  1 / j.1  • LAS  *404.- 

tunon  a obcdience. 


Le  premier  de  Janvier  1404.  le  Chancelier  Ger-  LeChànceiier 
fon  prêcha  en  préfence  de  Benoît  & du  Duc  d’Or-  dévan* 
léans.  La  moitié  du  Sermon  étoit  fur  le  myftère  de  * 
la  Circoncifion , & fur  le  nom  de  Jésus,  en  ltyle  u- 
d’allufions  comme  le  difcours  précédent.  La  fécon- 
dé partie  regardoit  la  queftion  du  fchifme,  & les 
wàes  que  devoir  fe  propofer  le 'Pape,  pour  la  paix 
de  l’Eglife.  Le  Doéfeur  développoit  là  quelque* 
principes  qu’il  difoitêtre  des  règles  nouvelles,  mais  1-  e* 
néceffaires  dans  les  circonftances  préfentes , à caufe 
de  la  durée  & de  l’opiniâtreté  du  fchifme  : « Par 
» exemple , difoit  - il , on  ne  doit  point  écouter 
” ceux  qui  prétendent  qu’il  n’eft  point  permis  de 
• difputer  de  la  puiiTance  du  Pape;  que  dans  au- 
» cun  cas  l'Eglife  ne  peut  être  affemblée  fans  fon 
» autorité;  qu’il  eft  de  la  foi  que  Benoît  XIII.  eft 
*•  légitime  fouverain  Pontife  j que  le  Pape  ne  peut 
» être  jamais  cifcê  au  Concile  général.  « 

Gerfon  montroit  enfuite  que  dans  le  cas  préfent 
du  fqhifme,  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre ’obé-  . • 

dience  étoit  une  affaire  indifférente  pour  le  falut  ; 

& que  l’erreur  encejxnnt  pouvoir  h erre  pas  cri- 
minelle. Ceci  étoit  jufte  pour  le  fond,  mais  il  y 
ajoutoit  un  exemple  qui  auroit  demandé  un  peu 
plus  8e  critique  : » C’elt,  difoit-il,  comme  quand 
» on  a reconnu  pendant  quelques  années  une  fem- 
>•  me  pour  Pape.  *»  Il  veut  parler  de  la  prétendue 
Papffle  Jeanne  , & l’on  fçait  que  cette  anecdote 
cil  une  fable.  Le  Chancelier  dans  le  refte  de  fon 
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l’An  1404  difcours  repandoit  quelques  termes  d'exhortation 
pour  attirer  le  Pape  Benoît  à l’abdication  du  Pon- 
tificat , fi  la  paix  de  l’Eglife  demandoit  qu’on  en 
, vint  à cette  extrémité.  • 

f^r^con-"'  Cette  harangue  n’étoit  pas  de  nature  à conten- 
tensdefon  ter  tout  Je  monde.  On  envenima  quelques-unes 
des  propofitions  de  l’Orateur  5 on  l’accula  d’avoir 
iM.f.  74-  7j.  extrêmement  déprimé  l’autorité  du  Pape , & d’a- 
voir dit  en  particifiier  qu’un  fimple  Prêtre  avok 
autant  de  pouvoir  que  le  Pape , en  ce  qui  concej;- 
. ne  les  Indulgences.  Gerfon  fut  obligé. de  le  dif- 

culper  auprès  du  Duc  d’Orléans,  & de  PEvêque  de 
Cambray  , Pierre  d’Ailli , fon  ancien  maître.  Il  en- 
voya au  premier  fon  Sermon , tel.  qu’il  l’avoit  dit , 
& il  offrit  au  fécond  de  lui  en  donner  copie.  Pour 
l’article  des  Indulgences,  il  nia  pofitivement  qu’il 
eut  jamais  rien  avancé  de  femblable,  à ce  qu’on 
lui  faifoit  dire. 

Le  Pape Be-  Le  Pape,  plus  ébranlé  apparemment  parlader-’ 

roit  accorde  la  . ,<  J r.  . . r r ..  . f.  . 

ratification  des  niere  Déclaration  du  Roi,  & par  les  înltances  du 
q^fuTd’e-  Duc  d’Orléans,  que  par  les  dilcours  du  Chancelier 
**nD«BMiu  t de  Paris,  fe  rendit  (<r)  enfin  aux  4<dirs 

v- 1-7°-  de  la  Cour  & des  Prélats  de  lEglife  Gallicane.  Il 

AmfUJf.CcUtH.  . , t . » 1 .1  /- 

M*r„n.  ».  vu.  accorda  tout  Ce  qu  on  lui  demandoit , il  en  ht  ex- 
pedier  des  Bulles,  ( b ) dattées’du  8.  de  Janvier,  &c 


(a)  Le  Moine  Anonime , & après  lui  M.  Fleury,  Ton  Continuateur,^  plu* 
(leurs  autres,  ont  écrit  que  le  Duc  d'Orléans  n’obtint  rien  du  Pape.  Ils  n’avotent 
pas  lu  la  Dcclaiation  de  Charles  VI.  en  dattedu  g.  de  Juin  1404.  ni  les  Bulles  de 
Benoit  XIII. 

(è)  On  trouve  dans  la  grande Colleétion  de  Martenne,  r.  VU.  f.  éSt.  fia 
Bulles  de  Benoit . en  datte  de  l’année  1404.  Les  quatre  premières  regardent  véri- 
tablement les  articles  publiés  i Paris , touchant  l’abolition  des  injures  pa lices , la 
célébration  d'un  Concile  général,  la  fupprefiion  du  terme  de  fenjtmëtim  dansla 
Concile , te  b confirmation  du  traité  fait  avec  les  Cardinaux , à Château-Kay-  • 

il 
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il ‘les  donna  au  Prince,  Frere  du  Roi,  avant  Ton  t 0": 
. départ  deTarafcon.  Le  Duc  d’Orléans  , de  retour  . 
à Paris , les  communiqua  au  Roi  & à fon  Confeil. 

On  en  parue  content , parce  qu'en  effet  elles  conte- 
noient  tout  ce  que  le  Duc  s’étoit  fait  fort  d’obte- 
nir du  Pape,  tant  pour  la  promeffe  de  renoncer  à 
la  Papauté,  que  pour  celle  de  laiffer  l’Eglife  Galli- 
cane en  paix,  fur  le  fait  des  Bénéfices  & des  fubfi- 
des.  Le  Roi,  pour  eu  témoigner  fa  reconnoiffance . ; 

à Benoît,  donna  le  9.  de  Juin  1404.  ( a ) une  Dé- 
claration nouvelle  , portant  révocation  de  ce  qu’il 
y avoir  de  moins  favorable  au  Pape,  dans  l'Or- 
donnance du  19.  de  Décembre  1403.  avec  les  affu- 
rances  les  plus  folemnettes  d’obéiffance  & de  ref- 

pedt,  envers  lai  perfonne  du  Pontife.  On  envoya  ' ^ 

même  à fa  Cour,  l’Archevêque  d’Auch , & l’Ar-  vnpu}p.xu. 
chidiacre  de  Paris,  pour  lui  Faire  les  mêmes  pro- 
teûations  au  nom  du  I^fti,  de  la  Reine  & du  Dau- 

Jihin.  Toutes  ces  démarches  étoienc  très-finceresde 
a part  du  Roi  & de  nos  Princes;  mais  la  partie  ne* 
toit  pas  égale  du  côté  de  Benoît.  Lapaflion  qu’il  avoit 
de  régner,  lui  fournifloit  toujours  des  reffources, 
pour  éluder  les  promeffes  & les  fermens.  On  n’en 
étoit  encore  avec  lui  qu’aux  premières  épreuves. 

La  fuite  fit  connoîcre  de  plus  en  plus  cetefprit  iné- 
puifable  en  expédiens , quand  il  étoit  queftion  de 
conferver  une  ombre  d’autorité. 

L’efpérance  qu’il  donnoit  de  s’appliquer  férieu- 

tiard  : mais  les  deux  antres  Bulles  ne  concernent  point  l’affaire  préfente.  Les  Au- 
teurs de  cette  Collcâion  dévoient  les  rapporter  à l'an  1355.  au  temps  de  I'Amba£ 
fade  des  Princes  à Avignon.  * 

(«)  M.  Dupin  dit  1403.  C’eftpeut-ctte  une  &ute  d’impreffion.  . . 

Tome  XV.  N 
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fement  à l’extin&ion  du  fchifme  , infpira  le  zélé 
des  dévotions  publiques,  pour  obtenir  de  Dieu  le 
fuccès  de  cette  grande  entreprife.  Il  s’y  mêla  un 
autre  motif,  qui  n ’étoit-  pas  moins  touchant  pour 
les  bons  François.  La  fituation  du  Roi  devenoit 
de  jour  en  jour  plus  déplorable  ; il  étoit  rare- 
ment à lui , il  avoit  en  horreur  jufqu’aux  remedes 

3u’on  employoit  pour  le  foulager,  & il  éprouvoic 
ans  fon  corps,  aufli  bien  que  dans  fon  efprit,  des 
humiliations  qui  faifoient  aifparoître  prefque  tous 
les  traits  de  la  Majefté  Royale.  Cependant  fon  peu- 
ple le  cherifloit  toujours;  on  fît  encore  des  vœux 
pour  fa  perfonne , & Dieu  fembla  lui  rendre  quel- 
ques intervalles  de  connoîffance. 

La  manie  de  vouloir  guérir  le  Roi  par  des  for- 
tileges fubfiftoit  encore.  A Dijon,  certains  avantu- 
riers  prétendirent  connoître  la  caufe  de  cette  mala- 
die, moyennant  une  opé'ÿtion  magique , qui  con- 
fiftoit  à faire  entrer  douze  perfonnes  dans  une  en- 
ceinte circulaire,  & à les  lier  de  groffes  chaînes  de 
fer.  Après  quoi  venoient  les  invocations  & les  mots' 
fymboliques  de  ces  prétendus  forciers.  Tout  cela 
fe  fit,  & Je  myftere  échoua,  comme  on  dévoie 
bien  s’y  attendre.  Ceux  qui  l’avoient  imaginé  di- 
rent que  le  figne  de  la  Croix  , fait  par  les  douze 
perfonnes,  en  entrant  dans  le  cercle,  avoit  arrêté 
tout  l’effet  de  leur  puifTance.  Ce  témoignage  ren- 
du à la  fainteté  de  la  Religion  dévoila  encore  mieux 
l’impiété  de  leur  art,  & ils  furent  punis  par  le  fup- 
plice  du  feu. 

Louis  de  Bar,  créé  Cardinal  en  x 397.  avoit  en 
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Commande  l’Evêché  de  Langres^dont  la  Ville  de  l>An.  ,404< 
Dijon  dépendoit  alors.  Il  prit  occafion  de  ces  fu-  Bar  Evêque  de 
perrtitieules  cérémonies,  qui  avoientfait  bruit  dans  UnJtlîîyj. /r. 
fon  Diocèfe,  pour  d relier  des  Ordonnances  ( & ) 
Ujps-faldtaires  & très-fages  contre  les  fortileges.  Ces 
Réglemens  font  partie  des  ^Statuts  fynodaux  qu’il 
publia  en  1404.  Le  plan  d’une  Hiftoire  générale  de 
l’Eglife  de  France  ne  nous  permet  pas  de  rapporter 
toutes  ces  Loix  particulières  des  Diocèfes.  Nous 
nous  contenterons  de  remarquer  ici , que  les  Sta- 
tuts du'  Cardinal  de.  Bar  font  un  monument  pré- 
cieux de  la  difcipline  du  quinziéme  fîecle,  qu’ils 
contiennent  tout  ce  qui  eft  néceflàireaux  Ecciéfiaf- 
tiques  pour  remplir  dignement  les  fon&ions  de 
leur  miniftère  , & qu’enfin  c’eft  comme  l’abregé  de 
ce  quJon  trouve  aujourd’hui  de  plus  précis , dans 
les  meilleurs  Catéchifmes  , & dans  les  Rituels. les 
mieux  digérés.  Cela  feul  peut  donner  une  grande 
idée  des  lumières , & de  l’attention  du  Cardinal , 

Evêque  de  Langres  , Paélat  d’ailleurs  qui  tenoit  par 
fa  nailTance  à* toutes  les  Maifons  fouveraines  de 
l’Europe.  Il  étoit  Coulm  germain  du  Roi  Charles 
VI.  & devint  lui-même  Duc  de  Bar  , eo  fuccedant 
à Edouard  fon  Frere  , tué  à la  bataille  d’Azincourt.  Aubnyt.n.t. 
Il  donna  dans  la  fuite  cette  Principauté  à René  d'An-  ”• 
jou  , Roi  de  Sicile,  fon  petit  Neveu , & après  avoir 
été  employé  dans  les  affaires  de  l’Eglife  par  le  Pape  * 

Martin  V.  il  mourut  en  1430.  à Verdun,  dont  il 
poffedoit  pour  lors  l’Evêché,  ayant  aufli  été  Evc- 

( » ) Raynaldi  attribue  ces  Ordonnances  à un  Cardinal , qu’il  appelle  Louis  do 
Bourbon.  G'elt  une  meprilé  dans  le  nom. 

Nij 
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quedeChâlons  (W  Marne.  Ainfi  Louis  de  Bar  fut 
Prince  par  fa  naiilance , Souverain  ( a ) par  le  droit 
de  fucceflion , Cardinal  par  le  choix  ou  la  confir- 
mation de  quatre  Papes , ( Benoît  XIII.  Alexandre 
V.  Jean  XXIII.  & Martin  V.  ) Duc  & Pair  par  foa 
Evêché  de  Langres,  Comte  & Pair  par  celui  de 
Châlons,  & dans  tous  ces  états,  il  parut  homme 
de  bien , entendu  dans  les  affaires , & amateur  de 
la  paix. 

Pendant  les  prières  publiques  qu’on  fit  à Paris- 
pour  la  tranquillité  de  l’Eglile,  & pour  la  fanté  du 
Roi,  l’Univerfité  alla  le  14.  de  Juillet  en  procef- 
fion  j»de  l’Eglife  des  Mathurins,  à celle  de  Sainte 
Catherine  du  Val  des  Ecoliers  , ( aujourd’hui  la 
Couture  Sainte  Catherine.  ) Dans  fa  marche,  il  y 
y eut  un  incident  dont  les  fuites  firent  fentir  la 
grande  puiflance,  & le  crédit  dominant  de  cette 
Compagnie.  On  étoit  prêt  d’entrer  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Catherine,  fituee  au  quartier  de  Saint  An- 
toine : les  Ecoliers  de  tous  les  Collèges  marchoient 
en  bon  ordre , avant  les  Docteurs  f lorfqu’on  vit 
fortir  tout  à coup  de  l'Hôtel  du  Seigneur  de  Sa- 
voifi  , Chambellan  du  Roi,  quelques  ( b ) domefti- 
ques  à cheval  , qui  troublèrent  la  proceflion,  en 
traverfant  les  rangs,  & pouffant  les  Ecoliers,  pe- 

(m)  Il  faut  reconnoître  toutefois  que  la  qualité  deDucdcBarlercndoitvafT.il 
de  la  Couronne  de  France, 

(b)  L’Hiftorien  Anonime  dit  qu'il  n’y  avoir  qu'un  Domcftique.  Jean  Ju- 
venal  , Monûrelet,  Gaguin,  & l'Anct  du  Parlement  qui  décrété  Savoifi  dirent 
qu'il  y en  avoit  plufieurs.  Jean  Juvenal  fait  entendre  qu'il  n’y  eut  pas  autant  de 
défordres  dans  l’tglife,  qu'en  raconte  l'Anonime  : félon  lui , ce  fut  feulement 
une  batterie  entre  les  Ecoliers  & la  livrée  de  Savoifî , à l oceafion  de  guoiilyeut 
.quelques  flèches  tirées  qui  tombèrent  dans  l’Eglife  pendant  le  Sermon.  11  dit 
pourtant  qu’il  y eut  vingt-quatre  Ecoliers  de  blelfés. 
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tit  peuple  vindicatif  à fa  maniéré,  Si  qui  ne  déli- 
- bere  pas  beaucoup  , pour  fe  faire  juftice  par.  lui- 
même.  Bientôc  les  pierres  volent , les  coups  tom- 
bent fur  les  gens  de  Savoifi , qui , fe  trouvant  les 
plus  foibles  , courent  à l’Hôtel  , pour  y prendre 
des  armes  Sc  en  tirer  du  fecours.  Ce  fut  alors  que 
l’affaire  devint  ferieufe  : toute  la  Maifon  du  Cham- 
bellan fe  raffemble , elle  fond  avec  des  picques, des 
flèches  & des  épées  fur  les  Ecoliers  Si  fur  les  Maî- 
tres , elle  les  pourfuit  jufques  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Catherine,  elle  profane  la  fainteté  du  lieu  par  des 
violences,  criant , frappant , bleffant;  le  tumulte  va 
fi  loin  qu’o^eft  obligé  d’interrompre  le  chant  de  la 
rande  Meffe,  & île  la  finir  promptement  à voix 
affe.  Toute  la  Procelfion  fe  dilfipe,  & l’on  rempor- 
te jufqu  a trente  Ecoliers  bleffés  pendant  l’adtion. 

Si  le  Seigneur  de  Savoifi  eut  defavoué  l’empor- 10®“  B'"w* 
tement  de  fes  gens , comme  il  devoir  le  faire , la 
querelle  eut  été  afloupie  avec  quelques  farisfaétions 
de  la  part  des  plus  coupables;  mais  Savoifi  étoit  un 
courtifan,  fier  des  grandes- entrées  qu’il  avoir  chez 
le  Roi,  Si  chez  les  Princes;  d’ailleurs  homme  na- 
turellement belliqueux  , Si  qui  aimoit  les  expédi- 
tions  avanturieres  Si  les  coups  de  main.  Il  fit  la  faute  m»7- 
de  louer  i’adtion  de  fes  domeftiques , comme  un 
trait  de  bravoure.  Si  c’eft  ce  qui  augmenta  extrê- 
mement le  dépit  des  Docteurs. 

Dès  le  lendemain  ij.  de  Juillet,  le  Re&eur  & 
les  Députés  de  l'Univerfité  portèrent  leurs  plain- 
tes au  Prévôt  de  Paris,  Guillaume  de  Tigrfbnville , 
demandant  que  les.  auteurs  du  tumulte  fuffent  ar- 
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l’An  1*04..  rcrcs.  Ils  allèrent  de-là  trouver  la  Reine  & les  Prin- 
ces du  Sang,  pour  obtenir  pleine  juftice  de  la  vio- 
lence commife  à Sainte  Catherine.  On  leur  répon- 
dit favorablement  j & la  plainte  fut  admife.  Savoifî 
qui  avoit  paru  d’abord  inéprifer  fes  adverfaires, 
commença  à les  redouter,  quand  il  les  vit  environ- 
. ner  le  Trône,  & y trouver  de  la  prote&ion.  Il  fit 
des  avances  pour  calmer  les  Douleurs , il  leur  ren- 
dit vilite,  il  témoigna  de  grands  égards  pbur  l'Uni- 
verfîté  ; mais  toutes  ces  fatisfaéfcions  fe  faifoient  aux 

• particuliers , & l’injure  étoit  une  affaire  de  Corps. 
L’Univerfité , bien  loin  de  s'adoucir  , prefTa  h Cour 
de  faire  décréter  Savoilî  j on  envoya  1*' Requête  au 
Parlement , & défenfe  fut  faitê  au  Chambellan , 

• par  un  Arrêt  du  ij>.  de  Juillet , de  s’éloigner  de 
Paris , jtifquà  ce  qu'il  en  eut  été  autrement  ordonné. 

Cependant  la  conclufîon  du  procès  traînoit  en 
longueur.  Le  Duc  d’Orléans  ne  diflîmuloit  point 
la  prote&ion  qu’il  donnoit  à Savoifî  ; & le  Parle- 
ment n’ofoit  appeller  la  caufe,  fans  avoir  reçû  des 
ordres  fupérieurs.  L’Univerfité  mécontente  eut  re- 
cours à fes  armes  ordinaires  ; elle  ferma  fes  Ecoles, 
elle  défendit  toutes  les  prédications -,  quelques-uns 
même  de  fon  Corps  répandirent  des  Libelles  où  le 
Seigneur  de  Savoifî  netoit  pas  le  feul  maltraité. 
Le  Duc  d’Orléans  y étoit  défigné , fous  des  traits 
fort  odieux  , & trop  refTemblans  pour  qu’on  pût 
s’y  méprendre. 

ctrfcn^ntv.  Il  fallut  enfin  que  la  Coar  permit  la  fuite  des 
- 5 7 & f*W-  procédures.  La  Caufe  de  l’Univerfité  fut  plaidée  au 
Parlement  d’abord  par  le  Chancelier  Gerfon,  au 
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mois  de  Juillet  ;&enfuite  leiip.  dJAoûti404.  par  un 
Dodlajr  en  Théologie  de  l’Ordre  des  FF.  Mineurs 
nommé-Pierre  Aux-bceufs. Ils  parlèrent  l’«n  & l’autre 
en  François  : Gerfon , avec  une  abondance  de  douri- 
ne, une  multitude  de  citations  de  l’Ecriture,  d’A- 
riftote,  & de  l’Hiftoire  profane  , qu’on  trouveroit 
aujourd’hui  fort  déplacée  dans  un  Plaidoyé.  Le  Doc- 
teur Francifcain  ménagea  moins  fes  termes  contre 
l'accufé.  Il  entreprit  de  le  décrier  par  des  Epifodes 
fur  fes  Ancêtres , & fur  toutes  les  a&ions  de  fa  vie  ; 
méthode  allez  ordinaire  aux  Avocats,  mais  qui  n’en 
eft  pas  moins  contraire  aux  régies  de  labienféance, 
& aux  principes  du  Chriftianifme. 

Le  Parlement  alloit  prononcer  définitivement, 
lorfque  le  Roi  fit  dire  aux  Juges  de  furfeoir  l’Ar- 
rêt , jufqu’au  u.  du  même  mois  , avec  ordre  de 
fe  rendre  ce  jour- là  à l’Hôtel  de  Saint -Paul  , 
pour  terminer  l’affaire  en  préfence  de  S.  M.  Le 
Parlement  s’étant  ainfi  alfemblé  au  Palais,  on  fit  le 
rapport  devant  le  Roi  ôc  les  Princes  : après  quoi  il 
fut  ordonne  que  la  Maifon  de  Savoifi  feroit  dé- 
molie, & que  les  matériaux  feroient  donnés  en  par- 
tie à l’Eglile  de  Sainte  Catherine , le  refte  devant 
fervir  aux  frais  de  la  démolition  j que  le  même  Sei- 

f;neur  donneroit  une  fomme  d’argent  faifant  100. 
ivres  de  rente,  pour  la  fondation  de  cinq  Cha- 
pelles, à la  collation  de  l’Univerfité  ; qu’il  paye- 
roit  mille  livres  applicables  aux  Ecoliers  bleflès, 
& pareillg fomme  au  profit  de  l’Univerfité  ; le  tout, 
fans  préjudice  de  la  punition  des  Domeftiq'ues  au- 
teurs du  tumulte.  Ce  fut  uneheureufecirconftance 


l’An  1404. 


% 


Dm  B tulâi  f. 
108. 


1 


• I 


Digitized  by  Google 


i04  Histoire  de  l‘ Eglise 

pour  Savoifi,  qu’il  eut  la  qualité  de  Clerc,  & que 

tous  ce  nom  il  jouit  des  privilèges  de  letat’Eccle- 
jm  jnvn.  fiaftique  ; tar  fans  cela  il  auroit  été  condamné  à des 
*' peines  corporelles,  au  moins  à l’amende  honora- 
ble. Pour  fes  Domeftiques,  ils  portèrent  tout  le  poids 
de  la  vengeance  publique.  Trois  d’entre  eux  fu- 
rent conduits  ignominieufement  par  les  rues , fufti- 
gés  dans  les  carrefours , & bannis  hors  du  Royau- 
me. La  Maifon  du  Maître  , qui  étok  une  des  plus 
magnifiques  de  Paris  , fut  renverfée  de  fond  en 
‘comble,  &,  pour  rendre  le  triomphe  des  Dodeurs 
plus  éclatant , la  démolition  s'en  fit  au  fon  des  trom- 
pettes. Ce  qu’il  y eut  d’extraordinaire,  c’eft  que  le 
Roi  lui-même  ne  put  fauver  cet  Hôtel  , dont  il 
vouloir  faire  préfent  i\x  Roi  de  Navarre,  offrant 
d’en  payer  le  prix  à 1’Univerfité.  Cette  Compagnie, 
déterminée  à profiter  de  toute  l’étendue  de  fa  vic- 
toire, ne  voulut  jamais  confentir  à lailTer  l’édifice 
fur  pied.  Tout  ce  que  le  Roi  obtint,  fut  la  con- 
■ Ano*'  fervation  des  Galleries , qui  étoient  enrichies  de 

t%  4^5*  O J*  \ / • V j I I 

peintures  & d ornemens  tres-precieux;  L emplace- 
ment de  la  Maifon  demeura  vuide , (•a)&  ce  ne 
fut  qu’en  1J17.  qu’on  y bâtit  : encore  fallut-il  de- 
mander l’agrément  de  l’Univerfîté,  qui  ne  l’accor- 
da qu’à  condition  de  mettre  au-delTus  de  la  porte 
h;ji  j r nouve<lu  bâtiment,  une  table  de  pierre,  avec 
t.u.f.j}}."'  une  Infcription  ( b ) delfinée  à perpétuer  le  fouve- 

( « ) I-’Hotel  de  Savoifi  étoit  dans  rendrait  où  l’on  voyoit  au  fiée  le  dernier 
fHôtel  de  Lorraine  . rue  du  Roi  de  Sicile.  Voy.  Itt  mncitni  TltmPtlt  V» rit. 

( h y D.  Felibien , dans  fon  Hiftoire de  Paris,  dit  que  cette  Table  de  pierre  de 
deux  pieds  en  quarré . fut  trouvée  depuis  dans  quelques  démolitions  , & donnée 
i feu  M.  Foucaut , ConfeiUer  d’Etat , qui  la  Et  mettre  dans  un  mur  de  Ton  Jardin. 
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nir  de  l'Arrêt  rendu  contre  Charles  de  Savoifi  en 
l'année  1404.  Ce  qui  fait  voir  que  l’Univerfitécon- 
fervoit  encore  fous  François  I.  desreftes  confidéra- 
bles  de  ce  haut  degré  de  puifTance , où  elle  étoic 
parvenue  fous  Charles  VI.  » 

Tandis  qu'on  difcutoit  l'affaire  de  Savoifi,  le  Duc 
d’Orléans  s’étoit  trouvé  le  Chef  du  Confeil  Royal,  MortdePhi- 
àcaufe  de  la  longue  maladie  4U  R°i,  & de  la  mort  Bourse. de 
toute  récente  du  Duc  de  Bourgogne , Oncle  de  l’un  { v,,m 
6c  de  l’autre.  Philippe,  furnommé  le  Hardi,  Duc  irtaW. 
de  Bourgogne,  & Comte  de' Flandre,  avoir  étéff.J,'™ÿ* 
attaqué  de  la  maladie  épidémique,  qui  régnoit  en 
France  cette  année , 6c  il  y avoir  fuccombé  le  14. 
d’Avril,  dans  la  Ville  de  Hall  en  Haynaut  C’étoit  un 
Prince  dans  qui  les  belles  qualités  l’emportoient  fur 
les  défauts.  Noble  , intrépide  , populaire , irrépro- 
chable pour  les  mœurs , fenfible  aux  intérêts  de  l’E- 
Çlife  ; il  n’eut  guères  qu’une  paffion  , mais  portée 
a l’extrême,  & capable  de  produire  bien  des  injuf- 
tices.  Il  étoit  infini  dans  fesdépenfes,  & dérangé  à 
l’excès  dans  l’adminiftrarion  de  fes  affaires.  Il  tiroit 
fans  cefTe  de  l’argent  des  peuples,  6c  il  le  répandoic 
fans  mefure.  Prodigue  dans  fes  dons,  il  ne  payoit 
jamais  fes  dettes;  riche  par  lui  même , & par  fon 
alliance  avec  l’héritieFe.  de  Flandre , il  étoit  toujours 
obéré,  toujour^pauvre , 6c  manquant  même  quel- 
quefois du  néceffaire;  jufques-là  qu’^près  fa  mort 
on  fut  obligé  d’emprunter  fix  mille  écus  d’or  , pour" 
le  transporter  aux  Chartreux  de  Dijon  , où  il  avoit  • 
fouhaité  detre  enterré.  ( a ) Il  eft  le  Fondateur  de 

( * ) On  a écrit  aufii  que  Marguerite  de  Flandre  ayoit  renoncé  publiquement 

Tome.  XV.  O 
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cette  Maifon  , une  des  plus  belles  de  tout  l’Or- 
dre , aufli  avoit-il  dépenfe  des  fommes  immenfes  , 
pour  l'enrichir  de  toute  efpece  d’ornemens  d’archi- 
te&ure  & de  fculpture,  dans  le  goût  du  temps. 

La  mort  du  Duc  de  Bourgogne  caufa  de  grands 
changemens  à la  Cour  , & fut  très-préjudiciable  à 
l’Eglife  & à l’Etat.  Ses  oppofitions  aux  volontés  du 
Duc  d’Orléans,  avoiejit  produit  de  temps  en  temps 
d’afTez  bons  effets,  parce  qu’il  fe  fervoit  de fon au- 
torité pour  reprimer  les  faillies  de  ce  jeune  Prince 
fon  neveu.  Philippe  n’étant  plus,  l’antipathie  des 
deux  Maifons  s’augmenta,  & devint  la  iource  des 
démêlés  les  plus  funeftes , entre  le  même  Duc  d'Or- 
léans, & Jean,  nouveau  Duc  de  Bourgogne,  fils 
du  précédent,  moins  vertueux  que  fon  pere,  plus 
entreprenant,  & aufli  plus  malheureux. 

Le  Duc  de  Berry,  Jean  I.  avoit  été  faifi  de  la 
même  maladie , & il  s ’étoit  vû  aux  portes  de  la 
mort,  dans  le  même  temps  que  mourut  le'üuc  de 
Bourgogne  fon  Frere.  Réduit  à l’extrémité,  il  eut 
recours  aux  prières  publiques,  fur-tout  à cellesdu 
Chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  à qui  il  fit  pré- 
fent  d'une  Croix  d’or  toute  couverte  de  pierreries. 
On  ordonna  des  procédions  générales  pour  lui  ; 
mais  peu  de  perfonnes  s’y  pprterent  avec  empref- 
fement  & avec  affe&ion  , parce  qy’on  reprochoit 
beaucoup  d’wattions  à ce  Prince,  défaut  capital 
aux  yeux  du  peuple,  & le  plus  capable  de  tarir  la  four- 
ce  de  fes  fentimens  envers  ceux  qui  gouvernent.  Le 


à la  Communauté , en  mettant  fur  le  cercueil  Je  Philippe,  ta  Ceinture  avec  tes 
Clefs  & £1  Bourfe , lelun  lutage  Je  ce  temps- là. 
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Duc  de  Berry  reconnut  lui-mème  les  excès  qu’il  se*  l>An  ,404 
toit  permis  en  ce  genre , & il  Ht  une  remife  confidé- 
table  aux  Sujets  du  Roi  & à fes  Vaffaux.  La  violence  • 
de  fon  mal  fe  rallentit  peu  à peu  -,  il  parvint  à une 
parfaite  convalefcence  , & le  premier  foin  dont  il 
s’occupa  fut  de  faire  célébrerun  Service  folemnel, 
auxAuguftinsdeParis.pourle  feu  Duc  de  Bourgogne. 

Il  mit  enfuite  h derniere  main  au  grand  ou-  Fondationd» 
vrage  de  la  Sainte  Chapelle  du  Palais  de  Bourges  • p^uê'dè'^î- 
fondation  célébré  qu’il  avoit  commencée  depuis ges- 
plufieurs  années,  & pouN  laquelle  il  femble  qu’il 
eue  pris  à tâche  de  raflembler  des  bijoux  desre- 
liques  de  tous  les  pays  du  monde.  Son  modèle,  dan$  t • "i-nf 
l’éreâion  de  ce  monument  de  piété,  fut  la  Sainte  tttric.  t.  JL 
Chapdle  de  Paris.  Il  employa  , pour  le  plan  & lia,u.  chriji. 
pour  l’exécution,  tout  ce  qu’il  y avoit  d’excellens 
ouvriers  dans  le  Royaume,  & il  réuffit  à en  faire  ch,cn,u 
un  chef-d'œuvre  ( a ) d’archite&ure  gotique.  C’é- 
toit  le  çoût  qui  dominoif  dans  les  ÉdiHces  de  ce 
temps-la  ; & l’on  fçait  que  ces  fortes  de  delTeins 
avoient  autant  de  nobleflë  Sc  de  grâce  pour  les 
Temples,  qu’ils  étoienr  peu  avantageux  pour  les 
Palais  ou  pour  les  Maifons  des  particuliers.  Le  Due  / 
de  Berry  établit  dans  fa  Sainte  Chapelle  treize  (b) 
Chanoines,  treize  Chapellains , & treize  Vicaires, 
tous  dellinés  à faire  l'Office  Canonial.  Il  leur  don- 
na pour  Chef  un  Tréforier  , qui’ a toute  jurifdifliott 
dans  ce  Chapitre  , avec  pouvoir  de  deftituer  à fa 
volonté  les  Chapellains  & les  Vicaires  ; deftitution 

(«)  En  irfp}.  un  Incendie  * nfuma  toute  iaf  aitie  fupérieure  de  ce  bâtiment , 

4 le  Pelais  qui  croit  contigu. 

( i ) Le  Ttéfoiier  compté  ; c’eft  la  feule  dignité  qui  Toit  dans  ce  Chapitre. 

Oij 
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l’An  14-4  néanmoins  qu’il  n’a  jamais  faire  , fans  employer  les 
La  Thaumaf-  formes  ordinaires  de  la  juflice.  ( a ) C’eftla  réflexion 
^scrü  Hk.flfT.  de  THiftoricn  que  nous  cirons.  La  Collation  de9 
Bénéfices  fut  accordée  au  Duc  de  Berry  & à fes  Suc- 
cefleurs  , par  les  Bulles  de  Benoît  XIII.  dattées  de 
Marfeille  le  5.  de  Juin  1404.  Nos  Rois  en  font 
aujourd’hui  les  Collateurs  , étant  entrés  dans  tous 
les  droits  du  Fondateur,  depuis  la  réunion  du  Ber- 
ry à la  Couronne.  * 

Ce  fut  aufli  en  1404.  que  le  Duc  Jean  confom. 
ma  toutes  les  donations*qu’il  vouloit  faire  à cette 
nouvelle  Eglife  , dont  le  bâtiment  venoit  d'être 
achevé,  & tout  le  fervice  réglé  pour  la  fuite.  Il  y 
t attacha  des  terres  & des  Seigneuries  confidérables. 

Il  l’enrichit  d’un  nombre  infini  de  vafes  d’or  ëc  d’ar- 
gent , d’ornemens  pour  l’Au  tel , de  bijoux  précieux , 
de  reliques  , de  livres  : richefles  ineftimables,  donc 
la  plus  grande  partie  fut  pillée  par  les  Calviniftes 
en  i/6l.  Ce  qu’on  en*  voit  encore  aujourd’hui, 
n'eft  qu’un  refte  échappé  au  malheur  des  temps , ou 
recouvré  à prix  d’argent  par  le  Chapitre.  Le  Duc 
lui-même , pendant  la  guerre  qui  défoloit  le  Royau- 
me en  1411.  fut  obligé  de  reprendre  quelques  piè- 
ces de  ce  tréfor,  avec  promeflè  toutefois  de  rendre 
l’équivalent , ce  qui  pourroit  bien  être  demeure 
fans  exécution.  On  commença  à faire  le  fervice  di- 
vin dans  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges  le  lq.  d’A-* 
vril  , (b)  qui  étoit  le  Lundi  de  Pâques  140J. 

. ( 4 ) le  Tréforier  a encore  jurifdiâion  fur  le  Chapitre  de  S.  Auflregefle  du 

teau  de  Bourges  , fur  la  ParoifTedu  Château  ,8c  fur  celle  de  S.  Jean  le  vieil. 

( b ) L'ttiltorien  de  Berry  fe  ^ompe,  en  difar#  que  cette  Dédicace  fe  fit  le  if. 
t Avril , qui  étoit  le  Lundi  de  Pâques.  Car  en  Tannée  140Ç.  Piquet  étoit  la  1 9% 
d’ Avril , le  Membre  d’Or  étant  19.  & la  Lettre  Dominicale  D. 
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{a)  & le  jour  même  de  la  Dédicace  de  cette  Eglife. 
L’Archevêque  de  Bourges,  Pierre  Aimeri,  fit  la 
cérémonie  en  préfence  du  Prince  Fondateur  ; de 
l’Archevêque  de  Tolede,  Pierre  de  Lune,  Neveu 
•du  Pape  ; de  Vital  de  Caftelmoron , Archevêque  de 
Touloufe  ; des  Evêques  du  Puy  & de  Dax  ; des  Ab- 
bés de  Saint*Sulpice,  & de  Sainç  Ambroife;  &c  des 
principaux  Eccléliaftiques  de  la  Ville.  Le  premier 
Tréforier  de  ce  Chapitre  fut  Arnoult  Belin , qui 
avoit  été  lofig-temps  dans*  le  Confeil  du  Duc  de 
Berry.  Plusieurs  de  fes  Succeffeurs  ont  été  élevés 
dans  la  fuite  à l’Epifcopat , entre-autres  l’Hiftorio- 
graphe  de  Charles  .VI.  Jean  Juvenal  des  Urfins , qui 
devine  Archevêque  de  Reims,  & Patriarche  d'An- 
tioche; François  de  Beüil,  de  l’illuftre  Maifon  des 
Comtes  de  Sancerre,  qui  paffa  de  la  Tréforerie  de 
la  Sainte  Chapelle*  l'Archevêché  de  Bourges;  Mi- 
chel Colbert , qui  fut  fait  au  fiécle  dernier  Evê- 
que de  Mâ<±»n , &c. 

L’Archevêque  de- Tolede,  Pierre  de  Lune,  qui 
aflîftoit  à la  Dédicace  dont  nous  venons  de  par- 
ler , étoit  alors  Légat  en  France.  Le  Pape ,,  fon  On- 
cle, l'avoit  envoyé  pour  prefler  la  levée  d'une  déci- 
me fur  le  Clergé,  & le  motif  de  te/ubfide  étoit  le 
voyage  que  Benoît  projettoit  de  faire  en  Italie, 
afin,  difoit-il,  d’accélérer  l’affaire  de  l’union.  De- 
puis près  d’un  an,  tout  l'effort  de  fa  politique  alloic 

(«)  On  trouve  dans  la  Sainte  Chapelle  de  Bourges , i gauche  en  entrant , res 
deux  vers  gravés  fur  le  mur  , lefquelsexpriment  l'année  140*.  qui  fut  celle  de  b 
conlëcratioa  de  cette  Eglife. 

Me  duCs  Conduisit  bitVriCus  , atque  dotavit; 
prxful  & attendent  aono  przfentc  làCrar/ft. 

Les  grandes  Lettres  font  M CCCCV. 

O iij 
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t 10  Histoire  de  l’Eglise 
en  effet  à perfuader  , qu’il  vouloir  fincerement 
rendre' la  paix  à i’Eglife.  Etant  à Marfeille  , au 
mois  de  Juin  1404. 'il  avoir  fait  partir  pour  Ro- 
me cinq  Ambafladeurs  , dont  les  deux  premiers 
étoicnc  Pierre  Ravot  , Evêque. de  Saint  Pons/ 
& Pierre  Zagarriga  , Evêque  élu  de  Lerida 
( a ).  Ces  Envoyés  avoient  ordre  dt?  traiter  avec 
Boniface  IX.  mais  il  falloir  auparavant  obte- 
nir des  pafleports,  tant  de  la  part  du  Pontife  en- 
nemi , que  du  côté  des  Romains  ; & âpres  bien  des 
difficultés,  les  Magiftrats  de  Florence  eurent  le  cré- 
dit de  leur  en  procurer.  Arrivés  à Rome , ils  fe  pré- 
fenterent,  le  11.  de  Septembre,  devant  le  Pa{Je& 
le  Collège  des  Cardinaux.  Quelques  Auteurs  afla- 
rent  qu’ils  avoient  été  avertis,  avant  l’Audience, 
de  rendre  à Boniface  tous  les  honneurs  dûs  à la  di- 
gnité Pontificale  , & qu’ils  furent  obligés  de  fe 
foumettre  à un  cérémonial  qui  contrarioit  fi  fort 
leurs  inclinations.  Mais  le  Pape  Benoît , dans  fa 
Lettre  au  Roi  Charles  VI.  dattée  du  17.  de  Juin 
140 y.  ne  convient  pas  de  ce  fait,  &c  il  dit  Ample- 
ment, que  les  Envoyés  faluerent  Boniface,  de- 
bout, découverts,  & en  inclinant  un  peu  la  tcte, 
fans  lui  rendra  aucune  autre  forte  d’honneur.  Ce 
n’eft  pas  la  feule circonftance  de  cette  Ambaflade, 
ou  nous  verrons  de  la  contrariété,  entre  les  autres 
relations  & celle  de  Benoît  : & après  tout , il  ne  fe- 
roit  pas  fort  étonnant  que  la  dive*fité  des  intérêts 
eut  altéré  les  récits  de  part  & d’autre.  Les  pièces 

( » ) Le  Moine  Anonime  .A  après  lui  Maimbourg  , Lenfant , & le  Continua- 
teur de  M.  Fleury , y joigne®  l’Ercqu*  de  MaiUe&is , dont  les  Aâes  authenti- 
ques ne  dilent  tien. 
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d'une  négociarion  comme  celle-ci  doivent  naturel- 
lement reffembler  aux  détails  que  deux  Généraux 
ennemis  publient  féparément,  aufortir  d’un  com- 
bat , dont  ils  s’attribuent  également  l’avantage. 

‘ Quoiqu’il  en  foie*  il  eft  certain  que,  dans  leur 
premiefe  Audience , les  Ambaffadeurs  de  Benoît 
expoferent  avec  beaucoup  de  force  tous  les  .mal- 
heurs du  fchifme,  & qu’ils  prefferent  Boniface.de 
travailler  fincereqjent  à l’extinction  de  ce  fcanda- 
le,  le  conjurant  d’accepter  la  vqie  d’une  Conféren- 
ce avec  leur  Maître  : » Remede , difoient-ils , d’au- 
- tant  plus  efficace  pour  réunir  les  efprits , qu’il 
» comprend  tous  les  autres  moyens  qu’on  peutima- 
» giner,  &c  qu’il  n’en  exclut  aucun.  « Les  Cardi- 
naux de  Boniface  goûtoient  afTez  ces  propofîtions  j 
mais  le  Pape  vqulut  prendre  du  temps  pour  y ré- 
pondre i & il  dit  aux  Envoyés  qu’on  les  entendroit 
encore  le.  19.  du  même  mois  , Fête  de  Saint  Mi- 
chel. Ce  jour-là  le  Confiftoire  fut  nombreux.  Les 
AmbafTadeurs  de  l’obédience  Françoife  redoublè- 
rent d’adrefTe  & d’éloquence , pour  gagner  l’Affem- 
blée.  Ils  s'avancèrent  même,  u l’on  encrait  le  récit 
du  Pape  Benoît,  jufqu  a dire'  que  leur  Maître  étoit 
prêt  de  céder  le  Pontificat,  pour  procurer  laréu-' 
nion  de  toutes  les  parties  de  l’Eglife  -,  qu’il  offrait 
de  fetranfporter  enltalie  , & d’y  entamer  des  Con- 
férences datas  quelque  lieu  fûr  ; & qu’enfin  fi  Bo- 
niface n’approuvoit  aucyn  de  ces  expédiens,  il 
étoit  prié  d’en  fournir  lui-même  quelque  autre. 

Ce  témoignage  fut  réfuté  bientôc  après  , du- 
moins  en  ce  qui  regardoit  la  promeffe  de  renoncer 
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ni  Histoire  de  l’  E g l i s je 
à la  Papauté.  Car  on  manda  de  Rome  à la  Cour  de 
France  , que  jamais  les  Envoyés  de  Benoît  n’avoient 
touché  cet  article  eflentiel  , & qu'ils  s’en  étoient 
toujours-  tenus  à la  vtfiededifculfion  dans  une  Con- 
férence : nouvelle  Anecdote  fecrerte,  dont  il  n’eft 
pas  aifé  aujourd’hui  de  démêler  au  jufte  la  vérité. 
Cependant,  à en  juger  par  l’impreflion  queces  Let- 
tres firent  dans  le  monde , & par  toute  la  fuite  des 
démarches  de  Benoît,  il  eft très-vtaifemblable qu’en 
effet  fes  Envoyés  n’avoient  point  prononcé  le  mot 
fatal  de  ceJJîont  & que  tout  ce  qu’on  en  publioit  de  fa 
part  n’étoic  qu’une  vaine  montre , imaginée  pour 
faire  illufion  aux  Princes  de  fon  obédience. 

Boniface,  de  fon  côté,  manqua  de  modération 
en  traitant  avec  les  AmfialTadeurs  de  fon  Rival. 
Comme  ils  Fexhortoient  à fecondei  les  vues  de  leur 
Maître,  il  répondit  alfez  vivement  qu’il  étoit  le  vrai 
Pape,  & Pierre  de  Lune  un  Intrus , ajoutant  d’au- 
tres termes  tout-  à- fait  étrangers  à la  négociation  pré- 
fente. Les  Envoyés  perdant  patience  à ieur  tour , re- 
partirent que  Benoît  n’étoit  point  fimoniaque  , in- 
sinuant par-là  que  Boniface  avoir  quelque  chofe  à 
fe  reprocher  fur  cet  article.  Le  Pape  comprit  ce 
mot.,  & il  en  fut  fi  piqué,  qu’il  lçur  ordonna  de 
fortir  fur  le  champ  de  la  Ville,  à quoi  ils  répliquè- 
rent d’un  ton  fort  affûté.  » Nous  avons  un  fauf- 
» conduit  de  vous  ôc  du  peuple  Romaifi,  le  terme 
» n’en  ell  pas  encore  expiré,  & nous  prétendons  en 
» jouir  dans  toute  fon  étendue.  « Cela  ne  fit  qu  ai- 
grir le  Pape  de  plus  en  plus,  il  rompit  l'Audience, 
il  fe  retira  dans  fon  Palais , & la  fièvre  s’étant  jointe 

aux 
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aux  douleurs  de  la  pierre , dont  il  étoit  tourmente, 
il  mourut  le  premier  jour  d’Odobre  , fur  la  fin  de  la 
quinziéme  année  de  Ton  Pontificat  : événement  tout 
•propre  à terminer  la  divifion  qui  régnoit  dans  l'E- 
glife,  fi  l’on  s’y  fut  porté  avec  un  vrai  defir  d'y 
réuilir. 

Ce  ne  fut  point  la  faute  des  Cardinaux  de  Bo- 
niface,  fi  l’on  s’en  tient  encore  aux  relations  de 
Rome.  Après  la  mort  du  Pape  , ils  folliciterent  les 
Envoy  és  de  Benoît  de  déclarer  s’ils  avoient  des  plein- 
pouvoirs  , .pour  renoncer  en  fon  nom  à tous  les 
droits  qu’il  prétendent  au  Pontificat.  On  leur  pro- 
mettent en  ce  cas  de  ne  point  procéder  à une  nou- 
velle éledion,  & de  prendre  toutes  Jes  mefures  rai- 
fonnables,  pour  pacifier  l’Eglife.  Les  Ambafladeurs 
^ant  répondu  que  leur  Commifiion  ne  s ctendoit 
point  jufques-là  , on  leur  propofa  d’envoyer  un 
d’entr’eux  à leur  Maître,  pour  demander  des  inf- 
trudions  fur  cet  article-,  mais  ils  rejetterent  la  pro- 
pofition,  & ils  alfurerent  qu’ils  ne  croyoient  pas  le 
Pape  Benoît  dans  le  delfein  de  renoncer  à fa  di- 
gnité, parce  que  cela  n’étoit  conforme  ni  aux  loix , 
ni  à lcquitc.  Ce  fait , comme  on  fe  [ imagine  aifé- 
ment , n’entroir  point  dans  les  Ecrits  que  publia 
Benoît  après  le  retourde  fesjànvoyés  : mais  ce  qui 
fuit  étoit  avoué  de  part  & d’autre. 

* Les  Cardinaux  de  Rome  fe  préparant  à faire  une 
nouvelle  éledion , furent  témoins  d’une  Violence  , 
.qu’on  fit  àl’EvèquedeSaint  Pons,  chef  de  l’Ambaf- 
iade  , & à fes  Collègues.  Malgré  leur  fauf-conduit», 
dont  le  terme  couroit  encore,  le  Gouverneur  du 
Tome  XV.  P 
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1 14  Histoire  de  l’Eglise 
Château  Saint  Ange , qui  étoit  parent  du  feu  Pa- 
pe, les  fit  arrêter , & conduire  dans  fa  ForterefTe. 

Les  Cardinaux  allèrent  promptement  demander 
leur  délivrance  ; mais  l'Officier  , homme  féroce  St 
incéreffé,  ne  l’accorda  qu’au  bout  de  quelques  jours, 
après  avoir  tiré  de  fes  prifonniers  une  rançon  de  cinq 
mille  florins  d’or. 

Cependant  les  Couriers,  dépêchés  de  Rome  à la 
Cour  de  France , annoncèrent  au  Roi- Charles  VI.  la 
mort  de  Boniface  IX.  & l’atteinte  donnée  au  droit 
des  gens  par  la  détention  des  cinq  Ambaffadeurs. 

Ce  Prince,- vraiment  zélé  pour  l’Eglife,  ne  perdit 
pas  un  moment,  il  écrivit  fur  le  champ  aux  Cardi- 
naux de  Rome,  pour  les  prier  de  fufpendre  l’élec- 
tion d’un  Pape,  jufqua  l’arrivée  des  Envoyés  qu’il 
leur  deftinoit,  & il  les  prefToit  en  même-temple 
faire  délivrer  du  Château  Saint-Ange,  les  Agens 
du  Pape  Benoît.  Dès  le  1 1. d’Oétobre  1404. ils ne- 
toient  plus-dans  la  Citadelle,  & ce  jour- là  même , 
les  Cardinaux , au  nombre  de  neuf,  entrèrent  au  • 
Conclave.  Deux  jours  après , ils  prirent  pour  l’ex- 
tindtion  du  fchifme  une  précaution  qui  fut  inutile 
par  levenement  ; mais  qu’ils  jugeoient  apparem- 
ment très-fage  & très-fuftifante.  Ce  fut  de  dreffer 
un  A«fte  par  lequel  jl  étoit  déclaré  que  celui  qui 
feroit  élu  Pape , feroit  tous  fts  efforts  pour  pacifier 
l’Eglife  , dut-il  renoncer  pour  cela  au  Pontificat. 
Chacun  d’eux  s’y  engageoit  par  le  ferment  le  plus 
folemnel , avec  promeffe  de  procurer  le  même  en- 
gagement de  la  parc  des  Cardinaux  qu’on  feroit 
dans  la  fuite,  & du  côté  de  celui  qu’on  pourroic 


-j  , 
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choifir  hors  du-  fadré  Çollcge,  pour  le  mettre  fur  l>An  ^ 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Ces  arrangemens  pris  , on 
alla  aux  fuffrages,  & le  [a)  17.  du  même  mois  on 
élut  Pape  Cofmat  Mdiorati  , natif  de  Sulmonc  , Eieaiond'tn- 
Cardinal-Prêtre  du  titre  de  Sainte  Croix,  il  prit  le 
nom  d’innocent  VII.  Tous  les  Hiftoriens  font  lelo- 
ge  de  fa  douceur,  de  fa  vertu,  de  fon  application  -<«*«*»•  MF 
aux  affaires}  c’ell-à- dire  que,  dans  de  meilleurs  M 77- 
temps,  un  tel  Pape  eût  fait  la  joie  & le  bonheur  de 
toute  l’Eglife } au  lieu  que , dans  les  circonftances 
préfentes , fon  élection  étoit  un  objet  affligeant  pour 
les  vrais  Fidcles , parce  qu’elle  fourniffoit  un  nouvel 
aliment  au  fohifme. 

Les  Envoyés  du  Pape  Benoît  ne  pouvoient  plus  Le*Env0yé* 
demeurer  dans  Rome,  ni  fur  les  terres  de  l’Eglife,  reti?en>°dcRo- 
parce  que  le  terme  de  leur  fauf-conduit  alloit  expi-  j. 

rer.  Florence  étoit  une  Ville  affedionnce,  ils  s’y  re-  n/./.  «<»• 
tirèrent,  & pour  donner  à la  caufe  de  leur  Maître 
un  air  de  fupériorité , fur  celle  de  fon  compétiteur, 
ils  renvoyèrent  à Rome  demander  de  nouveaux 
palfeports , afin , difoient-ils , de  traiter  avec  celui 
qu’on  venoit  d’élire  Pape.  Innocent  refufa  de  les 
entendre,  fous  prétexte  qu’ils  n’avoient  rien  de 
nouveau  à dire  de  la  part  de  leur  Maître , & que  de 
fon  côté  il  étoit  refolu  de  tenir  un  Concile , où  les 
divers  intérêts  feroient  difcutés  à fonds.  Sur  cette 
réponfe , les  cinq  Ambafladeurs  ne  différèrent  plus 
leur  retour  en  France.  Ils  arrivèrent  la  veille  du 
Dimance  des  Rameaux  14OJ.  auprès  du  Pape  Be- 

(«)  L'Hiflorien  Anonime  dit  le  n.  il  a pris  l'entrée  au  Conclave  pourlfl 
jour  de  l'élection. 

Pij 
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l’An  14.0;.  no‘c  > clu‘  étoit  ^ Nice  en  Prpvénce  ; & ils  lui  fi- 
rent le  rapport  de  leur  négociation  ,.en  n'oubliant 
rien  de  ce  qui  pouvoir  relever  la  fagefle  de  leur 
. conduite  , & rendre  odieufe  celle  des  Romains. 
f.  ”'f.'  Ann'  C’eft  ce  qui  fervit  de  fond  à tous  les  Manifeftes 
que  Benoît  réparfdit  par-tout , pour  mettre  les  Prin- 
ces & les  peuples  dans  fes  intérêts. 
k!*âpe  Benoît  La  Relation  qu’il  envoya  au  Roi  Charles  VI.  étoit 


il  , en  fon  nom  par  fes  AmbafTadeurs,  pendant  leur 
féjour  en  Italie.  Ces  Ecrits  ayant  paflojufqu’à  Rome 
en  firent  naître  d’autres , qui  contenoient  un  dé- 
menti formel , par  rapport  à l'offre  prétendue  de  la 
Ceflion. 

lie  font redites  Le  Pape  Innocent  VII.  donna  des  Commiffions 

par  d autres  , , ‘ - . , , . 

Mémoires  du  pour  détromper  fur  ce  point  les  gens  trop  crédules. 
Pape  innocent  jj  $*en  expj jqUa  avec  je  Duc  de  Berry  , & avecley 

» '4°s-  Dofteurs  de  l’Univerfité  de  Paris,  de  qui  il  avoir 

reçû  des  Lettres , dés  le  commencement  de  fon 
sficîi.  t. 6. p.  Pontificat.  Il  répétoit,  dans  chacune  de  fes  Bulles  , 
*mpBf.c»ika.  que,  durant  tout  le  cours  de  la  derniere  négocia- 
* n T.  t*on  j les  Agens  de  Benoît  s croient  réduits  à pro- 
?o8.  pofer  des  Conférences,  fans  jamais  rien  avancer  en 
faveur  de  la  voie  de  Ceflion  ; & c’elt  ce  qui  ré- 
pandit de  grands  foupçons  fur  la  fincérité  de  Be- 
noît & de  fes  Envoyés.  Car  on  ne  put  fe  perfuader 
que  fon  rival  Innocent  VII.  qui  avoit  tout  vû  & 
tout  entendu,  fe  fut  inferit  en  faux  avec  tantd’af- 
furance  contre  les  Relations  des  Ambalüdeurs 


faveîj  en  des  plus  etendues,  & elle  contenoit  tous  les  details 
fy^'c°‘ua'  dont  nous  avons  déjà  fait  mention , en  particulier 
't'6  " l’article  délicat  delà  voie  dé  ceflion,  offerte, difoit- 
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& de  leur  Maître,  G elles  euffent  été  conformes  à l An 
Ja  vérité. 

* Cependant  le  Pape  Benoît  setoit  avancé  jufqu’à  Btnoit  va  a 
Genes,  luivi  d une  Cour  peu  nombreule , mais  el-  Hifi.  Anon.  f . 
corté  d'un  corps  de  troupes,  qui  avoit  l’air  d’une 
armée.  C’étoit  pour  les  frais  de  ce  voyage  , qu’il  "•  4- 
avoit  impofé  futle  Clergé  de  France , la  décime  que 
fon  Neveu , l’Archevêque  de  Tolède  , devoir  faire 
payer  exactement. . Comme  on  étoit  encore  préve- 
nu des  idées  avantageufes  que  formoient  à la  Cour 
de  Charles  VI.  l’Ambaflade  de  Rome,  & l’entrée  nifi.AM».  t. 
du  Pape  en  Italie , le  Roi  & les  Princes  du  Sang 
confentirent  de  bonne  grâce  à cette  impofition -, 
on  en  publia  l’Ordonnance , on  l’afficha  aux  portes 
des  Eglifes  -,  elle  s’étendoic  à toute  efpece  d’Ecclé- 
fiaftiques  exempts  & non  exempts , même  à ceux 
qui  n’avoient  jamais  été  compris  dans  les  taxes  gé- 
nérales. Tout  le  monde,  à ce  qu’il  paroît,  fe  fou- 
rnie à la  loi , hors  l’Univerfité  de  Paris , qui  fçavoic 
parfaitement  la  méthode  de  maintenir  les  privilè- 
ges. Elle  fit  des  repréfentations , d’abord  fans  fuccès , • 

mais  enfin,  à force  de  harangues  & de  cahiers  de 
remontrance,  elle  obtint  de  la  Cour  une  décharge 
totale  du  fubfide.  Cependant,  comme  elle  vouloir 
toujours  fuivre  le  projet  de  l’union  , elle  impofa  à 
fes  Membres  une  taxe,  deftince  à envoyer  des  Dé- 
putés aux  deux  Papes , l’un  réfidant  à Rome , l’autre 
actuellement  dans  Genes. 

Cette  Ville  étoit  une  nouvelle  acquifition  pour 
le  parti  de  Benoît.  Nulle  autre  contrée  d’Italie  n’a- 
voit  été  jufques-là  plus  attachée  aux  Papes  de  Rome  * 

Piij 
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x i S Histoire  de  l’Eglise 
mais  s’étant  mife  fous  la  protection  de  la  Franc», 
elle  en  fuivit  les  impreflions  pour  le  gouvernement 
fpirituel , comme  pour  la  domination,  civile.  Le* 
Maréchal  de  Boucicaut  , & l’Archevêque  de  Ge- 
nes,  Pileo  Marini,  furent  les  principaux  Agensde 
ce  changement  d’obédience.  L’Archevêque  étoit  un 
noble  Génois , plus  vénérable  encore  parfes  vertus, 
que  par  fa  naillance.  Il  affembla  plufieurs  fois  fon 
Clergé  pour  délibérer  avec  lui,  fur  le  parti  qu’on 
devoit  prendre  dans  la  contestation  des  deux  Papes, 
& , apres  avoir  écouté  les  différens  avis , il  crut  être 
obligé  de  donner  la  préférence  à.  Benoît  XIII.  fur 
Innocent  VII.  Pour  le  Maréchal  de  Boucicaut, 
nommé  Gouverneur  de  Genes  par  le  Roi  Char- 
les VI.  il  fe  comporta  dans  cette  négociation , toute 
eccléfiaftique  qu’elle  étoit  pour  le  tond , avec  une 
adreffe  & une  dextérité  qui  paffoient  de  beaucoup 
la  capacité  ordinaire  d'un  homme  de  guerre.  Aulfi 
étoit-ce  un  génie  qui  pdffédoit  tous  les  genres  de 
talens.  Général  & négociateur  , brave  & éloquent. 
Sujet  fidèle  à fon  Prince,  & fijavant  dans  l’art  de 
gagner  les  Etrangers , plein  de  franchife  , & ne  ha- 
zardant  aucune  démarche  ; il  joignoit  à toutes  ces 
qualités  le  mérite  rare  de  l’intégrité  des  mœurs  & 
du  zélé  de  la  Religion.  Dans  la  circonftance 
du  fchifme  , il  fe  conformoit  aveuglément  aux 
décifions  de  l’Eglife  de  France  , & aux  ordres 
de  la  Cpur.  Déclaré  pour  l’obédience  d’Avi- 
gnon, il  ne  biffa  pas  d’afliéger  le  Palais  du  Pape  Be- 
noît, quand  on  eut  ordonné  la  fouftra&ion  dans 
toute  l’étendue  du  Royaume.  La  foultraétion  le- 
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vée,  il  fe  livra  aux  intérêts  de  ce  Pontife  jufqu  a L>As  ^ 

4ui  donner  des  fecours  d’argent , & à fe  faire  le  Pa-  Vit  du  Al  art- 
negyrift’e  de  fon  parti!  Il  réuflit  à lui  attacher  la 
Ville  6c  la  République  de  Genes,fansen  excepter 
même  le  Cardinal  de  Fiefque,  qui  étoit  alors  Lé- 
gat  d’innocent  VII.  dans  ce  Canton  de  l’Italie.  Le 
talent  de  la  parole  qu'avôip  le  Maréchal  lui  fervit 
beaucoup  dans  cette  occafion.  Il  alTembla  les  No-  üilt.xrs- 
blés  6c  les  principaux  habitans  de  Gene's  ; il  leur 
détailla  les  raifons  qui  avoient  faiç  approuver  le- 
lettion  de  Clement  VII.  au  Roi  Charles  V.  le 
plus'jujle  Prince , dit-il , le  plus  fage  & de  meilleure 
vie  y qui  fut  en  France  depuis  Saint  Louis.  Il  y ajouta 
un  récit  des  mouvemens  excités  dans  Rome , au 
temps  du  Conclave  , où  avoir  été  élû  l’Arche- 
vêque de  Bari.  Tout  cela,  d’un  ftyle  lîmple,  çiais 
perfuafif,  6c  fort  fupérieur,  pour  la  netteté  des  idées, 
aux  difcours  fcientifiques  de  la  plupart  des  Doc- 
teurs de  ce  temps.-là  : ce  qui  prouve  que  la  belle 
nature  s’exprime  beaucoup  mieux  toute  feule,  que 
l’érudition  dénuée  des  lumières  du  goût , 6c  du  fe- 
cours de  la  méthode.  • 

Les  Génois,  perfuadés  par  Boucicaut  6c  par  leur  lcj  Ceno.3 
Archevêque,  reçurent  le  Pape  Benoît  avec  une"  revive™  iei>a- 
magnificence  & des  demonftrations  extraordinaires  làns  les  irou- 
de  refpeét  ; mais  ils  prirent  le  prétexte  d’une  revûe  pes’ 
pour  faire  fortir  fes  troupes  de  la  Ville  : 6c  quand 
elles  furent  hors  des  remparts,  ils  ne  voulurent  plus  Ancn‘ 
les  y recevoir;  précaution  que  ce  peuple,  jaloux 
de  fa  liberté,  crut  néceflaire,  pour  ne  pas  tomber 
dans  l’inconvénient  de  s’être  donné  un  Maître 4 en 
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77 fe  donnant  un  Pape.  La  Cour  Pontificale  fit  à Ge- 
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nés  un  lejour  de  près  de  cinq  mois.  Benoit  paru* 
s’y  donner  beaucoup  de  mouvements  pour  engager 
sim  t.  n.  encore  une  négociation  avec  Innocent  VII.  qui 
*'3’'  étoit  alors  à Viterbe.  Il  lui  fit  demander  un  fauf- 
conduit  pour  les  Nonces  qu’il  vouloir  lui  envoyer  ; 
mais  Innocent  , extrêmement  prévenu  contre  Be- 
, noît , crut  que  c ctoit  un  picge  que  lui  tendoit  cet 

efprit  fécond  en  artifices.  Il  refufa  Je  fauf-conduit , 
& par.  là  il  donna  prife  à fon  ennemi , qui  ne  man- 
qua pas  de  publier  par-tout  les  avances  qu’il  ve- 
noit  de  faire  pour  la  paix  , & les  difficultés  infur- 
montables  qu’on  y oppofoit  du  côté  de  Rome. 
U?àePuUxPapese  Innocent  ne  demeura  pas  fans  réponfe.  Il  répan- 
dit des  Apologies , il  récrimina  contre  fon  Adver- 
fair£,  qui  répliqua  à fon  tour;  & telle  fut  la  petite 
guerre  que  ces  deux  Pontifes  fe  firent  pendant  quel- 
que temps,  profitant  toujours  de  ces  délais,  pour 
régner  l’un  & l’autre,  malgré  le.défir  fincerequ’a- 
voit  toute  l’Eglife  de  voir  un  feul  Pape  afiis  dans 
la  Chaire  de  Saint  Pierre.  Innocent  , tout  homme 
de  bien  qu’il  «toit,  avoit  déjà  trop  fenti  les  dou- 
ceurs de  la  puiflance  fuprcme , pour  fe  rappeller 
volontiers  les  engagemens  qu’il  avoit  pris  dans  le 
Conclave.  Il  fit  examiner  par  quelques  Do&eurs  de 
fon  parti  cette  queftion,  qui  n étoit  nullement  pro- 
blématique; fçavoir,  s’il  était  obligé  de  procurer  l'u- 
nion. Les  Prélats  de  fa  Cour  en  murmurèrent , il 
leur  parut  furprenant  que  le  Pape  Innocent  s’ac- 
cordât fi  peu  avec  le  Cardinal  de  Sainte  Croix  : 

• c’elj-à-dire  que  le  même  homme  qui , étant  Car- 
« • dinal 
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dînai , avoir  fait  ferment  de  procurer  l'union  en  re-  l>a1<  i4oj,’ 
nonçanr  même  à la  Papauté,  mit  en  délibération  étant 
Pape,  fi  la  confcience  l’obligeoit  de  travailler  à ceste 
importanreaffaire.Pourlui,ilcrut  apparemment  avoir 

• fatisfaitàfesobligationsfurcet  article,en convoquant 
à Roçne  un  Concile  général , où  la  paix  de  l'Eglife  fe- 
roittraitée  à fond.  Mais  la  célébration  dece  Concile 
indiquéd’abordpourlaTouflaintsi4oy.&diffcréen-  R*'».  M°f* 
fuite  au  i er.  deMai  1406.  fut  un  projet  fans  exécution. 

Le  Pape  Benoît  ne  fe  contenta  pas  de  demander  j.mjuv.f « 
des  paffeports  pour  les  Nonces  qu'il  difoit  vouloir  l7U 
envoyer  à Rome,  il  ne  prétendoit  rien  de  moins, 
à l’entendre,  que  d’aller  lui-mcme  offrir  une  en- 
trevûe  à fon  concurrent.  Il  follicitoit  pour  cela  les 
Génois  de  lui  donner  des  Galeres , & il  auroit  bien 
pû  arriver  qu’un  homme  de  réfolution  & de  vûes 
Amme  lui,  fe  feroit  effectivement  embcffqué  avec 
des  gens  de  guerre,  dans  l’efpérance  de  changer  les 
conférences  prétendues  , en  une  expédition  mili- 
taire contre  fon  ennemi  ; mais  la  maladie  conta«ieu- 
fe  qui  fe  répandit  vers  la  côte  de  Genes , l’obligea  de 

• r t. -il  • 1 \ 1 ° neaNicecn 

quitter  cette  Ville  au  mois  d Octobre , & de  retour-  Prov™*. 
ner  à Nice  en  Provence.  l40f' 

Ce  fut  là  qu’il  reçût  une  vifite  qui  faifoit  hon-  .J1  «<;<>»  une 

' /•  r.1  ./•*._»»>»  1 . vifitedela  B. 

neur  a Ion  Pontincar.  La  B.  H.  Colette,  qui  porta  H.Cuieue.ré- 
depuisla  qualité  de  réformatrice  de  l’Ordre  de  Sainte  rôTdre'des» 
Claire  , vint  fe  jetter  à fes  pieds , pour  obtenir  de  t f 

lui  la  permiffion  d’embraffer  la  réforme , & d'en  in- 

• finuer  le  defir  aux  autres.  Cette  fainte  fille  étoir  née  iv!!7''u b. h. 
àCorbie,  Diocèfed  Amiens,  le  1 j. de  Janvier  1 381.  ^Ab'regc'de/* 
Son  Pere,  nommé  Robert  Boëlet,  n’étoit  qu’un  ar-  cette  B' 

Tome  XV.  Q.  * * 
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i’An  1405-  t‘*an  *>  ma*s  craignant  Dieu  , & plein  de  compaflîon 
* charpentier,  pour  les  pauvres.  Colette,  prévenue  des  dons  de  la 
j^race,  s’adonna  de  bonne  heure  à l’oraifon,  & aux 
pratiques  de  la  pénitence.  Apres  avoir  tenté  de  fe 
confaerer  à Dieu  en  diverfes  Communautés  , elle  • 
fut  infpirée  d’embrafler  le  Tiers- Ordre  de.  Saint 
François.  L’engagement  pris , elle  vécut  en  reclufe 
pendant  trois  ans  fous  l’autorité  de  1 Abbé  de  S.Pier- 
redeCorbie,  & par  les  avis  de  fesConfc fleurs,  qui 
étoient  deux  Religieu*  Francifcains.  Les  vertus  admi- 
rables qu’elle  pratiqua  dans  cette  folitude,  la  dif- 
poferent  à une  vocation  plus  fublime.  Dieu  lui  fit 
connoître  qu’il  la  defiinoit  à rétablir  l’Ordre  de  S. 
uia'  SS'  f'  François  dans  fon  ancienne  fplendeur.  Comme  elle 
cln'ï.l \H'  av°it  fait  vœu  de  fiabilité  dans  fa  retraite  de  Cor- 
bie  , & quelle  ne  pouvoit  néanmoins  travailler  à la 
réforme  *fans  fe  tranfporter  en  plulieurs  Ville? , 
elle  obtint  du  Cardinal  de  Chalant , qui  étoit  Légat 
en  France,  la  difpenfe  de  fon  vœu  ; & l’Evêque 
d’ Amiens , commis  pour  fulminer  le  Bref,  jugea 
que  les  raifons  étoient  d’une  évidence  qui  ne  fouf- 
• froit  point  de  répliqué. 

Le  premier  ufage  qu’elle  fit  de  fa  liberté , fut  de 
fe  mettre  en  chemin,  pour  aller  recevoir  du  Pape 
tous  les  pouvoirs  néceflaires  à l’exécution  de  fon 
deflein.  Elle  étoit  accompagnée  dans  ce  voyage  de 
fon  Confefl'eur,  Henri  de  la  Baume,  Religieux  de 
Saint  François , d’une  Dame , nommée  la  Comtefle 
de  Briflai , & de  quelques-autres  perfonnesde  piété. 
î4«-  Colette , nee  en  France  , & occupée  toute  fa  vie  des 

^ 14*  u B' H exercices  de  la  folitude , ne  révoquoit  pas  en  doute 
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l’autoritc  du  Pape  Benoît , 6e  après  tout|j|fi  elle  ^XïTT^ôÿ. 
avoit  çû  des  foupçons  fur  cet  article  , l'exemple  de 
Saint  Vincent  Ferrier,  avec  qui  elle  eut  occafion 
de  converfer  quelquefois  , n aurait  pas  manqué  de  ,44’ 

fixer  fes  incertitudes.  La  fainte  Fille , s’étant  préfen- 
tée  au  Pape,  lui  demanda  deux  chofes  : La  premiè- 
re , d’entrer  dans  l’Ordre  de  Sainte  Claire,  & d’y 
pratiquer  la  régie  à la  lettre.  La  fécondé,  de  pou- 
voir s’appliquer  à la  réformation  des  deux  Ordres 
de  Saint  François;  fçavoir , des  FF.  Mineurs,  & des 
Religieufes  Clariffes. 

Après  quelques  difficultés , le  Pape  fe  rendit  à fes 
prieres.il  l’admit  même'dès  ce  moment  à la  profeffion, 

& il  l’établit  Abbede  générale  de  tcfutes  les  Reli- 
gieufes, qui  \*oudroi«nt  embraffier  la  réforme.  Ces 
grâces  furent  accompagnées  des  témoignages  de 
bonté  & de  confidération  les  plus  fîgnalés.  Il  ex- 
horta la  nouvelle  Abbeffie  à s’acquiter  dignement  des 
devoirs  de  fa  charge.  Il  la  recommanda  aux  foins  de 
fon  Directeur  ; enfin  après  l’avoir  comblée  d’éloges, 
il  la  congédia,  en  béniflant  Dieu  d’avoir  procuré  à 
fon  Pontificat  la  gloire  d’une  entreprife  fi  fainte. 

Les  Cardinaux  , préfens  à cette  Audience , difoient 

que  le  S.  Pere  ne  leur  avoit  jamais  paru  traiter  au-  *a.  ts.  t. 

cune  affaire,  avec  plus  de  dignité  & de  vrai  zélé.  î4il’ 

La  B. H. Colette  ne  tarda  pas  à répandre  partout  l’efi- 
prit  de  régularité  , de  pauvreté  & de  pénitence  dont 
elle  étoit  animée.  Elle  mit  la  réforme  en  dix-huit  ( a ) 

(*)  Ces  dix-huii  Monafteres  Soient  ceux  de  Briançon  , d’Auionre  , de 
Poligni , d*  Defite  en  Nivcrnois , de  Seurre , de  Moulins  , d’Aigue-I’erfe  , de 
Visses»  , dOrbe,  du  l’uy,  de  Be^iers,  de  Gand  , de  Cadres,  de  Lufignin  , d» 

Heldin  , d'Amiens  , de  Pont-à-MoulTon  , 8c  d’Heidelberg. 

Qij 
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114  Histoire  de  l’Eglise 
Monafl(£s  de  Filles,  foit  fondés  de  nouveau, foit 
anciennement  bâtis;  mais  déchûs  de  la  primitive 
obfervance.  Elle  rétablit  de  même  la  Régie  dans 
plufieurs  Maifons  d'hommes.  Ses  exemples  & fes 
miracles  lui  donnoient  fur  tous  les  fujers  de  l’Ordre 
de  Saint  François , une  autorité  fupérieure , donc 
elle  profitoitpour  les  ramener  à la  première  ferveur 
de  l’Inflituc.  Telles  furent  les  occupations  de  fa  vie, 
jufqu’â  l’âge  de  66.  ans.  Elle  couronna  fes  bonnes 
œuvres  par  une  mort  très-fainte  le  6.  de  Mars 
1447.  dans  Ie  Monaftere  deGand,  qui  pofTéde  fes 
Reliques.  Il  s’eft  opéré  des  prodiges , fans  nombre , 
par  fon  intercefhon.  Les  procédures  de  fa  Canoni- 
fation  ont  été  dîélTées  juridiquement  à plufieurs  re- 
prifes,  fans  néanmoins  être  tesminéestpar  un  juge- 
ment folemnel  du  Siège  Apoftolique.  U y aeûfeu- 
lement  d’abord  des  permilfions  accordées  au«  Cla- 
riffes  d’en  faire  la  tête;  & enfin  le  Pape  Urbain 
VIII.  a étendu  cette  grâce  à tout  l’Ordre  de  Saine 
François  , & à toute  la  France  : concédions  qui 
comprennent  tout  l’eflentiel  d’une  Canonifation 
dans  lej  formes , fans  en  avoir  l’appareil  & la  cé- 
lébrité. 

Saint  Vincent  Ferrier  , perfonnage  plus  illuftre 
encore,  & d’une  plus  grande  autorité  dans  l’obé- 
dience de  Benoît  , s’étoit  trouvé  à Genes  , tandis 
que  ce  Pape’y  failoit  fa  demeure.  Depuis  l’année 
1 ji>8.  que  le  faint  homme  s’étoit  engagé  dans  le 
miniftère  de  la  prédication , il  avoit  déjà  parcouru 
la  Catalogne,  la  Provence,  le  Dauphiné,  la  Lom- 
bardie, la  Lorraine,  & la  Savoie,  faifanc  partout; 
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des  fruits  admirables  & des  convergions  infinies.  i^0y. 
Dans  le  Diocèfe  de  Genève , il  avoidlrouvé  des  ref- 
tes  d’idolâtrie.  Les  gens  de  la  campagne  y adoroient 
le  Soleil  levant,  luperftition  monftrueufe,  qui  fai- 
foit  là  honte  des  Paiteurs , & que  Vincent  détrurfit 
entièrement.  Appelle  enfuite  par  Benoît  XIII.  à Ge- 
nes , il  y reçut  de  Dieu  le  don  des  Langues,  prêchant 
en  Efpagnol , & fe  faifant  entendre  à une  multitude 
d’auditeurs  de  toutes  nations  , Grecs , Allemans, 

Italiens,  Hongrois,  & François.  Cette  merveille  11,1  f' **** 
l’accompagna  dans  la  plupart  de  fes  autres  Mif- 
fions  ; il  les  étendit  à prefque  toutes  les  Contrées 
de  l’Europe,  fur-tout  à l’Efpagne,  & à la  France. 

Les  Provinces  de  Guienne  , du  Poitou  , d’Auver- 
gne, & de  Provence,  l’occuj>erent  jufqua  l’année 
1408.  Il  palTa  alors  lesPyrenees,  & il  travailla  au 
falut  de  fes  compatriotes.  En  1416.  il  retourna  en 
France , & après  avoir  parcouru  la  Bretagne , il  y 
confomma  fes  travaux  & fa  vie.  • 

Les  faints  exercices  de  fon  zélé,  & la  méthode 
qu’il  s’étoit  prefcrite , dans  la  prédication  de  l’E- 
vangile , font  des  traits  précieux  que  l’on  ne  peut 
omettre  dans  l’Hiftoire  d’une  Eglile  arrofée  fi  long- 
temps des  fueurs  de  cet  homme  Apoftolique.  Apres 
un  léger  fommeil , il  pafioit  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit,  occupé  delà  priereou  de  la  lebturedes 
faints  Livres.  Dès  le  matin  , il  fe  rendoit  au  lieu  où 
fe  dévoient  faire  les  exercices  de  fa  Million.  Il  y 
chantoit  d’abord  la  Méfié , & l’on  remarquoit  qu’a- 
vant la  Confécration , il  repandoit  dés  torrens  de 
larmes.  Ilprêchoit  enfuite,  livrant  fon  cœur  & fa 
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langue  à tous  les  mouvemens  que  le  Saint  Efprit 
lui  mfpiroit.  Lo^ermon  fini , on  lui  appoitoit  les  ma- 
lades, & il  faifoit  fur  eux  le  fîgne  de  la  Croix , en 
invoquant  le  faint  nom  de  Jésus.  Le  repas  qu’il 
croit  oblige  de  prendre , à la  fin  des  travaux  de  la 
matinée,  étoit  d une  frugalité  qui  approchoit  beau- 
coup des  pratiques  de  la  pénitence  la  plus  auftere. 
Le  relie  de  fon  temps  étoit  employé,  ou  à prêcher, 
ou  à rétablir  la  paix  dans  les  familles  , ou  à faire 
des  procédions,  dont  l'ufage  lui  étoit  très-fami- 
lier, ou  à fe  tranfporter  d’un  lieu  à un  autre,  tou- 
jours. fuivi  d’un  nombre  de  Religieux  de  fon  Or- 
dre, & de  Prêtres  féculiers  qui  s'étoient  donnés  à 
lui,  &c  qu’il  chargeoit  d’entendre  les  confclïion'. 
Car  , pour  lui , il  fe  réfervoit  plus  ordinairement 
pour  le  miniftère  de  la  parole.  C’étoit  en  effet  le 
grand  talent  de  cet  homme  de  Dieu.  Juifs,  Sarra- 
zins , Hérétiques,  mauvais  Chrétiens,  grands  Sei- 
gneurs, Prélats,  rien  ne  réfifloit  à la  force  de  fes 
difeours.  Quand  il  arrivoit  dans  une  Ville, on  alloit 
à la  rencontre,  le  Clergé  chantant  des  Pfeaumes,  & 
les  principaux  Bourgeois  formant  une  Cavalcade, 
pour  lui  faire  honneur.  L’humblejvlillionnaire  mar- 
choic  à pied,  au  milieu  de  cette  troupe,  charmée 
de  le  polféder , ou  bien,  quand  1 épuilement  de  fes 
forces  l’obligeoit  de  prendre  du  fecours  dans  fes 
voyages,  on  le  voyoit  monté  fur  le  plus  vil  des 
animaux  , à l’exemple  de  Jefus-Chrill  , faifant  fon 
entrée  dans  Jérufalem. 

L’arrivée  de  Vincent  Ferrier  étoit  comme  le  li- 
gnai donné  à toutes  les  conditions  pour  interrom- 
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pre  leurs  travaux.  L'entendre,  l’admirer,  & fecon-  J 
vertir,  <'61011  l'unique  affaire , & l’occupation  pu- 
blique, pendant  le  temps  que  duroit  la  Million.  La 
rapidité  de  fes  conquêtes  fpirituelles  £toit  prodi- 
gieufe.  Par-tout  où  il  portoit  fes  pas  , il  fe  faifoic 
un  changement  fubit,  une  révolution  éclatante; 
plusde  juremens,  de  blafphêmes , de  jeux  , d’intem- 
pérance, d’immodeftie  dans  les  habits.  L'amour  de 
la  Pénitence , de  la  pauvreté  Evangélique , du  re- 
noncement meme  a«x  avantagesdu  fiécle , gagnoit 
toutes  les  conditions.  Les  Eccléfiaftiques  abandon- 
noient  des  Bénéfices  qui  s'étoient  multipliés  fur  leurs 
têtes , ou  qui  les  mettoient  dans  un  état  d'opulence. 
Lesperfonnes  de  qualité  faifoient  d’abondantes  au- 
mônes , & plufieurs  même  fe  retiroient  dans  des 
Monafteres.  Le  faine  homme  avoit  grâce  pour  per- 
-fuader  tout  le  bien  qu’il  vouloit  fuggerer,  &fu  vie  . 
foutenoit  admirablement  la  force  de  fes  difeours. 
Outre  l’aufterité  extrême  dont  ilsJétoit  fait  une  loi , 
il  pratiquoit  le  détachement  dans  le  degré  le  plus 
parfait.  Tout  ce  qu’on  lui  offroit  pour  fes  travaux  ; 
il  le  diftribuoit  aux  Prêtres  qui  l’accompagnoient , 

& il  leur  recommandoit  de  donner  aux  pauvres, 
ce  qui  pouvoit  leur  refter  , après  avoir  pris  leur  fub- 
fiftance.  Un  homme  de  ce  caractère  le  ménageoic 
une  grande  autorité  pour  reprendre  le  vice;  aufli 
tonnoit-il  fans  refpeét  humain  contre  tous  les 
défordres,  quelque  refpedtés  qu'ils  euffent  été  juf- . 
ques-là,  dans  les  perfonnes  diltinguées  par  leur  di- 
gnité , ou  par  leur  naiflance.  Il  n’y  avoit  que  les 
Eccléfiaftiques  dont  il  ne  reprenoit  point  les  excès 


An  140/, 


Ilid.  fi.  4 941 


¥ 


Mi.f.  49+ 


Digitizeti  by  Google 


n8  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  ~o;.Publi(luement»  Pet^ua£l^  S116  ^es  invcdives  avan- 
cées contre  les  Miniftres  du  San&uaire , fcandali- 
fent  les  Fidcles,  & endurciflent  les  coupables  en  les 
aigriffant.»Tant  de  vertus  & de  talens  étoienc  dé- 
corés du  pouvoir  éminent  de  faire  des  miracles. 
Vincent  fut  véritablement  & fans  exagération 
l’homme  de  fon  liécle  le  plus  puilTant  en  oeuvres 
& en  parole.  Les  Auteurs  de  fa  vie  font  entrés  fur 
cela  dans  un  détail  que  nous  ne  pouvons  pas  fui- 
vre,  mais  qui  eltbien  capable  de  conloler  les  vrais 
fidèles , en  leur  faifant  voir  qu’au  milieu  des  fchif- 
mes  & des  fcandales , la  Providence  ménage  des 
coups  d’autorité  & de  fagefle , qui  foutiennent  puif-  9 
famment  l’Eglife  contre  les  attaques  de  l’enfer. 

Dff  it  $ . Les  défordres  auxquels  Saint  Vincent  Ferrier  re- 
régnent à'j»u'  médioit  fi  efficacement  dans  plufieurs  de  nos  Pro- 
Co“‘  . vinces , prenoient  leur  fource , en  partie , des  mau- 
vais exemples  de  la  Cour.  Il^régnoit  un  efpritde 
vanité,  de  luxe  & de  libertinage  , qui  traînoit  après 
foi  d’autres  paflions  plus  funeftes  encore  à l'Etat, 

& plus  odieufes  pour  ceux  qui  avoient  part  au 
gouvernement.  Les  folles  dépenfes,  inféparables  de 
l’amour  du  plaifir,  obligeoient  à multiplier  les  im- 
pôts , à prefler  fans  compaflion  le  recouvrement  des 
deniers , à rendre  par  conféquent  les  peuples  mi- 
ferables  , fans  enrichir  le  Souverain.  Dans  la  Cour 
de  Charles  VI.  tout  le  monde  vivoit  avec  faite, 

& fe  plongeoir  dans  les  délices,  hors  le  Roi  & le 
Dauphin  , à qui  l’on  refufoit  même  le  néceflaire.  La 
Reine  & le  Duc  d’Orléans  qui  difpofoient  de  tout, 
depuis  la  mort  de  Philippe  Duc  de  Bourgogne , 
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étoient  accufés  d'autorifer plus  que  perfonne  ce  ren- 
verfement  de  conduite.  Ifabelle  de  Bavière,  épou- 
fe  de  Charles  VI.  avoit  tous  les  defauts  de  fon 
fexe,fansen  avoir  les  bonnes  qualités.  Elle  étoit 
fitre  & voluptueufe,  prodigue  & avare  , intriguan- 
te & paflionnée  pour  la  vanité,  mauvaife  mere, 
irauvaife  époufe  , plus  mauvaife  Reine  encor?, 
furieufe  dans  fes  averfions , précipitée  dans  fescon- 
feils  , timide  dans  le  danger  , malheureufe  à la  fin, 

& dupe  d’une  politique  egalement  faufle  & crimi- 
nelle. 

Une  telle  Reine,  maîtrefle  abfolue  des  affaires,  Hardiefle  d'a« 
fous  un  Roi  le  plus  digne  de  compaffion,  trouva  kcôoV*1"* 
néanmoins  , julques  dans  fon  Palais,  un  homme  A’"H- 
qui  ofa  lui  dire  des  vérités  fortes  & falutaires.  Le  I«»  J 
jour  de  l’Afcenfion  140J.  Ifabelle  étant  allée  au  Ser-  ,71‘ 
mon,  le  Prédicateur , qui  étoit  un  Auguftin , nom-  . * 

mé  Jacques  le  Grand  , peignit  au  naturel  les  moeurs 
de  la  Cour,  fans  épargner  la  Reine,  qu’il  ofa  mê- 
me apoftropher,  en  lui  reprochant  la  mollefTe  & la 
vanité  qu’on  remarquoit  dans  fa  perfonne , & dans 
tous  ceux  qui  l’approchoient.  » Quittez,  lui  dit-il , 

» pour  quelques  momens , la  pompe  qui  vous  en- 
» vironne,  cachez  votre  dignité  fous  des  habits 
» fimples  , & parcourez  les  différens  quartiers  de 
» cette  grande  Ville  , vous  verrez  un  peu  ce  que  le 
••  public  penfe  de  vous  , & comment  il  s’exprime 
» fur  votre  conduite.  « Une  inftru&ion  fi  hardie 
parut  fort  extraordinaire.  Quelques  Dames  de  la 
fuite  de  la  Reine  rencontrant  le  Prédicateur  au  for- 
tir  de  la  Chaire,  lui  dirent  qu’elles  s’efonnoient  , 
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L’an  i^o;-  <îu  ^ os^c  toucher  publiquement  des  matières  fi  dé- 
licates. » Et  moi , leur  répondit-  il , je  m’étonne  bien 
» plus  que  vous  ayez  la  hardiefle  de  commettre 
» tout  ce  que  je  viens  de  dire,  & que  je  dévelop- 
» perai  bien  mieux  une  autre  fois  fi  l’on  veutnPen- 
» tendre.  «.  Un  Officier  delà  Maifon  d’ifabelle,  fe 
trouvant  auffi  fur  lepaffage  del’Auguftin  , dit  d’un 
ton  aigre  : » Si  j’en  étois  crû  on  fe  déleroit  bien- 
» tôt  d’un  tel  déclamateur;  « à quoi  le  Religieux 
répondit  : » Que  la  chofe  étoit  facile,  Sc  qu’appa- 
» raniment  celui  qui  parloit  feroit  1 homme  le  plus 
» propre  , qu’on  put  employer  pour  un  pareil  mi- 
>»  niftere.  « 

Le  Roi  ne  u Le  Roi  commençoit  à fe  porter  un  peu  mieux,, 

condamne  pas,  j^es  flatteurs  dont  ]a  Cour  des  Princes  eft  toujours 

remplie , ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  le  récit  de 
* I’invedtive  hazardée  par  le  Prédicateur , <ùr  lui  rap- 

porta-t-on , dit  Juvenal  des  Urfins , plus  pour  mettre 
à indignation  le  bon  homme  que  autrement.  Mais  le  Roi ,. 
quelque complaifance  qu'il  eût  pour  la  Reine,  ne 
prit  point  l’affaire  au  criminel.-  Il  voulut  même 
qu’on  invitât  l’Auguftin  à prêcher  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte. Jacques  le  Grand  prépara  fon  Sermon  fur 
ce  texte  de  l’Evangile  : Le  Saint  Efprit  vous  enfci- 
gnera  toute  vérité , & fuppofant  que  cet  Oracle  du 
Fils  de  Dieu  l’autorifoit  à publier  toute  vérité ' Jans 
acception  ni  exception  deperfonne  ; il  entra  dans  le  grand 
morceau  de  fon  difcours,  qui  étoit  encore  un  por- 
trait des  défordres  de  la  Cour.  Il  fit  voir  que  tou- 
tes les  vertus  y étoient  foulées  aux  pieds , & que 

tous  les  ^ces  y dominoient , fur  - tout  la  dureté 
* • • 
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envers  les  peuples , la  molleffe  dans  la  conduite,  & j/XiT 
l’indifférence  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Le  Roi,  qui  éçoit  dans  fon  Oratoire  , fe  rendit  j m. 
très  attentif  a ce  commencement  de  reproches , & 
afin  de  n'en  rien  perdre,  il  fortit  de  ce  lieu  retiré  , 
pour  venir  fe  placer  vis-à-vis  de  la  Chaire.  L’éclat 
de  la  Majefté  Royale,  qui  auroit  pû  intimider  tout 
autre  Prédicateur  moins  afliiré  , ne  fit  qu’encoura- 
ger celui-cL.il  adrefTa  ia  parole  au  Monarque,  l’ex- 
hortant à profiter  des  inliru&ions  qu’il  entendoic  , 

& à remédier  aux  abus.  Enfuite,  rappellant  lamé- 
moire  du  feu  Roi  Charles  le  Sage  : ««  Il  eft  vrai , 

••  dit- il , Sire,  que  le  Roi  votre  Pere  mit  des  im- 
■ pots  fur  fon  peuple:  mais  c’étoit  pour  affurer  fe  s 
« frontières , &*  pour  enlever  aux  ennemis  de  la 
« France  les  places  qu’ils  avoient  ufurpées.  Son  ceco- 
" nomle  & fa  vigilance  le  mirent  en  état  non- 
« feulement  de  défendre  fon  Royaume,  mais  d’en 
« augmenter  la  gloire , & de  laiffer  encore,  en  mou- 
» ranr*des  ricbefl’es  immenfes.  Aujourd’hui  lespeu- 
•>  pies  font  infiniment  plus  foulés  qu’ils  ne  l’étoient 
>»  alors,  & nous  ne  voyons  ni  ardeur  à repouffer 
» les  puiffances  ennemies,  ni  attention  à payer  les 
« troupes , ni  zélé  pour  l’honneur  de  la  Nation. 

•»  Tout  l’argent  pafTe  entre  les  mains  de  quelques 
» particuliers  qui  le  diflipent  en  folles  dépenfes,  en 
» parties  de  plaifir,  & en  vanités.  Ce  font  là  cepen- 
•»  dant.  Sire  , lès  larmes  & le  fang  des  pauVres; 

» c’cft  la  p*re  fubfbnce  de  vos  Sujets.  Ils  gémif- 
» feht  fous  le  joug  qui  les  accable,  leurs  cris  font 
J>  montés  jufqu’au  trône  du  maître  des  Rois,  & il 
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l’An  j+e~  ” bien  * craindre  que  Dieu,  dans  facolere,ne 
» livre  ce  Royaume  à la  domination  des  Etrangers , 
»>  ou  qu’il  ne  le  laifTe  périr  par  les  divifions  intaili- 
» nés  qui  le  menacent.  « 

L’Orateur  défigna  aufli  le  Duc  d’Orléans,  Frere 
du  Roi,  & en  louant  les  vertus  de  fa  jeunefle  y il 
montra  combien  il  étoit  devenu  différent  de  lui- 
même,  depuis  cju’il  s’étoit  abandonné  à l’amour  du 
plaifir,  «Si  aux  defirsde  fon  ambition.  L,e  Roi  écouta 
ce  difeours  fans  donner  aucune  marque  de  mécon- 
tentement. Il  loua  même,  après  le  Sermon,  la  fidélité 
& le  zélé  du  Prédicateur,  prenant  fon  parti  contre 
les  Courtifans,  qui  n’en  partaient  qu’avec  indigna- 
tion. La  peinture  de  tant  de  maux  avoit  touché  ce 
bon  Prince , & il  témoigna  qu’il  voûtait  y remédier  -T 
mais  une  nouvelle  attaque  de  fon  mal  ordinaire  fit 

• évanouir  ces  fages  réfolutions.  Le  Duc  d’Orléans  & 

la  Reine  abuferent  plus  que  jamais  de  leur  autori- 
té : le  jeune  Duc  de  Bourgogne  appelléà  la  Cour 
fe  déclara  contr’eux  ; on  arma  de  part  & «Autre  , 
& enfin , après  bien  des  menaces  & des  entreprifes, 
dont  le  récit  n’eft  point  de  cette  Hiftoire,  il  fe  fit 
une  efpece  de  réconciliation  entre  ces  Princes , trop 
jaloux  du  gouvernement  pour  ne  pas  oublier  bien- 
tôt les  promelfes  d’une  amitié  toute  politique. 
L’Univerfité  de  Paris  étoit  entrée  bien  avant 
c»ur?SUesilla  dans. le  démêlé  des  Ducs  d’Orléans  & de  Bourgo- 
H>ft.  Aa,„.  gne.*Corfime  ce  dernier  fe  portoit  pour  le  défen- 
feur  de  la  Patrie , &i  de  l’Eglife  de  Françp , les  Doc- 
teurs s’étoient  déjà  attachés  à fon  parti.  Enfuice  le 
défit  de  la  paix  leur  avoit  fait  faire  des  avance? 


Remontrances 
«le  l’Univerûtc 
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auprès  du  Duc  d’Orléans  on  lui  avoir  député  à L>A^ 
Melun  le  Re&eur  & les  principaux  Membres  de 
cette  Compagnie  j mais  ils  n'avoient  pas  eu  lieu 
d’être  contens  de  leur  voyage  ; car  le  Prince  pre- 
nant à leur  égard  un  ton  d’autorité , mêlé  de  raille- 
rie , s’étoit  expliqué  ainfi  dans  fa  réponfe.  » Com- 
» me  * vous  n'appelleriez  pas  des  Soldats , pour  vous  ‘ Ktu‘,  ""Ve 
» aider  a,  refoudre  d un  point  de  la  Foi  dans  vos  m.u 
» Aflemblées,  on  n’a  que  faire  de  vous  ici  pour  4 
” vous  donner  connoiflance  des  affaires  de  la  guer- 
» re.  C'eftpourquoi  retournez  à vos  Ecoles  -,  ne  vous 
* mflez  que  de  votre  métier,  & fçachez  qu’encore 
*»  qu’on  afl>eHe  l’Univerfité,  la  Fille  du  Roi , cen’eft 
**  pas  à elle  a s’ingérer  dti  gouvernement  du  Royau- 
" me.  « L’Univerfité  fentit  apparemment  toute  la 
force  d’un  A’ le  fi  mortifiant.  Elle  ne  s’en  tint  pour- 
tant pas  offenfée,  jufqu  au  point  d’abandonner  les 
foins  qu’elle  croyoit  devoir  prendre,  pour  les  in- 
térêts de  l’Etat.  Quand  la  paix  fut  conclue  entre  les 
Ducs,  elle  fe  h^zarda  encore  de  paroître  à la  Cour,  uk 

pour  y donner  des  avis , fur  ce  qui  concernoit  la 
ianté  du  Roi , & fur  la  réformation  des  abus  t donc 
on  fe  plaignoit  depuis  fi  longtemps. 

Dans  les  grandes  occafions,  elle  s’énonçoitordi-  ** 

nairemenc  par  la  bouche  du  Chancelier  Gerfon.  Il  £«<«»■  . 
parla  cette  fois  en  préfence  du  Dauphin  , des  Prin-  Durand»  G*r- 
ces  du  Sang,  & decout  le  Confeil  du  Roi.  Sa  ha-  l,tT* 
rangue,  (a)  toute  fingûliere,  pour  le  deflein  & 

(a)  M.  Dupin  ,(  Gttftm  t. J.  f.  xviij.)  fait  plulîeurs  fautes,  fur  cette  haran- 
pue  de  Gerlbn.  i°.  Il  ia  donne  en  Latin  fur  un  Manufcrit  François  de  Saint 
Viâor.  Or  on  avait  déjà  deux  Edition»  de  cette  pièce  en  François,  telle  que 
Gerlbn  la  prononça.  La  première  de  ces  Editions  fort  ancienne , St  dont  on. 
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pour  l’exécution , commençoit  par  ces  inors,  Vive 
le  Roi y répétés  trois  fois.  Cela  faifoit  le  texte  & la 
divifion  du  difcours.  L'Orateur  diftinguoit  trois 
fortes  de  vies  néceflaires  au  Roi  j Ravoir , la  vie 
corporelle,  la  vie  politique  , & la  vie  fpirituel- 
le.  A l’occafion  de  la  première  vie  , il  parloit  de 
la  maladie  de  ce  Prince,  & il  recommandoit  fort 
qu’on  mit  tout  en  œuvre  pour  le  guérir.  En  trai- 
tant le  morceau  de  la  vie  politique  , il  s’étendoit 
aflez  au  long  fur  les  défordres  de  1 Etat  : enfin 
ce  qu’il  difoit  de  la  vie  spirituelle  , étoir  une  efpe- 
ce  de  traité  des  vertus  Théologales , dont  l£0pre- 
miere  , qui  eft  la  Foi,-  le  faifoit  entrer*n  matière 
fur  les  malheurs  du  fchifme,  & fur  les  foins  que  fe 
donnoit  l’Univerfité  , pour  rétablir  l'unité  parmi 
les  Fidèles.  Il  prétendoir  que  par  cette  ^ifon  on  ne 
pouvoir  trop  honorer  ni  chérir  cette  Fille  bien- 
aimée  de  nos  Rois,  & qu’ainfi  il  falloir  la  tenir 
quitte  de  toutes  décimes , & de  tous  fubfides. 

Ce  difcours  avoit  été  fort  travaijlé,  à en  juger  par 
les  citations  & les  traits  d’hiftoire  dont  il  eft  rem- 
pli. Il  s’y  trouve  quelques  morceaux  eftimables; 
en  particulier  l’article  qui  concerne  les  Confeils  du 
Roi,  & la  maniéré  d’y  procéder.  Il  reproche  à ce 
fujet  le  peu  de  difcrétion  qui  régnoic  à la  Cour. 


trouve  un  Exemplaire  au  College  Jes  Jéfuites  de  Paris  , a été  faite  chex  Durand 
Gnhtr  : elle  ne  marque  ni  le  lieu  , ni  l'année  de  l’impreflion.  L’autre  eft  in- 
diquée par  du  Boulai  ,& elle  a été  faite*,  dit-il , en  i t£t.  par  Vincent  Sertmtj. 
i°.  M.  Dupin  place  cette  harangue  avant  la  réconciliation  des  Princes.  Or  il  eft 
certain  qu'elle  eft  poflerieure  , puifqu'elle  fut  faite  le  7.  de  Novembre,  & quel* 
Traité  de  pacification  étoit  du  17  d’Oftcbre.  3'.  Il  dit  que  le  Roi  étoit  préfent  , 
cela  ne  fe  peut  pas.  puilque  ce  Prince  étoit  encore  maiade.  Anfli  l’Hiftorien 
Anonime  ne  nomme  - t-il  que  les  Princes  & le  Confeil , comme  préfens  à ce 
difcours. 
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Les  Con/eils  de  b'rance , dit- il , Je  chantent  à la  Ville , t>^  140 j. 
tant  jls  Jont fearets.  Et  Juvenal  des  U 1 lins,  faifant  le- 
loge  de  cette  harangue , dit  en  général  : Que  fi  on 
tut  voulu  garder  le  contenu  en  icelle , en  bonne  police 
gouvernement  du  Royaume,  toutes  chofes  eujfent  bien 
été.  Le  Roi  ne  Te  trouva  point  à cette  action  publi- 
que , il  étoic  encore  malade.  Les  avis  de  Gerfon  re- 
veillerent  apparemment*!' attention  des  Officiers  fur 
la  perfonne  de  ce  Prince.  On  en  prit  un  peu  plus  utfl;  Anm. 
de  foin , il  commença  à fe  mieux  porter , & il  don-  *•  V*-  ' 

na  quelque  application  aux  anaires.  *77. 

Une  des  principales  fut  la  négociation  que ten-  E<&nsdUR4 
«a  le  Roi  de  Caftille,  Henri  III.  pour  mettre  enfin  • 

les  deux  précendans  au  Pontificat,  dans  la  nécelli- tion du fduf- 
té  de  donner  la  paix  à l’Eglife.  Ce  Prince  Envoya 
à Paris  fon  Conrèfleur  avec  d’autres'Députés,  qui^',*7*'**’ 
préfenterent’un  Ecrit,  Ôù  le  Roi  étoit  prié  de  pro-  • A 
pofer  encore  une  fois  aux  deux  Papes,  la  voie  de 
ceflion,  tant  rebattue,  & toujours  éludée.  «Car, 

» ajoutoit-on , ou  ils  l'accepteront  tous  deux , 01* 

» un  feul  l’acceptera,  ou  ils  la  refuferont  l’un  Ôc 
■ l'autre.  Dans  le  premier  cas , il  ne  fera  queftion 
» que  de  faire  élire,  par  les  deux  Collèges  réunis, 

« un  feul  & vrai  Pape , après  que  les  prétendans 
*>  auronc  donné  leurs  Bulles  de  renonciation.  Dans 
« le  fécond  cas , c’eft-à-dire  , fi  l’un  des  deux  ac- 
» cepte  laoellion,  il  faudra  abandonner  celui  qui 
» la  refufe , & embraflèr  le  parti  de  l’acceptant.  « 

Il  reftoit  le  troifiéme  cas  du  refus  de  l’un  & de  l’au- 
tre, & c’étoit  l’hypothéfe  la  plus  probable.  L Ecrit 
cependant  n’en  parle  point,  il  montre  feulement  • 
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qu’il  n?y  auroit  point  d’injuftice  à quitter  le  parti 
de  Benoît  s’il  refufoit  la  .voie  de  ceflion , j^rce 
qu'il  s’y  étoit  engagé  lui -même.  Or.  goûta  fort  à 
la  Cour  cette  propofition  du  Roi  de  Caftille , & 
l'on  fongeoit  déjà  a envoyer  des  Amb.ifl.deurs  à In- 
nocent VII.  & à Benoît  Xi II,  lorfqu’on  apprit  le  re- 
tour des  Doûeurs  que  l’Univerlîté  avoir  lait  partir, 
huit  mois  auparavant,  pou#  conférer  avec  Innocent. 
Ils  rapportèrent  de$  Letcres  de  lui  avec  l’annonce 
du  Concile  général  t qu’il  vouloir  célébrer  à Ro- 
me, au  mois  de  Mai  de  l’année  1406. 

Toutes  ces  nouvelles  portées  au  Pape  Benoît, 
réfidanr  alors  à Marteille , lui  cauferent  d’étranges 
inquiétudes.  Il  prit  le  parti  d’envoyer  en  France  le 
Cardin»!  Antoine  de  Chalanc , avec  la  qualité  de 
Légat  à Latere.  Ce  Prélat  étoit  homme  de  condi- 
tion , né  en  Savoie  , d’aboïd  Chancelier  du  Comte 
fon  Souverain  , enfuite  Archevêque  de  Tarentaife, 
créé  Cardinal  par  Benoît  XIII.  le  ?.  de  Mai  1404. 
Son  voyage  à Paris  fut  regardé  comme  une  démar- 
che ménagée  pour  prolonger  le  fchifme  Aulli  le  re- 
çut-on fans  lui  rendre  aucun  honneur , & l’Au- 
dience qu’il  demandoit  fut  remife  après  les  Fctes 
de  Pâques , fous  prétexte  que  le  Roi  feroit  alors 
en  état  de  l'entendre.  Jufqu’à  ce  temps-là  , il  tacha 
de  gagner  la  faveur  des  Princes,  & de  les  prévenir 
contre  l’Univexfiré,  dont  il  parloit  avec  beaucoup 
de  mépris.  Ce  n’étoit,  félon  lui,  qu’une  cabale  de 
féditieux  & de  mutins , gens  attachés  à leurs  opi- 
nions , adorateurs  de  leurs  prétendues  lumières,  & 
plus  touchés  de  dominer  dans  l’Etat,  que  de  la 
• gloire 
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gloire  de  fervir  l’Eglife.  Le  Duc  de  Berry , que  L>Ai(  fi< 
ion  âge  & fa  qualité  d’Oncle  du  Roi , autorifoient 
^pe  point  déguifèr  fespeufées,  fçut  bien  rendre  au 
Légat  tous  les  difcours  qu’il  répandoit  contre  les 
Docteurs  de  Paris.  ••  tes  reproches,  lui  répondit- 
**  il , ne  conviendroient  mieux  àperfonne  qu’à  vous 
»*  autres  Cardinaux.  L’union  de  TEglife  eflle  moin- 
» dre  de  vos  foins.  La  palfion  de  vous  enrichir , & 

» de  foutenir  votre  luxe,  aux  dépens  de  ce  Royau- 
» me , eft  l'unique  vue  qui  vous  occupe , & comme 
»»  la  voie  de'ceflion  renverferoit  votre  fortune,  vous 
»»  vous  rendez  fourdsà  ce  mot  fatal.  Cela  devroit 
« fufHre  pour  engager  le  Roi&  fonConfeil , à vous 
« refufer  l’Audience  que  vous  demandez.  « 

Le  Cardinal  l’obtint  néanmoins,  le  19.  d’Avril 
1406.  en  préfence  de  tous  les  Princes  du  Sang.  La  Cour, 
harangue  qu‘il  prononça  étoit  en  Latin,  & n’eut  6- *4*’ 
pas  l’avantage  de  plaire.  C’étoit  un  grand  lieu  com- 
mun, fur  les  malheurs  du  fchifme,  que  perfonne 
n’ignoroir,  & un  tiflu  d’éloges  pour  le  Pape  Be- 
noît, dont  l'Orateur  vantoit  fur-tout  la  droiture, 

& les  bonnes  intentions  pour  la  paix  de  TEglife  : 
vertus  que  les  Auditeurs  ne  reconnoifloient  point 
dans  ce  Pontife.  Tout  cela  étoit  femé.d’jnve&ives 
contre  Innocent  VII.  & la  conclu  fion  ne  recom- 
mandoic  autre  chofe  , que  1 obéi  (Tance  parfaite  Sc 
invariable  au  Pape  Benoît,  moyen  néceflaire,  di- 
foitTe  Cardinal,  pour  accélérer  la  fin  du  fchifme. 

L’Univerfité  , repréfentée  par  fon  Redteur,  & taharangno 

f ..  wl  l/“  /<-  \ de  cc  Cardinal 

par  les  principaux  Membres  , ctoit  prelente  a ce  eft  refu.ée  Pac 
difcours;  & le  Doéteur  Jean  Petit  fe  leva*poury  je^i-tut.' 

Tome  XV.  • S 
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répondre  ; mais  comme  la  féance  avoir  déjà  été  lon- 
gue , les  Princes , ennuyés  de  ces  difc'uflions , congé- 
dièrent la  Compagnie.  On  fe  raflembla  néanmoi^p 
le  17.  (a)  de  Mai,  & la  harangue  de. Jean  Petit 
occupa  toute  l’Audience.  Ce  Doéteur , trop  fa- 
meux dans  la  fuite,  par  la  Bo&rine  pernicieufe 
qu'il  enrreprit  de'foutenir,  étoit  un  Prêtre  fécu- 
lier,  ( b ) Profeireur  en  Théologie  , Normand  de 
nation  , habile  pour  le  temps , Orateur  plus  hardi 

3 u 'éloquent,  &c  livré  dès- lors  auxintéiêts  du  Duc 
e Bourgogne,  qui  lui  faifoit  une  grolfe  penfion. 
Son  difcours,  outre  la  réfutation  de  tout  le  plai- 
doyer du  Cardinal , conte  noir  trois  demandes } que 
la  fouftra&ion  d’obédience  ci-devant  faite  fut  ob- 
fervée;  que  la  Lettre  de  l’Univerfité  de  Touloufe, 
dont  on  a parlé  plus  haut,  fut  condamnée  comme 
injurieufe  au  Roi  & au  Royaume;  que  l’Eglife  Galli- 
cane fut  délivrée  des  exactions  de  la  Cour  Romai- 
ne. Ce  dernier  article  étoit  le  plus  touchant  pour 
le  Pape-Benoît,  & pour  fes  créatures.  Audi  fit-on 
jouer  touces  fortes  de  relTorts  auprès  des  Prin- 
ces, afin  qu’il  ne  pafsât  point.  Ceux-ci  emba- 
rafles  d’une  queftion*,  que  la  qualité  & le  nom- 
bre des  adverfaires  rendoienr  très  - épineufe  , s’a-, 
viferent  fort  à propos  d’en  renvoyer  la  connoif- 
fance  & la  décifion  au  Parlement.  Les  parties  S ac- 


te ) M.  T.enfant  dit  le  15.  c'ell  du  Boulai  qui  l’a  trompé. 

( b ) MM.  Dupin , Fleuri,  Lenfant , du  Boulai , & peut-être  plus  de  trente  au- 
tres difent  que  Jean  Petit  ctoit  Cordelier.  Jean  Juvcnal  des  Urlîns  ditpofitive- 
ment  qu'il  étoit  Eccltfijftique  fcculier.  Cette  remarque  n'auroit  pas  dû  échaper 
à Vading,  qui  s’amufe  à dilculper  la  Doârine  de  Jean  Petit  rurl’aétion  du  Duc  de 
Bourgogne,  au  lieu  de  montrer  que  l'Ordre  de  Saint  François  n'a  point  produit 
l’Auteur  d’une  opinion  S deteilable. 
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cordèrent  fur  cela,  & le  7.  ( a)  de  Juin  fut  afligné 
pour  les  piaidoyés. 

Ce  jour-là,  les  Avocats  de  l’Univerfité  fe  pré-  On  plaide 
fenterent  au  Palais,  où* fe  rendirent  aufliplufieurs  ™ntreumL«- 
Prélats  ; & le  Docteur  Pierre  Plaoul  ouvrit  la  féan-  tre  des  D°c* 
ce  par  un  difcours  contre  la  Lettre  des  Docteurs  loufe.  ^ ^ 
deTouloufe  : Libelle  très- offenfant  pour  ceux  de  r;«re  pLoi^l 
Paris , comme  nous  l’avons  déjà  fait  obferver  à l'an- 
née 1401.  C’en  étoit  affez  pour  animer  l’éloquen- 
ce de  l'Orateur.  Il  difiunula  néanmoins  cet  article  , 

& il  entreprit  feulement  de  faire  voir  que  ç’avoic 
été  dans  les  Touloufains  une  démarche  téméraire 
de  condamner,  de  leur  autorité  privée , la  foultrac- 
tion  d’obédience,  & de  fuppofer  comme  une cho- 
fe  certaine  , quel'Eglife  avoit^n  laperfonne  de  Be- 
noît un  véritable  Epoux  uniqu?  &1  incontejlable , tan- 
dis qu’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  capables 
d’en  juger  ctoifnt  perfuadées  du  contraire.  La  con- 
clufion  du  plaidoyé  fut  de  requérir  la  févérité  du 
miniltere  public  rontre^un  Ecrit  fi  pernicieux*  & 
contre  ceux  qui  favoient  compofé. 

Après  Pierre  Plaoul,  le  DoCleur  Jean  Petit  prit  Pia^oyé  Ja 
la  parole,  & s’attacha  aux  deux  autres  articles  qu’il J 
avoit  déjà  propofés  dans  le  Confeil  du  Roi  -,  c\ft-à- 
dire  , à la  foulbadion  d’obédience  , & à la  fup- 
preflion  des  charges  dont  le  Pape  Benoît  accabloit 
l’Eglife  Gallicane.  Il  montra  fur  le  premier  article  , 
que  le  Pontife  ayant  violé  toutes  fes  promelles",  fur- 
tout  la  plus  folemnelle,  qui  étoit  de  ne  point  in- 

• • . 

(r)  M.  Fleur)’  & ton  Continuateur  Jifent  le  5.  Je  Juin  , ilu  Boulai  le  17.  do 
Mai.  Ce  font  des  méprîtes. 

s • Sij 
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quiéter  les  Piélats  mis  en  place,  pendant  la  fouf- 
tra&ion,  il  netoit  pas  raifonnable  de  perpétuer  les 
rapports  de  fidelité  & d’obédfance  qu’on  avoit  en- 
core avec  lui  : » D’autant  plus  , ajoutoit  il , que  la 
» foultraétion  s’elt  faite  la  première  fois  , avec 
» beaucoup  de  maturité  & de  concert , & que 
» le  rétabli  (Ternent  de  l’autorité  de  Benoît  n’a  été 
•»  enfuite  que  l’effet  des  intrigues  de  quelques 
» particuliers.  » Sur  l’autre  point  , qui  concer- 
noit  Les  vexations  que  fouffroit  l’Eglife  Gallica- 
ne > de  la  part  du  Pape  & de  fa  Cour  , l'Orateur  fie 
une  defeription  pathétique  de  l’indigence  où  les 
Collecteurs  envoyés  d'Avigfion  avoient  réduit  les 
Eccléfiaftiques  du  Royaume;  & il  pria  l’Affemblée 
de  rétablir  l’Eglife  d^  France  dans  Jcs  anciennes  li- 
bertés , & de  ne  plusTouffrir  qu’on  la  dépouillât  de 
fes  biens,  pour  les  prodiguer  à des  Etrangers. 

Cette  harangue  ayant  occupé  foute  la  féance, 
on  remit  au  jour  fuivant  les  conclufions  de  f Avo- 
cat Général , Jean  Juvenal#des  U^fîns  ,pere  de  l’Ar- 
cheveque  de  Reims,  qui  a écrit  l'Hiftoire  du  Ré- 
gne de  Charles  VI.  DesUrfins  étoit  un  Magiftrat 
en  réputation  de  fçavoir,  d’éloquence,  & de  pro- 
bité. Il  reprit  avec  affez  de  précifion  tout  ce  qui 
avoit  étc  dit  dans  les  plaidoyers  précédens , & en 
terminant  (bn  difeours , il  requit  que  la  Lettre  de 
l’Univerfité  de  Touloufe  fût  lacérée  & brûlée 
dans  îe  lieu  où  elle  avoit  été  écrite  ; que  les  Au- 
teurs de  cette  pièce  fuffent  punis  comme  Crimi- 
nels de  leze-Majelté  ; que  la  fouftraébion  d’obé- 
dience eût  encore  lieu  dans  tout  le  Royaume 
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<]ue  les  kglifes  né  puyalTent  plus  ni  décimes  rri^ÂTT^. 
contributions  aux  Agens  de  Benoît.  Quand  il  ent 
fini , le  premier  Préludent  du  Parlement  demanda 
fi  quelqu’un  vouloir  parler  en  faveur  du  Pape.  Il  mfl.An*, 
fe  trouva  allez  de  gens  zélés  pour  la  défende  deM4É* 
cette  caufe;  mais  comme  ils  n’étoient  ni  d'un  rang 
ni  d’un  mérite  à foutenir  une  aétion  fi  importante, 
ils  (e  contentèrent  de  prier  inftamment  qu’on  eût 
à.  furfeoir  l’Arrêt  , jufqu  a ce  que  les  Avocats  du 
Pontife  fe  fulTent  mis  en  état^ae  plaider  pour  lui. 

C’étôir  un  fub&rfuge  imapné  dans  l’efpérance  au,f,  î4f> 
d’éluder  la  conclufion  du  différend.  L’Univerfité  le 
fentit,  & s’y  oppofa  inutilement  ; caries  Juges  ne 
lailTerent  pas  d accorder  un  délai  jufqu’au  mois  de 
Juillet,  Ce  contre-temps  auroit  apparemment  dé- 
truit tout  l’effet  qu’on  fe  promettoit  des  procédu- 
res, fi  l’on  avoir  eu  affaire  à une  Compagnie  moins 
aétive  que  l’Univrfité;  mais  les  Docteurs  de  Pa- 
ris , accoutumés  depuis  plufieurs  années  à ces  for- 
tes de  combats  juridiques  contre  la  perfonne  &c 
l’autorité  du  Pape  Benoît,  ne  fe  lailTerent  ni  pré-  Vu 
venir  ni  intimider.  Leur  premier  objet,  & le  plus>-,,>' 
intéreffant  par  rapport  à eux , étoit  d’obtenir  la 
condamnation  de  la  Lettre  de  Touloufe.  Ils  n’é- 
pargnerent  pour  cela  ni  Requêtes  au  Parlement  j 
ni  voyages  à la  Cour  i & enfin  après  bien  des  Au- 
diences , il  y eut  le  17.  Juillet  un  Arrêt  rendu  fo- 
lemnellement  , toutes  les  Chambres  afTemblées , Parlement, 
par  lequel  la  Lettre  de  l’Univerfité  -de  Touloufe 
fut  déclarée  injurieufe  au  Roi  , aux  Princes,  au 
Clergé  de  France,  à l'Univerfité  de  Paris,  & comme 
• S iij 
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Pelle  condamnée  à être  lacérée  en  original  à Piris, 
& les  copies  traitées  de  même  à Touloufe , & fur  le 
Pont  d’Avignon , avec  ordreàtous  ceux  qui  en au- 
roient  des  Exemplaires  de  les  rapporter  dans  trois 
mois  aux  Greffes  des  Jurifd irions , à peine  de  100. 
( a ) marcs  d’argent  , & l’-on  chargeoit  en  même- 
temps  le  Procureur  Général  du  Roi,  l'Univerfité, 
& le  Duc  de  Bourgogne  , de  pourfuivre  les  auteurs 
& les  diltributeurs  de  ce  pernicieux  ouvrage  : der- 
nière claufe  qui  épouventa  tellement  quelques  Tou- 
loufains  , porteurs  cfe  la  Lettre,  tju’ils  s’éloignèrent 
promptement^de  Paris.  Le  Cardinal  Légat  voyant 
que  l'affaire  prenoit  un  tour  fi  peu  favorable,  dif- 
parut  aufii , & retourna  auprès  de  fon  Maître. 

Ce  n ’étoit  cependant  là  qu’un  premier  trait  lan- 
cé contre  le  Pape  Benoît.  L’Univerfité  reprit  fes 
procédures  à l’égard  de  ce  qu’il  reftoit  à ordonner  ; 
fçavoir  ,.la  fouftradtion  d’obédietyce , & l’abolition 
des  charges  impofées  fur  1 Eglife  Gallicane.  On  s’at- 
tacha d’abord  à ce  dernier  article,  qui  étoit  en  ef- 
fet le  plus  preffaut , à caufe  des  murmures  quecau- 
foient  fans  cefTe  les  Commifllons  données  par  le 
Pape,  pour  la  levée  des  fubfides.  L’Univerfité  pria 
le  Roi  de  terminer  ce  point  fi  nécefiàire  à la  tran- 
quillité du  Royaume.  Charles  VI.  en  remit  encore 
la  connoiflance  au  Parlement  , & les  ordres  de  ce 
Prince  furent  notifiés  aux  Préfidcns  par  Charles  de 
Savoifi , qui  profita  avec  pluifir  de  cette  cccafion 
de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Univerfité; 

( « ) Le  Moine  Anonimc  dit  mille  Marcs.  M.  Dupuy  dix  mille , l’Acte  authen- 
tique n’en  marque  que  cent.  • 
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preuve  fenfible  de  la  grande  puiflance  donc  jouif- 
foie  cette-Compagnie,  puifque  l'intérêt  d#lui  plaire 
faifoic  oublier  à Savoifi  le  détanclé  fi  vif  & .fi  ré- 
cent qu’il  avoit  eu  avec  elle. 

L'affaire  des  fubfides  fut  traitée  avec  foin  dans  Arr&«toPar* 
les  Aflêmblées  du  Parlement,  en  préfence  de  plu- 
fieurs  Prélats  & des  Membres  de  il’Univerfiré,  & Cuon!-  . 
fe  termina  par  un  Arrêt  du  1 1.  de  Septembre  1406. 
qui  portoit  défenfe  exprefle  de  payer  dorénavant 
au  Pape  Benoît  les  procurations  pour  caufe  de  vi- 
fite,  les  droits  de  vacances,  ou  les  anciens  arréra- 
ges, dûs  à raifon  de  toutes  ces  choies,  avecordr» 
aux  Collecteurs  de  la  Chambre  Apoftoliq'ue  de 
remettre  les  fommes  qu’ils  pourraient  avoir  actuel- 
lement entre  les  mains,  fans  pouvoir  en  délivrer* 
aucune  partie  à Benoît , ni  à perfonne  de  fa  part. 

On  toucha  auflï  l’article  des  Excommunications 
lancées  par  le  Pape,  pour  piefler  le  payement  de 
ces  prétendus  droits , & il  fut  dit  qu'elles  demeu- 
reraient fufpendues , jùfquà  ce  qu'il  en  eut  été  autre- 
ment ordonné.  Cet  Arrêt  fut  confirmé  par  le  Roi,  & 
fcellé  du  grand  Sceau, 

Les  difpoficions  qu’il  contenoit  exprimoient  ce 
qu’on  appelloit  alors  , la  foüllraCtion  partielle  d’o- 
bédience. Il  reftoit  à prononcer  fur  la  fouftraCtion 
totale  & abfolue,  qui  devoir  rompre  tous  les  rap- 
ports de  dépendance  & de  fourmilion , qu’on  avoit 
rétablis  depuis  trois  ans  avec  le  même  Pontife  -,  mais 
comme  cet  article  étoit  d’une  plus  grande  impor- 
tance que  les  pré&édem  , le  Roi  voulut  que  le  Cler- 
gé de  France  en  décidât.  L’Afiemblé  fe  tint  vers  la 
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t’ÂîTT'ôF  nd-Novembre.  Il  s’y  trouva  64  ( a ) tant  Archevê- 
AirembiJedu  ques  qu’iivêques , un  tirés- grand  nombre  d’Abbés 
ckuTu  c!n-  & plufieurs  Depuis  des  Univerfités  du  Royaume, 
béd^ncc  d°*  Quoique  la  plûparc  fuflent  très-peu  difpofés  en  fa- 
du  bouIaî  t ■ veur  de  Benoît , le  Roi  jugea  néanmoins  î^u’il  fal- 
'vÀfuyf.  iJ7.  loit  I aifler  une  liberté  entière,  par  rapport  a la  dé- 
‘ ,4°?‘  fenfe  de  ce  Pape  ; & afin  de  rendre  tout  égal  des 
deux  côtés il  fut  réglé  que  douze  Docteurs  par- 
leroient  dans  les  féances  du  Clergé,  les  uns  pour 
& les  autres  contre  la  fouftraâion  d’obédience.  On 
ne  trouve  que  huit  de  ces  Orateurs  nommés  dans 
l’Hiftoire;  Ravoir  du  côté  du  Papp,  & contre  la 
fouftra&ion  , Amélie  du  Breuil , Archevêque  de 
Tourç;  Pierre  d’Ailli , Evêque  de  Cambray  ; Guil- 
laume Fillaftre,  Doyen  de  Reims,  & depuis  Car- 
dinal. Du  côté  de  l’Univerfité,  & pour  la  fouftrac- 
tion , le  Patriarche  d’Alexandrie  , Simon  de  Cra- 
maud  ; Pierre  le  Roi,  Abbé  du  Mont-Saint-Mi- 
chel; Pierre  Plaoul  , Jean  Petit,  & Pierre  aux- 
Bœufsj  Doéleurs  en  Théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  Le  dernier  étoit  Religieux  de  l’OrdFe  de 
Saint  François , comme  on  J’a  déjà  obfervé  plus 
haut. 

chAiMu'liff.  L’AlTemblée  fe  tint  au  Palais,  & le  Roi  y aflifta 
dcr,flinc'em  ** toutes  les  f°*s  £lue  & fanté  le  lui  permit..  En  fon 
abfence,  le  Dauphin  y préfida,  & les  autres  Prin- 

(4)  Datisunedes  harangues  qui  furdht  faite?  en  préfence  decctte  Aflemblée , 
■1  ert  dit  qu’il  n'y  avoit  que  35.  Evêques.  Cependant  tous  les  Hüloriens , 5r  entre- 
autres  des  Urlihs , difent  64.  peut  être  qu'il  n’y  avoit  que  33.  Députés  du  pre- 
mier ordre , & que  le  relie  jufqu’i  la  concurrence  de  *4.  étoit  du  lecond  ; c’eft- 
i-dire  , tant  Abbés  que  Doéleurs  , & Membres  des  Chapitres.  Il  eû  difficileen 
eflêt  de  croire,  qu’un  des  Orateurs  de  cette  Aflemblce  fe  foit  trompe  dans  le 
■ombre  des  Evcques,  & qu’il  n’eu  ait  mis  que  33.  auücu  de  64. 

• ces 
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tes  du  Sang  s’y  trouvèrent  aufli  , foutenant  tous, 
avec  beaucoup  de  confiance  & de  bonté , la  mul- 
titude ôc  la  longueur  des  harangues  que  firent  les 
Orateurs  des  deux  partis  oppofés.  On  nous  a con- 
fervé  la  plûpart  de  ces  pièces , dont  le  ftyle  tfi  ex- 
trêmement éloigné  des  moeurs  & de  la  politcfle 
d’aujourd'hui.  Nous  croyons  cependant  devoir 
donner  la  fubfiance  de  chacune  „ parce  qu’on 
y trouve  des  particularitéslmportantes.  Un  Ouvra- 
ge tel  que  celui-ci  demande  quelquefois  qu’on  fa- 
crifie  l'agrément  à l'inftru&ion  d'un  Lecteur  atten- 
tif, & la  circoçfbnce  d'une  fuite.de  difcours , très- 
infipides  à la  vérité  pour  la  forme  , mais  confidé- 
rables  par  rapport.au  fujet  qu’on  y traite,  efi  une 
de  ces  rencontres  , où  l'on  doit  faire  grâce  à 
l'Hifiorieif  en  confidération  de  fon  zélé  à rapporter; 
tour  ce  qili  peut  intérefler  l’Hiftoire. 

Le  premier  qui  parla  dans  f'Aflemblée  , fut  le 
Doéteur  Pierre  aux  Bœufs,  dom  le  difcours  con- 
tient plus  d’aftronomie  que  de  lcience  de  la  Reli- 
gion , & de  vrai  raifonnement.  Selon  lui , » le 
» fchifme  étoit  figuré  par  le  cercle  lumineux,  nom- 
» me  Halo.  qu’on  voit  quelquefois  au-tour  de-  la 
» Lune , & qui  annonce  un  temps  d’orage.  L’Af- 
» tre  entouré  de  ce  Phénomène  repréfentoit  la  voie 
» de  cefiion  que  les  Papes  concurrens  ne  tou- 
» choient  point  ; mais  qu’ils  fe  contenaient  d’en- 
» vironntr  , laifiant  l’Eglife  expolée  à toutes  les 
»»  tempêtes  que  caufe  la  divifion  des  Fidèles*.  « Le 
Doéteur  pafie  de-là  à d’autres  comparaifons  Agro- 
nomiques, &:  du  mouvement  particulier  des  I*la- 
Tome  XV.  T 


l’An  1^06, 


Plaidoyéspout 
& contre  le 
Pape  Benoît. 

Plaidoyé  dtX 
Doreur  Pierre 

aux- Bœufs, 
Franciicain. 


Digitized  by 


t’AN  i^o 6- 


Jïi[t  de  HLgl. 
G allie,  t.  Il,  f, 
JO  S.  & fuiv. 


Baren.  & F agi 
ad  an,  ^6j. 


146  Histoire  de  l’Egl  isi 
nettes  , il  conclut  : » que  les  Evcques  peu- 
» vent  auflî  par  leur  autorité  particulière  s’oppofer 
» aux  entreprifes  du  Pape  , & pourvoir  au  bon 
» gouvernement  de  l’Eglife  -,  qu’ainfi , par  exemple, 
» 1 Empereur  Otton  I.  avoit  fait  aiTembler  autre- 
» fois  un  Concile  en  Italie,  où  le  Pape  Jean  XII- 
>»  avoit  été  dépofé  à caufe  de  fa  mauvaife  conduite, 
» & que  longtemps  auparavant  les  Evêques  de 
» France , mandés  par  le  Roi  Clovis , avoient  tenu  à 
» Orléans  un  Concile  préCdé  par  Saint  Melaine 
» de  Rennes,  où  il  setoit  fait  des  Réglemens  tres- 
»>  làges , dont  pUifieurs  étoient  ençore  en'vigueur 
>»  dans  les  Eglifes  du  Royaume.  « Ce  fécond  trait 
d’Hilloire  , comme  on  voit,  ne.prouvoit  rien  pour 
l’occafion  préfente,  puifque  ce  Concile  d’Orléans 
n’en  vouloit  point  au  Pape  -t  & d’ailleurs  l’Orateur 
n’en  parle  pas  afTez  exactement , puifque  Saint  Me- 
laine ne  brilla  dans  cette  Aflemblée  que  par  fon 
érudition  & fa  fai^teté  , non  par  la  qualité  de  Pré- 
fident  qu’il  n’avoit  point.  A l’égard  du  Concile 
d’Italie  contre  le  Pape  Jean  XII.  il  eft  manifefte 
que  c’étoit  un  Conciliabule , où  l’on  ne  fuivit  au- 
cune des  Régies  Canoniques  , & que  celui  qu’on 
fubftitua  à la  place  de  Jean  XII.  fous  le  nom  de 
Léon  VIII.  fut  un  Antipape,  du  moins  pendant  le 
rejle  du  temps  que  Jean  furvécut  4 cette  préten- 
due dépofition.  On  jugera  de-la  du  peu  de  criti- 
que ou  d'attention  de  nos  Dodteurs  François 
quand  il  s’agifloit  d’Hifkoire  Eccléfiaftique.  L'Ora- 
teur Francilcain  ne  laiiTa  pas  de  tirer  de  toute  fa 
harangue  cette  conclufîon  , raifonnable  en  elle- 
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irèmc,  & indépendamment  des  propofîtions  pré-L>AN 
cédentesj  Ravoir  , qu’il  étoit  temps  de  travailler  d«  ck*«# 
à l’union  de  l’Eglife.  * ’ ^l04. 

Celui  qui  porta  la  parole  après  lui,  fut  le  Doc-  PlaitJoyé  du 
teur  Jean  Petit.  Sa  harangue  occupa  deux  féances , p«i[.euiJea,> 
& c’ell  une  relation  de  tout  ce  qui  setoit  fait  pour 
engager  Benoît  à céder  le  Pontificat.  Il  remonte 
jufqu'au  temps  du  Conclave  t|ui  avoit  fuivi  la  mort 
de  Clément  VII.  & à cette  occafion  il  rapporte 
deux  Anecdotes  qui  ne  fe  trouvent  point  ailleurs. 

La  première,  c’eft  que  les  Cardinaux  d’Avignon 
ayanc  d’abord  jette  Ies^eux  fur  un  de  leurs  Con- 
frères, différent  de  Pierre  de  Lune,  pour  en  faire 
un  Pape  , ce  Prélat,  ( dopt  on  r»e  dit  point  le  nom  ) 
eut  la  droiture  de  repréfentet  qu’il  ne  fe  fentoit 
point  aflez  découragé  , pour  répondre  de  lui  mê- 
me & de  fa  fidélité  à renoncer  au  Trône  Pontifi- 
cal , s’il  arrivoit  qu’il  s’y  vit  une  fois  placé  ; qu’ainfî 
il.prioit  les  Cardinaux  éleéleurs  de  ne  le  point  ex- 
pofer  à une  tenwtion  fi  délicate.  Sur  quoi  le  Car- 
dinal , Pierre  de  Lune,  témoigna  que  pareille  diffi- 
culté ne  l'embarafTeroit  point,  & qu’il  feroit  tou- 
jours prêt  à quitter  la  Tiare  , fi  la  Providence  per- 
mettoit  qu’on  la  lui  mit  fur  la  tête.  L’autre  trait  eft 

3ue  les  Cardinaux  du  même  Conclave  ayant  aufli 
élibéré  emr’eux  de  donner  leurs  fuffrages  au  Pro- 
cureur de  la  grande  Chartreufe  , Pierre  de  Lune^ 
les  en  détourna,  difant  que  ces  fortes  de  Solitaires 
étaient  gens  aucunes  fois  aheurtés  en  leur^pinion , 
trop  fcrupulcux , CT  que  par  avanture , celui  -ci  tiefe 
dejeendroit  jamais  à céder  ie  Pontificat-  L’adroit  Car- 

Tij 
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dinal  ne  fâifoit  ces  oppolitions  que  pour  Te  mé- 
nager à lui-même  les  voix;  on  fe  détermina  donc 
à l’élire,  parce  qu’on  lecîutprêt  à embraser  tous 
les  moyens  qu  on  jugeroit  propres 'à  pacifier  l’E- 
glife  , & l’événement  montra  combien  on  setoic 
trompé. 

Le  troifiéme  Plaidoyé  contre  le  Pape  Benoît  eft 
celui  du  Patriarche  d'Alexandrie , Simon  de  Cra- 
maud  , qui  parla  le  Samedi , 'veille  du  premier  Di- 
manche de  l’Avent.  Son  but  eft  encore  d’appuyer 
la  fouftra&ion  d’ôbédience;  mais  il  traite  cette  ma- 
tière avec  plus  de  précifio#&  de  folidité  que  les 
deux  Docteurs  précédais.  Il  montre  que  la  Papau- 
té ayant  été'ordonnée  de  Dieu  pour  entretenir  la 
paix  & l’union  parmi  les  Fidèles,  comme  la  Royau- 
té eft  établie  pour  conferver  lç  bon  ordre  & la  tran- 
quillité dans  l’Etat,  il  n’y  a par  conféquent  rien  de 
plus  contraire  aux  dedans  de  Dieu , que  le  fchifme 
entretenu  depuis  fi  long-temps  par  l’ambition  des 
deux  Compétiteurs.  Il  décrit  enfuite  toutes  lesbel-i 
les  promefles  & les  fermens  folemnels  qu  ils  ont  fait 
l’un  & l'autre  de  rendre  la  paix  à TEglife,  aux  dé- 
pens même  de  leur  fortune  & de  leur  dignité.  Il  y 
oppofe  la  multitude  & la  variété  de  leurs  fubter- 
fug  es.  Il  en  conclut,  ( trop  généralement  peut-être)* 
qu’ils  font  tous  deux  fufpcéfs  d’héréfie..Il  indique 
le  remède,  qui  eft  la  fouftraéfion  d’obédience,  & 
comme  il  étoit  à propos  de  fixer  le  gouvernement 
des  Eglifes  Dour  ce- temps-là,  le  Patriarche  entre 
dans  un  d<fflil  fur  cet  article.  Il  dit  que  pour  les 
difpenfes  ou  s’adreflera  aux  Ordinaires,  qui  les  ac- 
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corderont  jufquace  qu’on  puifle  fe  préfenter  au  l>An  I40$r 
Pape,  quand  il  y en  aura  un  légitime  & incon- 
teltable.  » Mais  d’ailleurs , ajoute-t-il,  je  crois  que 
*»  fi  l’on  en  accordoit  moins , la  chofe  n’en  iroit 
» que  mieux,  car  les  difpenfes  qui  fe  donnent  chaque 
jour , font  la  plupart  du  temps  des  dilfipations.  « 

A l’égard  des  Appels  en  matières  Eccléfiaftfques , il 
marque  les  Conciles  provinciaux  comme  les  Juges 
ordinaire»  auxquels  on  aura  recours , & pour  les 
caufes  où  les  Métropolitains  feroient  intéreflés  , il 
• veut  qu’on  en  appelle  aux  Primats.  » Car  n’avons- 
nous  pas , dit-il , nos  Primtlts , qui  fontles'Arche- 
» vêques  de  Bourges,  de  Vienne&de  Lyon,  & ne 
*»  feroit-il  pas  convenable  que  les  caufes  demeuraf- 
» fent  en  ce  Royaume , plutôt  que  d’être  pottées  en 
» d’autres  pays  ? Toute-fois  , continue-t-il,  je  ne 
» voudrois  rien  dire  contre  les  libertés  & franchifes 
. » de  la  fainte  Eglife  Romaine^*»  Enfin  Simon  de 

Cramaud  loue  l’Univerfité^de  Paris  avec  une  effu-  < 

fion  de  cœur  qui  le  porte  à dire , qu’il  n’a  point 
trouvé  de  meilleur  confeil  que  dans  les  alfemblées 
• de  cette  Compagnie  j.mais  l’origine  qu’il  lui  donne 
ne  marque  pas  un  grand  fond  de  critique,  puif- 
qu’il  avance  comme  une  chofe  certaine,  que  Jules- 
Cefar  tranfporta  cette  Ecole  d’Athénîs  à Rome 
& que  Charlemagne  l’amena  de  Rome  à Paris.  Ce 
qui  fans  doute  auroit  fait  une  fuccelfion  bien  fin- 
guliere  depuis  Platon,  Ariftote,  Zenon  & les  au-* 
très  Chefs  du  Lycée  & du  ( a ) Portique,  jufqu’au 
Patriarche,  Simon  de  Cramaud,  & les  Confrères 

1*1  Lieux  où  Te  tecoiect  les  Ecoles  d'Athènes. 
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Membres  de  Ja  même  Ecole  de  Paris.  On  voit  com- 
bien il  s’en  faut  que  la  chaîne  de  cette  tradition 
foit  continue  ; mais  en  ce  remps-là  on  aimoit  les 
origines  illullres,  & quelquefois , pour  les  accrédi- 
ter ? on  mettoit  les  traits  les  plus  fabuleux  fur  le 
pied  des  vérités  authentiques. 
îhip. ii4.  c’étoft  Ie  tour  des  Avocats  du  Pape  de  défen- 
dre la  caufe  de  leur  Maître.*  Le  Chancelier  de 
France  leur  offrit  l’Audience  pour  le  Lundi  fui- 
vant*.  Ils  demandèrent  un  mois  de  délai , mais  on 
• ne  leur  accorda  que  jufqu’au  Mercredi  ( a ) de  la  mê- 

me femaine  ; te  le  premier  Plaidoyé  que  nous  avons 
pour  la  défenfe  de  Benoît  n’ell  que  du  Vendredi  3. 
de  Décembre  : apparemment  quecelui  do  Mercredi 
n’a  poipt  été  confervc.  Ce  fut  Guillaume  Fillaftre  , 
Doyen  de  l’Eglife  de  Reims,  qui  plaida  le  Ven-  • 
tfrcdi , en  préfence  du  Roi , de  route  la  Cour , & du 
Clergé. 

GuiSaumeFU-  FiHaftre  était  d*une  famille  diftinguée  dans  le 
iaftre,  Doyen  Maine.  Il  avoir  cultivé  dès  fa  jeuneffe  les  Mathé- 

dcReuns.  . . ..  . ' - ..  h . 

manques  & la  .Jurilprudence  : on  dit  meme  qui! 
s’appliqua  à l’étude  des  Langues,  te  qu’il  tradui- 
fit  quelques  Ouvrages  de  Platon.  Les  harangues 
qu’il  prononça  pour  le  Pape  Benoît  1 e prouvent  pas 
qu’il  eût  fait  de  grands  progrès  dans  l’éloquence.  Il 
....  „ commence  la  première  par.  s’excufer  de  ce  qu’il  a 

IM.  ».  11S.  . r • v \ . r . ^ . 

* pris  le  parti  oppole  a celui  de  1 UniverlitedeParis, 


( *)  M.  Fleury  dit  qu'il;  furent  rerris  au  Lurdl , & que  ce  jexr  parC Ci mllauw e 
Tilhflre  , il  y a là  deux  méprilc;  i°.  C’éfoit  bien  le  premier  prciet  de  Jes  remet- 
cie  au  Lundi  mais  il  n*«ut  poinr  lieu  , & on  le«  remit  en  eflr»  au  Mercredi, 
x°.  Guillaume  FiHaftre  ne  parla  peint  le  Mercredi  , mais  feuler  ent  Je  Vendredi. 
Ce  fut  quelqu’autre  Docteur  qui  parla  le  Mercredi  pour  le  Pape  Benoit. 
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dont  il  fait  l’éloge , en  difant  que  fes  quatre  Fa-  ^An 
cultes  étoient  figurées  par  les  quatre  animaux  d’E- 
zechiel.  Il  protelle  enfuite  que  ce  n’eft  ni  la  flatte- 
rie, .ni  la  reconn-oiflance  qui  l’engage  à défendre  le 
Pontife.  » Car  onques,  dit~jj,ne  me  fit  bien,  &c 
» aufli  je  ne  l’en  ai  pas  emprefle  , & comme  vous 
» fijavez,  il  ne  donne  pas  volontiers  fans  de- 
» mander.  « Il  témoigne  après  cela  fon  étonne- 
ment, que  le  Roi,  les  Princes  & les  Evêques  du 
Royaume  fe  fuflent  chargés  de  la  caufe  préfente. 

» Car  je  ne  trouve  pas,  dit-il,  que  toutes  les  Na- 
« tions  enfemble  puiflent  juger  ni  condamner  le 
» Pape  , comment  donc  poura-t-il  être  jugé  par 
« une  AiTemblée  fi  peu  confidérable  , en  comparai- 
» fon  de  tout  le  refte  de  l’Eglife  ? «*  A cette  occa- 
fion,  l’Orateur  cite  un  trait  de  l’Ecriture,  qui  lui 
attira  des  reproches  bientôt  après.  C’eft  celui  du  Roi 
Ofias,'puni  de  la  lèpre,  pour  avoir  voulu's’ingé- 
rer  dans  les  fondions  du  Sacerdoce.  L’application 
retomboit  fur  Charles  VI.  à qui  Fillaftre  ceprochoit 
de  s-'être  trop  avancé  dans  une  matière  Eccléfiafti- 
que,  & qui  concernoit , félon  lui,  le  Chef  même  • 
de  toute  lVEglife.  Nous  verrons  dans  peu  le  mauvais 
effet  que  cette  ^llufion  fit  dans  l’Affemblée-,  & fur- 
tout  parmi  les  Princes  du  Sang. 

Jufqu’ici,  ce  n’eft  encore  que  l’éxordede  la  haran- 
gue. Le  Doyen  de  Reims  y ajoute  un  Panégyrique  de 
Benoit,  & il  entre  enfin  dans  fa  matière  par  trois  3i- 
vifions , qui  comprennent  les  faits  avant  la  fouftrac- 
tion , pendant  la  foudradion , & depuis  la  reftirution  * 
d’obédience.  Tout  cela  eft  exécuté  par  un  long  récit 

* *• 
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t’Aw  1406  desprincipales  démarches  de  la  Cour  de  France , dil 
Pape  d Avignon  , & de  fes Compétiteurs  lesPapesde 
Rome.  Pillaftre  prétend  que  la  voie  de  conférence 
eft  meilleure  que  la  ceflion}  que  Benoît  s’tft  porté 
de  bonne  foi  à l’unjpn  de  l'Eglife  ; qu’on  ne  peut 
embrafler  la  fouftraétion , fans  empêcher  l’efFet  des 
remèdes  capables  déteindre  le  fJiifme,  en  parti- 
culier fans  mettre  obftacle  à fa  convocation  du 
Concile  général.  Les  preuves  de  tout  ceci  étoienc 
trèsfoibles,  & il  faut  avouer  que  le  fond  de  la 
caufe  en  fourniffoic  bien  peu  de  folides  & «d’effi- 
caces. 

r/'hevlque*  Le  ^en^emain  4.  de  Décembre,  on.entenditl'Ar- 
de Tours.  chevêque  de  Tours,  qui  continua  l’apologie  du 
ù>i.  t-  *4‘.  pape  genoît  t inflltant  beaucoup  fur  la  fuffifance 
& la  juftice  «Je  la  voie  de  compromis  & de  confé- 
rence entre  les  deux  prétendans.  Il  tâche  aufli  de 
montrer  par  l’exemple  des  anciens  fchifmeS , que 
la  voie  de  ceflion  n’eft  point  le  remède  qu’on  aie 

* coutume  d’employer  dans  ces  cas  de  divilîon  &de 
trouble  parmi  les  Fidèles } maisilauroit  été  bien  fa- 

. cile  de  lui  faire  voir  la  différence  de  ce  fchifme 
d’avec  les  autres.  Ici  les  droits  étoient  extrêmement 
brouillés,  & tout  au  moins  fort  dopteux  du  côté  de 
Benoît  , fjue  tant  d’Eglifes  traitoient  d’intrus  & 
d’Antipape  ,*au  lieu  que  dans  les  autres  fthifmes, 
il  ne  falloir , pour  ainh  dire  , qu’un  coupd  œil  pour 
diflinguer  les  vrais  Papes  de  ceux  qui  avoient  ufur- 
pé  le  faint  Siège. 

• On  fe  raflcinbla  [a)  le  Lundi  6.  du  même  mois  , 

(*)  L'ordrwie  oe«  harangues  eft  tout  renverfé  dans  le  Recueil  de  M.Bourgeoiâ 

ÜC 
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& l’Orateur  de  ce  jour-là,  fut  l’Abbé  du  Mont- 
Saint-Michel , Pierre  le  Roy  , Doéteur  en  Théolo-  Plaidoyc  do 
gie,  & déjà  fameux  par  les  négociations  qu’on  lui  Mont-salnt- 
avoit  confiées  pendant  le  fchifme.  Quoiqu'il  fut 
un  des  plus  oppofés  au  Pape  Benoît,  il  s’étendit  ce-  • 
pendant  moins  fur  la  fouftra&ion  d'obédience,  que 
fur  les  inconveniens  du  fchifme,  & fur  quelques 
remèdes  particuliers  qu’il convenoit  d’apporter  aux 
maux  de  l’Eglife  de  France.  Il  dit  qu’il  étoit  temps 
de  ramener  les  chofes  au  droit  commun,  eh  ce  qui 
regardoic  la  difpofition  des  Bénéfices , les  Elec- 
tions , & les  Confirmations  ; que  comme  l’autoritc 
du  Pape  eft  ordonnée  de  Dieu  pour  entretenir 
l’union  dans  l’Eglife , s’il  arrive  que  le  Pape  don- 
ne occafion  de  fchifme,  il  doit  être  permis  de  lui 
réfifter  ; que  la  puillance  pontificale  ne  s’étend  point 
jufqu’à  changer  les  decrets  des  Conciles  générai^: , 
ni  les  Statuts  des  Papes  précédens  ; qu’ainfi  les  ex- 
pectatives , condamnées  par  le  Concile  deLatran, 
ne  doivent  plus  avoir  lieu  dans  l’Eglife  ; qu’il  faut 
Jaifler  la  collation  des  biens  Eccléfiaftiques  aux 
Ordinaires  & aux  Patrons , fuivant  la  volonté  des 
Fondateurs  ; que  les  fubfides  impofés  par  le  Pape 
Benoît  étant  devenus  intolérables , il  eft  néceflaire 
de  les  fupprimer  ; que  l’autorité  du  Roi  fufht  pour 
cela,  fans  recourir  au  Concile  général ,.  d’autan  t- 
plus  que  Benoît  n’a  jamais  voulu  confentir  à l’af- 
fembler,  quelques  inftances  qui  lui  en  aÿent  été 
faites  plufieurs  fois.  Tel  étoit  le  fond  de  ce  Plai- 

du  Chatenet , & dans  le:  Annotations  de  M.  Godefroi  lur  Jean  Juvenal  des  Ut- 
fins.  Nous  croyons  qu’on  ne  peut  les  ranger  autrement  qu'elles  font  ici. 

Tome.  XV.  . V. 
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doyé,  auquel  le  Doyen  de  Reims,  Guillaume  Fil- 
laftre  répliqua  dès  le  lendemain. 

Ce  Doéteur  n’avoit  pas  le  talent  detre  précis 
dans  Tes  raifonnemens  : a l’occafion  de  ce  que  l'Ab- 
bc  de  Saint-Michel  avoit  dit  qu’il  falloir  ôter  à 
Benoît  la  difpofîtion  des  Bénéfices,  &c  que  le  Roi 
étoit  en  droit  d’empêcher  que  les  Eglifes  du  Royau- 
me fufl'ent  expofées  aux  exactions  de  ce  Pontife  , 
Fillaftre  fe  jette  dans  une  longue  difcuffion  fur  la 
nature  des  deux  puiffances , l’une  fpirituelle , & 
l’autre  temporelle  ;&  parce  que  Jefus-Chrill  Hom- 
me-Dieu lespoflèik  toutes  deux, parce  qu’ilainfti- 
tué  Saint  Pierre  fon  Vicaire  fur  la  terre,  le  Doc- 
teur ofe  affiner  que  le  Pape  étend  fa  jurifdiétion 
fur  le  temporel  des  Souverains  ; que  par  cette  rai- 
fon  il  donna  autre- fois  un  Roi  ( a ) à laFrdnce, 
qifil  dépofa  l’Empereur  Frideric , & qu’il  nomma 
un  Prince  pour  gouverner  le  Portugal,  (b)  A l’é- 
gard de  la  puifïance  des  Monarques  par  rapport  à 
l’Eglife  , Fillaftre  s’exprime  un  peu  plus  exa&ement. 
» C’eft  à eux,  dit-il,  de  protéger  l’Eglife,  & de  la 
» défendre  contre  les  ufurpateurs;  mais  ils  n’ont 
« pas  droit  de  fouler  aux  pieds  fes  libertés.  C’eft 
» à eux  de  punir  les  hérétiques  & les  fchifmati- 
» ques  -,  mais  ils  ne  peuvent  pas  prononcer  fur  le 
» crime  de  fchifme  & d’héréfie.  « Il  conclut  de  tout 
ceci  qu’on  ne  doit  point  fe  fouftraire  à l’obéifTance 
de  Benoît , puifqu’il  n’eft  point  hérétique,  & qu’on 
ne  peut  le  convaincre  de  fchifme  : dernier  article 

(4)  Il  veut  parler  de  Pépin  & de  Tes  négociations  auprès  du  Pape  Zacharie* 

( b ) 11  indique  le  Comte  de  Boulogne  , que  le  Pape  Innocent  IV.  agréa  pouf 
Roi  de  Portugal.  Voy.  Stxt.  Vccrtt.  L.  i.  ut.  8.  c,  a.  Grandi . 
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qu’il  auroit  cté  difficile  de  foutenir  contre  le  témoi-  l>An 
gnag’e  des-  faits,  donc  tout  le  Royaume  étoit  fpec-  • 
tateur  depuis  douze  ans. 

Le  reftc  de  la  harangue  traite  plus  particulière- 
ment la  collation  des  Bénéfices.  L’Orateur  y pré- 
tend que  les  inconvéniens  du  droit  commun  fe- 
roient  peut-être  plus  grands  que  ceux  des  expecta- 
tives & des  autres  maniérés  employées  par  les  Pa- 
, pes,  pour  difpofer  des  biens  Eccléilaftiques.  Il  in- 
dique fur  cela  les  mouvemens  que  produifent  les 
élections  dans  les  Chapitres  & dans  les  Abbayes  : 
mais  comme  on  avoir  objeCté  que  le  Pape  réduifant 
tous  les  Bénéfices  à fa  collation,  il  ne  pouvoir  fe  « 
faire  qu’il  fe  trouvât  à portée  de  diftinguer  les  bons 
Sujets  de  ceux  qui  font  indignes  ; le  Doyen  de  Reims 
détourne  fort  adroitement  le  difcours  fur  les  Prélats 
qui  étoient  préfens , & dont  la  plupart  avoient  été 
mis  en  place  par  le  Pape  Benoît.  J’en  appelle , 

» dit-il^  à témoins  tous  Mefleigneurs  qui  font  ici 
« & qui  ont  été  pourvûs  par  le  Pape  ; -je  fuis  fûr 
« qu’ii  n’y  en  a pas  un  feul  qui  fe  regarde  comme 
« indigne  de  la  place  qu’il  occupe  ; & l’Abbé  de 
» Saint-Michel  lui-même  ne  croit  apparemment 
» pas  qu’on  ait  donné  en  faperfonne  un  maifvaisSu- 
»>  périeur  à l’Abbaye  qu’il  gouverne.  « Cet  argu- 
ment eft  le  morceau  le  mieux  ménagé  de<out  le 
Plaidoyé , parce  qu’il  mettoit  les  adverfaires  du  Pa- 
pe Benoît  dans  une  efpece  de  néceffité  ou  de  con- 
damner leur  promotion  aux  dignités  Eccléfiaftiques , 
ou  de  ne  pas  inlifter  beaucoup  fur  le  danger  des 
collations  faites  par  l’autoritc  Pontificale. 

Vij 
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Le  jour  fuivant,  8.  de  Décembre,  ramena  fur 
les  rangs  le  Patriarche,  Simon  de  Cramaud  , qui 
avoit  déjà  répondu  la  veille  à Guillaume  Fillaftre  -, 
car  en  plufieurs  de  ces  Plaidoyés , on  obferva  la 
coutume  des  Avocats,  qui  eft  de  répliquer  furie 
champ  à l'Orateur  de  la  partie  adverie.  Le  Patriar- 
che dans  fon  difcours  ne  fait  que  réfuter  le  pre- 
mier Plaidoyé  du  Doyen  de  Reims , Si  celui  de  l’Ar- 
chevcquedeTours.il  s'étend  fort  fur  l’obligation  ou  , 
eft  le  Pape  Benoît  de  céder  le  Pontificat,  fur  le  droit 
qu’a  le  Roi  &c  le  Clergé  de  France  de  l’y  contraindre, 
fur  la  différence  qu’on  remarquoit  entre  ce  Pontife 
Si  fon  prédéceffeur  Clement,  » quiétoit,  dit -il, 

» dans  la  réfolution  de  renoncer  à la  Papauté  pour 
- le  bien  de  l’Eglife  : ce  qui  feroit  arrivé  s’il  avoit 
» vécu  une  année  de  plus.  « Cramaud  ajoute  un  au- 
tre contrafte  de  Benoît,  n’étant  que  Cardinal , Pier- 
re de  Lune,  avec  lui-même  devenu  Pape.  » Alors , 

« dit-il,  c’étoit  un  homme  de  fi  fainte  vie®B<:  en  fi 
» haute  réputation  de  vertu,  que  fi  j avois  eu  voix 
»•  dans  le  Conclave,  je  la  lui  aurois  donnée  volon- 
« tiers  ; mais  tout  cela  nctoit  qu’hypocrifie  & dif- 
» fimulation  , Si  je  me  garderois  bien  de  lui  don- 
» ner  ifton  fuffrage  pour  le  faire  Pape,  s’il  enétoic 
» queftion  aujourd’hui , Si  que  je  fuffe  fuppofé  avoit 
••  droit  à fon  Ele&ion.  ( a ) 

(4)  Le  Patriarche  Cramaud  rapporte  à cette  occafion  un  petit  conte  qu’il 
ftvoit  fans  doute  inventé  pour  réjouir  l’Aflemblée. ,,  11  y avoit , dit-il,  dans  un 
>,  Monaflere  un  Religieux  qui  fiouhaitoit  fort  d’étre  Aboc.  Il  affeâoit  pour  cela 
,,  une  vie  très-exemplaire.  Il  jeûnoit  quatre  fois  la  femaine  , fans  jamais  y man- 
,,  quer.  Il  arriva  donc  quon  le  choifit  pour  gouverner  l’Abbaye;  dès  ce  rao- 
„ ment  li  il  ne  jeûn.i  plus  , & comme  on  lui  demandoit  pourquoi  il  avoit  fitét 
,,  oublié  cette  louable  coutume  : c’eft , répondit-il , que  je  faifois  alors  la  Vigile 
„ de  la  Fête  que  je  célébré  maintenant, u. 
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Sur  la  fin  de  cette  féance , l’Archevêque  de  Tours  l"an  i4otf. 
demanck  qu’il  fut  encore  permis  aux  deffenfeurs  n*. 

du  Pape  de  plaider  fa  caufe.  Le  Roi  l’accorda , & le 
Samedi  xj.  de  Décembre,  l’£vêque  de  Cambray,  îm.p. 
Pierre  d’Ailli , entra  en  lice.  C étoit  conftamment  le 
plus  célébré,  & Je  plus  habile  des  Avocats  de  Be- 
noît. Il  plaida  cette  caufe  avec  beaucoup  d’adref- 
fe,  prenant  le  ton  de  la  paix  & de  la  modération , 
fur  tous  les  articles  qui  entroient  dans  fon  Plaidoyé. 

Il  y déclare  d’abord  que  la  matière  préfente  aurok  piaidoyé  ie 
dû  être  traitée  avec  moins  d’éclat,  & que  c’éût  été  £V^*e  dé,h' 
iiffez  d’en  conférer  en  particulier,  dans  une  AlTem-  Cambtay* 
blée  de  quelques  perfonnës  ; que  pour  lui  il  étoit 
bien  éloignc*de  condamner  la  voie  de  ceffion,  la 
trouvant  très-fainte  & très-utile  à l’Eglile  ; qu’il  fe- 
roit  attentif  dans  fon  difcours  à ménager  l’honneur 
de  tout  le  monde , & en  particulier  celui  de  J’U- 
niverfité  de  Paris  , ^ qui  il  avoit  des  obligations 
effentielles;  qu’il  ne  pouvoir  cependant  s’empêcher 
de  blâmer  les  termes  injurieux  dont  on  uloit  en 
.parlant  du  Pape,  avant  même  qu’il  eût  été  con- 
damné juridiquement.  « Nous  ne  voyons  point , 

» ajoute-r-il , qu’on  fe  foit  permis  la  même  chofe 
» dans  les  Conciles  généraux  , lorfqu’il  a été  quef- 
» tion  d’examiner  les  accufations  intentées  contre 
» des  Papes.  « Il  entre  de-là  dans  le  fond  de  fa 
harangue,  qui  fe  réduit  aux  «rticles  déjà  énoncés 
par  le  mêmeTrclat  dans  la  Faculté  de  Théologie , 
lorfqu’on  y avoit  traité  l’affaire  de  la  fouftraéfron. 

» Mon  fentiment , dit-il , étoit  pour  lors  que  dans  au.p.  i$j. 
* la  queftion  préfente,  on  devoit  prendre  Lavis  des 

V iij 


• • 


ij8  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1406-  ” Doreurs  en  Théologie  féparément  , avant  que 
«•  d’entamer  la  délibération  en  préfence  de  toutes  les 
« Facultés  de  l'Univerfité  ; ( a ) que  dans  l’Aflemblée 
•»  des  Prélats  on  ne  devoit  point  procéder  fur  ces 
» matières  par  forme  de  jugement  , mais  feu- 
» lement  par  forme  d’avis  & de  confeil  ; qu’il  ne 
» falloir  point  traiter  de  fchifmatiques  ceux  qui 
» refuferoient  d’entrer  préfentement  dans  la  fouf- 
» tra&ion , quoiqu’ils  y eulTent  confenti  la  pre- 
» miere  fois  ; qu  a la  vérité  la  voie  de  ceflion  etoic 
« la  meilleure  maniéré  de  finir  le  fchifme  , mais 
» qu’on  ne  devoir  pas  s’y  arrêter  uniquement , parce 
» qu’il  pourroit  arriver  que  quand  le  pape  Benoît  au- 
« roit  cédé,  fon  concurrent  refuferoi*de prendre  le 
» même  parti  ; qu’il  étoit  à propos  d’afiembler  le 
- Goncile  général  de  l’obédience  de  Benoît,  pour 
» préparer  les  voies  à un  Concile  des  deux  obédien- 
» ces, où  l’on  traiteroit  pleinement  de  l’union  & de 
» la  réformation  de  l’Eglife;  qu’enfin,  pour  remédier 
» dès-à'préfent  aux  maux  de  l’Eglife  Gallicane,  il 
» falloir  rappel  1er  l’ufage  des  Conciles  Provinciaux.* 
Pierre  d’Ailli  approuva  de  nouveau  ces  articles, 
& il  conclut  fa  harangue  en  tâchant  de  montrer 
que  Benoît  netoit  ni  fchifmatique,  ni  hérétique; 
qu’au  contraire  toutes  fes  démarches  tendoient  à 
la  paix  de  l’Eglife  -,  qu’il  y avoit  de  la  témérité  â 
taxer  ainfi  le  Pape  je  fchifme  & d’héréfie;  qu’il 
faudrait  toujours  lui  obéir,  quand  il*feroit  fufpeét 

( a ) D’Ailli  rapporte  ici  l’exemple  de  la  Confoltation  faite  par  Philippe  de 
Valois  au  temps  de  Jean  XXII.  fur  la  queftîon  de  lctat  des  âmes  jufles  après  la 
mort , & C’eft  en  cet  endroit  qu’il  fait  mention  de  la  menace  que  fit  ce  Prince  au 
Pontife  de  I e foire  ordre  s’il  nerevoquoit  fon  fentiment.  Vejct  ce  qmncui  ovcoi  dit 
[ht  celo  on  Livre  XXXVIII, 
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d’erreur  ; que  dans  les  circonftances  préfentes  la  l.An  , 4C(j. 
fouftradtion  ne  feroit  qu'augmenter  la  divifion  qui 
iéirnoit  parmi  les  Fidèles. 

mÊLe  difcours  de  Pierre  d’Ailli  attaquoit  de  front  i’Univerfité 
les  points  arreces  par  ITJmveriice  : on  en  murmura  puidoyéde 
datis  cette  Compagnie  ; on  réfolut  de  pourfuivre  d'« 
l’Evêque  de  Cambrai;  mais  ce  Prélat  fçût  parer  le  t-  "33- 

a ..  ....  , î r . . D*  Chstoit. 

coup,  en  menaçant  les  adverlaires  de  les  traduire  y.  iy». 
au  Confeil  du  Roi.  Une  autre  querelle  incidente 
fut  affoupie  avec  autant  de  fuccès,  quoiqu’elle  pa- 
rut d’abord  beaucoup  plus  dangereufe  pour  l’ac- 
cufé.  On  a remarqué  ci-deffus  que  le  Doyen  de 
Reims , Guillaume  Fitlaftre  , s’étoit  avancé  dans 
fon  premier  difcours , jufqu’à  improuver  les  mou- 
vemens  que  le  Roi  fe  donnoit  pour  la  paix  de  l’E- 
glife,  & la  raifon  qu’infinuoit  ce  Docteur  , fous 
une  allufion  tirée  de  l’Ecriture,  étoit  que  l’affaire 
intéreffant  le  fouverain  Pontife  , il  ne  convenoic 
as,  félon  lui,  à un  Prince  Laïc,  de  s’en  attribuer 
a connoiffance.  On  ne  fut  pas  content  de  ces  ma- 
nières de  parler;  mais  le  Dodteur  s’avança  encore 
davantage  ,en  répandant  dans  fon  fécond  Plaidoyé 
des  principes  qui  paroiffoient  donner  atteinte  à la 
fouveraineté  de  nos  Monarques.  Le  Roi  & les  Prin- 
ces s’en  plaignirent  apres  la  féance , Fillaftre  en  fut 
informé,  & c tout  ce  qu’il  jugea  de  mieux  pour  ob- 
tenir fa  grâce,  fut  de  prendre  un  ron  fuppliant  &: 
contrit  dans  un  petit  difcours  qu’il  fit  à la  fuite  du 
Plaidoyé  de  Pierre  d Ailli.  Ce  qu’il  dit  au  Roi  elt 
l’artice  le  plus  remarquable.  Voici  fes  termes.  « Je 
* fçai  bien.  Sire,  que  votre  puiffancen’eftpas  coin-  *<•/. e • *<}- 
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L’An  r o(J  » me  celle  des  autres  Princes , l’Empereur  tient  fa 
» Couronne  du  Pape,  mais  la  vôtre  fuit  le  droit  de  la 
» naiifance  : vous  ne  la  tenez  deperfonne  , & vous 
» ne  reconnoilfez  fur  la  terre  aucune  puifTance  flÉ»1 
» périeure  à vous,  en  ce  qui  concerne  le  temporel.  « 
Après  cela  venoient  les  excufes  , les  fatistaCtions 
verbales  ; & le  Doyen  fupplioit  le  Roi  de  lui  ren- 
dre fei bonnes  grâces,  & d’oublier  ce  qui  avoit  pû 
lui  déplaire  dans  les  plaidoyés  précédens.  Le  Chan- 
celier fut  le  feul  qui  répliqua,  & il  dit  fimplementà 
Fillaflre , que  le  Roi  avoit  bien  remarqué  les  expref- 
fions  dont  il  s’étoit  fervi;  que  le  Duc  de  Berry  en 
avoit  été  très -courroucé  * quefce  Prince  n’étoit  point 
actuellement  dans  l’AlTemblée , & qu’on  régleroit 
quelque  chofe  à ce  fujet  dans  la  première  feance. 
Cependant  on  ne  trouve  plus  rien  fur  ce  petit  dé- 
mêlé ; ce  qui  fait  croife  que  la  Cour  accorda  grâce 
au  coupable , en  confîdération  du  repentir  qu’il 
avoit  témoigné  dans  la  féance  du  xj.  de  Décembre. 
Do^eur^pier»  O*1  ne  rePr*c  les  Conférences  que  quatre  jours 
rePiaoui.  apres,  & le  Roi  étant  retombé  malade,  ce  fut  là 
ÿ„d.t.  177. Dauphin  qui  préfida  à fa  place,  jufqu’à  la  fin  de 
l’Affemblée.  Le  Mercredi  ij.  de  Décembre,  Pierre 
Plaoul,  un  des  Orateurs  de  l’Univerfité , s’engagea 
dans  un  difcours  fi  long,  que  le  Chancelier,  de 
France  l’avertit  de  ménager  la  patience  des  Princes 
& des  Prélats.  Ce  qu’il  ne  put  faire  encore  qu’en 
partageant  fa  harangue  en  deux  ; c’eft-à-dire , en 
plaidant  deux  jours  de  fuite  contre  le  Pape  Benoît. 
Le  premier  jour,  il  entreprit  de  montrer  que  l’E- 
glile  étoit  actuellement  dans  une  confufîon  déplo- 
rable : 
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rable  : qu'à  la  vérité  les  deux  prétendans  au  Pontificat  ^'N'| 
en  étoient  la  première  caufe;  mais  que  les  gens  at- 
tachés à leurs  obédiences  y contribuoient  aulli  beau- 
coup ; que  les  uns  & les  autres  fe  rendoient  coupa- 
bles de  îchifme,  s’ils  s’obftinoient  à demeurer  dans 
l’état  préfent , fans  vouloir  prendre  les  moyens  d’en 
fortir,  & qu’enfin  plufieurs  des  propofitions  qu’on 
faifoit  pour  foutenir  les  deux  Papes  pouvoient  être 
regardées  comme  hérétiques.  Les  preuves  de  tout 
ceci  comprenoient  plus  de  principes  généraux  & de 
lieux  communs  , que  de  remèdes  particuliers 
pour  l’extintftion  du  fchifme.  Ce  qu’on  y remar- 
que de  plus  précis , eft  un  détail  des  biens  qu’a- 
voit  opéré  la  première  fouftrarftion.  •»  J’en  ai, 

•*  dit  l’Orateur,  des  témoignages  certains.  A notre 
.»  exemple,  plufieurs  Eglifes  de  l’obédience  oppo- 
» fée  commençoient  aulli  à ne  vouloir  plus  recon- 

• noître  leur  Pape  : témoins  les  Diocèfesde  Metz 
» & de  Liège;  d’autres  , jufqu’en  Italie,  paroif- 

* foient  dilpofés  à en  faire  de  même.  Et  quand  je 
» fus  député  à Rome  avec  les  autres  membres  de 
» l’Univerfité  , je  remarquai  que  fur  la  route  on 
»>  nous  fit  beaucoup  d’accueil , parce  qu’on  voyoic 
» que  nous  voulions  fincerement  l’union  de  l’E- 
» glife.  Mais-,  .ajoute-t-il,  en  nous  féparant  des 
» deux  prétendans  au  Pontificat , renoncerions- 
»»  nous  pour  cela  à l’obéiffance  due  au  Siège  Apof- 
» tolique  ?Non,  fans  doute  ; car  le  Siège  Apofto- 
« lique  eft  pour  l’unité,  & en  rejettant  ceux  qui 
» caufenc  du  trouble  dans  l’Eglife  , l’unité  fe- 
» roit  confervée.  En  effet  , nous  ferions  toujours 
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•»  unis  au  faine  Siège,  qui  ne  peut  errer,  quoique 
«•  nous  ne  le  fulhons  pas  à ceux  qui  prétendent 
» l’occuper  enfemble  , & qui  par- là  fouillent  la  fain- 
- teté  de  cette  Chaire  Apoftolique.  « 

Le  jour  fuivant , ce  Doéteur  s’appliqua  prefque 
uniquement  à faire  voir  que  le  Roi  pouvoit  pren- 
dre toutes  les  mefures  poflibles.,  & meme  faire  af- 
fembler  un  Concile  pour  extirper  le  fchifme.  Il 
obferva  fagement  que  ce  qui  feroit  décidé  dans  ce 
Concile  , ne  viendroit  pas  de  l’autorité  du  Roi , 
mais  de  celle  des  Prélats,  qui  fçavent , dit-il,  com- 
ment l'Eglife  doit  être  gouvernée.  Et  pour  convaincre 
de  plus  en  plus  que  le  Roi  ne  feroit  rien  contre  les 
loix,en  convoquant  une  Alfemblée  Eccléfiaflique 
dans  les  circonftances  où  l’on  fe  trouvoit  alors  , il 
rappelloit  les  inftances  réitérées  qui  avoient  été  fai- 
tes à ce  Prince  de  la  part  des  deux  Papes , & des 
principales  Cours  de  l’Europe,  pour  l’engager  à 
procurer  la  paix  de  l’Eglife. 

Après  ce  Plaidoyé , il  y en  eut  encore  deux  au- 
tres : l’un  du  17.  ( a)  & l’autre  du  1 8.  de  Décem- 
bre ; le  premier  prononcé  par  l’Archevêque  de 
Tours,  èc  le  fécond  par  le  Docteur  Jean  Petit.  Ces 
deux  pièces  ne  contiennent  que  des  redites  pour  & 
contre  lafouftra&ion,  félon  les  intérêts  &c  le  parti 
que  défendoient  les  Orateurs.  Enfin  le  Lundi  10.  du 
même  mois,  l’Avocat  Général,  Jean  Juvenal  des 
Urfins  , donna  fes  conclufions  par  un  long  dis- 
cours , dans  le  ftyle  & la  méthode  des  harangues 

( a)  Dans  le  Recueil  de  M.du  Chatenet,  & dans  les  Notes  de  M.  Godefroi  Tut 
Jean  Juvenal  des  Urlîns,  il  eft  dit  que  l'Archevêque  de  Tours  paria  le  Lundi.  17» 
pecembre.  Or  le  17.  étoit  le  Vendredi , le  mois  ayant  commencé  par  le  Mercredi» 
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précédentes.  Son  but  étoit  de  faire  voir  que  le  Roi, 
ou  le  Dauphin  en  fon  abfence , pouvoient  affembler 
le  Concile  pour  délibérer,  de  concert  avec  les  Pré- 
lats , des  moyens  d’extirper  le  fchifme  ; mais  la  preu- 
ve de  cette  proportion , très-véritable  dans  lescir- 
conftances où. l’on  étoit  alors,  engagea  infenfible- 
ment  ce  Magiftrat  dans  un  détail  de  laits  dont  plu- 
fieurs  font  apocriphes  : cofnme  quand  il  dit  que  le 
Siège  Apoftolique  avoit  été  d’abord  établi  à Jé- 
rufalem  , enfuite  à Antioche,  & enfin  à Rome-, 
que  le  Pape  Hadrien  I.  dans  un  grand  Concile , 
avoit  permis  à Charlemagne  et  élire  le  Pape , & qu’un 
û beau  privilège  ayant  étc  accordé  à ce  Prince  com- 
me Roi  de  France , il  appartenoit  encore  à fes  Suc- 
ceffeurs. 

Cependant  les  conclufions  de  l’Avocat  Général 
alloient  à l’effentiel  en  ce  qui  touchoit  l’extirpation 
du  fchifqje.  Il  requit  que  la  fouftraètion  fût  or- 
donnée une  fécondé  foisj  que  les  impofitions  fai- 
tes par  le  Pape  Benoît,  fur  le  Clergé  de' France  , 
fuflent  fupprimées;  que  la  jurifdidbion  des  Ordinai- 
res fut  rétablie , tant  en  matfcre  de  jugements  que  de 
provifions  pour  les  Bénéfices  : & il  faut  avouer  que 
c’étoient  la  les  feuls  remèdes  efficaces,  puifqu’on 
avoit  affaire  à un  homme  qu’on  ne  pou  voit  dom- 
pter qu’en  le  dépouillant,  & qu’il  étoit  queftion 
d’un  fchifme  dont  l'aliment  principal  étoient  les 
richeffes  de  l’Eglife  Gallicane. 

Dès  que  Juvenal  des  Urfins  eut  parlé , le  Chan- 
celier de  France  ordonna,  de  la  part  du  Dauphin 
& des  Princes , que  les  Prélats  feuls  fe  rendiffent  le 
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l"an  i^d6.  lendemain  au  même  lieu,  pour  terminer  les  déli- 
bérations. On  obéit  à ces  ordres,  & d’abord  toute 
l’Aflemblée  convint  facilement  de  la  necellité  de 
convoquer  un  Concile  général  ; mais  quand  on  par- 
la de  fouftra&ion  d’obédience,  les  avis  ne  fu- 
rent pas  û uniformes.  Cependant  les  Partifans  de  la 
Siaflùm'cTa-"  fouftra&ion  l’emportèrent  : il  fut  arrêté  quelle fe- 
icdience.  ^ roit  faite  fur  le  même'plan  que  la  première  fois, 
' & qu’on  fuivroit  les  Réglemens  dont  on  setoit déjà 
fervi  pour  le  gouvernement  des  Eglifes  de  France  ; 
mais  les  nouvelles  qu’on  apprit  d’Italie,  & que 
nous  dirons  dans  le  Livre  fuivant,fufpendirent  l’exé- 
cution de  cette  procédure. 

Fin  du  Lime  XLIII. 
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E Pape  Innocent  VII.  étoit  mort  à l’An  140c. 
Rome  le  6.  de  Novembre  1406.  avec  ,Mort,,u  ‘J?Pe 
la  réputation  d’un  Pontife  irreprocha- 
blepour  ks  mœurs,  ennemi  de  la  fi-  Raju.  IqaC. 
monie,  & appliqué  aux  affaires.  Les  ”'8‘cr ÿ‘ 
Cardinaux  de  fon  parti  fçavoient  que  la  Cour  de 
France  s’étoit  engagée  à procurer  la  renonciation  de 
Benoît,  au  cas  qu’on  fuipendlt  l’Elettion  d’un  au- 
tre Phpe,  fi  Innocent  VIL  venoit  à mourir  ; & cette 
confidération  ks  porta  d’abord  à vouloir  retarder 
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i-’An  1406.  ^es  opérations  du  Conclave.  Le  bruit  s'en  répandit 
par-tout , & caufa  une  joie  infinie  en  France.  Le  Roi, 
fans  perdre  de  temps , prit  l’avis  des  Prélîtts  alfem- 
Gerfc n nov.  blés  a Paris.  L’Univerlité  donna  aufl»  les  fiens , & 
Ie  Chancelier  Gerfon  ayant  compofé  un  petit  traité 
en  ftyle  Scholaftique  , pour  montrer  la  néceflité 
tferqpêcher  , autant  qu’il  feroit  poilible  , la  nouvel- 
le Election  ; le  Roi  fe  hâta  d’écrire  aux  Cardinaux 
de  Rome , pour  les  confirmer  dans  la  penfée  qu’ils 
avoient  prife  d’eux-mêmes  de  ne  rien  précipiter. 
Lettres  du  Roi  Sa' Lettre  dattéedu  13.  de  Décembre  laoô.étoit 

de  Rome.  conçue  a peu  près  en  ces  termes.  » Occupez  aéruel- 

» lement  a célébrer  à Paris  un  Concile  des  Prélats 
» & des  Do&curs  de  notre  Royaume,  pour  cher- 
» cher  les  moyens  de  réunir  les  parties  divifées  de 
» l’Eglife,  nous  avons  appris  la  mort  de  celui  qui 
» parmi  vous  prenoit  la  qualité  de  fouverain  Pon- 
» tife,  & en  même-temps  on  nous  a rapporté  que 
» vous  étiez  réfolus  de  ne  point  procédera  l’Elec- 
«*  tion  d’un  SucceiTeur,  jufqu’à  ce  que  vous  nous 
» eufliez  envoyé  quelqu’un  pour  traiter  des  moyens 
»•  d éteindre  le  fchifme.  Cette  nouvelle  nous  a rem- 
•>  plis  d'une  joie  que  nous  ne  pouvons  exprimer  ; 
» car,  comme  notre  Pontife  Benoît  s’eft  engagé  par 
« ferment  à quitter  la  place  qu’il  occupe,  fuppofé 
u’on  ne  donnât  point  de  fuccefleur  à Innocent, 
y a tout  lieu  d’efpérer  que  nous  verrons  bien- 
»»  tôt  la  paix  rétablie  dans  toute  la  Chrétienté  : & 
» s’il  arrivoit  , ce  que  nous  11e  foupçonnons  pas, 
» que  dans  ces  circonllances , Benoît  refusât  de 
» céder,  ou  qu’il  cherchât  des  fubterfuges  pour  fe 
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* maintenir  dans  fa  dignité,  nous  prendrions  défi 
» bonnes  mefures,  que,  malgré  toute  fa  réfiftan- 
» ce , nous  aurions  bientôt  un  feul  & unique  Pon- 
» tife  \ vrai  fuccefleur  de  Saint  Pierre.  Nous  fom- 
*>  mes  donc  dans  la  réfolution  de  vous  envoyer 
» une  Ambaflade  folemnelle;  & nous  vous  prions 

* aufli  d’attendre,  pour  conclure  l’Eleétion,  que 
*>  les  Envoyés  réciproques  ayent  été  entendus , les 
.»  vôtres  à Paris , & les  nôtres  à Rome.  « 

Les  Cardinaux,  à qui  cette  Lettre  étoit  adref- 
fce,  ne  la  reçurent  qu’après  avoir  élu  un  Pape.  Le 
délai  qu’ils  avoient  d’abord  imaginé , n’étoit  au  fond 
qu’un  projet,  & la  crainte  que  la  vacance  du  Paint 
Siège  ne  causât  des  troubles  dans  Rome  , leur  fit 
prendre  le  parti  de  fe  choifir  un  Chef,  & de  don- 
ner un- maître  à cette  Capitale.  Us  étoient  entrés  au 
Conclave  le  18.  de  Novembre,  & PEleélion  fut 
confommée  le  30,  (a)  du  même  mois  ; mais  com- 
me ils  fouhaitoient  la  paix  de  l’Eglife,  ils  prirent, 
avant  la  réunion  des  fuffrages , un  de  ces  moyens 
<ju’on  auroit  pu  croire  infaillibles  pour  éteindre  le 
fchifme,  fi  la  paillon  de  régner  n’avoit  pas  des  ref- 


( m ) Thirrri  de  Niem , témoin  oculaire , dit  pofitivement  que  le  Cardinal 
Ange  Corario  fut  élu  Pape  le  jour  de  Saint  André.  Rainaldi  & le  P.  Pagi  ne  bif- 
fent pas  de  fixer  l’Eleétion  au  fécond  de  Décembre  , St  ils  le  prouvent  par  la 
datte  des  Lettres  du  nouveau  Pape  à Benoit  Ton  Compétiteur  , & a d’autres  ; mais 
on  trouve  dans  les  d|px  Collerions  de  Martenne  des  Lettres  de  Grégoire  XII. 
& des  Cardinaux  de  là  Cour,  qui  placent  Ton  Eleâion  le  30.  de  Novembre.  Dans 
Brovius  la  datte  des  memes  Lettres  de  Grégoire  XII.  à Benoit,  fe  trouve  diffé- 
rente de  celle  qu’oirlit  dans  Rayn.  & il  rcfulte  aufli  de  celle  de  Bzovius,que 
Grégoire  futélùle  30  de  Novembre.  Ainli,  en  comptant  pour  rien  toutes  ces 
dattes,  cjus  varient  fi  fort,  & par  conféquent  où  il  y a faute  , du  moins  de  quel- 

3ue  côté , il  faut  s’en  tenir  à Thierri  de  Niem , qui  énonce  fi  clairement  le  jour 
e Saint  André  pour  l'époque  de  l’Eleâion  de  Grégoire  XII.  Il  y a aufii  dansje 
Recueil  de  M.  du  Chatenet  l'Aéte  de  ferment  de  Grégoire  XII.  où  ce  Pape  dit 
.qu’il  a été  éjù  le  30.  de  Novembre. 
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i<j8  Histoire,  de  l'Eglise 
fources  que  toute  la  prudence  humaine  ne  peut  m 
prévenir,  ni  empêcher. 

Il  y avoir  à Rome  quatorze  Cardinaux  , & de  ce 
nombre  étoit  Ange  Corario,  noble  Vénitien,  Car- 
dinal-Prctre  du  titre  de  Saint  Marc , vieillard 
d’environ  70  ans  , plus  vénérable  encore  par  fes 
vertus , que  par  les  emplois  qu’il  avoit  exercés  dans 
la  Cour  Romaine.  Ce  fut  lui  qui  pendant  le  Con- 
clave prefia  le  plus  fes  Confrères  de  parer  aux  in- 
convéniens  d’un  nouveau  choix,  & de  mettre  un 
frein  à l’ambition 'de  celui  qui  feroit  élû.  On  ima- 

{;ina , pour  cet  effet , de  drefTer  un  A&e  contenant 
es  articles  fuivans  : » Que  celui  des  Cardinaux  qui 
« feroit  élû  Pape  renonceroit  au  Pontificat  pure- 
■*  ment  & Amplement,  au  cas  que  l’Antipape  en 
» fit  de  même , ou  qu'il  vint  à mourir  , & fuppofé 
» que  les  Cardinaux  de  l’obédience  oppofée  vou- 
*>  luffent  fe  réunir  au  Collège  de  Rome  pour  le-, 
» le&ion  d’un  légitime  Pontife.  Que  fi  le  choix 
» tomboit  fur  quelqu’un  des  Cardinaux  abfens  , 
» ou  fur  quelqu’un  qui  ne  fut  pas  du  facré  Collé- 
» ge,on  auroit  foin  qu’il  s’engageât  aux  mêmes 
» conditions.  Que  dans  l’efpace  d’un  mois , à corn- 
» pter  du  jour  de  l’Intronifation  , le  nouveau  Pape 
» notifieroit  ces  engagemens  à l’Antipape,  & aies 
» Cardinaux , à tous  les  Rois , Prince^  & Prélats , à 
>•  toutes  les  Univerfités  & Communautés  de  la  Chré- 
» tienté,  & qu’il  leur  promettroit  d’exécuter  tous 
» les  articles  du  préfent  A&e,  en  particulier  celui 
».  qui  contenoit  l’obligation  d’embralTer  la  ceflion , 
» & toute  autre  voie  raisonnable , qui  pourroit  pro- 

» curer 


* 
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* curer  l’extin&ion  du  fchifme.  Que  dans  l’efpace  j — J 

» de  trois  mois  il  enverroic  des  Ambaffadeurs  à 
» tous  ceux  dont  ît.feroit  convenu  entre  lui  & les 

■ Cardinaux  , avec  pouvoir  à ces  Envoyés  d’arrêter 
» un  lieu  pfbpre  à traiter  l’affaire  de  l’union.  Que 
» pendant  la  négociation,  il  ne  feroit  point  de  pro- 

■ motion  de  Cardinaux , fi  ce  rt’eft  que  cela  pa- 
» rut  néceffiire , pour  égaler  le  nombre  de  ceux 
« qui  compofoient  le  Collège  de  l’autre  obédien- 
“ ce , ou  bien  que  , par  la  faute  de  l’Antipape,  l'u- 
“ mon  ne  fut  pas  conclue  dans  le  terme  d'une  an- 
» née , à compter  de  la  fin  des  trois  mois  deftinés 
» aux  Ambaffades.  Qu’on  tâcheroit  d’engager  auffi 
» l’Antipape  à ne  point  faire  de  nouvelle  promo- 
•>  tion  dans  le  Collège  de  fes  Cardinaux  -,  & qu’en- 
» fin  le  Pape , après  fon  éleélion  & fôn  couronne- 
» ment , confirmeroit  folemnellement  & figneroic 
» de  fa  main  toutes  ces  difpofitions  , & qu’il  en  fe- 
» roit  de  même  dans  le  premier  Confiftoire  qu’il 
» tiendroit.  « 

Cet  A&e  fut  approuvé  par  tous  les  Cardinaux 
du  Conclave,  & chacun  d’eux  fit  ferment  fur  les 
faints  Evangiles  de  l’obferver  dans  toute  fon  éten- 
due. Qétoit  affurément  l’expreflion  la  plus  vive  du 
défir  fincere  qu’ils  avoient  de  rétablir  l’unité  dans 
l’Eglife  ; mais  ils  crurent  l’avancer  encore  davanta- 
ge en  choififfantpour  Pape  ce  même  Ange  Cora- 
rio,/)ue  fon  âge,  fa  vertu  , & furtout  fon  empref- 
fement  à folliciter  l’A&e  dont  nous  venons  de  par- 
ler , faifoient  regarder  dat^s  la  Cour  Romaine  com- 
me le  médiateur  deftiné  de  Dieu,  pourconfommer 
Tome  XK  . Y 
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l’An  140 s ^ gran^  ouvrage  de  l’extinétion  du  fchifme.  Cora- 
rio  fut  élû , il  prit  le  nom  de  Grégoire  XII.  fit  fes 
N»»  /.  ni.  premières  démarches  confirmèrent  les  Cardinaux 
dans  l’idée  qu’ils  avoient  conçûe  de  fa  droiture. 
dEe™ePa^e”our  Avant  la  fin  du  Conclave , il  ratifia  roffs  les  articles 
n^pain  de  l'i-  de  l’engagement , & dans  un  Sermon  qu’il  fit  en 
préfence  de  toute*  fa  Cour , il  ne  parla  que  de  la 
paix  de  l’Eglife  , montrant  qu’il  n’avoit  point  d’au- 
tres vues,  & conjurant  les  Cardinaux  de  concourir 
avec  lui  à l’exécution  de  cette  importante  affaire. 
Dans  les  entretiens  particuliers , il  ramenoit  volon- 
Nii»  /.  in.  tiers  ]a  converfation  fur  cet  article.  Il  prenoit  alors 
le  ton  d’un  homme  qui  ne  s’épouvantoit  pas  des 
difficultés.  Il  difoit  qu’il  ne  tiendroit  jamais  à lui 
que  l’union  ne  fe  terminât  promptement  -,  que  fa 
réfolution  étoit  prife  d aller  par-tout  où  il  y auroit 
efpérance  de  procurer  un  fi  grand  bien  à la  Chré- 
tienté ; que  s’il  falloit  s’y  tranfporter  par  mer  , fie 
qu’il  n’eût  point  de  Galeres,  il  étoit  prêt  de  s em- 
barquer fur  la  première  chaloupe  qui  ferencontre- 
roit  ; fit  que  fi  le  voyage  devoir  être  par  terre , il 
iroit  à pied  , au  cas  que  les  chevaux  fit  les  voitures 
vinflent  à lui  manquer» 

go'«xnGie’  A Rome  , on  étoit  charmé  de  ces  fentimens^c  dan9 
teBrii’eno't"  toutes  les  Contrées  de  la  Chrétienté,  on  ne  put  s’em- 
Numi. pêcher  d’y  applaudir  , quand  on  publia  la  Lettre 

4.  dr  Hanor.  r J . 1 \ \ r 1 . j 1 _ 

'v*i>n.tr*a.  1.  que  Grégoire  écrivit  a Ion  Compétiteur,  dans  le 
' \ I40(S.  terme  mafqué  par  la  formule  du  ferment  qui  avoir 
».  u .<*■/««.  précédé  l'Ele£tion;c’eft-à-dire, avant  la  cérémonie  de 
fon  Couronnement.  Cett#  Lettre,  ( a)  rapportée  par 

( 4)  Elle  eil  dattée  dam  la  plupart  des  Auteurs  du  xj.  de  Décembre  j mais  les 
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tous  les  Auteurs,  comme  la  démarche  la  plus  con- 
fidérable  qui  eue  été  faite  jufques-là  pour  la  paci- 
fication de  l'Eglife , préfentoit  d'abord  une  Infcri- 
ption  fort  mefurée,  & qui  marquoit  qu'on  fe  laf- 
foit  à Rome  des  anathèmes  & des  inventives  con- 
tre un  Rival  reconnu  depuis  tant  d'années  par  de 
grandes  Eglifes,  à la  tête  defquelles  étoit  l’Eglife 
Gallicane.  Grégoire  XII.  y fouhaitoit  l’efprir  de 
paix  & d'union  à Pierre  de  Lune , appelle  Benoît  XIII. 
par  quelques  Nations , durant  ce  Jchi/me  déplorable  ; ce 
font  les  expreflions  du  Pontife,  & elles fervirent  de 
formule  générale  * pour  tousjes  Ecrits  qu'on  s’adref. 
fa  de  part  & d'autres , pendant^e  cours  de  cette  né- 
gociation. Ainfi  Benoît , prenant  le  même  ftyle  dans 
fes  Réponfes,  nomma  fon  adverfaire  Grégoire  XII. 
en  ajoutant,  par  forme  de  reftriétion,  que  c'étoit  le 
nom  qu’on  lui  donnoit  dans  quelques  Contrées.  Les 
Cardinaux  des  deux  Collèges,  traitant  aufli  enfem- 
ble,  employèrent  par-tout  cette  façon  de  parler,  & 
à la  faveur  de  ce  concert  pour  une  formalité  •qui 
avoit  fa  délicareiïe , on  négocie  long-temps  fans  in- 
cidenter  fur  les  qualités  réciproques. 

Pour  le  fond  delà  Lettre  de  Grégoire, c’étoit  une 
exhortation  mêlée  de  douceur  & de  force , pour  en- 
gager Benoît  à prendre  en  main  les  intérêts  de  l'E- 
glife.  » Vous  voyez,  lui  difoit-il , quels  malheurs 
••  ce  fchifme  de  trente  années  a caufés  dans  la  Chré- 
« tienté.  Si  préfentemtnt  on  ne  s'appliquoit  pas  de 
« bonne  foi  à Icteindre  , refteroit  il  déformais  quel- 

Um  mettent  X*.jour  depuis  l'Eleâion  , & les  autres  XII.  Nous  croyons  que  cette 
demiere  datte  elt  la  véritable  , à ciuTe  du  témoignage  de  Tbierri  de  Niem  , qui 
Exe  l'Hlcâion  de  Gtegaire  au  jour  de  Saint  Aodrc  jo.de  Novembre. 

* - Yij 
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172.  Histoire  de  l’Eglise 
» que  reflource  aux  Fidèles  ?C’eftà  vous  de  voir  lï 
» votre  confcience  ne  vous  reprocheroic  rien  dans 
« ces  circonftances.  Pour  moi  je  déclare  ici  mes  vrais 
» fentimens:  car  ce  n’eft  plus  le  temps  de  dilfimuler, 
» ni  de  chercher  des  fubterfuges.  P kis  mes  droits  pa- 
» roiflent  certains  & inconteftables , plus  je  crois 
« qu’il  eft  louable  de  les  facrifier  en  entier  au  bien  de 
» la  paix.  Si  cette  Mere,  dont  parle  l’Ecriture,  eut 
» bien  le  courage  de  confentir  à la  perte  de  Ion  Fils  , 
» plutôt  que  de  le  voir  cotiper  en  deux  , combien 
» plus  convient-il  à la  place  que  j'occupe,  d’aban- 
s*  donner  mes  prétentions  les  plus  légitimes , fi  je 
••  ne  puis  parvenir  îft’union  par  les  voies  de  la  juf- 
*•  tice?  «» 

Le  relie  de  la  Lettre  exprime  toutes  les  claufes 
contenues  dans  l’Atfte  qui  avoir  précédé  l’Eletftion. 
Grégoire  les  propofe  à Benoît , il  î’exhorte  à s’y  con- 
former , & il  lui  promet  une  Ambaflade  pour  con- 
venir du  lieu  de  leurs  conférences* 

Cette  démarche  une  fois  faite  auprès  du  Chef  de 
l’obédience  oppoféd^  Grégoire  n’avoit  plus  qu’à  re- 
cueillir dans  toute  l’Europe , les  fruits  glorieux  de 
fa  générofité.  Il  s’annonça  ( a ) fur  le  même  ton  à 
tous  les  Princes  de  fon  obédience , au  RoiCharles 
VI.  aux  Cardinaux  de  la  Cour  de  Benoît,  & àl’U- 
niverfité  de  Paris.  Les  Prélats  de  fa  Cour  en  firent 
de  même.  Les  plus  empreflés  à prévenir  l’Univer- 

( 4 ) Les  Lettres  de  Grégoire  aux  Princes  de  Ton  obédience , 8r  à l’Univerfité  de 
Paris, font  du  sj.  Décembre;  au  Roi  & aux  Cardinaux  de  Benoit  du  it.Les  Lettre* 
des  Cardinaux  de  Grégoire  à Benoit  St  I Tes  Cardinaux . font  aulfi  du  xj.  Celles 
des  Cardinaux  d'Atjuilée  St  de  Liège  i l’Univerfité  de  Paris  font  du  17.  La  Lettre, 
du  Cardinal  d'Aqutlée  aux  Cardinaux  devenait  eft  du  1 J.  toujours  meme  mois* 
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fité  fur  les  bonnes  difpofitions  du  Pontife , furent  l>An  tf* 
les  Cardinaux  de  Licge  & d’Aquilée.  Ce  dernier 
écrivit  en  particulier  aux  Cardinaux  de  Benoît  ; & ^mfUf.ctika. 
il  leur  difoit , en  parlant  du  Pape  Grégoire  : » Ç’eft  Let««*uC& 
* un  homme  d’une  conduite  éprouvée,  d'une  vig 
» très-fainte,  d’une  innocence  de  mœurs  admira-  nauxdeBe- 
" ble.  Son  âge  avancé  l’a  rempli  d’expérience , fa 
» probité  le  rend  cher  à tout  le  monde , fa  feien- 
» ce  lui  donne  une  grande  autorité  , & fon  zélé 
» pour  l’union  de  l’Egïife  eft  des  plus  ardens.  C’eft 
» un  vrai  Jérémie  par  l’abondance  de  fes  lumie- 
**  res , & par  le  talent  de  les  produire  au  dehors. 

" C’eft  un  Pafteur  comparable #aux  Apôtres  par  la 
» douceur  du  gouvernement,  &c  par  l’étendue  de 
» fes  connoiffances. . . . C’eft  une  aurore  brillante 
" qui  nous  montre  la  route  par  où  nous  pourrons 
- parvenir  à une  paix  folide.  a 

Grégoire  méritoit  en 'effet  tous  ces  éloges  dans  Couronne-- 
les  premiers  jours  de  fon*  Ele&ion.  La  cérémonie  go'iréxii.  ‘e~ 
de  fon  couronnement  fe  fit^le  i«>.  de  Décembre; 

& il  continua  depuis  de  donner  encore  quelques 
marques  de  zélé , jufqu’à  ce  qu’enfin  la  douceur  du 
commandement , ledéfir  d élever  fes  proches,  peut- 
être  auflï  la  foibleffe  d’un  âge  trop  avancé,  l’en- 
gagèrent dans  des  routes  qui  avoient  pour  terme 
d’eluder  ce  qu’il  avoit  promis  tant  de  fois  ; c’eft-à- 
dire  , l’abdication  du  Pontificat  : écueil  fatal  où 
toute  la  vertu  de  ces  Papes  ne  manquoit  pas  d’é- 
chouer , lorfqu’il  falloir  réalifer  les  engagemens 
qu’ils  avoient  pris  à cet  égard,  & que  toute  la  terre 
lepr  remettoit  fous  les  yeux. 

Yiij 
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Les  premières  nouvelles  d une  révolucion  dans  la 
Cour  de  Rome  apres  la  more  d'innocent  VII.  n’a- 
voient  pas  empêché  le  Clergé  de  France,  toujours 
alTemblé  à Paris , de  fuivre  le  fyftêtne  de  la  fouftrac- 
tion  d’obédience,  par  rapport  au  Pape  Benoît,  donc 
on  étoit  fort  mécontent.  On  en  avoit  formé  le  plan , 
comme  nous  avons  dit,  dans  la  féance  du  11.  de 
Décembre  1406.  mais  en  attendant  le  réfultat  dece 
qui  fe  palfoit  à Rome,  on  chargea  l’Univerlké  de 
Paris  de  drelTcr  un  Mémoire  fur  la  fouftra&ion , 
& de  le  préfenter  au  Roi  & aux  Evêques.  L’Uni- 
verfité/toujours  vive  pour  tout  ce  qui  alloit  à dé- 
truire lefchifme,  s’acquitta  fi  promptement  de  U 
commiflion,  que  le  j.  de  Janvier  1407.  elle  fut  en 
état  de  communiquer  à l’Aflemblée  fix  conclufions, 
qui  fe  réduifoient  à dire  , que  le  Pape  étoit  obligé 
d’embrafler  la  ceflïon , tant  par  l’amour  qu’il  dévoie 
àl’Eglife,  qu’en  conféquence  du  ferment  qu’il  en 
avoit  fait  ; que  s’il  s’obiflnoit  à ne  pas  renoncer  au 
Pontificat,  dès- là  il  méritoit  de  n’être  plus  regardé 
comme  Pape;  qu’il  fe  rendoit  coupable  de  parjure, 
même  d’héréfie , & que  les  Princes  féculiers  qui 
s’employeroient  àlechalTer  de  fon  Siège,  feraient 
une  action  méritoire  devant  Dieu. 

Ces  articles  de  l’Univerfité  étoient  accompagnés 
d’un  long  Mémoire,  où  l’on  ex hortoit  fort  le  Roi 
& l’Eglife  Gallicane  à rompre  tout  commerce  avec 
Benoît,  qu’on  rraitoit  ouvertement  de  fehifmati- 
que  , d’efprit  fourbe,  & d’homme  contagieux; 
mais  afin  de  parer  tous  les  coups  qu’il  pourroit 
porter  aux  fuppôts  de  l’Univerfité,  il  y eut  ua 
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Appel  juridique  de  toutes  les  procédures  qu’il  en-  l>an  1407. 
treprendroit  de  faire  par  lui  - même  , ou  par  fes  j*pp fi/'™’ 
Emiflaires;  c’efl^à-dire,  des  Cenfures  , privations  tom  ce  que Be- 
d'Oftices  & de  Bénéfices,  révocations  de  Privilé-  f°t“e pc°0un"r°e“ 
ges , & en  général  de  tout  ce  qui  ém'aneroit  de  *“*• 
cette  Cour  contre  l’Ecole  de  Paris.  On  reclamoit 


l’autorité  du  futur  Concile  œcuménique  , & du  Pa- 
pe unique  & légitime,  qui  feroic  reconnu  dans  .la 
fuite,  avec  une  déclaration  exprefie  que  jufqu’à  ce 
temps  là  on  fe  prétendoit  tout-à-fait  exempt  de  la 


jurifdi&ion  de  Pierre  de  Lune  , cy-devant  tenu  pouf  ^ 

Pape.  Ce  font  les  termes  de  l’Appel  arrêté  aufli  8c  t.  i*Ti. 
publié  au  mois  de  Janvier  1407. 

Les  Prélats  de  l'Aflemblée  furent  plus  modérés  L’Aflembiée 
dans  leurs  expreifions , 8c  plus  circonfpedts  dans  céa^pîîltd^ 
toutes  leurs  procédures.  Tout  déterminés  qlfils 
étoient  à prendre  les  moyens  capables  d’éteindre  le 
fchifme,  ils  fe  contentèrent,  après  avoir  eu  com-  r 
munication  des  Ecrits  de  l’Univerfité  , de  folliciter 


deux  chofes  auprès  du  Roi  ï la  première  , qu’il  fit 
défenfe  à tous  fes  Sujets  de  condamner  la  voie  de 
ceflïon , & de  parler  contre  la  fouftra&ion  d’obé- 
dience : la  fécondé,  qu’il  autorisât  de  nouveau  tout 
ce  qui  ayoit  été  fait  durant  la  première  fqultrac- 
tion,  & qu’il  déclarât  nullgs  toutes  les  atteintes 
qu’on  y avoir  donné  depuis.  L’Aéte  des  Evêques 
eft  du  7.  de  Janvier , & le  Roi  le  confirma  le  14. 
du  même  mois.  Cependant  comme  il  falloir  prépa- 
rer la  fécondé  fouftraélion,  8c  déterminer  , pour 
ce  temps-là,  comment  fe  feroit  la  collation  des  Bé- 
néfices , les  Evêques  dès  le  4.  de  Janvier  étoient 
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convenus,  à la  pluralité  des  voix  , d’un«Réglement 
qui  portoic  en  fubftance  : Que  l’Eglife  Gallicane  fe- 
roit  rétablie  dans  Tes  anciennes  libertés  ; c’eft-à- 
dire  , que  les  Ordinaires  conféreroient  les  Béné- 
fices , dont  la  difpofition  les  regardoit  de  droit 
ou  en  vertu  de  la  coutume  ; que  les  Ele&ions  au- 
roient  lieu  pour  les  Prélatures  & les  autres  di- 
gnités Eccléfiaftiquesi  que  les  Refcrves,  les  Expec- 
tatives, & les  autres  grâces  Apoltoliques  faites  ou 
à faire  ne  feroient  plus  en  ufage  dans  le  Royau- 
me, jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  été  autrement  ordonné 
par  le  Concile  général,  & que  le  Roi  feroit  fupplié 
d’interpofer  fon  autorité  pour  l’exécution  de  ces  ar- 
ticles. 

La  Requête  des  Prélats  fut  agréée  de  la  Cour,&, 
le  18.  de  Février  de  la  même  année , le  Roi  fit  dref- 
fer  Je  projet  de  deux  Déclarations  très-  formelles  , 
pour  le  récablilTement  des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , en  ce  qui  touchoit  la  provifion  des  Bénéfi- 
ces, & l’abolition  des  charges  impofées  fur  les  Egli- 
fes  par  le  Pape  Benoît.  Ce  dernier  article  avoit  déjà 
été  réglé  par  l’Arrêt  du  Parlement,  dons  nous  avons 
parlé  ; mais  comme  ce  n’étoit  qu’une  difpofition 
provifionelle , la  Cour  voulut  en  faire  uqf  loi  fixe 
& invariable , du  moyis  jufqu’au  Concile  général 
qu’on  follicitoit  avec  ardeur.  Cependant  la  publica- 
tion de  ces  deux  Ordonnances  du  Roi  fut  encore  re- 
mife  à un  autre  temps , fans  doute  à caufe  des  efpé- 
rances  que  les  deux  Papes  donnoient  d’un  prompc 
retour  à l’unité  , par  une  abdication  volontaire  ÔC 
réciproque. 

On 
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On  avoit  reçu  vers  la  mi-janvier  les  Lettres  de  l>An  t . 
Gresrofre  XII.  & les  favorables  difpofitions  qu’el-  Lettre  de 

. D . 1 f [•  1 ‘ 1 1 Grégoire  XII. 

les  annonçaient  de  la  part , conlolercnt  en  quelque  communi- 
forte  la  Cour  de  France  de  l’inutilité  des  démar- jj£ce5*uClcr' 
ches  qu’elle  avoit  faites,  pour  empêcher  I’Ele&ion 
d’un  nouveau  Pape.  Comme  l’Aflemblée  du  Clergé 
continuoif  toujours , le  Roi  fe  hâta  de  lui  commu- 
niquer ces  heureufps  nouvelles,  & les  Prélats  en  J'**  J**- b 
prirent  occafion  d’ordonner  une  procelïion  folem-  - 
nelle , qui  fe  fit  le  1 6.  de  Janvier , & où  ils  aflïfte- 
rent  tous  avec  les  plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

Après  quoi, on  ne  fcxngea  plus  qu’a  terminer  les 
Conférences,  qui  duroient  depuis  le  mois  de  No-  . 
vembre.  Mais  comme  le  train  que  prenoient  les 
affaires  à Rome  mettoit  nos  Evcques  en  fituation 
de  ftatuer  quelque  chofe  de  plus  précis  fur  la  con- 
duite que  devoir  tenir  déformais  le  Pape  Benoît , Arrct? 

, n r,  . J ï • o l’Atemblée. 

on  tint  encore  une  leance  le  11.  de  Janvier,  & 

dans  un  A£te  contenant  neuf  articles,  il  fut  arrêté  Anuht.  un. 
que  Benoît  devoit  maintenant  s'offrir-  de  lui-  me-  *' 
me  à la  cçflion,  & l’exccutcr  fan?  délai  & fansfub- 
terfuge;  que  pour  cet  effet  il  falloir  que  lui  & fes 
Cardinaux  convinflent  au  plutôt,  avec  le  Pape  de 
Rome  Sc  fon  Collège , d’un  lieu  où  la  renoncia- 
tion fe  feroit  ; que  cette  renonciation  une  fois  fai- 
te, on  auroit  foin  de  pourvoir  à la  fureté  & à la  di-- 
gnité  de  leur  état,  & de  leur  afligner  des  reverdis 
convenables;  que  les  foupçons  de  fchifme  &d’hé-  1 

ré  fie  , formés  contre  le  Pape  Benoît  à'câufc  des  dé- 
lais qu’il  .Tvoit  apportés  à la  ceflion,  feroient  regar- 
dés cc*n  me  nuis , s’il  embrafloit  préfentement  cette 
Tome  XV.  Z 


o- 
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vo  e avec  franchife  & fincérité,  & de  maniéré  que 
l’union  fut  rétablie  dans  l’Eglife;  que  s’il  rtfufoit 
de  prendre  ce  moyen  de  paix  lî  néceflaire  & fi  dé- 
liré des  Fidèles,  il  feroit  dès- lors  regardé  dans  l’E- 
glife  Gallicane  comme  un  membre  corrompu  , fé- 
paré  de  l’Eglife  Catholique,  convaincu  de fchifme, 
& violemment  fufpeéb  d’héréfie  ; que  fes  Cardinaux 
fe  réuniroient  à ceux  de  Rome  pour  l’Eleftion 
d’un  Pape  légitime,  & que  s’ils  entreprenoient  de 
maintenir  encore  fon  parti,  & de  lui  demeurer  at- 
tachés , ils  feroient  tenus  en  France  pour  des  fau- 
teurs du  fchifme,  privés  dès  ce  moment-là  de  leurs 
dignités,  dépouillés  de  leurs  Bénéfices;  & qu’en  ce 
cas-là  il  faudroit  convenir  avec  les  Eglifes  de  la 
même  obédience,  & avec  les  Cardinaux  de  Rome, 
des  moyens  d’élire  un  Pape  indubitable,  & de  pa- 
cifier la  Chrétienté. 

Ces  articles  parurent  dans  le  temps  que  Benoît 
& fes  Cardinaux  préparoient  leurs  réponfes  aux 
Lettres  qu’ils  avoient  aufli  reçues  de  Rome,(«> 
& ce  fut  un  nouveau  motif  pour  eux  de  montrer 
autant  de  difpofition  à la  paix  , qu’il  en  paroiflôit 
du  côté  de  Grégoire.  On  pouvoir  reprocher  à celui- 
ci,  & aux  Prélats  de  fon  Collège,  un  défaut  d’at- 
tention dans  le  choix*  des  Agens , qu’ils  avoient 
chargés  de  porter  leurs  Lettres  à Marfeille,  où  Be- 
noît tenoit  fa  Cour.  Car  l’Envoyé  de  Grégoire  étoit 
un  fimple  Frère  Convers  de  l’Ordre  de  Saint  Do- 

( 4 ) Les  Lettres  de  Grégoire  & de  fes  Cardinaux  aux  Cardinaux  de  Benoit  ar- 
rivèrent le  i+.  de  Janvier , & celles  de  Grégoire  à Benoit  meme  n'arriverem 
que  le  ij.  • 


Gallicane,  Liv.  X L I V.  17 9 

minique , 6c  celui  des  Cardinaux  croit  un  Hermite  ; l>An  l^i 
deux,perfbnnages  trop  peu  diftin^ués , ce  femble , 
pour  une  négociation  de  cette  importance.  Cepen- 
dant Benoît  , qui  avoir  l’efprit  extrêmement  fouple  ^ i 

quand  il  appercevoir  une  lueui*d’intérêt , ne  releva 
'point  ce  petit  défaut  de  formalité  ; il  ne  petifa  qu’à  • 

préfcnter  à fon  Rival  & au  public  un  grand  air  de 
fatisfacfcion  fur  le  tour  heureux  que  prenoient  les 
affaires  de  l’Eglife,  il  écrivit  le  3*.  ( a ) de  Janvier  IhU 
• à Grégoire  XII.  & fa  Lettre  contenoit  à peu  près  c^<- *• 
qui  fuit. 

» Nous  avons  rendu  grâces  au  Dieu  de  paix  & saRéponfe. 

» de  charité  de  nous  avoir  donné  en  votre  perfon- 
» ne  , un  homme  zélé  pour  l’union  de  l'Eglife  , 6c 
" prêt  à procurer  avec  nous  un  bien  finéceflaire  au 
**  falut  des ‘Fidèles.  Vous  n’ignorez  pas  les  efforts 
» 6c  les  travaux  qu’il  nous  en  a coûte  pour  parve-  , 

*•  nirà  cet  heureux  terme;  mais  jufqu’icitoutaété 
» inutile  : on  n’a  eu  aucun  égard  aux  régies  de  la 
» jullice  6c  de  la  vérité,  6c  nous  n’avons  pû  venir 
« à bout,  par  toutes  nos  démarches;  d’obtenir  de 
» vos  prédécefTeurs  une  réponfe  convenable  & tflï- 
» caoe.  Que  vous  êtes  heureux,  fi  le  Seigneur  vous 
»*  a refer vé  pour  conclure  , de  concert  avec  nous, 

» ce  qui  fait  depuis  fi  long-temps  l’obiet  de  nos  dc- 
» firs  1 Noqs  vous  y exhortons  de  toute  leteiv 
» due  de  notre  cœur,  6c  nous  vous  promettons  d’y 
» concourir  par  tous  les  moyens  qui  fcrçnt  en  no- 

» tre  puiflance.  Il  y a dans  votre  Lettre  un  article  qui 

% 

(4)  M.  Lenfant  dit  le  ij.  c'eft  une  méprilè,  il  a pris  11.  C4/./41». pour 
mj. CmI,  & c’cft  x *.  Cmlenit. 

Z « 
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. » nous  a extrêmement  finpris , & que  nous  ne  pou- 
» vons  diiïimuler.  Vous  infinuez  que  vous  ne^pou- 
» vez  efpérer  de*  parvenir  à l'union  par  les  voies 
■"  de  la  juftice,  & par- là  il  femble  que  vous  nous 
» reprochiez  de  n'woir  poinc  voulu  entrer  dans  la 
« difcuflion  des  droits  réciproques.  .Or.  Dieu  nous* 
» eft  témoin  que  bien-loin  d'avoir  penfé  à éluder 
" cette  voie , qui  eft , à proprement  parler , celle 
«delà  vérité,  n®us  l'avons  fouhaitée  & propolee 
« du  temps  de  vos  Prédécefteurs , que  nous  la  fou- 
” haitons  encore  ,*&  qu’il  ne  tiendra  jamais  à nous 
» qu’on  n’éteigne  le  fchifme  par  ce  moyen.  Quant 
» à la  certitude  de  nos  droits,  nous  la  croyons  évr- 
* dente;  cependant  pour  vous  marquer  les  faintes 
»•  intentions  qui  nous  portent  à ramener  la  paix  dans 
*’  l’Eglife , nous  vous  proteftons  par  ce’s  préfentes , 

» que  nous  fommes  prêts  de  nous  aboucher  avec 
» vous  dans  le  lieu  qui  fera  jugé  convenable , afin 
» de  renoncer  purement  & librement  à notre  di- 
» gnité  Pontificale,  pourvû  toutefois  que  vous  foyez 
» difpofé  de  votr«  part  à céder  tous  les  droits  que 
» vous  y prétendez  : enforte  qu’après  la  renoncia- 
» tion  réciproque  on  puifle  procéder  canonique- 
" ment  à l’Eleétion  d’un  feul  fouverain  Pontife. 

» A l'égard  des  Ambafladeurs  que  vous  projettez 
v d’envoyer  à notre  Cour  , nous  yous  affûtons 
« qu’ils  feront  reçûs  & écoutés  avec  plaifir,  & nous 
» vous  promettons  de  même  de  ne  poinj  créer  de 
» nouveaux  Cardinaux  , fi  ce  n’eft  dans  les  cas  dont 
*>  votre  Lettre  fait  mention.  Hâtez- vous  donc , & 

» mettez  à profic  les  momens  d’une  vie  qui  eft 
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■ courte,  & fongeons  l’un  & l’autre  à préparer  au  l>an  ,^07. 
» Seigneur  un  peuple  de  Fidèles  réunis  par  nos  foins , 

» afin  que  ce  bon  Pilleur,  qui  adonne  fa  vie  pour 
“ fon  troupeau  , nous  fafle  entrer  en  part  de  fa  m 
• gloire.  Donné  à Saint  VùHor  de  Marfeille,  le  31. 

» de  Janvier , de  notre  Pontificat  le  xiij.  « 

Il  étoit  difficile  de  rien  ajouter  à des  afîurances  fi 
pofitives  d’affe&ion  pour  la  paix*  de  l’pglife  ; elles  cJrt!na”x  "de 
étoient  répétées  dans  les  Lettres  que  Benoît  écrivit  Be,noitfu.f 18 
en  meme-temps  aux  Cardinaux  de  Rome,  au  Roi  Ampufcoiua. 
Charles  VI. & au  Duc  d’Orléans.  Les  Cardinaux  de  75î' 
Benoît , plus  perfuadés , à ce  qu’il  paroît,  que  ^ous 
les  autres,  de  la  fincérité  de  fes  intentions,  les  fi- 
rent  beaucoup  valoir  dans  les  réponfes  qu’ils  adref-  *•  ré- 
fèrent aulli  le  31.de  Janvier  à Grégoire  & à fes  Car- 
• dinaux.  Ils  tâchèrent  d’en  convaincre  de  meme  Jean 
Duc  de  Ben  y , le  plus  ancien  des  Princes  du  Sang, 

& le  plus  inftruit  de  tous  les  retTorts , qu’on  avoir  ' U‘ 
fait  jouer  depuis  le  commenc«ment*du  fchifme, 
pour  éloigner  la  pacification  des  Bglifes.  Comme  il 
avoir  beaucoup  d’autorité  à la  Cour  & dans  le  Cler- 
gé de  France,  les  Cardinaux  de  Benoît  le  prièrent 
de  ne  pas  permettre  qu'on  fe  portât  à aucun  parti 
violent  contre  leur  Maître  , jufqu’à  ce  qu  il  eut  fa- 
tisfait  aux  engagemens  qu’il  venoit  de  prendre  avec 
fon  Rival;  c’elt-à-dire , qu’on  demandoit  au  Duc  , 
que  toutes  les  délibérations  du  Clergé,  qui  avoient 
pour  but  de  forcer  au  plutôt  le  Pape  Benoît  â cm-  * 
brader  la  ceflion,  demeuraient  fulpendues  encon- 
fidération  des  nouvelles  promdTes  qu'on  avoir  ti- 
rées de  lui. 
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l’An  1407  Ce.  n*to*c  Pas  l’intention  du  Roi  ni  du  Clergé  de 
AmbaflaJe  France  de  rompre  avec  Benoît , fans  avoir  fait  une 
deuxi’ape»*  derniere  tentative  fur  fon  efprit  ; mais  on  etoit 
• m bien  refolu  de  n’y  pas  revenir  à deux  fois , & de 
le  mettre  au  plutôt. dans  la  néceflîré,  ou  de  céder  le 
Pontificat,  ou  de  manifefter  aux  yeux  detoutl’U-  * 
nivers  , l’ambition  qui  le  dominoic.  Un  des  arti- 
cles dont  les  Princes  & les  Prélats  croient  convenus 
dans  la  derniere  Affemblée  du  Clergé  , étoit  d’en- 
V"*“&/i’i'voycr  une  Ambaflade  aux  deux  Papes,  pour  les 
f d*  ckiwi  prefier  l’un  & l’autre  fur  l’exécution  de  leurs  promef- 
érfii/  >oi  fes.  On  choifit  à ce  dclTein  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
eftimé  dans  le  Clergé  de  France  , & de  plus  célébré 
1.  dans  l’Uni verfité  de  Paris.  Le  nombre  des  Envoyés 
‘'Bcch'iDttrtt.  étoit  de  36.  (a)  fçavoir  , le  Patriarche  d’Alexan- 
C‘“'  drie , Simon  de  Cramaud  -,  l’Archevêquede  Tours 
les  Evêques  de  Meaux,  de  Cambrai,  de  Troyes, 

& d’Evreux  ; les  Abbés  de  Saint  - Michel , de  Ju- 
miège , de  SSLnt  Denis  , de  Clairvaux  , & de  Saint 
Etienne  de  Dijon*,  les  Dodteurs  Gilles  des  Champs , 
Guillaume  Fillaftre,  Jean  de  Courtecuifie,  Pierre 
Plaoul , Jean  Pctic,  Jean  Gerfon,  avec  ij  autres 
Membres  de  lTJniveifité  dePatis;&on  leur  affo- 
cia  trois  Seigneurs  féculiers,  Nicolas  de  la  Faye , 
Sénéchal  de  Beaucaire;  Nicolas  de  Callcville  , Che- 
c.n  chrifl.  palier  ; & Guillaume  de  Boifratier,  Maître  des  Re* 
zccUf.  buhtu.  quêtes,  depuis  Archevêque  de  Bourges. 

Déclaration  du  Une  députation , fi  bien  aflortie  pour  les  perfon- 
Âmbaffjde.'*  nés,  marquoit  déjà  le  grand  effort  qu’on  vouloit  faire 

( a ) M.  Fleuri  dit  $8  Dans  la  lifte  de  M.  Dupuy,  il  n’y  a que  )6t  11.  Prélats , 

%i  Docteurs,  & 3 Séculier», 
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contre  le  fchifme , & contre  tous  ceux  qui  le  fo-  l.An 
mcntoienr  ; mais  la  Déclaration  que  le  Roi  donna 
le  18.  de  Février  1407.  avant  le  départ  de  Tes  En- 
voyés, développoit  tous  les  défirs  de  ce  Prince,  & 
contenoit  les  points  principaux  qui  avoient  fait 
l’objet  de  la  derniere  féance  de  l’AUemblée  du  Cler- 
gé. Charles  VI.  adrefTant  la  parole  à tous  les  Fidè- 
les, difoit  en  fubftance  : que  comme  les  deuxPré- 
tendans  au  Pontificat  paroifloient  déterminés  pré- 
fentement  à embraffer  la  voie  de  ceflion , il  avoir 
jugé  à propos  de  leur  envoyer  une  Ambaflade  fo- 
lemndle , pour  les  féliciter  d’une  démarche  fi  géné- 
reufe;  qu’en  particulier  les  Députés auroient  ordre 
de  folliciter  auprès  du  Pape  Benoît  l’expédition 
d’une  Bulle , qui  exprimerôit  en  termes  clairs  & pré- 
cis, la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  demettre  du 
Pontificat  ; que  les  deux  Compétiteurs  feroient  inf- 
tamment  priés  de  faire  leur  démiflion , chacun  en- 
tre les  mains  de  leur  Collège , pour  éviter  les  em- 
barras & lçs  lenteurs  d’un  abouchement  perfon-  # 
nel  : auquel  cas,  les  Cardinaux  des  deux  Collèges 
fe  réuniroietit  après  la  renonciation  faite , pour  pro- 
céder à une  nouvelle  Ele&ion  ; que  fi  neanmoins 
Grégoire  & Benoît  ne  vouloient  faire  la  ceflion 
qu’en  perfonne,  & dans  une  Conférence  qu’ils  au- 
roient enfemble  , bien  loin  de  les  en  empêcher , 
on  leur  procureroit  des  'facilités  pour  'cela  ; mais 
que  fi  le  Pape  Benoît  cherchoit  #des  fubterfu- 
ges  , s’il  affe&oit  des  délSis , s’il  préféroit  d’au- 
tres voies  à celle  de  la  ceflion  , ou  s’il  s’obfti- 
noic*àne  vouloir  céder  que  dans  une  Conférence, 
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’fuppofé  [a)  même  que  Ton  Rival  s’offrit  à céder 

dans  l’endroit  où  il  eft , & fans  en  venir  à une  entre- 

vûe , dans  tous  ces  cas  on  ceffèroit  de  le  reconnoî- 

tre  en  Fraîice,  on  le  regarderoic  comme  un  fehif- 

matique,  comme  un  membre  retranché  de  l'E- 

glife , & cela  dans  l’efpace  de  vingt  jours  ; fçavoir , 

dix  jours  qui  lui  feroient  donnés  pour  accepter  la 

ceflion  , à compter  du  moment  qu’on  l’auroit  fom- 

mé  de  l'pmb  rafler , & dix  autres  jours  pour  fatis- 

faire  les  Ambafladeurs  fur  les  circonftances  de  cette 

a « 

ceffion  , Si  fur  la  maniéré  de  l’exécuter.  Le  Roi  vers 
la  fin  de  fa  Déclaration , ajoutoit  que  fi  les  Car- 
dinaux de  Benoît  entreprenoient  de  le  foutenir 
dans  fon  obftination , on  romproit  de  même  avec 
eux,  & qu’on  prendroit*  avec  ceiix  de  Rome  , rou- 
tes les  mefures  convenables  pour  cônfommer  l’af- 
faire de  l’union,  félon  le  plan  Sc  les  arrangemens 
exprimés  plus  en  détail  dans  les  Inftru&ions  des 
Ambafladeurs. 

Ces  Inftru&ions  , dont  on  nous  a çonfervé  le 
détail,  contenoient,  outre  l’cnoncé  de  la  Déclara- 
tion précédente  , que  les  Ambafladeurs  propofe- 
roient  pour  l’entrevûe  des  deux  Papes  la  Ville  de. 
Savonne  , ( b ) ou  bien  Florence , Genes,  Pife , ou 

(4  ) M.  Fleuri  dit  / 9 u fi  le  Romain  , ( c eft  - à - dire  Grégoire  ) né  veut  céder 
qu'en  préfence  'de  Benoit  , ou  refufe  de  céder  abfolument  : ce  qui  fait  un  fers  abfolu- 
raent  contraire  au  texte  , & aux  defleins  exprimes  dans  l'Ordonnance.  En  effet, 
fi  Grégoire  fe  fut  (jbftiné  à ne  vouloir  céder  qu'en  pré fenee  de  Benoit,  ou  même  t il 
eux  refufe  de  céder  ubfelument  t ce  net  oit  pas  une  raifon  pour  le  Roi  de  punir  Benoit 
par  Ja  fouftraâion  d’obédience  ; mais  c’en  étoit  bitfa  une  fi  Benoit  ne  vouloit 
céder  que  dans  une  Conférence  , au  casque  Grégoire  voulut  bien  céder  dans  le 
lieu  où  il  étoit , & fans  le  tranfporter  aineure.  Ceft  le  texte  de  Thieri  de  Niem 
qui  a trompe  M.  Fleuri.  Il  faut  le  corriger  fur  du  Boulai , & fur  l’Àde  cité  par 
Al.  du  Chateret. 

( b ) Le  P.  Daniel  fe  trompe  en  difant  que  Savonne  n’etoit  pas  dans  la  liÿe  des 
Villes  que  le  Roi  propofoét  pour  1‘emreviie. 
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Lucques  ; qu’ils  fignifieroient  la  fouftraétion  à Be-  l>An  i^oy 
noît  & à fes  Cardinaux  , au  cas  qu’ils  nedonnafTent 
point  la  farUfa&ion  qu’on  attendoit  d’eux  dans  les 
vingt  jours  portés  par  la  Déclaration  ; qu’ils  parle- 
roient  au  Pape  Benaît  des  libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane,  par  rapport  aux  Collations  de  Bénéfices,  8c 
aux  impofitions  pécuniaires  furie  Clergé;  qu’ils  fe 
garderoient  bien  de  communiquer  avec  le  Pape  , ni 
de  palier  aucun  Aéte  autrement  que  d’un  commun 
accord , & tous  enfemble  ; qu’ils  fuivroient  ponc- 
tuellement leurs  Inftruétions,  fans  avoir  égard  à tou- 
tes autres  Lettres  particulières  ou  Ordonnances  du 
Roi  qui  paroîtroient  y déroger  ; qu’enfin  ils  s’ab- 
ftiendroient  de  . rien  recevoir  de  l’un  ou  de  l’autre 
des  prétendans  à la  Papauté  & cela  fous  peine 
d'encourir  pour  toujours  l’indignation  de  Sa  Ma- 
jefté. 

On  fçavoit  à la  Cour  de  France  qu’il  devoir  ve-  Arata/radeJ* 
nir  de  Rome  des  Nonces  chargés  de  traiter  avec  2“^““  Par* 
Pape  Benoît,  & l’on  étoit  bien  aife  que  cette  Né- 
gociation s’entamât , avant  le  départ  des  Ambaflà-  • 
deurs-du  Roi.  Du  refte  on  comptoit  beaucoup  fur 
le  double  effort  de  ces  AmbafTades  : on  croyoit  par- 
la rendre  1 attaque  invincible  fur  l’efprit  de  ce  Pon- 
tife, & porter  dans  cette  feule  occasion  le  dernier 
coup  au  fchifme.  Les  Nonces  de  Grégoire  XII.  fu- 
rent Antoine  Corario  , fon  Neveu  , Evêque  de  Mo-  • 
don  («a)  dans  l’Etat  de  Venife,  depuis  Evêque  de  . ,4„7> 
Boulogne,  & enfin  Cardinal  ; Guillaume,  Evêque*- 

( # ) Le  P.  Daniel  dit  Antoine  de  Mota , iJ  prend  le  nom  de  TEvcché  pour  celui 
dt  la  perfonne.  » • 

lome  XV.  . A a 
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l’An  1407  Todi , Normand  de  Nation  ; & Antoine  de  Bu- 
'Vghd.ifi.  trio,  célébré  Jurifconfulte  de  Boulogne.  Ilsavoienc 
Âmiïifco'ta.  f£çû  leurs  plein  pouvoirs  dès  le  17.  d^  Février  ; ôc 
>■  ntf.  737.  s 'étant  mis  aufficôt  en  chemin , ils  arrivèrent  à Mar- 
feille  au  commencement  d’Avril.  La  réception  qu’on 
leur  fie  eut  de  part  & d’autre  un  air  de  confiance  & 
de  confidération  , donc  on  fit  l’éloge  par  tout  ; mais 
v.u.f.  s 67 . il  n en  rut  pas  tout-a-rait  de  meme  des  Conférences 
qui  vinrent  à la  fuite.  On  y difputa  beaucoup  fur 
les  prétentions  refpeCtives,  & Corario  s’étant  avan- 
cé jufqu’à  dire  que  Benoît  devoit  fe  prêter  à la  voie 
de  cefiion , parce  que  fi  fon  droit  étoit  examiné  à la 
rigueur,  on  le  trouveroit  défectueux  &:  illégitime  » 
D“  Benoît,  qui  étoit  naturellement  difert  & beau  par- 

leur , en  prit  occafioa  de  faire  un  grand  difeours  , 
pour  montrer  la  canonicité  de  fon  Election , & la 
certitude  qu’il  prétendoit  avoir  de  l'intrufion  d’Ur- 
bain VI.  dans  le  laint  Siège.  Comme  il  prenoit  le 
ton  haut  fur  cet  article , & qu’au  fond  cela  étoit 
étranger  à la  queftion  préfente,  l’Evêque,  Neveu 
de  Grégoire  , modifia  ce  qui  lui  étoit  échappé , & 

rirotefta  que , bien  loin  de  vouloir  entrer  par-là  dans 
a voie  de  difeuifion , il  s’en  tenoit , fuivanc  les  dé- 
firs  de  fon  Oncle,  à la  renonciation  pure  &fimple 
du  Pontificat.  Ce  petit  démêlé  fini  ,011  parla  de  fixer 
le  lieu  de  l’entrevûe  des  deux  Papes  ;mais  on  y trou- 
va encore  beaucoup  de  difficultés , parce  que  cha- 
cun vouloir  une  Ville  qui  fut  à fa  bienféance.  Du 
*côté  de  Grégoire,  on  propofoit  Rome,  Viterbe, 
Sienne,  Todi , Florence , ou  Lucques  ; & de  la  part 
de  Benoît , on  nommoic  Marfeille , Nice , Fréjus , 


Wf.  Mon. 
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ou  Savonne.  Ce  partage  de  fentimens  penfa  faire  fc.Aw  0"7> 
échouer  toute  la  négociation»,  & les  Nonces  de 
Grégoire  avoient  déjà  pris  congé  de  Benoît,  pour 
fe  rendre  à la  Cour  de  France , lorfque  le  Pape 
craignant  les  fuites  de  cette  rupture.  Ht  rappeller 
les  trois  Plénipotentiaires , & les  pria  de  continuer 
les  Conférences:  ce  qu'ils  accordèrent,  à condi- 
tion qu’on  leur  nommeroit  trois  perfonnes  avec  qui 
ils  pufient  traiter  , fans  fe  voir  expofés  à des  difpu- 
tes  infinies,  contre  tous  les  particuliers  qui  compo- 
foient  la  Cour  de  Benoît. 

La  propofition  acceptée,  on  leur  donna  le  Car  i«NoneeiJ« 

,.  . , i t.  a , - • t -r.  . Grégoire  irai- 

dinal  de  rhury,  I Eveque  de  Lerida,  & François  temavecie» 
d’Arenda,  qui  avoir  été  un  Docteur  célébré  dans  noit.nsdeBe* 
le  fiécle , & qui  s’étoit  depuis  confacré  à Dieu  dans  „ M07j 
1 Ordre  des  Chartreux.  La  négociation  fe  renoua  de4- 
cetre  maniéré,  & enfin  il  fut  arreté  le  11.  d'Avril , j tT|ra„épeam'e 
que  la  Ville  de  SaVonne  feroit  le  lieu  où  les  deux  cojipétiieun. 
Précendans  s’aboucheroient , vers  la  Fête  de  Saint 
Michel , ou  au  plus  tard  à la  ToulTaints  ; qu’ils  y K 
meneroient  pour  leur  défenfe  chacun  huit  Galeres  **»».«*./«/'• 

, r ij-  1 „ **/"■  «4cr- 

armées,  avec  une  garde  de  cinq  cens  hommes,  & 

une  fuite  de  cent  Officiers,  fans  compter  un  Ca- 
merlingue  , deux  Profonotaires , vingt-cinq  Pré- 
lats, & vingt-quatre  Dodeurs.  On  ré^la  de  même 
tous  les  articles  concernant  leur  fureté,  tant  de  la 
part  des  habitans  de  Savonne , que  du  côté  de  la 
France,  fous  la  prote&ion  de  qui  cette  Ville étoic 
alors  : & l’on  ajouta  , qliefi  quelque  accident  em- 
pêchoit  les  parties  intéreffiées  de  s’aboucher  à Savon- 
ne , Benoît  ,-qui  avoit  demandé  ce  lieu , feroit  obligé 
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i’An  1407  ^en  accePter  Pn  autre,  qui  lui  feroit  nommé  au 
choix  de  Grégoire.  Le  détail  des  autres  points  de 
cette  convention  eft  poulie  à des  formalités , qui 
dévoient  embarafler  beaucoup  dans  l'exécution,  & 

• qui  par  cette  raifon- là-même  , n croient  pas  un  ga- 

ge de  la  bonne  volonté  de  ces  deux  Papes  compéti- 
teurs, pour  la  voie  de  ceflion,  tant-célébrée  juf- 
ques-là,  & toujours  éludée  de  part  & d’autre  pref- 
que  avec  le  même  foin. 

Ambafladede  Cependant  l’Ambaflade  de  France  s’étoit  mife 
Cour’ de  Be-  en  mouvement  apres  Pâques,  & iuivant  le  projet 
dont  on  étoit  convenu , ies  trente-fix  Députés  fe 
î«7-<Hrj-  ra(remblerent  fur  la  fin  d’Avril,  à Villeneuve  d A- 
vignon , pour  y minuter  tous  enfemble  les  démar- 
ches qu'on  alloit  faire  auprès  du  Pape  Benoît , réfi- 
dant  à Marfeille.  Outre  le  zélé  , le  fecrct,  & le 
‘concert  qu’ils  fe  recommandèrent  les  uns  aux  au- 
tres , la  Compagnie  jugea  que  pour  foulager  le  Pa- 
triarche d'Alexandrie,  chef  de  toute  la  députation, 
il  falloir  choifir  parmi  les  autres  Députés,  quatre  des 

Îdus  confidérables , qui  prendroient  l’avis  de  tout 
e Cçrps,  & qui  en  feroienu  le  rapport  au  Prélat. 
On  arrêta  aulh,  comme  un  point  elfentiel  à la  né- 
gociation, qu’on  feroit  de  ftès- vives  inftances  au 
Pape , pour  l’engager  às’expliquer  clairement  & fans 
ambiguité  , fur  tous  les  articles  dont  il  feroit  d’ac- 
cord , foit  avec  fes  adverfaires , foit  avec  fes  adhé- 
rans.  Du  refte,  on  fe  propofa  de  lui  donner  les  a f- 
fu rances  les  plus  formelles  ,-de  la  prote&ion  & de  la 
• bienveillance  du  Roi,  pour  tout  ce  qui  concerne- 

roit  la  fureté  de  fa  perfonne,  & la  dignité  de  fon 


• -JDigitizecLby-Goo^c 


Gallicane,  L iv.  XLIV.  189 
* état,  des  que  la  promefTe  de  la  ceffion  auroit  cté  1407^ 
exécutée.  Enfin  les  Ambaffadeurs  fe  firent  lire  tous 
les  articles  du  traité  préliminaire,  qui  venoit  detre 
conclu  à Marfeille , touchant  la  Ville  de  Savonne, 
deftinée  à l’entrevûe  des  deux  Concurrens , & il  fut 
réfolir,  que,  comme  il  fe  trouvoit  dans  cette  A&e  • 
quelques  points  particuliers  qui  pouvoient  faire  de 
la  difficulté,  on  auroit  foin  de  s’en  éclaircir  avec  les 
Agens  de  Grégoire,  & avec  le  Cardinal  de  Thury, 
qui  avoir  le  titre -de  Camerlingue  dans  la  Cour  de 
Benoîr. 

Ces  arrangemens  pris , les  Envoyés  donnèrent 
avis  aux  trois  Nonces  étrangers , & au  Cardinal  que 
nous  venons  de  nommer,  de  leur  déparr  pour  fe 
rendre  à Aix,  ( a ) par  où  ils  dévoient  paffer  en 
continuant  leur  route  vers  Marfeille.  Et  cet  avis 
fut  regardé  des  premiers  comme  une  marque  de 
confiance  qui  méritoit  des  retours  de  leur  part.  t 

Ainfi  le  j.  de  Mai  l’Evêque  de  Todi  & fes  deux  Col* 
lègues  vinrent  trouver  les  Ambafladeurs  François , 
qui  les  reçurent  avec  autant  d’honneur  que  fi  la 
France  eût  été  du  parti  de  Grégoire  XII.  Qn  annon- 
ça enfuite  pour  le  lendemain  /l’arrivée  du  Car- 
dinal de  Thury , & toute  l’AmbafTade  Françoife  alla  H,fl,  Anm.  y 
au  devant  de  lui.  Comme  la  rencontre  fe  fit  en  plei-  ,7*’ 
ne  campagne,  ce  fut  aufli  là  qu’on  commença  à par- 
ler d’affaires.  Le  Patriarche , Simon  de  Cramaud , 
complimenta  le  Cardinal  fur  les  grandes  efpérances  » 
qu’on  avoir  conçûes  à la  Cour  de  fa  bonne  volonté, 

• • 

( • ) M.  Lenfânt  a renverfé  l’ordre  de  ce  voyage , il  fait  aller  d’abord  les  Ambaf- 
fadeurs  à Ai* , puis  à Villeneuve.  C’eft  tout  le  contraire. 

Aaiij 
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î-’An  i o"  & ^ ^emant^a  s ^ croyoic  que  le  Pape  Benoît  fut* 
N I4°7'  aufli  bien  difpofé.  Sur  quoi  le  Camerlingue  enta- 
ma un  long  difcours  à la  louange  du  Pontife,  dont 
il  canonifoit  toutes  les  démarches , en  reprenant  les 
chofes  depuis  le.  voyage  qu’il  avoir  fait  à Genes , 
pour  fe  mettre  en  état  de  traiter  avec  fon  Com- 
pétiteur de  Rome.  Il  prétendit  que  fi  Benoît  en 
avoitété  crû,  on  auroit  fixé  le  terme  de  l’entre- 
vûe  avec  Grégoire  au  15.  d’Août  prochain  , & non 
à la  Saint  Michel  ; que  la  ceflion  eonfidérée  en  elle- 
même  ne  feroit  point  de  difficulté  ; mais  que  pour 
le  bien  de  la  paix  les  AmbafTadeurs  ne  dévoient  pas 
s’attacher  rigoureufement  à la  force  des  termes;qu’au 
furplus  ils  /croient  reçûs  agréablement  à Marfeille, 
& qu’on  avoir  déjà  donné  de  bons  ordres  pour  pré- 
venir tout  ce  qui  pourroic  être  à leur  égard  un  fujet 
de  mécontentement.  Le  Cardinal, en  finiflant,  ouvrit 
4 un  avis,  où  il  entroit  apparemment  quelques  vûes 

de  politique , & qui  ne  fut  point  fuivi  ; c croit  d’en- 
gager l’Evêque,  Neveu  de  Grégoire,  à ne  point 
aller  à Paris  pour  y rendre  compte  au  Roi  de  fa  né- 
. gociation-de  Marfeille  ; mais  a retourner  plutôt  à 

Rome  pour  y affermir  fon  Oncle  dan«  le  defTein 
d’accomplir  tout  ce  qui  étoit  porté  par  la  derniere 
* convention.  Les  AmbafTadeurs  de  France  approu- 
vèrent d’abord  cette  ouverture  ; mais  quand  on  l’eût 
Communiquée  à l’Evêque  , Neveu  , qui  étoit  auffi 
• venu  audevant  du  Cardinal  de  Thury , il  la  rejetta 
hautement , difant  que  fon  Oncle  étoit  pénétré  du 
défir  de  procurer  l’union , & de  fatisfaire  aux  ar- 
ticles dont  on  étoit  d'accord  ; qu’il  feroit . inutile 
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par  conféquent  de  le  preflèr  fur  cela,  & qu’il  étoit  l>An'  1^0? 
bien  plus  à propos  d’aller  aflurer  la  Maifon  Royale  • 

de  France  des  fêntimens  de  tendreHe  que  Grégoire 
avoir  pour  elle,  que  de  faire  un  voyage  qui  fem- 
bleroic  jetter  des  foupçons  fur  la  fîncerité  de  ce  Pon-  * 
tife;  qu’au  refie , l’eflentiel , dans  la  fkuation  prc- 
fente,  étoit  de  fçavoir  manier  le  caractère  extrême- 
ment ombrageux  de  Benoît,  pour  ne  pas  s’expofer 
à perdre  par  un  défaut  de  ménagement  tout  le  fruit  * 
de  tant  de  négociations  : •>  Et  ce  que  j’en  dis,ajoutoic  * 

» Corario,  doit  faire  d'autant  plus  d’impreflion, 

» qu’à  ne  confulter  que  les  intérêts  de  la  chair  & 

■>  du  fang , ce  feroit  l’avantage  du  Pape  mon  Oncle, 

» & de  toute  fa  famille  que  l’on  pouflàt  fon  Com- 
■ pétiteur  , jufqua  la  rupture  entière  du  traité, 

« parce  qu’il  arriveroit  de-là  que  les  François  pu- 
» blieroient  la  fouftraétion  contre  Benoît , & qu’ils 
» fe  rapprocheroient  peut-être  peu  à peu  de  Gre- 
» goire.  -Mais,  continuoit-il,  les  vues  de  la  con- 
» fcience,  & le  bien  de  l’Eglife,  ont  plus  d’empire 
»•  fur  moi  que  le  cri  de  la  nature  ou  de  la  pafïîon.  «• 

Corario  parloir  ainfi  fuivant  les  vraies  difpoiîtions 
de  fon  cœur  & de  fon  efpric  ; car  c etoit  un.grand 
homme  de  bien,  & le  torrent  des  Hiftoriens  s’ac- 
corde  à le  repréfenter  comme  un  des  plus  excel-  }*■&/'&' e‘ 
lens  Evêques  de  fon  fiécle. 

La  Conférence  avec  le  dardinal  de  Thury  fe 
termina  par  des  politefTes  réciproques,  & ce  Prélat J"n' 
retourna  vers  le  Pape  fon  Maître , pour  préparer  la 
réception  des  Arnh^fTadeurs  à Marfeille.  Elle  fe  fît 
Je  •>.  de  Mai , avec  de  grandes  démonftrations  de  " * 
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t/Âh  1^07  cordialité.  Benoît , toujours  fupérieur  à quiconque 
• dans  l'art  de  fe  pafer  de  maniérés  & de  dehors  , 

qui  ne  l’engageoient  à rien  pour  l*e  fond  des  affai- 
res, combla  de  carefles  chacun  des  Envoyés,  les 
nommant  tous  l’un  apres  l’autre,  s’informant  de 
leur  fanté,  & les  admettant  au  bai  fer  des  pieds  & 
de  la  bouche  ; tout  cela  d’un  air  de  franchife  & 
d’ouverture,  qui  pouvoir  féduire  les  plus  déhans, 
* & gagner  les  moins  prévenus  en  fa  faveur  ; mais  ce 
n’étoient  encore  là  que  les  premiers  efTais  decepuif- 
fant  génie,  aufTi  fécond  à imaginer  des  refTources, 
qu’intelligent  à les  mettre  en  œuvre.  La  fuite  de 
cette  négociation  ne  préfente  de  fo'h  côté  que  des 
chef-d'œuvres  de  politique,  en  même  temps  qu’el- 
le met  au  jour  tout  le  fond  de  fon  ambition , & 
c’eft  ce  qui  nous  invite  à traiter  ce  morceau  d’Hif- 
„ toire  avec  quelque  étendue. 

Le  cérémonial  & les  complimens  occupèrent  la 

£remiere  audience,  que  Benoît  accorda  aux  Am- 
afTadeurs  François.  On  parla  d’affaires  dans  la  fé- 
condé, qui  fe  tint  le  10.  de  Mai,  & ce  fut  le  Pa- 
triarche Simon  de  Cramaud,  qui  y porta  la  parole 
au  nom  du  Roi  & de  l’Eglife  Gallicane.  Nous  avons 
déjà  remarqué , qu’un  des  talens  de  Benoît  étoic 
^ de  fçavoir  analifer  fur  le  champ  le  plus  long  dif- 

Benoît  répond  cours.  Des  que  le  Patriarche  eut  expofé  fa  Coin- 
dcunduRot  million,  le  Pape  en  prit  la  fubftance,  qu’il  réduific 
à fix  chefs,  dont  la  plûpart  ne  contenoient  que  des 
propofitions  générales  fur  la  prééminence  du  Saine 
Siège,  fur  les  devoirs  du  Chcf»de  l’Eglife,  & fur 
les  principales  circonltances  de  la  vie  de  Benoît. 

On 
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On  peut  bien  croire  que  le  Pontife  , intéreile  plus 
que  perfonne  à mettre  ce  dernier  article  dans  le 
point  de  vûe  le  plus  favorable,  prit  foin  d’ampli- 
fier ce  que  rémbaHadeur  en  avoir  dit.  Il  releva 
beaucoup  les  e^ôrts  continuels  qu’il  avoir  faits  pour 
parvenir  à l’u#on  ; il  déclara  que  fon  Compétiteur 
de  Rome  paroiflant  déterminé  à céder  le  Pontifi- 
cat , il  ne  balanceroit  plus  déformais  à embraiTer  le 
même  parti  : *•  & qu’on  ne  croie  pas  , ajoura-t- 
*>  il,  que  je  change  de  fentiments  fur  cela;  car  quel 
» motif  un  Vieillard  comme  moi,  fi  près  du  tom- 
» beau , & fi  dégoûté  des  honneurs , pourroit-il 
» avoir  de  manquer  a des  engagemens,  dont  le 
» Roi  très-Chrctien,  & tous  les  Souverains  de  l'Eu- 
» rope  font  témoins  ? « Ces  paroles  dignes  de  l’ar- 
tificieux perfonnage  qui  les  prononçoit  , furent 
fuivies  des  éloges  & des  acclamations  de  toute  l’Af- 
femblée.  Cependant  les  AmbafTadcurs,  chargés  par 
leurs  Inftruétions  de  prendre  toujours  avec  lui  les 
voies  juridiques,  folliciterent  une  autre  audience 
p*oui  obtenir  de  lui  l’expédition  d’une  Bulle,  qui 
contiendroit  clairement  & fans  ambiguité  la  pro- 
meffe  pure  & fimple  de  la  ceffion,  préférablement 
à toutes  les  autres  voies. 

L'Audience  fut  accordée  dès  le  lendemain;  & 
après  des  complimens  fur  le  beau  difeours  que  le 
Pape  avoit  fait  la  veille,  on  le  pria  de  tranfpofter 
dans  une  Bulle  toutes  les  *promefles  qu’il  y avoit 
énoncées;  mais  Benoît,  qui  mettoit  toujours  une 
grande  différence  entre  promettre  de  vive  voix , & 
s’engager  par  un  A£te  folemnel,  fe  jetta  encore 
Tome  XK  , b 


l’An  1407. 
J iiJ.f.  rit. 


Ait  b jlj; 


i <>4  " Histoire  i>e  l’Eglise 

l’An  1407  dans  un  I°ng  discours,  où  il  difoit  qu’une  affaire 
Seconde Rc- comme  celle-ci  demandoit  qu’on  traitâc  départ  & 
|ona:  de  ce  j>autre  avec  confiance  t & en  toute  liberté  ; que  le 

jour  précédent  il  s’étoit  expliqué  #1 une  maniéré 
*quine  laifloit  rien  à délirer  j que  le  traité  conclu 
avec  fon  Adverfaire  , touchant  le#ieu  où  ils  dé- 
voient s’aboucher  enfemble,  marquoit  bien  qu’il 
ne  cherchoit  qu’à  conclure  la  paix  ; quil  n’a- 
voit  pas  tenu  à lui  qu’on  ne  prît  un  terme  plus 
court  ; mais  qu’après  tout , il  avoit  mieux  aimé  ac- 
cepter celui  dont  on  étoit  demeuré  d’accord,  quede 
confirmer  le  temps  en  difputes  inutiles.  » A l’é- 
, » gard  de  ce  que  vous  me  demandez  , ajouta-t-il , 

» c’ell  un  article  trop  dangereux.  Il  ne  faut  pas 
» multiplier  les  éclaircilTemens  dans  la  négociation 
» préfente.  Nous  avons  en  tête  des  gens  extréme- 
• ment  rufés,  qui  pourroient  donner  un  fens  défa- 
».  vantageux  à routes  les  explications  qu’on  imagi- 
» neroit  pour  les  fatisfaire.  Et  à quoi  cela  abouti- 
»*  roit-il,  finon  à jetter  l’Eglife  dans  un  labyrinthe 
» dont  on  ne  pourrôit  jamais  fortir  ? Je  fuis  fur 
» que  fi  le  Roi  & les  Princes  du  Sang  avoient  en- 
» tendu  ce  que  je  dis  hier,  ils  en  auroient  étécon- 
» tens , & qu’ils  n’exigeroient  point  les  nouvelles 
» Bulles  dont  vous  me  parlez-:  d’autant  plus  que, 
» depuis  votre  départ,  ils  ont  été  informés  du  traité 
» qui  a été  conclu  avec  les  Nonces  de  l’autre  obé- 
» dience.  Et  cette  raifoR  doit  être  pour  vous , com- 
*»  me  un  point  fixe,  dans  l’exécution  des  Ordres 
» de  Votre  Cour  -,  car  il  efl  certain  que  fi  elle 
» avoit  pû  être  infhuite,  plutôt  de  ce  traité  û 
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- important , elle  n’auroit  pas  manqué  de  dreffer  fur 
>•  ce  plan  lcsinftruétions  qu’elle  vous  a données.  •«  * 

. Ces  derniers  mots  étoient  d’une  adreffe  fingulie-  Politique  Je 
re  , pour  engager  les  Envoyés  à fe  relâcher  fur  l’ar-  B“014 
ticle  le  plus  important  de  leur  Commiilion  , qui 
étoit  d’exiger  une  Bulle  exprefle  par  laquelle  Be-. 
noît  s'engagerait  à céder  le  Pontificat.  Nous  ver- 
rons bientôt  que  ce  coup  porté  fi  à propos  contre 
les  Inltrudtions  des  Ambafladeurs  , eut  une  par- 
tie de  l’effet  que  l’habile  Pontife  en  avoit  efperé} 
mais  auparavant,  il  fe  démêla  encore  d’un  autre  em* 
barras.  Les  Ambafladeurs  avoient  penfé  que  les  deux 
Compétiteurs  étant  fort  avancés  en  âge , & pouvant 
mourir  bientôt , il  étoit  du  bien  de  l'Eglife  de  faire 
enforte  qu’on  ne  procédât  plus  de  part  ni  d’autre 
â de  nouvelles  Elevions , fource  malheureufe  du 
fchifme,  aliment  éternel  de  cette  déplorable  divi- 
fion  des  Eglifes.  Ils  convinrent  donc  entr’eux  de 
propofer  la  chofe  â Benoît,  & de  lui  fuggérer  mê- 
me *un  moyen  tout  naturel  de  réunion.  C’étoit 
d’accorder  aux  Cardinaux  de  l’autre  obédience,  le 
pouvoir  d’élire  un  feul  & légitime  Pape,  conjoin- 
tement avec  ceux  de  l’obédience  d’Avignon  -,  c’eft- 
à-dire,  de  reconoître  que  les  uns  & les  autres  fe- 
raient habiles  à donner  leurs  fuffrages  dans  un  Con- 
clave , au  cas  que  les  deux  Compétiteurs  vinflent  â 
mourir , ou  bien  quand  il  arriverait  que  l’un  des 
deux  étant  mort , l’autrecéderoit  le  Pontificat.  L’Ar- 
chevêque de  Tours , chargé  de  faire  la  propofition, 
parla  fur  cet  article  avec  beaucoup  de  force  & d’élo- 
quence ; mais  le  Pape,  fans  s’expliquer  fur  l’expc- 
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dient  qu’on  avoit  imaginé,  fe  contenta  de  louer  le 
defiein  des  Envoyés,  & il  leur  promit  Amplement 
de  prendre  des  moyens  avec  les  Cardinaux  pour 
leur  donner  une  pleine  fatisfa&ion  : promette  qui 
dans  la  fuite  n’eut  pas  plus  de  réalité  ni  de  fuccès  que 
toutes  les  précédentes. 

L’ouverture  que  Benoît  faifoit  lui- même  de  con- 
fulter  les  Cardinaux  fur  la  queftion  incidente  donc 
on  vient  de  parler,  donna  occafion  aux  Ambafla- 
d^urs  de  revenir  à l’article  eflentiel , qui  concer- 
noit  la  Bulle  qu’on  vouloir  obtenir  de  lui.  Us  pro- 
poferent  de  remettre  la  décifion  de  cette  affaire  au 
facré  Collège,  comptant  bien  que  les  Prélats  de 
cette  Compagnie,  la  plupart  portés  pour  laceflion, 
entreroient  dans  les  vues  de  la  Cour  de  France  , & 
s-’accorderoient  à demander  l’expédition  de  la  Bulle 
,j8+'tant  défirée;  mais  le  Pape  éluda  cette  difficulté,  en 
ramenant  le  difcours  à la  ffmplicité  d’unepure  con- 
vention, où  il  eut  encore  l’adreflede  tourner  tout 
à fon  avantage.  Et  c’eft  ici  un  de  ces  traits  qui  mon- 
trent le  mieux  ce  que  peut  le  talent  de  la  parole,  & 
l’art  incomparable  de  l’infînuation  On  avoit  décla- 
mé de  toutes  maniérés  contre  Benoît  dans  la  der- 
nière Aflemblée  du  Clergé,  on  l’avoit  traité  de 
fchifmatique  & d’hérétique , ilétoir  inftruit  de  tout 
jufqu’aux  moindres  particularités;  & il  voyoit  ac~ 
tuellement  en  fa  préfence  les  auteurs  de  tant  de 
difcours  défavantageux  à fa  réputation.  Sur  cela, 
il  entreprit  de  faire  une  apologie  raifonnée  de  tou- 
te fa  conduite.  Il  dit  aux  Ambafladeurs  que  fa  foi: 
avoit  toujours  été  pure  & fans  tache  ; qu’ilnes ’étoic 
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jamais  laiffé  prévenir  d’aucune  erreur , & qu’on  ne  l>An  ’ 
lui  avoic  point  rendu  juftice  en  le  repréfentant  im.  /.  j«<. 
fous  d’autres  traits.  Tel  eft  le  fond  de  ce  Plaidoyé 
juftificatif;  mais  ce  qu’on  ne  peut  peindreici , c’eft 
la  modeftie,  l’air  de  charité,  & la  Façon  touchante 
dont  il  accompagna  fes  pafoles.  L’effet  en  fut  fi 
prompt  & fi  puiffant  que  toute  l'Affemblée  fondic 
en  larmes.  Le  Patriarche  lui-mëme,  qui  s’éroit  ex- 
primé avec  tant  de  vivacité  contre  le  Pontife  , en 
préfencçdu  Roi  & des  Prélats,  fe  trouva  fiiifi  d’une 
confufion  qui  le  porta  à fe  jetter  aux  pieds  de  Be- 
noît, l’aflurant,  les  larmes  aux  yeux,  que  tout  ce 
qu’il  avoit  dit  n’étoit  que  par  forme  de  conjecture  ; 
que  la  perfuafion  n’y  avoit  point  de  part , & qu’au 
furplus,  s’il  avoit  offenfe  le  faint  Pere,  il  le  prioit 
de  lui  pardonner  cette  faute , & de  l’oublier  entiè- 
rement. Les  autres  Ambaffadeurs  demandèrent  la 
meme  grâce,  & ils  l’obtinrent  avec  une  bénédiction 
* Apoftolique , fuivie  d’une  invitation  que  le  Pape 
leur  fit  de  prendre  part  à un  feftin  qu’il  vouloie 
leur  donner  le  jour  de  iz  Pentecôte,  & où  ils  ne- 
manquèrent  pas  de  fe  rendre,  hors  le  Patriarche, 
qui  prit  le  prétexte  de  quelque  indifpofition  pour 
s en  exempter.  Ainfi , fans  avoir  encore  rien  accor- 
tjf  defolide  touchant  la  queftion  principale,  qui 
étoit  le  renoncement  au  Pontificat , Benoît  fe  trou- 
va , pour  ainfi  dire  , vainqueur  & bon  ami  de  tout 
ces  DoCteurs , qui  l’avoient  fi  fort  maltraité  quel- 
ques mois  auparavant.’ 

Cependant  le  zélé  des  Ambaffadeurs  s’étant  rani-  Bftn*  a» 
jné  dans  leurs  Conférences  particulières,  ils  fe  tour-po'^fbi^ 
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nerent  du  côté  des  Cardinaux , pour  eflayer  d’ob- 
tenir , par  leur  moyen  , les  rqponfes  cathégoriques 
qu’on  attendoit  du  Pape.  L’Audience  ayant  été  de- 
mandée au  facré  Collège,  le  Cardinal  de  Maléfec, 
qui  en  étoit  Doyen  , afTemblaxj.  de  fes  Confrères 
le  17.  de  Mai,  dans  l'Eglife  des  FF.  Mineurs  de 
Marfeille,&  le  Chancelier  Gerfon  , portant  la  pa- 
role, pua  ces  Prélats  de  vouloir  demeurer  invio- 
lablement  unis  à la  Cour  de  France  dans  les  con- 
jonctures préfentes  ; d’employer  leurs  bons  offices 
auprès  du  Pape , pour  qu’il  accordât  les  Bulles  qu’on 
lui  demandoit  en  témoignage  de  fes  bonnes  inten- 
tions à l’égard  de  la  ceflion  ; de  s’engager  à fur- 
féoir  l’EleCtion  d’un  Pape  au  cas  que  Benoît  vint  à 
mourir;  enfin  d’admettre  les  Cardinaux  de  l’autre 
obédience  au  droit  de  fuffrage  pour  la  création  d’un 
Pape , après  la  mort  des  deux  Compétiteurs , ou 
de  l’un  d’eux  feulement.  Ces  demandes  firent  ap- 
puyées par  le  Chef  de  l’Ambaffiade,  Simon  de  Cra-  * 
maud , qui  repréfenta  que  Je  facré  Collège  ne  de- 
voir pas  Amplement  prier  le  Pape  de  donner  fatis- 
faCtion  aux  Députés  & à la  France,  mais  qu’il étoic 
de  fon  devoir  d’agir  en  cela  avec  autorité,  & de 
maniéré  que  le  Pape  ne  pût  fe  défendre  d’accorder 
ce  qu’on  lui  demandoit.- 

Le  Cardinal  Doyen  ayant  délibéré  avec  les  au- 
tres Cardinaux  fes  Confrères  , répondit  aux  En- 
voyés par  un*difcours  plein  d’éloges  pour  la  Cour 
de  France,  & d’afTurances  de‘  fervices  pour  le  fuc- 
cès  des  affaires  préfentes.  Il  promit  en  particulier 
de  preffer  l’expédition  des  Bulles  confirmatives  de 
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la  ceflion  * mais  fur  l’article  du  droit  de  fuffrage  , 

3u’on  follicitoit  pour  les  Cardinaux  de  l'autre  obé- 
ience , il  craignit  de  s'avancer  en  l’accordant,  & la 
raifon  qu'il  en  donna , c’eft  que  les  Cardinaux  de 
Rome  ne  voudraient  peut-être  pas  faire  la  même 
démarche  en  faveur  de  ceux  d’Avignon.  » Or  quel- 
» Je  juftice,  ajouta-t-il  , de  donner  à nos  Adver- 
• faires  un  droit  dont  ils  pourraient  nous  priver  ? « 
Quoique  ce  Prélat  eut  promis  de  fervir  les  Am- 
bafladeurs  auprès  du  Pape  Benoît , trais  d’entr'eux 
qui  lui  étoient  plus  agréables  que  les  aurres  , Ra- 
voir , l'Evêque  de  Cambray  , Pierre  d'Ailli , le 
Chancelier  Gerfon , &r  Philippe  de  Villette  , Abbé 
de  Saint  Denys,  ne  laifferent  pas  de  travailler  par 
eux- mêmes  à fléchir  fon  efprit  fur  le  point  capital  ; 
c'eft-à-dire,  fur  «l’expédition  des  Bulles;  mais  tous 
leurs  efforts,  & ceux  des  Prélats  & des  Seigneurs  de 
cette  Cour  furent  entièrement  inutiles.  Benoîc  fe 
retrancha  toujours  dans  les  déclarations  qu'il  avoir 
faites  verbalement , il  prétendit  quelles  fuffifoienc 
pour  la  fatisfa&ion  du  Roi  & de  l'Eglife  Gallicane, 
& qu'on  ne  pouvoir  exiger  rien  autre  chofe  de  lui, 
fans  courir  le  rifque  de  reudre  nulle  la  renoncia- 
tion qu’il  étoit  réfolu  de  faire,  parce  que  la  publi- 
cation de  ces  Bulles,  venant  à la  fuite  des  ména- 
ces  qu'avoit  fait  le  Roi , cela  pafferoit  dans  le  mon- 
de pour  un  A&e  extorqué  par  la  crainte  : aulieu 
que,  fi  l’on  s’en  tenoit  à fa  parole,  tout  ce  qui  fe 
ferait  en  conféquence,  aurait  les  avantages  d’une 
conduite  parfaitement  libre,  & di<S^e  uniquement 
par  l’efpric.  de-  zélé.  Tout  ceci  fut  répété  aux  Am- 
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fc’AN  1407  bafladeurs  dans  l'Audience  de  congé  qu’on  leur 
iï'J-t-sf*.  donna  le  1 9-  de  Mai.  1407.  Ils  y rendirent  encore 
au  Pape  toute  forte  derefpe&s,  ôc  ils  le  remerciè- 
rent meme  de  l’inclination  qu’il  téinoignoit  pour 
la  cefTion;  mais  après  tout,  comme  ils  n'avoientpù 
obtenir  l’article  qui  leur  croit  le  plus  recommandé 
dans  leurs  Inftru&ions,  ils  ne  purent  s’empêcher 
de  dire,  qu’en  qualité  d’Ambafladeurs  du  Roi  très-  . 
Chrétien,  ils 'n’étoient  point  contens,  parce  qu’ils 
n’emporcoient  point  de  Bulles,  qui  fifTent  foi  de  la 
réfolution  où  étoir  le  Pape  d’embrafler  la  voie  de 
ceffion. 

Le*  Ambiffa-  A ne  confulter  que  le  texte  des  Inftrudions 

u ^btifatTo'n  données  aux  Ambafladeurs,  il  femble  qu’ils étoienc 
Je  la  fouftrac- obligés  de  rompre  tout-à  fait  avec  Benoît,  8c  de 
lui  notifier  lafouftra&ion  d'obédience,  puifque  de- 
puis la  réquificion  des  Bulles  favorables  à la  cellion, 
il  s’étoit  écoulé  dix  jours  entiers,terme  exprellement 
marqué  par  le  Roi  pour  les  obtenir  : fans  quoi  la 
fouftradtion  devoir  être  dénoncée  fur  le  champ.  Ce- 
pendant, l’affaire  ayant  été  mife  en  délibération 

{>ar  les  Envoyés , qui  s’étoient  retirés  à Aix  après 
eur  Audience  de  congé,  il  futréfolu  d’un  consen- 
tement unanime , qu’on  n’intimeroir  point  encore 
la  fouftraèlion  , & cela  pour  plufieurs  raifons , dont 
iM-t  tfi.  ja  principale  éroit  la  crainte  que  la  fouftra&ion  ne 
fit  échouer  l’accord  conclu  entre  Benoît  St  Grégoi- 
re pour  les  Conférences  de  Savonne.  Cet  accord 
étoit  poftérietir  aux  Inftru&ions  données  par  la 
Cour  de  France^&  confédéré  en  lui-même, il  fembloit 
autorifer  les  AmbalTadeurs  à prcndrc*daes  un  fens- 
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moins  littéral , les  ordres  de  Sa  Majefté  -,  car  il  étoit  TÂïTï^j. 
Ves-vraifemblable  que , fi  l’on  eût  fçû.les  conven- 
tions des  deux- Papes , avant  le  départ  de  l’Ambaf- 
fade,  on  fe  fut  un  peu  relâché  , dans  leConfeil  du 
Roi,  de  cette  rigueur  de  procédures,  qu’on  y avoir 
ordonnées  contre  le  Pape  Benoît.  Tel  elt  l’abrégé  de 
tout  ce  qui  fut  dit  par  les  Ambafladeurs,  pour  ap- 
puyer le  délai  de  la  fouftraétion,  & pour  fe  prému- 
nir contre  les  reproches  qu’on  pourroit  leur  faire  à 
ce  fujet.  lis  en  effuyerent  effectivement  de  très-vifs 
à Paris,  non  du  côté  de  la  Cour  , où  l’on  approuva 
leur  conduite,  mais  de  la  part  de  quelques  mem- 
bres de  l’Univerfité,  gens  accoutumés  au  bruit  des  M ^ 
Ecoles , & qui  employent  volontiers  le  langage  peu 
complaifant  des  difputes  : c’eft  la  réflexion  de  l'Au- 
teur contemporain.  A les  entendre,  l’Ambaffade 
de  Marfeille  avoit  été  un  brigandage,  les  Envoyés 
avoient  trahi  leur  miniftère  , & il  falloir  fufpendre 
tous  les  exercices  ordinaires  de  l'Univerfité,  pour 
obliger  la  Cour  à publier  la  fouftraCtion  d’obédien- 
ce, au  moins  en  ce  qui  concernoit  les  Provifions  de 
Bénéfices.  Le  Roi  calma  ces  éclats  plutôt  par  des 

Îirieres  que  par  le  poids  de  fon  autorité.  Car  depuis 
ongtemps  toutes  les  parties  du  gouvernement  de 
ce  Prince  fe  reffentoient  de  la  foibleffe  de  fa  famé; 

& d’ailleurs  il  n’étoit  oppofé  à la  foultraCtion  d’obé- 
dience, que  pour  la  publication  actuelle  : bien  ré- 
folu  de  prendre  cette  voie  de  contrainte  , fi  l’onre- 
connoifloit , par  la  conduite  de  Benoît  avec  fou 
Compétiteur  Grégoire  XII.  qu’il  n’âvoit  promis  la 
ceflion  que  par  politique  & pour  fe  tirer  d’intrigue. 

Tome  XV.  C c 
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ioi  Histoire  de  *’ Eglise 
l'An  1^.07.  l-e  fore  de  la  négociation  fe  porta  donc  déformais 
LesAmbaffa-du  côté  de  Rome.*  Les  Ambafladeurs  du  Roi  s’é- 

deurs  le  par-  / . , ' 

ragent  en  trois  tant  partages  en  trois  corps,  le  premier  retourna  a 
reTipoftau"  Marfeille  pour  y obferver  les  démarches  de  Benoît, 
voyage  Je  Ro-  Le  feCond  vint  à Paris,  pour  y expofer  au  Roi  tou- 
tes les  circonftances  de  l’Ambaflade.  Le  troifiéme, 
qui  étoit  le  plus  nombreux , partit  pour  l'Italie , afin 
de  traiter  avec  le  Pape  Grégoire ; & le  Patriarche 
d’Alexandrie  fut  encore  à la  tête  de  cette  députa- 
tion. D'un  autre  côté  &c  dans  le  même  temps* 
l’Evêque  Antoine  Corario,  & fes  ‘deux  Collègues 
d’Ambaffade,  fe  rendirent  aufli  à la  Courde  Fran- 
ce , félon  les  ordres  qu’ils  en  avoient  de  Grégoire  ; 

& ils  y furent  reçus  avec  toute  forte  d’honneurs. 

Le  Roi  voulut  qu’ils  euflenr  audience  dans  une  Af- 
femblée  de  Prélats;  on  écouta  leurs  harangues,  on 
apprit  d’eux  toutes  les  particularités  du  traité  pâlie 
entre  les  deux  Papes  : & enfin  , après  les  témoi- 
• gnagesles  plus  marqués  d’un  contentement  récipro- 
que, ces  Envoyés  ( a ) retournèrent  vers  leur  Maî- 
tre, chargés  depréfens,  & porteurs  de  Lettres  ex- 
nid.  f.  5*8.  trémement  affebtueufes  que  le  Roi.  écrivoit  à Gre- 
t fj^1'  '*  y1'  goire  & à fes  Cardinaux.  C croit  pour  les  remercier 
des  heureufes  difpofitions  qu’ils  avoient  témoignées 
en  faveur  de  la  paix , & pouf  les  engager  à con- 
fommer  une  affaire  fi  importante  ; mais  nous  allons 
voir  qu’il  s’étoit  fait  une  révolution  dans  les  idées 
de  Grégoire. 

(*)  Ilparoit  par  un  Mémoire  qu'on  trouve  au  fécond  tome  des  Anecdotes 
( p.  1348.  ) que  le  feul  Antoine  Corario  retourna  pour  lors  à Rome,  & que  le» 
jeux  autres  relier  eut  encore  quelque  temps  à Puis. 
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Gallicane,  Liv.  XL  IV,  ioj 
Comme  on  avoir  extrêmement  à cœur  de  l’at-  I»AlJ  .. 
tirer  a Savonne,  dans  le  temps  marque,  par  le  trai-  Les 
téde  Marfeille,  êc  même  pierrot , fi  cela  le  pou-  cepanentpou* 
voit,  une  partie  des  Ambafladeurs  de  France  s’ar-  n“j^' ^ 
rêta  quelque  temps  à Genes , afin  d’y  faire  prépa- 1-  &»• 

. rer  des  Galeres , pour  tranfporter  la  Cour  de  ce 
* Pontife  au  lieu  de  l’entrevûe.  Les  autres  continuè- 
rent leur  chemin  par  terre  , & furent  reçus  par- 
tout avec  de  grandes  démonftrations  de  joie,  parce 
qu’on  Tes  regardoit  comme  les  précurfeurs  de  l’u- 
nion de  l’Eglife.  On  loua  fur-tout  les  ordres  qu’ils 
avoient  de  n’y  procéder  que  par  la  voie  de  ceflion  , 
qui  étoit  la  plus  prompte  & la  plus  décifive  qu’op 
pût  imaginer. 

A Viterbe , la  réception  eut  encore  quelque  cho- 
fe  de  plus  diftingué  : elle  fe  fit  par  les  Cardinaux  me,  & com- 
des  Urfins  & de  Liège  , tous  deux  du  parti  de  Gre-  ter  des  inten- 
goire  ; mais  en  même-temps  les  Plénipotentiaires  crëg01r«.Pv* 
François  commencèrent  à douter  du  fuccès  de  leur 
voyage,  quand  ils  apprirent  de  la  bouche  de  ces 
Prélats,  que  le  Pape  leur  Maître  n’étoit  plus  fi  por- 
• té  pour  la  Conférence  de  Savonne  ; qu’il  avoit  été 
averti  de  fe  défier  du  féjour  de  cette  Ville,  fou- 
mife  à la  domination  du  Roi  de  France  ; que  d’ail- 
leurs ayant  eû  communication  de  toutes  les  pièces, 
publiées  ap-delà  des  Monts  contre  Benoît , il  trou- 
voit  cette  maniéré  d’agir  un  peu  trop  dure  , & 
qu’enfin  il  étoit  a&uellement  fi  intimidé  des 
nouvelles  entreprifes  du  Roi  de  Naples , La- 
diflas  , fur  Rome  & fur  l’Etat  Eccléfiaftique , 
qu’il  n’en  faudroit  pas  davantage  , pour  retar- 
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l’An  14.07. 

Le  Pape  lei 
reçoit  avec 
honneur. 

Hift.  Anon. 
P.  600.  • 

Ante  dot,  t,  II, 
P-l  34* 
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Il  déclare  qu’il 
n’ira  point  à 
Savonne , lieu 
marqué  pour 
l'entrevue  avec 
Benoit. 

RM/n,  1407. 
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der  beaucoup  la  conclufion  des  affaires  de  l’E— 

gHfe. 

Cette  atteinte , dosnée  aux  heureufes  efpérances 
qu’avoient  conçû  les  Envoyés,  ne  les  empêchapa9 
de  fe  rendre  à Rome,  où  le  Pape  les  fit  recevoir 
& loger  avec  honneur.  En  attendant  les  autres 
Députés , & furtout  le  Patriarche  d’Alexandrie , qui 
en  étoit  le  Chef,  il  y eut  des  Conférences  où  Gré- 
goire donna  quelques  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté, pour  I’fxtin&ion  du  fchifme  -,  mais  ce  n’étoit 
plus  avec  cette  effufion  de  cœur,  qu’on  avoit  re- 
marquée dans  lui  après  fon  élection.  Il  parla  beau- 
coup aux  Ambafladeurs  des  précautions  qu’il  fal- 
loir prendre  pour  traiter  cette  grande  affaire.  Il 
leur  fit  envifager  les  inconvéniens  .d’une  conduite 
précipitée.  Il  pafla  même  plus  avant  dans  une  Au- 
dience particulière,  qu’il  accorda  le  8.  de  Juillet 
aux  Agens  que  le  Pape  Benoît  avoit  auffi  à Rome. 
Comme  ils  le  preffoient  de  confirmer  ce  qui  avoit 
été  réglé , pour  le  lieu  & le  temps  de  l’entrevûe , 
il  leur  dit  fans  déguifement  qu’il  ne  pouvoir  aller 
à Savonne , parce  qu’il  écoit  hors  d’état  d’équiper 
des  Galeres  à fes  frais,  & que  les  Vénitiens s’étoient 
exeufés  de  lui  en  fournir  , dans  la  crainte  que  les 
Génois,  leurs  anciens  ennemis,  rie  s’en  rendifTent 
maîtres.  » Pour  les  Galeres  de  Genes , ajouta-t-il , 
» elles  me  font  fufpeétes,  venant  d’un  lieu  qui  n’eft 
» pas  de  mon  obédience,  ainfi  je  ne  puis  accepter 
»>  l’offre  qu’on  me  fait  de  les  employer  à mon 
» fervice.  « 

Ces  défiances  de  Grégoire  pouvoient  paffer , à 
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Rome  même , pour  exceflives , après  le  traité  que  les  i/An  1407. 
Cardinaux.y.avoient  conclu  /l’onzième  de  Juin  pré- 
cèdent,  avec  les  Envoyés  du  Maréchal  de  Boucicaut,  tw. * 
Gouverneur  de  Genes  pour  le  Roi  de  France  fon  ■u‘-c"*û 
Maître.  Il  y étoit  l\ipulé  que  tous  les  articles  de  la 
convention  de  Marfeille  leroient  exa&ement  ob- 
fervés;  que  les  deux  Papes,  pendant  leur  féjourà 
• • Savonne  , tiendroient  cette  place  ( a ) & toutes  Tes  dé- 
pendances en  toute  fouveraineté  ; qu’on  leur  y fe- 
roit  ferment  de  fidélité , avec  promelfe  de  la  part 
des  habitans  de  Savonne  & de  Genes , de  prendre 
en  hiain  leur  défenfe  , & celle  de  tous  les  gens  de 
leur  fuite  ; que, pour  favorifer  davantage  la  fûreré 
de  l’emrevûe , le  Gouverneur  & les  Magiftrats  de 
Genes  entretiendroient  un  corps  de  400  hommes  ; 

. mais  qu’ils  n’armeroient  ancune  Galere,  fi  ce  n’eft 
du  confenrement  des  parties  intéreflees  : excepté  •* 
néanmoins  celle  qui  étoit  deftinée  à la  garde  ( b ) 
ordinaire  du  Port  tk  de  la  Vilje  ; qu’enfin  , comme 
il  y avoit  eu  jufqu’ici  des  démêlés  entre  les  Véni- 
tiens & les  Génois,  on  tâcheroit  d'établir  entr’eux 
une  bonne  paix  , dont  les  deux  Concurrens  fe- 
, roient  les  arbitres,  & que  fi  Ion  ne  pouvoit  par- 
venir à un  accord  parfait , il  y auroit  du  moins  une 
.entière  fûreté  dans  l’Etat  de  Genes , pour  tous  les  Vé- 
nitiens qui  voudroient  aller  & venir  fur  cette  côte  • 
durant  les  Conférences. 

Les  Cardinaux  de  Grégoire  avoient  fort  goûté  Epoque&cau- 

0 ° Tes  du  change* 

(«  ) M.  Lenfant,  & après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleuri , diCent  que  ces 
deux  Papes  feraient  mmùrei  de  Gtntt  rj*  de  Sevenne.  Il  n’eft  queftion  que  de  S4- 
vennr  dans  le  Traité. 

. ( * ) On  l'appeiioit  par  cette  raUoil , U G tien  de  U Garde. 

Cciij  - . 
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l'\n  1407-  ces  °ffres  du  Gouverneur  6c  de  la  République  de 
ment  de  G:e-  Genes , & le  Pape  lui-même  en  avoir  été  content  , 
g*‘re'  comme  il  le  témoigna  aux  Magiftrats  de  Savonne, 
par  une  Lettre  de  remerciment  qu’il  leur  écrivit 
jtmpUfcoiha.  le  1 j.  de  Juin  1407.  & qui  fut  rendue  publique. 
t.  -t-  7î4-  £e  qU*|j  y eLlt  changement  dans  fes  difpofi-  •„ 
tions , par  rapport  à l'entrevue  de  Savonne , arri- 
* va  donc  dans  le  court  efpace  de  temps , qui  s’é-  • • 
coula  depuis  le  traité  fait  avec  les  Génois,  jufqu’à 
l’arrivée  des  premiers  AmbalTadeurs  de  France  ; & 
pour  ce  qui  regarde  la  caufe  d’une  variation , qui 
euc  des  fuites  fi  confidérables , quoiqu’un  Auteur 
18.  du  temps , qui  étoit  employé  dans  la  Cour  Ro- 

maine, l’attribue  à lapaflion  de  régner,  plus  forte 
communément  dans  les  Vieillards  que  danslesau- 
* très  hommes , il  femble  néanmoins  que  les  Neveux  . 

• de  Grégoire  mirent  le  plus  grand  obftacle  à fes 
bons  défirs.  Ils  étoient  en  grand  nombre  , & ils 
n’avoient  pas  encore  eu  le  temps  de  fe  faire  une 
fortune , depuis  la  promotion  de  leur  Oncle  à la 
Papauté.  Le  voyage  de  Savonne , 6c  la  ceflïon  qui 
devoit  en  être  l’iflue  , leur  ôtoient  pour  toujours 
les  grandes  efpérances  qu’ils  avoient  conçûes  de 
'Jrttia.  u n.  l’élévation  de  Grégoire.  Sur  cela  ils  imaginèrent 
de  traiter  avec  le  Roi  de  Naples  Ladiflas , 6c  ils  l’en. . 
gagèrent  à faire  une  tentative , pour  fe  rendre  maî- 
tre de  Rome , afin  que  pendant lcmotion  que  cau- 
feroit  une  entreprife  comme  celle-là,  le  Pape 
ne  put  s’éloigner  de  cette  Capitale  , ni  par  con- 
féquent  fe  rendre  à Savonne  t comme,  on  en  étoit 
convenu. 
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Quoiqu'il  en  Toit , l’expédition  de  Ladiflas  fut  l>An  - 
déconcertée  par  h valeür  & l’adrefle  de  Paul  des 
Urfins;  & Rome  étoirdans  une  fituation  allez  tran- 
quille, avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Cependant  " m. 
les  parens  de  Grégoire  avoient  dès  lors  tellement * 
tourné  Ton  efprit , qu’il  ne  pouvoir  plus  entendre 
parler  aies  Conférences  de  Savonne  , fans  y oppo- 
fer  bien  des  difficultés,  dont  nous  avons  déjà  vu 
quelque  chofe , & qui  ne  firent  que  fe  multiplier  » 
de  plus  en  plu?,  à l’arrivée  du  Patriarche  d’Ale- 
xandrie & des  autres  AmbalTadeurs  François , qui 
avoient  pris  leur  route  par  mer. 

Ils  fe  réunirent  à leurs  Collègues  vers  la  mi-  Arrivée  Jes 
Juillet,  & tous  enferable , ils  eurent  le  1 8.  du  me-  ^es  A"^f‘ 
me  mois  une  Audience  publique,  où  le  Patriarche,  çois  à Komc. 
faifant  fa  harangue  au  Pape  Grégoire , dit  entr’au-  pa^r8chV1u 
très  chofes , qu’on  lui  fçavoit  gré  d’avoir  approuvé 
la  voie  de  ceflion,  & le  projet  des  Conférences  deM°°- 
Savonne  ; .qu’il  y au  roi*  dans  ce  lieu  toutes  les  furet 
tés  qu’on  pouvoir  fouhaiter , jufques-là  qu’ils  s’enga-* 
geoient  à fervir  eux-mêmes  d'otages  au  Pape , & que 
le  Gouverneur  de  Genes  offroit  d’y  joindre  ton 
Neveu , & quelques  autres  Seigneurs  des  plus  qua- 
lifiés ; que  les  Gulcres  éroient  prêtes  dans  le  Porc 
de  Genes , pour  le  tranfport  de’toute  la  Cour  Ro- 
maine ; que  le  Roi  Charles  VI.  promettoit  de  pour- 
voir à 1 état  de  Grégoire , comme  à celui  de  Be- 
noît ; qu’en  général  la  Cour  de  France  ne  cher- 
choit  que  la  paix , & non  l’honneur  de  pofleder  le 
ch^f  de  l’Eglife  à Avignon , féjour  qui  convenoit 
beaucoup  moins  au  Pape  que  celui  de  Rome  : fans 
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l’An  1407  co,nPter  > ajouta  le  Patriarche , que  les  François 
ont  reçû  plus  de  grâces  d&  Papes,  quand  ils  ont  ré- 
lidé  en  Italie,  que  depuis  leur  établiflement  en 
* France. 

Autre  dir-  . Le  difcours  de  Simon  de  Cramaud  fut  fuivid’un 
Su?! PDoc-  autre  que  fit  Pierre  Plaoul , au  nom  de  l’Univerfité, 

"iiw.Moi.  & d’un  %le  d’Ecole  , charge  de  divifions  8c.  d’idées 
métaphyfiques.  Sa  conclufion  étoit  encore  un  re- 
. merciment  fur  la  vo'ie  de  cellion,  fi  clairement 
énoncée  dans  les  Bulles  de  Grego&e  , & l’Orateur 
montra  que  cette  maniéré  de  pacifier  l’Eglife  avoir 
vufKyf.i  11.  l’avantage  d’être  tout  à la  fois  juridique  & pleine  de 
charité. 

R^onfe  de  Le  Pape  , obligé  de  répondre  à ces  harangues 
Greguire.  préliminaires,  & qui  fenibloient  fuppofer  qu’il  n’y 
avoir  point  de  changement  dans  fes  façons  de  pen- 
•*  fer  , déclara  d’abord  qu’il  ne  pourroir  traiter  tous 
les  points  que  les  Ambaflàdeurs  avoient  propofés, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  pré^û  que  la  matière  feroic 
• fi  abondante.  Cependant  il  en  dit  allez  pour  faire 
voir  qu’il  netoit  pas  pris  au  dépourvû.  Il  avoua 
• que  la  cellion  étoit  le  moyen  de  paix  qu’il  avoir 

accepté,  8c  qu’il  vouloir  exécuter  pour  le  bien  des 

Hiji.  Anon.  Fidèles , 8c  en  conlidération  du  Roi  de  France  ; 
mais  il  ne  convint  pas  qu’elle  fut  juridique  ni  bonne 
çn  foi.  " Ce  n’eft  , dit-il , qu’une  pieuje  tondefeen - 
» dance,  qu’on  accorde  au  malheur  des  temps,  8c 
« à la  crainte  de  perpétuer  le  fchifme,,fi  l’on  avoit 
» recours  à d’autres  pratiques,  quoique  plus  légi- 
» rimes  en  elles-mcmes.  « Sur  l’article  de  Savon- 
ne, il  répéta  tout  ce  qu’il  avoit  déjà  produit  de 

raifons 
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raifons  ou  de  prétextes  , pour  fe  délivrer  des  enga-  Vf . 
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gemens  pris  par  le  traite  de  Marleille.  Ceroit  tou- 
jours,  à l’entendre,  le  peu  de  lureté  pour  fa  per- 
fonne,  le  défaut  de  Galeres  ,1’épuifement  de  fes  fi- 
nances, le  danger  de  fon  troupeau  , qui  lui  don- 
noient  de  l’averfion  pour  cette  entrevue,  dans  un 
Jieu  qui  neroir  pas  de  fon  obédience.  Il  déclara  ce- 
pendant qu’il  s’y  détermineroit  fi  le  Roi  de  Fran- 
ce voulpit  lefecourir  de  vailTeaux  & d'argent , & fi 
l’on  lui  donnoit  toutes  les  fûretés  néceffaires  pour  fa 
perfonne , & pour  le  patrimoine  de  l’Eglife , pen- 
dant fon  abfence.  • 

f Le  lendemain  , 15.  de  Juillet,  on  reprit  la  Con-  ,,  Co 

c/  x . I a 1 1 /T  1 ference  avec 

icrence,  apres  un  entretien  que  les  Amballadeurs  Grégoire,  sa- 
avoient  eu  avec  les  Cardinaux,  pour  les  prier  de  ortVe.su'onl“* 
prelTer  leur  Maître , fur  l’accompliffement  du  traicé  lbid-  tou 
de  Marfeille.  Le  Patriarche  offrit  cette  fois , de  la 
part  du  Roi&  de  l’Eglife  Gallicane,  fix  Galeres  ar- 
mées aux  dépens  de  la  France,  avec  promefle  de  les 
entretenir  pendant  fix  mois  , & d’obliger  par  fer- 
ment le  Général,  qui  étoit  un  Génois,  nommé  Jean 
d’Outremarin,  à fervir  fidèlement  le  Pontife  & 
ceux  de  fa  fuite  : condition  à laquelle  ce  Seigneur, 
qui  étoit  préfent,  s’engagea  de  tout  fon  cœur,  of- 
frant même  d’en  répondre  fur  tous  fes  biens , & de 
donner  toute  fa  famille  en  otage.  Le  Patriarche  y 
ajouta  d’autres  voies  de  fureté  ; par  exemple,  d'exi- 
ger le  même  ferment  du  Capitaine  de  chaque  Ga- 
lère , de  livrer  en  otage  cent  Génois  des  plus  confi- 
dérables , & cinquante  des  principaux  de  Savonne, 
avec  le  Neveu  & deux  autres  parens  du  Gouverneur 
Tome  XK.  D d 
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de  Genes  : enfin  de  remettre  enrre-fes  mains  toutes 
les  Villes  & les  Châteaux  par  où  il  pafleroit,  fans 
qu’il  fût  obligé  pour  cela  d’en  payer  les  garnifons, 
les  Génois  s’engageant  à les  foudoyer  durant  les 
Conférences. 

Grégoire  embarrafle  de  ces  propofitions,  offrir 
aux-  Ambafladeurs  de  faire  un  nouveau  traité  : â 

3uoi  ils  répondirent  que  leurs  pouvoirs  ne  s’éten» 
oient  pas.jufques-là  ; qu’il  ne  manquoit  .aucune 
formalité  à l’accord  pafle  entre  fes  Envoyés  & fon 
Compétiteur  Benoît,  &quele  Roi  n’avoit  ordon- 
né la  préfente  •Ambaflade , que  pour  confommer 
l’union  de  l’Eglife  , fuivantles  articles  dont  on  étoit 
convenu  â Marfeille.  » Quoi  donc , reprit  fur  cela 
» Grégoire,  n’entrez-vous  pas  vous-mêmes  dans 
»-un  nouveau  traité,  en  me  propofant  les  Galeres 
» de  Genes , puifque  le  traité  de  Marfeille  les  ex- 
.»  clut  pofitivement , & que  je  ne  pourrois  m’en 
» fervir,  fans  violer  la  convention  dans  un  point 
» eflentiel  ? Mais  le  Patriarche  lui  fit  oblerver 
que, dans  tout  ce  qu’on  lui  propofoit.,  il  n’y  avoit 
ni  traité  nouveau  , ni  infradion  de  l’ancien  ; « car, 
» ajouta-t-il,  quand  on  a ftipulé  à Marfeille,  que 
S»  les  Génois  n’armeroient  point , on  a conçû  cela 
» fgus  la  condition  que  vous  & votre  Concurrent 
» auriez  des  Galeres  a vous , & l'on  n’a  point  pré- 
» tendu  vous  empêcher  d’en  prendre  à Genes , fi 
» vous  n’en  aviez  point,  ou  s’il  vous  en  manquoit 
» quelques-unes,  pour  rendre  votre  nombre  com- 
» plet.  Cela  eft  fi  vrai,  que  le  Pape  Benoît  a une 
» Galere  Genoife  parmi  lesfiennes,  & que  l’Evêque 
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» de  Modon,  votre  Neveu,  le  Chef  de  vos  En- L.Al(  l^07t 
» voyés , a preflè  le  Gouverneur  de  Genes  d ’équip- 
« per  promptement  celles  dont  on  voaloit  fe  fervir 
*>  pour  rranfporter  votre  Cour  à Savonne.  «* 

Cette  répliqué  fit  que  Grégoire  blama  fon  Ne- 
veu , de  s’être  engagé  fi  facilement , &c  de  n’avoir 
point  allez  confidéré  que  les  finances  de  la  Cham- 
bre Apoftolique  étoient  en  trop  mauvaisérac,  pour 
armer  fix  Galeres  dans  le  peu  de  temps  qu’il  y avoir 
depuis  la  conclufion  du  traité,  jufqu’au  terme  de 
l’entrevue  ; mais  comme  cette  raifon  nctoit  pas  fuf- 
fifante,  pour  tenir  contre  les  offres  des  AmbafTa- 
deurs , il  fe  jetta  fur  les  égards  qu’il  devoir  à fon 
obédience,  & il  prétendit  que  ce  feroit  une  efpe- 
ce  d’injure  pour  elle  , s’il  s’engageoit  avec  la  France 
par  un  traité  particulier.  A quoi  l’on  répondit  avec 
autant  de  dignité  que  de  ftanchife , qu’il  n’y  avoir 
point  de  deshonneur  pour  l’obédience  de  Rome, 
que  le  Roi’ très- Chrétien , dont  les  PrédécelTeurs 
avoient  toujours  été  extrêmement  attachés  à l’E- 
glife  , offrit  fix  Galeres  à la  Cour  Romaine  ; que 
dans  les  circonftances  prefenres,  où  toutes  chofes 


étoient  égales  de  part  & d’autre,  on  ne  trouveroit 
pas  mauvais , dans  l’obédience  d’Avignon , que  La- 
diflas,  ou  quelque  autre  Prince  du  parti oppofe,  fe 
chargeât  de  donner  des  Galeres  à Benoît , & que  ce 
Pontife  les  accepteroic  volonrters  : parité  fenfible, 
qui  faifoit  voir  qu’en  aucun  lieu  du  monde , on  ne 
pouvoir  trouver  à redire  aux  propofitions  géné- 
reufes  du  Roi  de  France/ 

Grégoire  revint  de  ce  moyen  de  défenfe,  peu 
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tu  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1407  avantageux  Pour  lui  > a des  arcicles  déjà  rebattus 
Nouvelles  ob- plu  fieu  rj  fois.  Il  Ce  plaignit  de  l’indépendance  où 
pe*Gregoire*'  les  François  setoient  mis  , en  publiant  la  fouftrac- 
& Réponfes  Jes  tion  contre  Benoît , & de  la  fituation  facheufe  où  il 

Envoyés.  . . . A r , , _ 

u,d.f.  6 04.  le  trouvoit  lui-meme,  ne  pouvant  efperer  de  Ga- 
lères des  Vénitiens,  ne  croyant  pas  devoir  Ce  fier  à 
celles  de  Genes,  &c  craignant  tout  pour  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  de  la  part  du  Roi  Ladiflas.  Les  Am- 
bafladeurs  avoient  encore  des  réponfes  toutes  prê- 
tes. »>  La  foultra&ion  , dirent  - ils , a été  publiée 
» contre  Benoît  , dans  un  temps  où  il  ne  vouloir 
» entendre  à aucun  accommodement  5 mais  elle 
» n’a  point  eu  lieu  depuis  qu’il  s’eft  explique  net- 
*•  tement  fur  la  voie  de  Ceflion.  Les  Vénitiens  ne 
» pouvant  fournir  de  Galeres,  il  faut  donc  agréer 
« celles  du  Roi,  ou  des  Génois.  Ces  Vaiffeaux  devant 
»>  être  commandés  par  des  perfonnes  de  naiflin- 
» ce  & d’honneur,  qui  feront  ferment  de  fidélité 
••  à la  Cour  Romaine,  il  eft  déformais  inutile  d’in- 
» fifter  fur  des  foupçons  chimériques.  Enfin,  pour 
“ affûrer  Rome , & l’Etat  Eccléfiaftique , le  Roi 
» offre  de  payer,  pendant  trois  mois,  la  moitié  de 
» ce  qui  fera  nécefl’aire  aux  gens  de  guerre  , defti- 
» nés  à veiller  fur  les  démarches  de  Ladiflas.  - 
Comme  tout  cela  ne  faifoit  encore  aucune  im- 

Îireflion  fur  l’efprit  du  Pontife,  on  lui  propofa  d’al- 
er  à Savonne  pat  terre,  puifque  rembarquement 
lui  faifoit  tant  de  peine;  mais  il  le  refufa  nette- 
ment : &c  en  conféquence,  il  s’attira  une  réponfe 
qui  dut  lui  être  d’autant  plus  fenfible,  qu’il  en  avoit 
lui-mêpie  fourni  la  matière.  On  lui  dit  qu’il  paroif- 
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foie  bien  étrange , qu’après  s'être  avancé  dans  fes  l>An  t ' 
premières  négociations  avec  Benoît  , jufqu’à  dire 
qy’il  étoit  prêt , pour  le  bien  de  l’Eglife , d’aller  s’a-,'<oï* . 
boucher  avec  lui  à Gand  ou  à Avignon , préfente- 
menr  il  fit  tant  de  difficultés  fur  Savonne , l’endroit 
du  monde  où  il  pouvoir  être  le  plus  en  fureté,  vu 
les  précautions  qu’on  vouloir  prendre,  pour  difïi. 
per  toutes  fes  défiances.  On  ajouta  que  s’il  n’avoit 
pas  d’autres  efpérances  adonner,  on prenoit congé 
de  lui  dès  ce  moment  ; mais  qu’on  étoit.  obligé  de 
lui  déclarer,  en  partant,  que  la  haute  eftifne  donc 
on  étoit  prévenu  en  France  pour  Ton  mérite , & 
pour  fes  bonnes  intentions , ne  manqueroic  pas  de 
recevoir  un  grand  échec , quand  on  y auroit  pu- 
blié la  rélation  de  toute  cette  AmbaflTade.  A cela 
le  Pape  répondit  fimplement  qu'il  en  conféreroit 
avec  les  Cardinaux  , & qu’il  prendroit  tous  les 
moyens  poflibles  &c  convenables,  pour  donner  la 
paix  à l’Eglife.  * 

Les  Ambafladeurs  de  France  avoient  des  Lettres  ie,  Amb«r. 
du  Roi , pour  le  Sénateur  & les  principaux  de  la 
Ville  de  Rome.  Avant  que  de  les  rendre , ils  avoient  Magiftratsd» 
voulu  s’aflurer  des  difpofitions  adbuelles  de  Grégoire,  °me‘ 
afin  de  régler  fur  cela  les  propofitions  qu’ils  dé- 
voient faire  à ces  Magiftrats.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  plus  douter  du  changement  qui  s’etoit  fait 
dans  l’efprit  du  Pape,  ils  demandèrent  audience  au 
Sénat  pour  le  10.  ( a ) de  Juillet.  L’AfTemblée  fut 
nombreufe , & compoféede  ce  qu’il  y avoir  de  plus 

( » ) M.  Lenfant  dit  le  i.  de  Juillet , c'eft  peut-être  une  fiu£d’impreflion.  La 
Btme  meprife  échappe  au  Continuateur  de  M.  Fleuri. 
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dillinguédans  Rome. ‘Le  Docteur  Jean  Petit  y porta 
la  parole  au  nom  de  tous  fes  Collègues  ; & le  précis 
de  fon  difcouis  étoit , que  le  Roi  de*  France  coji- 
juroit  le  Sénat  6c  le  peuple  de  travailler  à l’exécu- 
tion du  traité  de  Marfeille  ; qu’on  ne  pouvoir  rien 
ajouter  aux  oftres  li  fouvent  reitérées  de  fa  part , 
pour  le  fuccès  de  ce  projet;  que  la  Cour  de  France 
n’avoit  aucun  deflein  d’attirer  le  fouverain  Pontife 
à Avignon  ; quelle  aimoit  beaucoup  mieux  qu’il 
rélidât  à Rome,  féjour  ordinaire  de  Saint  Pierre  & 
de  fes  Sutceflfeurs  ; que  les  Papes , établis  en  France , 
n’avoient  pas  tait  tant  de  bien  au  Royaume  , que 
quand  ils  en  avoient  été  éloignés  ; qu’il  étoit  temps 
de  réunir  les  parties  de  la  Chrétienté  fi  cruellement 
divifée,  6c  de  fonger  enfuiteà  la  convocation  d’un 
Concile  général  pour  la  réconciliation  des  Grecs 
avec  l’Eglife  Romaine.  Tout  cedifcours  fut  appuyé 
, des  réflexions  particulières  que  firent  le  Patriarche 
d’Alexandrie  , Simon  de  Cramaud,&  le  Général 
des  Galeres , Jean  d'Outremarin. 

On  répondit  du  côté  des  Romains  avec  de  gran- 
des démonftrations  de  refpt&  & de  reeonnoifl’an- 
ce  pour  le  .Roi  , pour  rUniverfité  de  Paris  , 6c 

Î>our  les  AmbafTadeurs.  On  promit  de  travailler  à 
'union  , fauf  toutefois  l'honneur  de  l obédience  Romaine 
& du  Pape  Grégoire  ; & comme  l’aflûrance  qu’on 
venoit  de  donner  publiquement  , que  le  Roi  de 
France  aimoic  mieux  voir  le  Pape  à Rome  qu  a 
Avignon,  flattoit  beaucoup' les  Romains,  il  n'y 
eut  point  carefles  qu’on  ne  fit  fur  cela  aux  En- 
voyés Francis.  Il  fe  trouva  même  un  honnête  hom- 
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me  de  la  Ville,  qui  jugea  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
pos de  publier  en  langue  vulgaire  tout  ce  que  les 
François  avoienr  propofé  au  Pape  & au  Sénat , parce 
que  dans  le  tranfport  de  joie  &:  de  contentement 
où  l'on  étoit,àcaufe  des  bonnes  difpofitions  delà 
France , ^ar  rapport  au  féjour  des  Papes  en  Italie , 
il  feroit  a craindre  que  le  peuple  ne  Ce  portât  à 
quelques  extrémités  racheufes  comte  Grégoire , s’il 
apprenoit  qu'il  fe  refusât  aux  (îcyiférences  de  Sa- 
vonne. Le  même  Romain  ajouta.,  que  11  les  Prin- 
ces ne  pouvoient  venir  à bout  de  procurer  l'union  , 
le  pçuple  de  Rome  obligerait  bien  le  Pape  à la  fai- 
re, & qu'on  avoir  déjà  été  plufieiîrs  fois  fur  le 
point  de  crier  dans  la  Ville  , Vive  le  Roi  de  France  , 
notre  Maître  <£r  Seigneur. 

Cette  difpofition  des  Romains  fut  apparemment 
ce  qui  fit  dire,  peu  de  temps  après  au  Pape  Gré- 
goire , dans  une  Lettre  toute  de  plaintes  qu’il  adrefla 
au  Roi , que  les  Ambaftadeurs  avoient  mis  dans 
Rome  un  efprit  de  difcorde  & de  rébellion.  Mais 
il  femble  que  l’attention  , qu’eiïrent  les  Magiftrats 
de  ne  promettre  leurs  bons  offices,  pour  1 extinc- 
tion du  fchifme  , qu’en  mettant  toujours  à couvert 
Thonneur  de  leur  obédience  •&  du  Pape , eft  une 
preuve  que  ces  divifions  prétendues  n'allerent  pas 
û loin  que  Grégoire  l’infinue. 

Depuis  la  derniere  Conférence  qu’on  avoir  eue 
avec  le  Pape,  on  ne  remarqua  plus  dans  les  Députés 
François  que  de  l’emprelTement  pour  terminer  leur 
négociation  , & pour  repalfer  les  Monts.  Ceux  du 
Pape  Benoît  étoient  les  plus  impatiens , parce  qu’il 
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né  Histoire  de  l’Eglise 
t’Atf  1407  Y avo*r  plus  longtemps  qu’ils  étoient  à Rome;  8c 
d’ailleurs  ils  fentoient  allez  qu’un  air  de  vivacité, 
pour  la  conclufion  de  la  grande  affaire  qu'ils  trai- 
toient  à Rome,  donnoit  à la  caufe  de  leur  Maître 
beaucoup  de  réputation  dans  le  monde,  fans  met- 
tre en  compromis  les  vûes  de  ion  ambition , puif-  * 
qu’il  avoit  en  tête  un  Compétiteur  prévenu  contre 
les  Conférences  oui  dévoient  fervir  de  préliminai- 
res à la  voie  d^ceiTion,  moyen  unique  qu’on  avoic 
imaginé  pour  réunir  l'Eglife  fous  un  feul  fouverain 
Pontife.  ‘ • 

le»  Députés  Le  11.  de  Juillet  les  Envoyés  de  Benoît  eurent 
noit  deman-  une  Audience  des  Cardinaux  , & ils  leur  remontre- 
dem  leur  con- ^ ]a  bouche  de  l’Evêque  de  Digne,  qu’ils 
ibti.  f.  607.  avojent  fommé  Grégoire  jufqu’à  fix  fois  de  confir- 
mer le  traité  de  Marfeille , fans  pouvoir  tirer  de 
lui  une  feule  réponfe  catégorique;  que  leur  féjour 
dans  Rome  étant  déformais  inutile  , ils  alloient  fe 
retirer  promptement  , pour  éviter  d’ctre  coupés 
dans  leur  retour  par  le  Roi  Ladiflas,  qu’on  difoit 
prêt  à fermer  l'embouchure  du  Tibre  avec  fes  Ga- 
lères; qu’au  refte  ils  proteftoient  hautement  que 
l'affaire  de  l’union  ne  manquoit  point  par  la  faute 
du  Pape  leur  Maître  ; qu’il  étoit  même  encor® 
temps  d’en  affûter  le  fuccès , en  confirmant  l’accord 
de  Marfeille  ; mais  qu’ils  vouloient  avoir  réponfe 
avant  la  fin  du  jour  ,&  que  les  Cardinaux  dévoient 
prendre  des  mefures,  pour  la  leur  procurer  dans 
ce  court  efpace  de  temps.  La  propofition  étoit  pref- 
fante,  & elle  eût  été  fuivie  d’une  prompte  exécu- 
' tion , fi  le  Patriarche  d’Alexandrie  n’eut  joint  fes 
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Î>rieres  à celles  des  Cardinaux  , pour  obtenir  undé- 
ai.  Les  Envoyés  de  Benoît  confentirent  donc  à de- 
meurer encore  quelques  jours , & les  Cardinaux 
fe  chargèrent  de  folliciter  auprès  du  Pape  , une 
prompte  & favorable  réponfe. 

Dès  le  lendemain,  n.  de  Juillet,  trois  d’entre- 
eux  apportèrent  effe&ivement  un  Ecrit , où  le  Pa- 
pe Grégoire  témoignoit  qu’il  feroit  à propos, 
pour  la  fureté  de  fa  perfonne  & de  l’Etat  Eccléfia- 
ftique,  de  changer  le  lieu  de  l’entrevûe,  & de  fub- 
flituer  une  Ville  de  fon  o.bédience  à celle  de  Savon- 
ne -,  que  fi  cependant  fon  Compétiteur  Benoît  n’ap- 
prouvoit  pas  ce  changement,  il  fe  propofoit  d'aller 
par  terre  à Savonne,  pourvu  que  Benoît  fit  le  voyage 
de  la  même  maniéré,  & qu’on  promit  outre  ce- 
la d’obferver  les  conditions  fuivantes  : la  première, 
doter  le  gouvernement  de  Genes  au  Maréchal  de 
Boucicaut , pour  tout  le  temps  que  dureroient  les 
Conférences.  La  fécondé,  de  mettre  en  fa  place  un 
des  Prélats  de  l’Ambaflade  Françoife,  au  choix  de 
Grégoire.  Latroifiéme,  délivrer  pour  otages  cent 
des  plus  confidérables  Bourgeois  de  Genes, & cin- 
quante de  Savonne.  La  derniere  enfin  , de  per- 
mettre que  les  deux  Concurrens  puflent  augmenter 
le  nombre  des  gens  de  guerre  deftinésàles  garder, 
& cela,  pour  fuppléer  au  défaut  des  Galeres. 

Ces  articles  furent  préfentés  aux  Ambafiadeurs 
de  France,  & non  aux  Députés  de  Benoît,  quoi- 
qu’on fe  fut  engagé  de  répondre  d’abord  à leurs 
propofitions.  C’eil  ce  qui  fit  que  le.Pape  ayant  en- 
voyé , le  13.  de  Juillet,  pour  Ravoir  les  réfolu- 
Tome  XV.  Ee 


l’An  1407. 


Grégoire  pro- 
pofe  de  chan- 
ger le  lieu  de* 
Conférence». 
ibU.f.  «o*. 


Condiliofll 
fous  lefi]uelle< 
Grégoire  pro- 
met d’aller  à 
Savonne. 


Les  Amb a (fa- 
deurs François 
ne  répondent 
point  à ces 
propofitions. 
l bitl.  f,  609, 


43t§ifeed^>yCoQgIe 


• 1 1 8 «Histoire  de  l* Eglise 
l’An  1407.  c*ons  ^ll  Patriarche  d’Alexandrie  & .de  fes  Collè- 
gues fur  ce  Mémoire,  l'Evêque  de  Cambray  ré- 
pondit, au  nom  de  tous,  qu’ils  n’avoient  pas  cru 
devoir  fe  déterminer , avant  que  Grégoire  eut  fa- 
tisfait  les  Agens  de  Benoît.  Sa  raifon  étoit , que 
comme  les  articles,  qu’on  avoit  préfentés  la  veille, 
contenoient  au  fond  le  projet  d’un  nouveau  traité 
différent  de  celui  de  Marfeille,  ils  ne  vouloient 
pas  que  Benoît  pût  leur  reprocher  de  s’être  avancés 
mal-a  propos,  & fans  l’aveu  de  fes  Miniftres,  dans 
une  matière  qui  finréreffoit  plus  que  perfonne.  Ce 
peu  de  mots  de  Pierre  d’Ailli  fut  fuivi  d’une  propo- 
rtion plus  générale , que  fit  le  Patriarche  d’Alexan- 
drie,, toujours  attentif  à rentrer  dans  le  plan  des 
% Inftruâions  qu’il  avoit  reçues  du  Roi.  Il  dit  que , s’il 
y avoit  tant  de  difficultés  fur  la  Conférence  per- 
sonnelle entre  les  deux  Compétiteurs , on  avoit  or- 
dre de  leur  offrir  la  voie  de  ceffion  par  procureurs, 
ou  bien  la  démiffion  pure  & fimple  entre  les  mains 
de  leurs  Collèges  refpeétifs.  C’étoit  en  effet  couper 
pied  à toutes  les  chicannes , fur  le  plus  ou  le  moins 
de  fûreté,  pour  le  voyage  de  Savonne , ou  de  quel- 
que autre  Ville  que  ce  fut,  qui  feroit  deftinée  a l’a- 
bouchement des  deux  Papes.  Mais  Grégoire  ayant 
été  prié  par  ce  Prélat , de  prendre  l’un  ou  l’autre  de 
ces  deux  partis,  fa  réponfe  fut  que  la  cefiîonméri- 
toit  de  grandes  attentions , & qu’il  vouloit  en  con- 
férer encore  avec  eux.  Il  répondit  fur  le  même 
ton , quand  on  lui  parla  de  donner  droit  de  fuf- 
frage  aux  Cardipaux  de  l’autre  obédience  , afin  que, 
s’il  venoit  à mourir,  ils  puffent  entrer  au  Conclave 


# 
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. avec  ceux  de  Rome.  On  avoir  demandé  la  même  l»an  1407; 
chofe  à Benoît,  pour  les  Cardinaux  de  Grégoire, 

& cet  article  fut  fujet  à des  difficultés  infurmonta- 
bles  de  la  part  de  ces  deux  Papes. 

On  étoit  au  14.  de  Juillet  : les  Envoyés  du  Pape  Grieoin^* 
Benoît  n’avoient  point  encore  eu  de  réponfe,  ils  rW-M* 0. 
en  murmuroient  hautement,  & les  Cardinaux  la 
demandoient  fans  celle  pour  eux  -,  mais  Grégoire  , 
qui  efpéroit  toujours  engager  les  Ambaffadeurs  du  # 

Roi  dans  un  nouveau  traité,  voulut  encore  négocier 
avec  ceux-ci , avant  que  de  donner  l’Audience.de 
congé  aux  Nonces  de  fon  Adverfaire.  Il  fit  donc 
appeller,  le  2.8.  de  Juillet,  les  Evêques  de  Beau- 
vais & de  Cambray , les  Abbés  de  Jumiège  & de 
Molême , le  Chancelier  Gerfon  , & un  autre  Doc- 
teur , nommé  Jacques  de  Noviant.  C'éroir , après  le 
Patriarche  d’Alexandrie,  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
confidérable  dans  l’Ambafl'ade  Franqoife,  & ilfem- 
ble  que  le  Pape  s’ouvroit  plus  volontiers  à eux 
qu’au  Patriarche. 

Le  difcours  qu’il  leur  tint  ne  contenoit  cepen- 
dant que  -des  redites  , fur  les  inconvéniens  du 
voyage  de  Savonne , foit  par  terre,  foit  par  mer } *' <l1' 

fur  la  rigueur  avec  laquelle  on  avoit  traité  Be- 
noît en  France  ; fur  l’irrégularité  prétendue  de  la 
voie  de  celfion  ; fur  les  défiances  qu’il  avoit  des 
Génois  & de  leur  Gouverneur  : difficultés  que  l’E- 
vêque de  Cambray  leva,  comme  toutes  les  autres* 
fois , par  des  réponfes  également  folides  & modé- 
rées. Il  fit  valoir  fur-tout  la  fincérité  des  offre? 

• faites  par  la  Cour  de  France,  & il  n’oublia  pas  de 
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ni©  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1407  Peinc^re  Ie  caractère  généreux  du  Maréchal  de  Bou- 
cicaut.  C’eft,  dit- il  au  Pape,  un  homme  de  mérite 
& d’honneur,  incapable  de  manquer  à fa  parole, 
<Ùr  vous  feriez  plus  en  fureté  à Savonne  fans  armes  , 
fur  la  foi  de  ce  Chevalier  , que  dans  Rome  même , au 
milieu  de  vos  troupes. 

m^t'de's'avan*  Enfin  Grégoire  promit  de  s’avancer  jufqu 3 Petra~ 

crr  jufcju’i Pt-  Sanfla , dans  le  Duché  de  Tofcane  , & <le  régler  là 
” les  préliminaires  de  l’entrevpe  qu’il  devoir  avoir 

avec  fon  Concurrent,  afin  d’arriver  tous  deux  en- 
femble  au  terme  commun , qui  étoit  la  ctflion  j. 
mais  cette  promefle  ne  put  fe  faire,  fans  un  grand 
effort  de  fa  part.  Il  verfa  beaucoup  de  larmes,  &ii 
ajouta  d’une  voix  entrecoupée  de  fanglots:  >»  Eh- 
« bien , je  vous  donnerai  la  paix  , n’en  doutez 
>•  plus,  & je  viendrai  à bout  de  me  faire  aimer  du 
» Roi  de  France  & de  tout  fon  Royaume.  Je  vous 
» prie  feulement  de  ne  me  point  abandonner,  & de 
» me  laifier  quelques-uns  de  votre  Corps,  pour 
« m’accompagner  & me  confoler  dans  le  che- 
» min.  « 

Il  Falloir  encore  fatifaire  les  Nonces  de  Benoît, 
& les  delais  fe  trouvoient  pouffes , par  rapport  à 
eux , à un  excès  qui  indifpofoit  tous  les  efprits  con- 
tre Grégoire.  Sur  la  remontrance  qu’en  firent  les 
• le  Pape  don-  Ambafladeurs , le  Pape  donna  l’Audience  de  congé 
S'  c orignaux  a ces  Envoyé*,  mais  au  lieu  d’une  réponfe  verba- 
lênofk&u  #^e  > ^ leur  m*c  en  main  un  Ecrit,  datte  du  i«>.  de 
«fuie  savon-  Juillet,  contenant  un  refus  formel  de  la  Ville  de 
ibu.  p.  «1*4.  Savonne  , avec  une  courte  expofînon  des  motifs 
,'u'  qui  lui  faifoient  fouhaiter  un  lieu  fitué  dans  fon 
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obédience.  Cetoit , comme  on  voit,  revenir  enco-  l>An  ? 
re  fur  fes  pas,  & détruire  toutes  les  efpérances 
qu’il  avoir  données  la  veille,  en  promettant  de  con- 
tenter le  Roi  de  France  & le  Royaume.  Il  fe  repen- 
tit bientôt  de  cette  démarche  ; car  les  Nonces  de 
Benoît  étoient  à peine  partis , qu’il  engagea  les  Am-  rw.f. 
bafladeurs  du  Roi  à dépêcher  après  eux,  pour  les 
ramener  à Rome  ; & ils  y revinrent  en  effet , dans 
l’efpérance  cf obtenir  une  réponfe  plus  fatisfaifante  , 
que  celle  qu’on  leur  avoit  donnée. 

Dans  toutes  ces  circonftances  critiques,  l'efpric  , Deux  forte» 

- . r n • 1 , ‘ , de  fituations 

de  Grégoire  ne  prenoit  (ucceiiivement  que  deux  re-  que  prenais 
folutions  La  première  & la  dominante  avoit  pour  Gre" 
objet  de  refuler  Savonne.  L’autreétoit  l’acceptation  ***** 
de  cette  Ville,  fous  des  conditions  qui  n’étoient 

f joint  marquées  dans  le  traité  de  Marfeille,  dont* 
es  Miniitres  de  France  ne  pouvoient  fe  départir. 

Le  dernier  jour  de  Juillet,  il  communiqua  un  long 
Mémoire  à tous  les  Envoyés  François , foit  AmbaU 
fadeurs  du  Roi , foit  Nonces  de  Benoît  ; & cet  Ecrit 
annonçoit  les  deux  mouvemens  qui  agitoient  al- 
ternativement fon  ame.  D'abord , il  expofoit  les 
difficultés  de  l’entrevûe  de  Savonne,  & outre  cel- 
les qu’on  avoit  entendues  fi  fou  vent  de  fa  bouche, 
il  difoit  que  la  Côte  de  Gcnes  étoit  infeftée  de  la 
pelle,  & des  armes  de  Facjno  Cane , Prince  de  l’Ef- 
ca'le  , ennemi  des  Génois,  & du  Maréchal  de  Bou- 
cicaut.  Il  propofoit  enfuite  de  changer  le  lieu  des 
Conférences,  & il  finifloir  par  dire,  que  fi  Monfei- 
gneur  d Avignon , ( cetoit  ainfi  qu’il  appelloit  quel- 
quefois fon  rival,  ) vouloir  ablolument  s’en  tenir  à 
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ut  Histoire  de  l*  Eglise 
i’An  1407.  Savonne , il  Te  détermineroit  à y aller , moyen- 
nant les  fûretés  qu’il  avoit  déjà  demandées,  & dont 
les  principales  étoienc  l’éloignement  de  Boucicaut,& 
la  fidélité  à lui  livrer  les  otages.  Il  ajoutoit  cependant 
un  article  qui  pôuvoit  paroître  conlîdérable,  & fur 
lequel  il  ne  s’étoir  point  avancé  jufqu'alors  ; c’eft 
que  s’il  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  en  perfonne  à 
Savonne,  vers  la  fin  du  fécond  terme, c’eft-à-dire, 
à la  Toufiaints  , il  y enverroit  un  Agent  avec 
plein  - pouvoir  d'accomplir  en  fon  nom , tout  ce 

2u’il  avoit  promis , avant  fon  exaltation  au  Ponti- 
cat  j fçavoir  , d'embralfer  la  ceflion  , fi  fon  Com- 
pétiteur prenoit  le  même  parti. 

Cette  déclaration  ayant  été  lûe , en  préfence  de 
la  Cour  Romaine , & des  Envoyés  de  France , ceux- 
'ci  demandèrent  aux  Cardinaux,  fi  elle  avoit  été 
. dreflee  de  leur  aveu , & les  réponfes  fur«nt  fort 

équivoques.  Le  Cardinal  de  Florence  dit  d’un  air 
peu  alfûré,  que  cet  Ecrit  lui  paroifloit  fuffifanc.  Le 
Cardinal  de  Liège  déclara  <^u’il  ne  l’approuvoic 
que  pour  les  articles  , qui  netoienr  pas  contraires 
au  traité  de  Marfeille.  Enfin  on  affure  que , peu  de 
temps  après,  les  Cardinaux  de  Florence  & desUr- 
fins  protefterent,  par  un  A&e  juridique,  qu’ils  n’y 
avoient  point  donné  de  confentement. 
incertitudes  Quoiqu’il  en  foit,  ce  Mémoire  ne  termina  poinç 
diW./.0ijr4.'  encore  les  incertitudes  du  Pontife.  Il  eft  vrai  qu’il 
le  confirma  le  troifiéme  jour  d’Août , & qu’il  pro- 
mit même  aux  Ambaffadeurs  de  France  d’aller  in- 
celTamment  à Petra-Sanùa , où  il  comptoit  d’être 
jufqua  la  mi-Septembre,  & de-là  fe  rendre  à Sa- 
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vonne , fi  l’on  ne  pouvoir  convenir  d’un  autre  lieu  ; 
mais  le  lendemain,  il  révoqua  cette  parole  , & fans 
plus  parler  de  Savonne,  il  offrit  pour  l’entrevue Pi- 
•fe , Florence , ou  Sienne.  Sur  quoi  les  Envoyés  du 
Roi  prèfenterent  requête  aux  Cardinaux , pour  les 
prier  premièrement,  de  ne  point  faire  d’éie&ion, 
au  cas  que  le  Pape  vint  à mourir,  avant  que  d’a- 
voir procuré  l’union  -,  en  fécond  lieu  , de  travailler 
férieufement  à faire  réuflir  la  ceflion  , comme  ils 
y étoient  obligés  par  leurs  fermens  ; enfin  de  fe 
trouver  dans  le  temps  marqué  à Savonne,  quand 
même  Grégoire,  leur  Chef,  s’en  abfenreroit.  Cet 
article  ne  déplut  point  aux  huit  Cardinaux  qui 
étoient  à Rome,  ils  en  promirent  l’exécution , au- 
tant qu’il  dépendroit  d’eux  ; ils  fe  chargèrent  de  le 
faire  goûter  à leurs  Confrères  abfens  ; ils  afl'urerenc 
même  , avec  beaucoup  de  fermeté,  que  fi  Grégoi- 
re ne  faifoit  pas  fon  devoir  , ils  feroient  toujours 
le  leur.  Telle  fut  la  derniere  féance  de  cette  négo- 
ciation fi  pénible , pour  ceux  qui  en  étoient  char- 
gés , & fi  peu  utile  pour  la  paix  de  l’Eglife.  Les  En- 
voyés de  Benoît  étoient  déjà  partis,  &JesAmbafTa- 
deurs  du  Roi  ne  tardèrent  pas  à les  fuivre  , laiffant 
toutefois  à Rome  quelques-uns  de  leurs  Corps, 
pour  prendre  foin  des  affaires,  & profiter  des  oc- 
cafions  favorables  que  le  temps  pourroit  faire 
naître. 

Avant  que  de  rentrer  en  France , le  Patriarche 
d’Alexandrie  , & fes  Collègues , étant  à Genes , 
crurent  qu’il  feroit  à propos  de  faire  par  Lettres  un 
nouvel  effort  furl’efprit  flottant  du  Pontife,  qu’ils 
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114  HistO'Ire  de  l'Eglise 
venoient  de  quitter.  Ils  dreflerent  donc  le  1 1 . d’Août 
un  grand  Mémoire,  où  fe  trouvant  raflémblcs  tous 
les  motifs  les  plus  capables  de  le  raflurerfurlevoya- 
ge  de  Savonne.  C ell  une  répétition  fuivie  & fors 
détaillée,  de  tout  ce  qu'ijs  avoient  dit  tant  de  fois, 
dans  les  Audiences  qu’on  leur  avoir  données  à Ro- 
me. On  y trouve,  ce  femble,  plus  de  force  que 
dans  les  autres  Ecrits  du  même  temps  , & plus 
d’art  qu’on  n’en  employoit  dans  les  négociations 
ordinaires. 

Le  Pape  Grégoire  n’y  eut  pas  plus  d'égard  qu’aux 
remontrances  qui  lui  avoient  été  faites  de  vive  voix  ; 
il  croit  alors  à Viterbe , & il  palïà  de-là  à Sienne  , ou 
il  féjourna  tout  le  relie  de  l’année.  Sa  conduite 
dans  ces  deux  Villes  fut  abfolument  la  même  qu’il 
avoit  tenue  à Rome  avec  les  Envoyés  de  France. 
Il  manda  à fon  Compétiteur  Benoît,  au  Roi  Char- 
les VI.  aux  Princes  du  Sang,  & à l’Univerlité  de 
Paris,  qu’il  ne  pouvoit  tenir  les  Conférences  à Sa- 
vonne. D’un  autre  côté , il  donnaordrc  au  Marquis 
de  Monferrat,  & au  Seigneur  de  Cremone,  de  lui 
procurer  dans  l’Etat  de  Genes  toutes  les  fûretés 
qu’il  exigeoit , fur-tout  de  la  part  des  Génois,  de 
leur  Gouverneur,  & des  otages.  Cfe  n’étoit  pas 
qu’on  fut  convenu  de  toutes  ces  conditions  avec 
lui  ; mais  il  en  faifoit  mention  , apparemment 
pour  faire  croire  à quelques-uns  de  fes  Parti- 
fans , qu’il  n’avoit  pas  tout-à- fait  renoncé  au  voya- 
ge de  Savonne. 

Les  difficultés  que  nous  venons  de  voir  du  côté 
de  Rome,  pour l’extinâion  du  fchifme,  ne  firent 

que 
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que  fe  fortifier , par  la  maniéré  dont  le  Pape  Be-  0 ’ 
noît  fe  conduifit  , dans  toute  la  fuite  de  cette  af-  I*°7' 

faire.  On  conçoit  affez  que  fon  empreiTement, 
pour  l’entrevûe  de  Savonne,  dût  croître  à mefure 
tjue  fon  adverfaire  y paroifloit  plus  oppofé  ; mais 
1 appareil  avec  lequel  il  voulut  faire  ce  voyage,  four- 
nit d'abord  à Grégoire  des  objections  ou  des  prétex- 
tes, contre  le  lieu  deftinéàl’entrevûe.  On  découvrit 
enfuice  d'autres  pratiques  fecrettes , qu’on  crut  ima- 
ginées par  les  Concurrens,  pour  amufer  le  monde  • 

Chrétien , tandis  qu’ils  s’accordoient  l’un  & l’autre 
à ménager  leurs  intérêts  réciproques.  Enfin  Benoît 
fe  trouva  lui-même  trompé  par  fa  politique,  lorf- 

3ue,  pour  empêcher  la  louiiraCtion  d’ooédience, 
prit  le  ton  des  menaces  & des  Cenfures  : der- 
nier trait  qui  acheva  d’enlever  fon  parti  la  na- 
tion Françoife , fans  abattre  néanmoins  cet  efpric 
déterminé  à commander,  dût-il  ne  trouver  perfon- 
ne  qui  voulut  lui  obéir.  Telle  eft  l’expofition  géné- 
rale de  ce  que  nous  avons  à raconter  préfentemenr. 

Nous  venons  de  voir  l’Eglife  Gallicane  appliquée  à 
fixer  par  des  promefles  les  incertitudes  du  Pape 
Grégoire  ; bientôt  nous  la  verrons  combattre  les  ar- 
tifices de  Benoît , par  toute  la  rigueur  des  procé- 
dures juridiques. 

La  pefte  avoit  obligé  ce  Pontife  à quitter  Mar-  Les  AmbaCi- 
feille.  Si  il  tenoit  fa  Cour  dans  l’Ifle  de  Lerins,  ^“"rtuv^ce 
près  de  la  Côte  de  Provence , lorfque  les  Ambafia-  £“|ee  L*"ins.If*' 
deurs  du  Roi  vinrent  lui  rendre  compte  de  leur  H’f-  A,un- 
yoyage  de  Rome.  Ce  fut  encore  le  Patriarche  d A - Dillours  du 
lexandrie  qui  porta  la  parole.  Il  peignit  les  varia-  aiTi. 
Tome  XV.  Ff 
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1 16  Histoire  de  l’Eglise 
tions  du  Pape  Grégoire  ; & dans  l’expofé  qu’il  en  fie, 
apparemment  avec  un  peu  de  malignité,  il  égaya  la 
matière  , jufqua  fe  permettre  des  éclats  de  rire. 
Cependant  le  fond  de  fa  harangue  regardoit  aufli  le 
Pape  Benoît  : il  le  conjura  de  ne  fe  pas  refufer  à 
l’entrevûe  de  Savonne,  & il  tacha  de  lui  faire  com. 
prendre  , qu’il  devoir  cette  démarche  au  bien  de  l’E- 
glife,  à la  confidération  du  Roi,  & à fon  propre 
honneur.  • 

Benoît,  naturellement  difert,  trouva  là  une  ma- 
tière toute  propre  à exercer  fon  éloquence.  Il  fie 
un  difeours,  où  , parmi  les  éloges  du  Roi,  des  Am- 
balfadeurs,  & du  Maréchal  de  Boucicaut , celui  de 
Grégoire  fon  Compétiteur  étoit  placé  d'une  ma- 
niéré fort  artificieufe.  Il  dit  que  c’étoit  un  homme 
très-avifé  , & très-%ntendu  dans  les  affaires  ; qu’il 
avoir  marqué  des  défirs  très-finceres  pour  l’union, 
& que  ce  ne  pouvoit  être  que  par  un  mouvement 
de  la  glace,  qu’il  avoir  confenti  aux  Conférences 
de  Savonne.  « J’apprens,  ajouta  t- il,  qu’il  neper- 
» fifte  pi  us  dans  la  même  réfolution , & j’en  fuis 
» pénétré  de  douleur;  mais  après  tout,  je  ne  puis 
» croire  qu’un  homme  qui  a tant  de  réputation, 
» du  côté  de  l’honneur  & de  la  probité,  n'accom- 
» plifle  pas  ce  qu’il  a promis  fi  folemnellement.  «• 
Ce  fut  aufli  le  difeours  qu’il  tint  à un  Evêque  Ita- 
lien ,qui  étoit  venu  fur  les  Galeres  de  Genes  avec  les 
Ambafladeurs  du  Roi.&  qui  avoir  la  qualité  de  Non- 
ce de  Grégoire,  & du  Collège  de  les  Cardinaux. 
Mais  comme  ce  Prélat  demandoir,  au  nom  de  fon 
Maître,  que  le  lieu  de  l’cntrevûe  fut  changé  , B&* 
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noît  lui  répliqua  nettement  qu’il  ne  pouvoir  y con-  t,AH 
fentir  , & que  toutes  les  raifons , que  Grégoire  al- 
léguoit  contre  Savonne,  n’étoient  pas  aflez  folides 
pour  empêcher  l'exécution  du  traité  de  Marfeille. 

Enfuitc,  prenant  un  ton  plus  familier  avec  cet  En* 
voyé  : » Quel  âge,  lui  dit-il,  votre  Maître  peut- il 
» bien  avoir  ? « Et  l’Evêque  ayant  répondu  qu’il  le 
croyoit  âgé  de  70  ans  ; » Nous  fommes  vieux  lui 
» &c  moi  , repartit-il  a*fli-tôt  , notre  carrière  eft 
" trop  avancée  pour  efpérer  une  longue  vie.  Voici  • 

» une  belle  occalion  d’acquérir  de  la  gloire,  en 
• donnant  la  paix  à l’Eglife  : ne  la  laidons  pas  échap- 
» per  , & prenons  garde  qu’en  imaginant  tant  de  de- 
» tours,  nous  ne  lfiflions  à d’autres  le  foin  de  finir 
» b bonne  œuvre.  « ■ 

Il  n’y  avoir- rien  de  fi  peu  fincere  que  ce  langa- 
ge. Le  Patriarche  d’Alexandrie , foit  qu’il  s’en  dé- 
fiât, foit  qu’il  voulut  fimplement  accélérer  la  fin  dç 
toutes  ces  négociations  , demanda  â l’artificieux 
Pontife , s’il  n’avoit  pas  intention  de  fe  mettre 
bientôt  en  chemin  pour  Savonne,  & s’il  ne  con- 
fentoit  pas  à biffer  défarmer  fesGaleres,  quand  el-  0nPrieieP«- 
les  leroient  arrivées , de  même  qu’on  défarmeroit  P*  ie 

111  *.  , , Mirer  dcltimer 

celles  de  France,  quand  elles  auroient  amene  le  Pa-  icsG«i<r«6.  u 
pe  Grégoire  au  même  lieu  : » Et  ceci,  continuoit  le  unpt«*c  a« 
“"Piélat,  je  vous  le  demande,  très-faint  Pere, par- 
» ce  que  c’eft  une  des  conditions  qu’exige  votre  ,eut- 
» adverfaire,  pour  fe  rendre  à Savonne.  « Benoît- 
répondit  que  ion  voyage  étoit  tout  réfolu , & que^ 
dans  trois  jours  il  iroit  à Nice  , où  il  raflembleroie 
fes  Cardinaux , & les  Officiers  de  fa  Coui  ; qu’en- 
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zz8  .'Histoire  de  l’Eglise 
x'An  1407.  ^te  ren^roit  * Savonne , afin  d’y  tenir  les  Con- 
férences dans  le  temps  déterminé  ; mais  qu’il  n’avoic 
jamais  compté  défarmer  fesGaleres,  & qu’il  lescon- 
ferveroit  toutes  équipées  comme  elles  étoient , juf- 
qu’àce  quelles  l’euflent  ramené.  Ceci  eft  un  des 
points  que  le  Pape  Grégoire  fit  le  plus  valoir  pour 
fa  juftification.  Il  repréfenta  toujours-  les  Galeres 
de  Benoît,  & l’équipage  formidable  qui  les  mon- 
toitjcomme  la  preuve  fenéible  du  deüein  qu’avoit 
. eu  fon  Rival , d’éteindre  le  fchifme  par  une  ex- 
pédition militaire,  dont  Je -terme  auroit  été  de  fe 
rendre  maître  de  la  Cour  Pontificale,  de  l’Etat  Ec- 
cléfiaftique  & de  Rome  même.  Cette  acculatiott 
palfa  pour  une  vérité  confiante  “parmi  les  zélés  Par- 
5.  Axtmm.  tifans  de  Grégoire,  & Saint  Antonin  en  particu*-’ 
î ^er»  ccrivoit  peu  d’années  après,  dit  que  ce 
in.  a.  t.  j.  Pape  naturellement  droit,  incapable  d’artifice,  & 
plein  de  douceur  , s’étant  apperçû  que  Benoît  cher- 
choit  à le  détruire  , fous  prétexte  de  travailler  à 
l’union  , fit  fagement  de  ne  s’expofer  pas  aux  Con- 
férences de  Savonne.  Il  faut  néanmoins  avouer  que 
toutes  les  perfonnes  ,-qui  compofoient  la  Cour  Ro- 
maine, ne  furent  pas  également  perfuadées  des 
sitm  , nJ  rifques  qu'on  auroit  couru  dans  cette  occafion.  Les 
**■  Cardinaux,  par  exemple , qui  y croient  les  plus  in- 

Sft'nÀ.  1407.  téreiles , ne  ceiferent  point,  jufqu’au  terme  de  la 
’'7’  Conférence,  de  confeiiler  le  voyage,  & l’exécu- 
tion  de  tout  ce  qui  avoit  été  promis  par  le  traité  de 
Marfeille.  Les  Ambafladeurs  des  Princes  étrangers , 
*qui  étoient  auprès  du  Pontife,  le  preflerent  aufli 
fur  cet  article.  Les  plus  fameux  Jurifconfulces  d’I- 
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talie  donnèrent  des  avis  qui  fe  rapportoient  au  1407;- 
même  but.  .Or  il  femble  que  , fi  le  Cortège  de  Be- 
noît eût  été  aufli  redoutable  qu’on  le  dit , ces  folli- 
citations  euflent  été  beaucoup  moins  vives,  ou  plu- 
tôt il  eft  certain  qu’on  n’eut  pas  balancé  à rece- 
voir comme  légitimes  toutes  les  excufes  de'  Grégoi- 
re : ce  qui  n’arriva  pourtant  pas,  comme  on  le  voit 
par  toute  la  fuite  de  l’Hiftoire. 

Le  Pape  Benoît  de  fon  côté  prétexta  aufli  des  Benoît  refufo 
crainres  , qu’apparemment  il  étcrtt  bien  éloigné  de-  £„nffrrm?, 
prouver.  Il  fe  récria^beaucoup  fur  le  danger  qu’il 
y avoir  pour  lui , d'agréer  que  la  Conférence  fe  tint  oPPofée. 
dans  un  lieu  de  l’obédience  oppofée.  Cinq  de  fes  I‘‘ 

Cardinaux  lui  rappellerent  l’offre,  qu’il  avoit  faite 
autrefois , de  la  Ville  de  Pife.  Son  Compétiteur  Gre-  ,,8»; 
goire  lui  fit  propofer  le  choix  de  plufieurs  places 
d’Italie , les  unes  fituées  fur  le  bord  de  la  mer , les 
autres. reculées  dans  les  terres;  mais  il  ne  fut  pas 

Eoflible  de  le  déterminer  pour  lors  à porter  fes  vues 
ors  de  la  côte  de  Genes. 

Il  s’étoit  rendu  à Savonne,  quelques  jours  avant  n re  rkU 
la  Saint  Michel,  premier  terme  marqué  pour  l’en- 
trevûe  , & il  fit  femblant  d’y  attendre  fon  Rival , 
jouiffant  ainfi  du  plaifir  flatteur  de  paraître  accom-  de  ce&oit,  ° 
plir  le  traité  de  Marfeille  , fans  en  venir  à la  cef- 
fion  , dont  ce  traité  contenoit  les  obligations  & la 
promeffe.  Il  ne  trompa  cependant  perfonne , & l’on 
vit  bien  que,  fi  fa  caufe  fe  préfentoit  fous  de  plus 
belles  apparences  que  celle  de  fon  adverfaire , il 
étoit  dans  le  fond  de  fon  cœur,  moins  difpoféque 
lui  à renoncer  au  Pontificat.  On  en  eut  une  preuve  £î*%£  *'  * 
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z j o Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1407  ^ans  Iaféponfe  qu’il  fit  aux  Ambailadeursdu  Roi 
de  Caftille  , qui  le  conjuroient , de  la  part  de  leur 
Maître,  de  vouloir  accepter  fans  délai  la  ceffion , 
Cane  de  fois  promife.  « J’ai,  dit-il  , beaucoup  tra- 
» vaille  pour  rétablir  la  paix  dans  I’Eglife.  Je  fuis 
*»  venu  ici  à ce  deffein,  malgré  mon  grand  âge,  la 
^ «diftance  des  lieux  , & lesdépenfes  exceflives  qu’il 
• » a fallu  faire  ; je  fuis  prêt  d'embrafler  tous  les 

•*  moyens  qu’on  jugera  propres  à terminer  cette 
» grande  affaire , & je  n’excepte  pas  même  la  cef- 
» lion  , fi  cette  voie  eft  raifonnable , & fi  mon  Con- 
«•  current  veut  y confentir.  «« 

C’étoit  déjà  dire  peu  de  chofe , dans  les  circons- 
tances prefentes;  mais  les  Ambaffadeurs  étant  re- 
venus à la  charge  , & l’ayant  prié  inftamment  d’af- 
fembler  un  Concile  général  pour  éteindre  le  fehif-. 
me,  il  fut  fi  troublé  de  cette  inftance , qu’il  leur 
demanda  , fans  trop  de  réflexion  : " Qu’eft-ce  qu’un 
•»  Concile  général , & comment  doit-on  s’y  pren- 
» dre  pour  l'affembler  ? « Sur  quoi  le*£  Envoyés  lui 
répliquèrent , qu’étant  Pape , & le  maître  de  tous 
les  Doéleurs,  il  devoit  fçavoir  mieux  que  peifon- 
. ne,  ce  que  c’étoic  qu’un  Concile  général,  affem- 
blé  fuivant  les  loix  de  l’Eglife.  Benoît , embarafle 
de  plus  en  plus  , leur  dit  qu’il  feroit  expédier  une 
Bulle  , où  il  prieroit  le  Roi  de  Caftille  d’expliquer 
fa  penfée,  fur  ce  Concile  général  , qu'il  deman- 
doit  avec  tant  d’empreffement  : & voila  toute  la 
fatisfadtion  qu’on  put  tiret  de  lui. 
çoirfnV  rer°*  Cependant  le  premier  jour  de  Novembre  arri- 
•»•<*  p0*0*  * va  : cetoit  le  dernier  terme  fixé  pour  l'entrevûe 
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des  deux  Papes,  & Grégoire,  au-lieu  de  s’y  ren- 
dre en  perfonne,  s'érci:  ccnrcr.ré  d ?nvoyçr  à Sa- 
vonne trois  Nonces , chargés  de  folliciter  le  con- 
sentement de  fon  Rival , poür  le  choix  d’une  autre 
Ville.  Cette  négociation  n’aboutix  qu’à  une  efpéce 
d’accord,  où  Benoît  prétendit  dans  la  fuite,  que- fa 
fidélité  avoir  encore  eu  de  grands  avantages  fur  cel- 
le de  Grégoire.  Il  fut  arrêté  entr’eux  que  le  premier 
s’avanceroit  jufqu’à  Porto-Venere  , toujours  fur  la 
Côte  de  Genes,  & le  fécond  à Petra-Sanfta , fai- 
fant  ainfi  l’un  & l’autre  une  partie  du  chemin,  pour 
fe  mettre  en  état  de  conférer  d’aflez  près , s’ils  ne 
pou  voient  en  venir  à une  préfence  perfonnelle. 
Benoît  fe  rendit  effedïrvement  à Porto  - Veriere, 
donnant  de  bons  ordres  pour  que  fes  Galeres  ne 
s’écartaiTent  point  de  cette  Côte,  tandis  qu’il  y fé- 
journeroit.  Pour  le  Pape  Grégoire,  il  ne  fit  pas  le 
voyage  de  Perra-Santla,  alléguant  toujours  les  dé- 
fiances que  lui  caufoit  l'armement  de  l’autre  Pon- 
tife. C'eft  ce  qui  fit  naître  un  troifiéme  projet,  ima- 

§iné  par  les  Ambafladeurs  de  France,  de  Venife, 
e Pologne  dt  de  Sienne.  C’étoit  d’engager  les  deux 
Prétendans  à fe  fixer  pour  les  Conférences  , dans 
un  canton  de  l’obédience  de  Rome , enforte  que 
Grégoire  ferait  à Lavence  , & Benoît  à Car- 
rare : sc'étoient  deux  petits  Châteaux  à trois  mil- 
les l’un  de  l’autre  , & dépendans  de  la  Ville  de 
Lucques.  Benoît  publia  par -tout  qui!  avoir  ac- 
cepte cette  condition,  toute  défavantageufe  qu’el- 
le étoit  à fon  parti  & à fa  perfonne  i mais  que 
fon  adverfaire  «s  et  oie  encore  obftiné  à laiflfer 
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»3 1 Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1407  Perc^rc  une  ^ belle  occafion  de  réunir  l’Egli- 
fe. 

goîrej'elSd*’  La  conduite  de  Grégoire  étoit  en  effet  un  tiffu 
q^UnWcutà  de  variations , & une  fuite  de  fyftêmes , qui  fe  dé- 
pn  1 in  c truifi)ient  ^es  uns  les  autres.  Etant  à Sienne , il  vou- 
il.  d?  Ntmor.  lut  fe  démettre  du  Pontificat,  entre  les  mains  de 
fes  Cardinaux,  à condition  qu’il  garderoit  le  titre 
de  Patriarche  de  Conftantinople,  avec  les  Evêchés 
de  Modon  & de  Coron,  dans  l’Etat  de  Venife,  & 
. l’Archevêché  d’Yoric , qu’il  croyoit  vacant,  & qui 

^ * ne  l’étoit  pas  , fans  compter  plufieurs  grandes  terres 
is!  ' qui  feroient  données  à fes  Neveux.  Il  changea  bien- 
tôt de  deffein , & il  fe  prévint  tellement  contre  U 
ceffion,  qu’il  la  fit  réfuter- publiquement  par  des 
Prédicateurs  affidés.  Il  renoua  enluite  la  négocia- 
it tion  avec  Benoît,  & il  prit  les  divers  arrangemens 
dont  nous  venons  de  parler  ; c’eft-à-dire  le  projet 
de  Conférences  à Petra-SanÜa , à Porto-Venere , & 
aux  environs  de  Lucques  : tout  cela , fans  autre  effet 
que  de  retarder  toujours  la  conclufion  du  grand 
démêlé,  qui  troubloit  toute  l’Eglife. 

On  fe  lafla  en  France  de  tous  ces  dé^is.  On  foup- 
çonna  de  collufion  les  deux  Papes  compétiteurs. 
On  difoit  dans  le  monde  que  ces  affedations  de 
craintes  réciproques,  ces  chicanes  perpétuelles , fur 
le  plus  ou  le  moins  de  fureté,  dans  les  lieux%quJon 
leur  offroit , n’éroient  qu’un  artifice  imaginé  , pour 
perpétuer  le  fchifme,  en  maintenant  le  régne  de 
l’un  & de  l’autre. 

C’eft  ce  qui  détermina  le  Roi  à déclarer  publi- 
quement , par  un  Ade  adreffé  à fpus  les  Fidèles , 

& 
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& datte  du  11.  de  Janvier  1408.  (a)  que  fi  l’u- 
nion de  l’Eglife  netoit  pas  confommée  à l’Afcen- 
fion  prochaine,  il  embrafleroit  la  neutralité,  avec 
tout  Ion  Royaume  ; c’cit-à-dire , qu’on  ne  recon- 
noîtroit  en  France  aucun  des  deux  Papes.  Et  il 
exhortoit  tous  les  Princes,  les  Prélats,  & les  peu- 
ples, d entrer  dans  les  mêmes  fentiments  ; afin  que 
cette  foullradtion  totale  d’obédience  forçât  les  pré 
tendans  à remettre  le  gouvernement  de  l’Eglife 
fous  l’autorité  d’un  feul  Pontife.  Ce  Manifelte  fut 
accompagné  de  deux  autres  Lettres , adreflees  en 
particulier  à Grégoire  & à Benoît , pour  leur  noti- 
fier la  même  réfolution , & les  inviter  à prévenir 
■un  coup  où  leur  honneur  étoit  fi  intérelfé. 

Tout  ceci  ne  devoir  être  regardé , ce  femble  , que 
comme  l’exécution  des  ordres  donnés , Pannéepré- 
cédente,  aux  Ambafladeurs  du  Roi,  & aux  Dépu- 
tés de  l’E"life  Gallicane.  Il  étoit  même  aflfez  éton- 
nant  que  la  foullraétion  d’obédience,  réfolue  de- 

Euis  fi  long- temps,  fut  toujours  demeurée  dans  les 
ornes  d’une  fimple  menace.  Cependant  il  avoir 
encore  fallu  que  l’Univerfité  de  Paris  fe  donnât 
bien  des  mouvemens,  pour  obtenir  cette  déclara- 
tion du  Roi,  & il  y a toute  apparence  qu’elle  n’eut 
point  été  accordée , fi  le  Pape  Benoît  avoir  eu  à la 
Cour  fon  ancien  protecteur,  le  Duc  d’Orléans, 
Frere  du  Roi  Charles  VI.  mais  depuis  deux  mois  ce 
Prince  infortuné  netoit  plus  ; il  avoit  péri  de  la 
maniéré  du  monde  la  plus  funelte , & cette  fan- 
glante  cataftrophe  fut  fuivie  d’évenemens , auf- 

(*)  Non  1407.  rommt  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri. 
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l’An  1408. 

Le  Roi  Char- 
les VI.  déclare 
qu’il  embraf* 
fera  la  neu- 
tralité, fî  Tu- 
nion  del’Egli- 
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conclue  dans 
un  certain  ter- 
me marqué. 
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1 3 4 Histoire  de  l'Eglise 

l'An  14,-8.  cJue^s  l Eglife  Gallicane  ne  put  s’empêcher  de  pren- 
dre beaucoup  de  part. 

^ Le  Duc  ^de  On  a vû  dans  cette  Hiftoire  les  premiers  traits 

de  jaloufie  , qui  éclatterent  entre  Louis  Duc  d Or- 
Ducdoticans.  ]£ans>  & jean  p)uc  de  Bourgogne  , après  la  mort 

de  Philippe,  pere  de  ce  dernier.  Jean  avoir  puifé 
dans  les  exemples  de  Ton  pere  ces  principes  de  ri- 
valité contre  la  Maifon  d’Orléans  ; mais  il  ne  s’en 
tint  pas  là , & il  y ajouta  de  Ton  fond,  ce  que  la 
paffion  a de  plus  noir  &i  de  plus  criminel.  Après 
ucnjirti.vci.  bien  des  altercations , qui  ulcéroient  de  plus  en  plus 
1 t.»  J uv.f.  k cœur  de  ces  deux  Princes , le  Duc  de  Berry  leur 
*»»■  Oncle  crut  les  avoir  réconciliés  par  une  cérémonie 

t.  <*j.  &fav.  toute  fainte , & à laquelle  il  fembie  que  le  Duc 
d’Orléans  fe  porca  de  bonne  foi.  Ils  communièrent 
l’un  & l’autre  à la  même  McfTe,  le  10.  de  Novembre 
1407.  qui  étoit  un  Dimanche;  & ils  fe  promirent 
par  ferment  une  amitié  mutuelle;  mais  le  Duc  de 
Bourgogne  avoit  formé  dès  lors  le  projet  de  faire 
aflafiiner  le  Duc  d’Orléans  , fon  Coufin  germain, 
& le  Frere  unique  de  fon  Roi  : projet  déteftable 
pour  lequel  il  trouva  des  Miniftres  trop  fidèles,  & 
qui  fut  exécuté,  le  Mercredi  23.  du  même  mois, 
de  la  maniéré  que  nous  allons  dire  en  peu  de 
mots. 

La  Reine  étoit  malade  d’une  couche  peu  heureu- 
fe,  quelle  avoit  faite  depuis  quelques  jours.  Le  Duc 
d’Orléans  étoit  allé  lui  rendre  vihte,  avec  un  très- 
petit  nombre  de  Domeftiques  , quoi  qu’il  entretint 
dans  Paris  cinq  à fix  cens  Gentilshommes  pour  fa 
garde.  Sur  les  fept  heures  du  foir , on  vint  lui  dire 
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que  le  Roi  le  demandoit,  pour  une  affaire  de  con-  l>An  I4o8 
lequance.  Le  Duc  monte  auûitôc  fur  fa  mule,  pour 
aller  à l’Hôtel  de  Saint  Paul  , deux  Ecuyers  feule- 
ment, & trois  ou  quatre  Valets  de  pied  l’accom- 
pagnent , il  elt  attaque  en  chemin  ( a ) par  dix-huit 
hommes  armés  , le  Chef  de  ces  afTaflins  , nommé 
Raoul  d Ocquetonville,  Gentilhomme  Normand, 
lui  décharge  d’abord  un  grand  coup  de  fabre  , qui 
lui  abbat  le  poignet,  il  crie  qu’il  eft  le  Duc  d’Or- 
léans , on  lui  répond  que  c’eft  à lui-même  qu’on  en 
veut,  toute  la  troupe  de  ces  furieux  fond  fur  lui, 
le  renverfe  de  deffus  fa  mule  , & le  perce  de  plu- 
fteurs  coups,  avec  un  de  fes  Ecuyers,  qui  avoir  ta- 
ché, pendant  l’attaque,  découvrir  de  fon  corps  ce- 
lui de  fon  Maître. 

Ainfi  finit , à l’âge  de  36  ans , un  Prince  qui  étoit  caraAcre  du 
né  avec  toutes  les  qualités  les  plus  aimables,  la  taille  uc  ‘ ca 
haute  & majeftueufe,  l’air  noble  & prévenant,  le 
talent  de  la  parole , l’efprit  vif  & aifé , l'amour  de 
la  Littérature  & des  gens  de  Lettres.  On  difoit  de 
lui  que  c’étoit  le  plus  bel  homme  du  Royaume,  le 
plus  éloquent , & le  plus  affable.  Il  abufa  un  peu  6l4’ 
de  ces  heureufes  difpofitions  , il  donna  dans  les 
plaifirs,  il  écouta  trop  fon  ambition,  il  foutint  le 
parti  du  Pape  Benoît , avec  une  forte  d’opiniâtreté; 
mais  il  eft  à préfumer  que  l’âge  & l'expérience  au- 
roient  corrige  ces  défauts,  & i’auroient  misenétac 
de  donner  l’effor  à tout  fon  mérite.  Pour  fa  foi  & fa 
Religion,  elle  fut  toujours  très-hneere  ; on  peut  m 
s’en  convaincre  par  la  leébure  du  teftament  qu’il 


( » ) Proche  de  la  rue  Barbette. 
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avoit  fait,  dès  l’an  1403.  Outre  les  fentimens  de  la 
dévotion  la  plus  tendre  , dont  cet  Aéte  eft  rempli  > 
, on  y trouve  une  multitude  de  Legs  pieux  , 6c  une 
diftribution  d’aumônes , qui  ne  pouvoient  partir 
que  d’une  ame  vraiment  chrétienne  8c  catholi- 
que. 

Quoiqu’il  y fafle  des  dons  à üne  infinité  d’Egli- 
fes,  6c  de  Communautés  Religieufes,  il  marque  par- 
tout une  prédilection  fmguliere,  pour  l'Ordre  des 
Céleftins  ; 6c  c’elt  dans  l’Eglife  de  ces  Religieux  à 
Paris  qu’il  voulut  être  enterré , y ayant  fondé  à ce 
deflein  une  Chapelle  magnifique , qu’on  voit  en- 
core aujourd’hui.  Le  même  teltament  contient  un 
article  en  particulier  fur  le  fchifme  , qui  déchiroic 
actuellement  l’Eglife.  Le  Prince  y déclare , qu’en 
fuivant  l’exemple  du  Roi  Charles  V.  fon  Pere,  & 
le  fentiment  de  l’Eglife  Gallicane , il  a tenu  Clemenc 
VII.  pour  vrai  Pape  , 6c  enfuite  fon  fuccefteur  Be- 
noit XIII.  mais  que  pour  la  décifion  de  ce  grand 
démêlé,  il  eft  prêt  de  s’en  rapporter  à tout  ce  qui 
fera  déterminé  par  l’Eglife  Catholique. 

La  Providence  ne  permit  pas  que  le  meurtrier  du 
Duc  d’Orléans  demeurât  long-temps  caché.  Le  Duc 
de  Bourgogne  tâcha  d’abord  de  fe  contrefaire,  il 
afiifta  aux  obfeques  du  malheureux  Prince , avec 
tous  les  Grands  de  la  Cour  6c  de  la  Ville;  mais 
quand  il  vit  qu’on  faifoit  des  perquifitions  pour 
découvrir  les  auteurs  du  crime  , il  fe  déclara  lui- 
même,  en  préfence  de  Louis  d’Anjou , Roi  de  Si- 
cile, 6c  du  Duc  de  Berry  fon  Oncle.  L’aveu  d’un 
attentat  li  horrible  fit  frémir  ces  deux  Princes,  Sc 


Digitized  byG 


Gallicane,  Liv.XLIV.  137 

embaraffa  extrêmement  la  Cour,  parce  que  la  qua-  TT 1 

lité  du  coupable , & la  grandeur  de  fa  puiflance  le  L N I4°  ’ 
mettoient  en  quelque  forte  au-deffiis  des  lois.  Ce- 
pendant il  fe  retira  dans  fes  Etats  de  Flandre  ; &c 
bientôt  après,  la  Veuve  du  Duc  d’Orléans  & fes 
• deux  Fils  aînés  vinrent , en  habit  de  deuil , fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Roi , & lui  demander  juitice.  On 
netoit  pas  en  état  de  les  fatisfaire  -,  lafad&ondu  Duc 
de  Bourgogne  étoit  puiffante  à Paris , & les  Fla- 
mands gagnés  par  les  manifeftes  qu’il  publia  , pro- 
metroient  de  le  foutenir  de  toutes  leurs  forces.  On 
prit  donc  le  parti  de  négocier  avec  lui.  On  choifit 
Amiens  pour  le  lieu  de  l’entrevûe.  Le  Roi  de  Sicile 
& le  Duc  de  Berry,  chargés  de  traiter  çette  affaire 
délicate,  n’exigerent  du  coupable  que  d’avouer  fon 
crime  au  Roi , & de  lui  en  demander  pardon  ^ mais 
le  Duc  , efprit  fier  & intraitable  , répondit  qu’au  HujM.vO.1. 
lieu  de  Solliciter  une  grâce  , il  prétendoit  avoir  fer-  ,8' 
vi  l’Etat,  en  le  délivrant  d’un  homme  tel  que  Je 
Duc  d’Orléans.  Il  fit  même  paroître  dans  l’AfTem- 
blée  trois  célébrés  Do&eurs  de  Paris,  qui  foutin- 
rent  ouvertement,  que,  bien  loin  d’être  coupable, 
il  auroit  commis  un  grand  péché , s’il  avoit  agi  au- 
trement, & qu  ilsétoient  prêts  de  foutenir  cette 
propofition  contre  quiconque  oferoit  la  combattre. 

Ces  Théologiens  étoient  des  âmes  vénales,  Trois  Doâeorf 
moin  le  Docteur  Jean  Petit , le  plus  connu  d’entre  dus^Duc "0 
eux,  & le  plus  detefté  pour  les  affreufes  maxi- 
mes,  qu’il  mit  au  jour  dans  cette  occafion.  Il  étoit  par“’ 
depuis  long  temps  aux  gages  du  Duc  de  Bourgo- 
gne. Ce  peu  de  mots  qu'il  avança,  dans  la  Confé- 
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l’An  i 08  rence  D’Amiens,  payoit  déjà  les  bienfaits  du  Prin- 
ce , par  le  facrifice  le  plus  évident  de  la  raifon  & 
de  la  confcience  j mais  ce  n’étoit  encore  là  que  le 
plan  général  de  la  fcéne  éton.-.ante  où  ce  Dodteur 
devoir  fe  montrer  bientôt,  & que  nous  repréfente- 
rons  d’après  les  monumens  de  l’Hiftoire , en  gé-  • 
miflant  d'une  part,  qu’il  y ait  eu  un  temps  où  l’on 
ait  publié  lyie  doctrine  fi  pernicieufe,  & en  nous 
confolant  de  l’autre , par  les  témoignages  de  zélé, 
que  donna  l’Eglife  Gallicane  , pour  la  faire  con- 
damner folemnellement. 

Le  Duc  de  Bourgogne  avoir  reçu  ordre  de  la 
Cour,  de  ne  point  venir  à Paris,  fans  y être  ap- 
pellé;  mais.il  paffa  outre,  & sctant  fait  une  garde 
mji  An>».  de  huit  cens  ( a ) Gentilshommes , il  entra  dans 
Mi»*  cette  Capitale,  parmi  les  acclamations  d’un  peuple 
infini , dont  il  étoit  l’idole.  Enfuite , comme  il  pré- 
tendoit  toujours  fe  juftifier  à la  face  de  tout  le 
Royaume,  il  demanda  une  Audience  publique  au 
Roi,  qui  n’ofa  la  refufer  , fe  contentant  de  n’y  pas 
afijfter , ou  peut-ctre  ne  le  pouvant  pas  à caufe  de 
fa  maladie. 

bBqui'o” ET  Ce  fut  le  8.  de  Mars  1408.  que  tout  Paris  fut 
PetuTfend'îe  c^mo*n  de  cette  adtion  fi  finguliere,  par  toutes  fes 
Duc  de  Bour-  circonftances.  Les  Princes  , les  Grands  Officiers  de 
e°gnc'  la  Couronne,  le  Redteur  de  l’Univerfité,  &quan- 
• tiré  de  Dodteurs , fe  rendirent  dans  la  grande  Salle 
de  l’Hôtel  de  Saint  Paul  , où  tout  étoit  préparé 
pour  l’Affemblée.  Le  Duc  de  Bourgogne  y vins 

( a ) Jean  Jur.  die  mille  hommes  d'armes , ce  qui  devoit  faire  environ  quatre 
willegens  de  guerre. 
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avec  le  Doreur  Jean  Petit,  qui  dévoie  plaider  fa  JÂÎTTÏôi. 
caufe.  Cet  Orateur  étoit  accoutumé  depuis  long- 
temps à paraître  devant  les  Puiflances.  Nous  l'a- 
vons vû  porter  la  parole  dans  les  Ambaflades,  & 
dans  les  Affemblées  de  i’Eglife  Gallicane;  mais 
l’affaire  préfente  étoit,  fans  contredit,  l’occafionla 
plus  propre  à mettre  au  jour  tout  le  fond  de  har- 
dieffe  dont  il  étoit  abondamment  pourvû. 

Le  Plaidoyé  qu’il  avoir  préparé , &:  dont  nous  Mê«prti.wi. 

11  1 1 1,  ^ r r > j.c.19  &L'»' 

allons  donner  1 extrait , commence  pourtant  par  les  /«•»  h, fl.  d» 

démonftrations  d’une  feinte  modeftie.  L’Orateur  Cone,l,i,t,é*- 
s'exeufe  de  la  liberté  qu’il  prend  de  parler  en  pré- 
fence  d’une  Compagnie  fi  iilullre  , & fur  une  ma- 
tière fi  fupérieure  à fes  talens.  Il  ne  dillimule  pas 
les  engagemens  qu'il  avoit  pris  depuis  long-temps 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ; car  il  m’a  donné , dit- 
il  , chacun  an  bonne  & grande  penjlon  pour  moi  aider 
à tenir  aux  Ecoles.  Il  entame  apres  cela  le  fond  de 
fa  harangue  , prenant  pour  principe  général  ce  texte 
delà  première  Epîrre  de  Saint  Paul  à-  Timothée  : 

La  convoitife  ejl  la  four  ce  de  tous  les  maux , & quel- 
ques-uns s’y  laijfant  aller  fe  font  écartés  de  la  Foi  : Pro- 
pofition  que  perfonne  ne  pouvoit  contredire,  mais 
qui  ne  faifoit  rien  à laqueffion  prélente.  Il  la  prou- 
ve cependant  par  les  exemples  de  Lucifer,  d’Ab- 
falon,  d’Athalie  & de  Julien  l’Apoftat , qui  s’é- 
toient  tous  perdus  par  leur  ambition.  Ce  qu’il  dit 
des  avantures  & de  la  mort  du  dernier  eft  un  tiffu 
de  fables,  & dévoile  le  peu  de  capacité  de  ce  Doc- 
teur. Il  raconte  que  Julien  étant  Clerc  & hommo 
d'Eglife3  feroit  devenu  Pape , s’il  avoit  voulu  ; mais 
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cju’il  aima  mieux  le  faire  apollat,  pour  plaire  aux  Sar- 
razins , & par  leur  moyeu  être  Empereur;  qu’en- 
fuire  dans  la  guerre  qu’il  eut  contre  les  Peifes,  il 
fut  tué  par  un  Saint,  nommé  le  Chevalier  Mercu- 
re, que  la  Sainte  Vierge  avoit  chargé  de  cette  ex- 
pédition. 

Tout  ce  morceau  eft  fuivi  de  notions  détaillées 
fur  le  crime  de  tyrannie.  « Un  Tyran,  dit-il,  eft 
>*  celui  que  fa  convoitife  porte  à ufurper  l’aurori- 
« té , qui  ne  lui  appartient  pas  : tel  elt  tout  Sujet 
« ou  Vaflal , qui  confpire  contre  la  perfonne  ou 
» la  puiffance  de  fon  Roi , & fouverain  Seigneur; 
» & plus  ce  Sujet  ou  Vaflal  eft  élevé  en  dignité,  plus 
« fon  crime  eft  énorme  6c  pumflable  : « ceci,comme 
on  voit,  étoit  un  préliminaire  de  l’accufation  mé- 
ditée contre  le  Duc  d’Orléans.  Mais  l’Orateur, 
après  avoir  pofé  ces  principes , fait  un  pas  qui  le 
jette  dans  un  égarement  prodigieux.  Il  prétend 
qu’il  eft  permis  6c  même  honorable  6c  méritoire, 
de  tuer  ou  faire  tuer  , fans  en  attendre  l’ordre 
du  Supérieur , quiconque  eft  traître  6c  Tyran , & 
je  prouve , dit-il  , celte  vérité  par  douze  raiforts , en 
l’honneur  des  douze  Apôtres  i c’eft-à-dire , trois  tirées 
des  Théologiens  Scholaftiques  ; trois  des  Philofo- 
phes  ; trois  des  Loix  Civiles;  6c  trois  des  exemples 
de  l’Ecriture,  qui  étoient  celui  de  Moyfe  contre 
l Egyptien  , celui  de  Phineés  contre  Zambri , celui 
de  l’Archange  Saint  Michel  contre  Lucifer.  Or 
toutes  ces  autorités  & ces  exemples  formoient  des 
argumens  entièrement  étrangers  à la  théfe,  puif- 
qu’aucun  ne  montroit  qu’il  fût  permis  aux  parti- 
culiers 
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culiers  de  tuer  ou  faire  tuer , de  leur  autorité  privée,  i 

quiconque  étoic  regardé  par  eux  comme  un  traître 
ou  un  Tyran. 

. Jean  Petit  ne  laifle  pas  de  bâtir  fur  cela  tour  le 
fyftême  de  fon  Plaidoyé , & il  entre,  après  bien  des 
détours,  dans  ce  qu’il  appelloit  enftyle  Scholaftique 
la^mineure  de  fa  première  proportion.  C’étoit  le 
récit  des  crimes  imputés  au  Duc  d’Orléans.  Il  le 
charge  ouvertement  du  crime  de  Tyrannie  ; il  lac- 
cufe  d’avoit  fait  des  maléfices  & des  fortileges  pour 
ôter  la  vie  a»  Roi;  d’avoir  pris  des  mefures  pour  le 
faire  détrôner  par  le  Pape;  d’avoir  voulu  empoifon- 
ner  le  Dauphin  ; d’avoir  mis  la  divifion  entre  le  Roi 
& la  Reine  Ifabelle  ; d’avoir  formé  des  ligues  avec 
les  Anglois , ennemis  de  l’Etat  ; d’avoir  entretenu 
des  gens  de  guerre  pour  piller  les  Sujets  du  Roi; 
d’avoir  impofé  des  tributs  fur  les  Peuples , & de 
s’en  être  approprié  les  deniers  : tout  cela , fur  des 
preuves  fi  foibles , qu’on  ne  fçait  lequel  admirer  le 
plus,  ou  la  hardieflede  l’Orateur,  ou  la  patience  de 
ceux  qui  l’écoutoient.  L’article  fur-tout  des  malé- 
fices , étoit  l’accufation  la  plus  mal  conçûe,  & la  plus 
infoutenable.  Il  n’y  avoit  guères  que  le  reproche 
des  Taxes  & des  Impôts , qui  put  avoir  quelque  ap- 

tiarence  de  vérité  ; mais  premièrement  le  Duc  d’Or- 
éans  avoit  toujours  employé  l’autorité  Royale  dans 
les  Ordonnances  de  cette  efpéce,  & d’ailleurs  il  y a 
de  grands  intervalles  entre  le  crime  de  Tyrannie, 

& le  mauvais  emploi  de  quelques  deniers  publics. 

IMais  enfin,  la  Tyrannie  eut-elle  été  évidente  en  ce 
point , il  n’appartenoit  â aucun  particulier  de  s’en 
Tome  XV.  H h 
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l’An  1408.  ^a*re  levengeur  : &>  quoiqu’endife  l’Avocardu  Duc 
de  Bourgogne , l’attion  lâche  & cruelle  de  ce  mau- 
vais Prince  a mérité  toute  l’indignation  de  la  pos- 
térité , aufli  bien  que  le  pitoyable  difcours  dont  nous 
venons  de  donner  le  précis.  La  conclufionde  Jean 
Petit  étoit  néanmoins,  que  le  Duc  d’Orlcans  sc- 
tant  rendu  criminel  de  leze-Majefté  dans  tous  les 
chefs,  Monfeigneur  de  Bourgogne  avoit  très-bien 
fait  d’en  délivrer  le  Royaume , & que  le  Roi  devoit , à 
caufede  cela , le  rémunérer  en  amour,  honneur  & richejfes. 

.le  Duc  de  Le  Duc  de  Bourgogne  adopta  cet  infolent  ouvrage, 

Bourgogne  ob-  . 0 ° 1 A 1 r • n-r  • « 

tient  des  Let-  comme  le  monument  public  de  la  juluhcation,  6c 
tlon.OnTés re-  perfonnè  alors  n’ofa  y oppofer  le  cri  de  laraifon  & 

mnlscePràicè  des  Par  k crj*nte  qu’infpiroit  la  préfence  de  ce  . 
* reprend  encore  Prince.  Le  Roi  même  ht  en  tout  ceci  un  perfora 
Cour.  nage  que  les  longues  inhrmites  ne  Jui  permettoienc 
pas  de  rendre  plus  digne  de  la  Majcfté  du  Trône. 

Le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  fupériorité  auprès  de 
lui , & il  fallut  que  Charles  VI.  donnât  des  Lettres 
d’abolition  au  meurtrier  de  fon  propre  Frere.  Il  ell 
vrai  qu’au  mois  de  Septembre  fuivant , tandis  que 
v.i.  le  £)uc  faifoit  la  guerre  dans  le  pays  de  Liège , Va- 
Hrfi.  Anm.f.  lentine  de  Milan,  DuchelTe  Douairière  d’Qfléans, 
vint  encore  demander  juftice  au  Roi , & à tous  les 
,,J*  Princes  du  Sang,  de  l’injure  faite  à la  perfonne  6c  à 
la  mémoire  de  fon  mari;  que  dès  lors  on  attaqua  le 
Plaidoyé  de  Jean  Petit,  comme  une  pièce  pleine  de 
calomnies,  & d’impudence;  que  l’Abbé  de  Cerifi,  [a) 

(«)  Monftrc'et  dit  que  c’étoit  l’Abbé  d«  Saint  Fiacre,  M.  le  Labourent 
indique  Philippe  de  Viiieite  » Abbc  de  Saint  Denis*  Nous  fuivons  ici  Jeaa 
Juy.  «les  Urfins. 
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Orateur  de  la  Duchefle,  eut  le  courage  de  venger  l>An 
publiquement  l’innocence  du  malheureux  Prince, 
par  un  difcours  , où  il  n’épargnoit  ni  l’auteur  de 
l’aflafl'inat,  ni  Ton  Apologifte;  & qu’enfin  le  Roi 
annulla  les  Lettres  d’abolition  qui  avoient  été  ac- 
cordées au  Duc  de  Bourgogne.  Mais  celui  ci,  étant 
retourné  victorieux  de  ion  expédition  contre  les 
Liégeois  , Ton  parti  reprit  bientôt  le  deflùs  à la 
Cour  , & bien- loin  que  ce  Prince  coupable  futex- 
pofé  aux  procédures  juridiques,  dont  on  avoit  for- 
mé le  plan  en  fon  abfence,  on  fut  obligé  de  le  re- 
chercher encore , pour  une  efpéce  de  réconcilia- 
tion qu’on  voulut  faire  entre  lui  & les  Enfans  du 
Duc  d’Orléans  ; traité  auquel  on  crut  trouver  des 
facilités  par  la  mort  de  Valentine  de  Milan , qui 
fuccomba  fous  le  poids  de  fa  douleur , en  voyant 
triompher  fi  publiquement  l’ailaflin  de  fon  Epoux, 

& l’ennemi  mortel  de  fa  Maifôn. 

L’Univerfité  de  Paris  , toute  attachée  qu’elle  d»b «*/«». 
étoit  au  parti  Bourguignon,  défapprouva  aulfi  les  & 

principes  du  DoCteur  Jean  Petit.  Elle  fouhaitoic 
que  la  paix  fe  fit  entre  la  Cour  & le  Duc  de  Bour- 
gogne ; mais  elle  ne  put  fouffrir  la  doctrine  dc- 
teftable  du  tyrannicidej  & dans  un  autre  endroit 
de  cette  Hifioire,  nous  la  verrons  s’expliquer  fur 
cela  d’une  maniéré  bien  précife  par  1 organe  du 
Chancelier  Gerfon. 

Au  commencement  de  ces  troubles,  caufés  par  Procès je ru- 
la  mort  violente  du  Duc  d’Orléans  , les  Docteurs  "«Vefilp4°^ 
de  Paris  étoient  occupés  d’une  autre  affaire,  qui  **£*"*•  w 
les  intérefToit  perfonnellement , & à laquelle  tout  «*«'* 
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ce  grand  Corps  fe  portoir  avec  ardeur  , parce  qu’il 
étoit  queftion  de  maintenir  fes  privilèges  : objet  qui 
faifoit  d’ordinaire  oublier  tous  les  autres,  fans  en 
excepter  même  les  devoirs  de  l’inftrudHon  publi- 

3ue , comme  on  l’éprouvoit  alors  ; car  il  y avoir 
ejà  plufieurs  mois  que  les  exercices  de  l’Ecole  &C 
de  la  Chaire  demeuroient  fufpendusà  Paris,  parce 
que  l’Univerfité  n’avoit  pas  eu  de  la  Cour  toute 
la  fatisfaètion  quelle  demandoit,  fur  le  fait  que 
nous  allons  dire. 

Deux  Etudians , dont  l’un  s’appelloit  Leger  du 
MoulTel , & l’autre  Olivier  Bourgeois,  le  premier 
Normand,  & l’autre  Breton  , tous  deux  convain- 
cus de  crimes , & très-dignes  du  gibet  où  ils  fini- 
rent leur  vie  , avoient  été  faifis  par  le  Prévôt  de 
Paris,  Guillaume  de  Tignonville,  Magillrat  en  ré- 
putation de  s’acquitter  avec  vigilance  des  fondions 
de  fa  charge.  La  qualité  de  Clercs  que  portoienr 
ces  malheureux  les  rendoit  jufticiables  du  for  Ec- 
défiaftique , & Tignonville  ( félon  les  ufages  de 
ce  temps- là  ) étoit  obligé  par  fon  emploi  de  .con- 
ferver  à l’Univerfité  le  privilège  de  Cléricarure 
dont  jouifloient  fes  Membres.  Aufli,  dès  que  le 
Prévôt  eut  arrête  les  deux  coupables  , l’Evêque 
de  Paris  & l’Univerfitéfirent  leurs  diligences, pour 
lesfouftraire  au  Tribunal  féculier , & pour  les  faire 
paflèr.dans  les  prifons  de  l’Evêché  ; mais  Tignonvil- 
le n’en  continua  pas  moins  l’inftrudion  du  procès. 
L'Evêque  qui  l’avoit  traduit  àu  Confeil  du  Roi,  eut 
même  le  déplaifir  de  voir  faifir  fon  temporel  , 
par  les  Huilliers  du  Parlement,  & quoiqu’on  lui  en 
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eût  donné  Inain-levée  bientôt  apres , il  ne  put  ce- 
pendant obtenir  le  renvoi  des  accufés  à fon  Tribu- 
nal. Au  contraire,  le  Prévôt,  pouffant  toujours  les 
informations,  les  deux  Clercs  furent  mis  à la  tor- 
ture, & punis  enfin  du  dernier  fupplice , à la  vûe  de 
tout  Paris , qui  accourut  à cette  exécution , comme 
à un  fpedtacle  d'autant  plus  fingulier,  qu’on  étoit 
moins  accoutumé  pour  lors  à voir  des  Clercs  jugés 
en  première  inftance  par  la  Cour  fcculiere.  Ceci 
étoit  arrivé  le  16.  d’06tobre«i407. 

Auffitôt  l’Evêque  de  Paris  procéda  par  la  voie  des 
Cenfures  contre  le  Prévôt  & Ce  s Affeffeurs.  L’Uni- 
verfité,  plus  vive  encore,  Ce  pourvût  d’un  Appel  au 
Confeil  du  Roi , & elle  y demanda  des  Satisfactions 
très-humiliantes  de  la  part  du  Prévôt;  par  exemple, 
elle  vouloit  qu’il  dépendît  lui-même  du  gibet  les 
cadavres  des  deux  Etudians;  qu’il  les  baifat  avanc 
que  de  les  rendre  au  Juge  d’Eglife;  qu’il  fit  répara- 
tion publique  à genoux  devant  le  Redteur  & les 
autres  Membres  de  l’Univerfité,  & qu’il  fût  dé- 
claré-incapable  de  poffeder  jamais  aucune  Magis- 
trature. 

La  Requête  ne  fut  pas  bien  reçûe  à la  Cour  , où 
Tignonville  avoit  beaucoup  d'amis , & toute  la  ré- 
ponfe  qu’on  donna  à l’Univerfité , fut  que  le  Roi 
lui  permettoit  d’enlever  les  deux  Etudians  du  gi- 
bet , & de  les  faire  inhumer.  Cela  contenta  fi  peu 
les  Do&eurs&les  Profeffeurs,  qu’ils  fermèrent  leurs 
Claffes,  & interdirent  les  prédications  dans  tout  Pa- 
ris : démarche  qui  n’eut  pas  l’approbation  des  gens 
de  bien  ; car  il  parut  contraire  aux  régies  de  la  cha- 
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rite  chrétienne,  que,  pour  une  chfputè  we  privilè- 
ges, on  privât  les  Fidèles  du  pain  de  la  parole,  & ce- 
la pendant  les  deux  temps  de  l’année  les  plus  faims) 
c’elt-à-dire,  l'Avent  & le  Carême,  fans  en  excepter 
les  jours  même  de  Noël  & de  Pâques. 

Cependant  comme  on  ne  parloit  point  encore  de 
fatisfaire  l’Univerfité,  les  Doâeurs  prirent  le  parti 
d’aller  à l’Hôtel  de  Saint  Paul , & ils  dirent  au  Roi 
que  puifqu’on  refufoit  la  juftice  qu’ils  demandoient  , 
Sa  Majclté  ne  trouveroit  pas  mauvais  que  fa  fille 
rUniverfitc  , déformais  prolcrite  & errante , comme 
une  brebis  égarée , allât  chercher  un  établiflemenc 
ailleurs } que  telle  étoit  fa  réfolutîon , & qu'elle 
paroifToit  pour  la  derniere  fois  aux  pieds  du  Trône, 
afin  de  prendre  congé  de  fonSou verain  & de  fon  Pere. 

Le  Roi  Charles  VI.  avoir  en  effet  des  fentimens 
de  pere  pour  cette  Compagnie , & il  les  fit  con- 
noître  d’une  maniéré  qui  n’étoit  pas  équivoque  , 
par  la  réponfe  qu’il  donna  aux  Do&eurs.  » Affil- 
as rément,  leur  dit-il,  vousne  quitterez  point  cec- 
» te  Capitale  , & nous  ne  fouffrirons  point  que 
*»  notre  Fille  bien-aimée,  l’objet  de  la  tendreffe  de 
» nos  Ancêtres  , élevée  avec  tant  de  douceur  à 
» l’ombre  de  nos  Lys,  aille  adopter  un  autre  Pere 
* que  nous.  « Puis  il  leur  promit  le  rétabliffement 
de  leurs  Privilèges , & la  fatisfadHon  qu’ils  fouhai- 
toient  dans  le  cas  préfenr.  On  reprit  effedtivement 
l’affaire  des  deux  Clercs,  la  Sentence  portée  con- 
tre eux  fut  cafTée , comme  téméraire  & impruden- 
te , il  y eut  ordre  de  dépendre  (a)  les  cadavres  & de 

(«)  Gaguin  & du  Boulai  datent  que  le  Prévdt  fm  condamné  à les  dépendre , I 
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les  rendre  au  Rctteur  de  l’Univerfité,  & à l'Eve-  JÂîTï^ô?^ 
que  : ce  qui  fut  exécuté  dans  le  Parvis  de  Nôtre  Da- 
me, le  17.  de  Mai  1408.  Après  quoi,  on  fit  les 
obfeques  aux  Mathurins , avec  une  grande  folem- 
nité,  & au  fondes  cloches  de  tous  les  Collèges  de  la 
Ville.  Le  Roi  lui-même  donna , pour  les  frais  de  cet» 
te  pompe  funèbre,  cent  écus  d’or  au  nom  du  Prévôt  ; 

& pour  perpétuer  la  mémoire  d’une  réparation  fi 
authentique,  on  attacha,  au-deflus  de  la  tombe  des 
deux  Etudians , une  infcription  qui  contient  le  pré- 
cis de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  On  la  voie 
encore  dans  le  Cloître  des  Mathurins,  au  lieu  où 
ces  corps  furent  enterrés. 

Pour  le  Prévôt,  Guillaume  de  Tignonville , il  V**J*v-b 
perdit  à la  vérité  fa  charge } mais  on  difoit  alors 
dans  le  public,  que  c’étoit  moins  un  châtiment  de 
l’exécution  qu’il  avoit  ordonnée , qu’un  effet  delà 
puifTance  du  Duc  de  Bourgogne , qui  n’aimoit  pas 
ce  Magiftrat,  parce  qu’il  étoit  de  la  Cour  du  Duc 
d'Orléans.  Quoiqu’il  en  foit,  Tignonville  avoit  des 
Prote<5teurs,qui  parlèrent!!  haut  en  fa  faveur  , qu’il 
fut  fait  bientôt  après  Préfident  en  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris  ; â condition  néanmoins  qu’au- 
paravant  il  demanderoit  pardon  au  Reôteur  & aux 
Suppôts  de  l’Univerfité,  de  ce  qu’il  pourroit  avoir 
commis  contre  leurs  privilèges.  Et  ce  fut  là  leder- 

les  baifer  & i les  préfenter  lui- même  i rEvéque  de  Pari»  St  an  Reâeur  de  l'U- 
niverfité.  Monftrelet  dit  feulement  qu'il  le»  fit  dépendre  , St  qu'il  les  préfenta  en- 
fuit^au  Reâetir  L’Hiflorien  Anumme  de  Charles  VI.  St  Jean  Juvcnal  des  Or- 
fins  , dil’ent  que  ce  fut  l'biécuteur  de  la  Juflice  qui  les  dépendit , & qu'ils  furent 
enfuite  rendus  à l’I  glile  & à l’Cniverfitc  , fans  faire  mention  du  Prévôt.  L’Epi- 
taphe qui  eft  au»  Mathurins  ne  parle  que  de  la  rettitution  des  corps,  St  OC  dit 
point  quelle  eût  etc  fuite  parle  Prévôt. 
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"a"n“ — nier  a£te  d’un  démêlé , qui  préfente  dans  Ton  dé- 
nouement  une  de  ces  vi&oires  fignalées , que  l’Uni- 
verficé  de  Paris  remporta  fi  fouvent  au  XIV.  & au 
XV.  fiecles,  contre  ceux  qui  oferent  entamer  ce 
qu’elle  appelloit  fes  droits  & Tes  immunités.  On  eft 
étonné  aujourd’hui  de  ces  fortes  d’événemens,  parce 
que  les  derniers  temps  n’en  fourniflcnt  plus  d’exem- 
ples; mais  ce  qu’il  en  faut  conclure, c’eft  qu’il  y avoic 
alors  pour  les  Sciences,  quoique  très-imparfaites , 
une  efpece  de  vénération , donc  on  aima  mieux 
ignorer  quelquefois  les  bornes,  que  de  s’expofer  à 
diminuer  l’eftime  de  la  Littérature , par  une  préci- 
fion  trop  rigide  fur  les  prérogatives  accordées  aux 
gens  de  Lettres. 

L’Uni verfité  de  Paris , reconciliée  avec  la  Cour, 
donna  déformais  tous  fes  foins  aux  affaires  de  l’Egli- 
fe,  6c  la  maniéré  donc  elle  s’y  comporta,  accrue 
encore  le  degré  d’autorité  , qu’on  avoit  jugé  à 
propos  de  lui  laifler  prendre.  Nous  allons  la  voir 
loutenir  puiflamment  les  dernieres  procédures  de  la 
Cour  de  France  contre  le  Pape  Benoît,  & détruire 
enfin,  de  concert  avec  la  Nation,  tous  les  rapports 
qu’on  avoic  entretenus  trop  long-temps  avec  ce 
Pontife. 

noV *&£  Benoît,  faifant  fa  réfidence  à Porto-Venere  fur  la 
Lettres  où  le  Côte  de  Genes , avoit  reçu , par  les  Seigneurs  de 

Roi  menaçoit  , , , * r . ~ , 

d’embrafler la  Chateau-Moranc  &c  de  Torlay  les  Lettres  du  Roi, 
v hbImMi.  y.  contenant  l’annonce  dft  la  fouftra&ion  d’obédien- 
ce,  pour  l’Afcenfion  prochaine;  c’eft-à-dire , pour 
le  14.de  Mai  1 408.  fi  l’accord  avec  le  Pape  Grégoire, 
fon  Rival , n’étoic  pas  conclu  en  ce  temps- là.  Cette 

menace 
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menace  déconcerta  toute  fa  politique.  Au  lieu  de  y- 
diflimuler  , comme  il  avoit  fait  en  mille  autres  oc- 
cafions  moins  critiques,  il  eut  l’imprudence  de  ma- 
nifefter  tout  fon  reflenriment , & cela  fe  fit  avec  des 
circonftances  qui  aigrirent  infiniment  le  Roi  Char- 
les VI.  & tous  les  Princes  de  fon  Sang. 

Dès  l’année  précédente,  comme  on  parloir  de  Buiie&imï- 
publier  encore  la  foultra&ion  d'obédience,  Benoît  ™n'eaeccPa' 
s’étoit  avife  de  minuter  une  Bulle  fulminante , con-  ,4j>“  Bc*l**‘ 
tre  les  auteurs  ou  les  partifans  de  cette  fouftra&ion,  ’*• vr: 
& de  l’Appel  qu’on  interjetteroit  de  fcs  Decrets , ou 
de  ceux  de  fes  Succefleurs.  Toutes-fortes  de  peines 
& de  Cenfures  étoient comprifes  dans  cette  Bulle: 
excommunication  des  perfonnes,  interdit  des  lieux 
& des  Communautés}  privation  des  Bénéfices,  des 
Charges  & dignités  Eccléfiaftiques  ; confifcation  des  -£‘  * 
Fiefs  tenus  du  Saint  Siège  ; révocation  des  privilè- 
ges accordés  ci  devant  par  les  fouverains Pontifes; 
abfolution  des  Sujets  & des  Vaffaux , par  rapport 
au  ferment  de  fidélité;  annulation  de  tous  les  Ac- 
tes , traités  ou  engagements  faits  ou  à faire , en  fa- 
veur de  la  fouflradtion.  En  un  mot  on  avoit  • 
cpuifé  dans  cet  Adte  toutes  les  formules , claufes 
& difpofitions  de  la  Chancellerie  Romaine;  & il 
y étoit  fouvent  répété  que  le  Decret  auroit  lieu 
contre  toute  efpece  de  perfonnes , fans  en  excepter 
les  Evêques , les  Cardinaux , les  Rois , & l’Empereur 
même.  La  datte  étoit  de  Marfeille  , le  19.  de  Mai 
1407.  mais  Benoît  en  différa  la  publication  à un  au- 
tre temps,  quand  il  vit  que  le  Roi  fufpendoit  auflt 
l’effet  de  fes  Ordonnances  touchant  la  fouftra&ion. 

» Tome  XV.  Ii 
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l’An  1^08  La  démarche  que/fit  enfuite  ce  Prince  , de  fixer 
11  envoie  cette  l’époque  de  la  fouftra&ion  au  14.  de  Mai  1408. 
Bulle  au  Rot.  put  ce  détermina  Benoît  à produire  fa  Bulle  , ôc 
il  imagina,  pour  cet  effet,  de  la  joindre  à une  au- 
tre Lettre adrefTéeau  Roi,  & dattée du  18. ( a ) d’A- 
vril  de  la  même  année.  Le  ftyle  de  celle-ci  étoit  plus 
modéré  que  celui  de  la  Bulle;  auffi  devoit-elle  pa- 
r/i"f £/>«!  roître  la  première  aux  yeux  du  Monarque  & de 
fl-  fon  Confeil.  Benoît  s*y  plaignoit , en  Pere  affligé  f 
des  çonfeils  pernicieux  , » qu’on  donnoit  ,difoit-ila 
» à fon  très. cher  Fils  le  Roi  de  France  : çonfeils 
» qui  avoient  déjà  eu  l’effet  de  priver  depuis  deux 
» ans  le  faint  Siège  ( c’eft-à-dire  lui  Benoît  ) de  la 
» collation  des  Bénéfices  de  France,  & des  émolu- 
« mev  qu’en  auroit  retiré  la  Chambre  Apoftoli- 
» que.  ••  Il  ajoutoit  à ces  plaintes  un  précis  de  ce 
qu’il  avoir  fait  jufqu’alors  pour  procurer  l’extin&ion 
du  fchifme,  & il  infiftoit  particulièrement  fur  tou- 
tes les  facilités  qu’il  avoit  offertes  à fon  Compéti- 
teur , afin  de  l’engager  à une  Conférence  où  la  cef- 
fion  mutuelle  feroit  exécutée.  » Cependant,  con- 
• * cluoit-il , pour  prix  de  tout  cela,  vous  nous  me- 
» nacez  aujourd’hui,  notre  très-cher  Fils,  de  publier 
» la  neutralité  & la  fouftra&ion  d’obédience , dans 
» le  terme  de  l’Afcenfion  prochaine  , fi  l’on  n’eft 
*>  convenu  alors  d’un  feul  Pontife  légitime  & in- 
» conteftable.  Jugez  de  la  douleur  profonde  que 

(«)  La  datte,  dans  lUiftoire  de  I’Univerfité  eft  *«/'.  C*l.  Mtj.  Cetjui  fe- 
roit  le  ty.  d’Avril  ; mais  1°.  l'Hiftorien  Iuimcme  dans  là  narration,  dit  que 
.cette  Lettre  étoit  du  i S.  a*.  Le  Spicilege.  l’Hift  Anonime  , & M.  Sponde . mar- 
quent le  xiv.  desCaI.de  Mai , ce  qui  fait  Je  tS.  d’ Avril.  Ainlî  il  Jemble  qu’il  doit 
y avoir  faute  dans  la  première  datte  de  l Hiftorien  de  l’Univerfité. 
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* nous  caufe  une  menace  fi  capable  de  faire  tort 
» à votre  réputation , &c  d’éloigner  la  paix  de  l’£- 

* ^life. . . . Mais  enfin  fâchez  que  fi  vous  en  venez 
“ a l’exécution,  outre  les  peines  déjà  portes  par  le 
».  droit  & par  les  Conftitutions  Apoftoliques,  vous 
“ êncourerez  encore  les  Cenfures  énoncées  par  une 
" Bulle  que  nous  avons  faite  il  y a quelque  temps, 

* & que  nous  vous  envoyons , de  peur  qu’en  diffi-. 

» mulant  Æe  pareils  excès  , nous  ne  fuflions  ex-. 

» pofés  à la  vengeance  du  fouverain  Juge,  qui 

* nous  demandera  compte  des  âmes  confiées  à nos 
**  foins.  « 

La  Bulle  & la  Lettre  de  Benoît  furent  mifes  fous  ^Ue^poftlé 
une  même  enveloppe  , & données  à deux  Confi-  Efpa-' 
dents,  l’un  Arragonnois,  nommé  Sancio  Lopez  , 

& l’autre  Caftillan,  que  l’Hiftorien  dénoté  feule-  X9£fuy  1 3+Ji 
ment  par  fa  qualité  d’Ecuyer  du  Pape  Benoît.  Lo-  *>«  '• v- 

pez  étoit  le  principal  Envoyé,  & ce  fut  lui  qui  pré-  f'1  f *' 
fenta  le  pacquet  au  Roi,  dans  la  matinée  du  14. 
de  Mai,  prenant  à propos  le  temps  qu’il  n‘y  avoir 
à l’Hôtel  de  Saint  Paul  aucun  Prince  du  Sang.  Le 
Roi  reçût  ces  dépêches , mais  ayant  remarqué  quel- 
les  s’adrefloient  aulfi  aux  Princes  & aux  Seigneurs 
de  fon  Confeil , il  dit  à l’Arragonnois  que  la  plû-  • 
part  de  ceux  que  ces  Lettres  intéreffoient  ét^nt  ab- 
fens  , on  ne  pourroit  rendre  réponfe  que  le  lende- 
main. C’étoit  apparemment  l’intention  de$  Envoyés 
den’êire  point  obligés  de  la  recevoir  fur  le  champ. 

Ils  profitèrent  de  ce  délai  , pour  prendre  la  fuite; 
mais  ils  ne  purent  faire  alTez  de  diligence,  pour  fe 
mettre  à couvert  des  pouefuites  de  la  Cour.  L’Ar* 
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ragonnois  fut  arrêté  à Clairvaux , le  Caftillan  aur 
environs  de  Lyon , (a)  & tous  deux  furent  ramenés 
à Paris,  où  ils  fubirent  un  châtiment  dont  nous  ra- 
conteronsiùentôt  les  circonftances. 

L’indignation  de  toute  la  Cour  fût  extrême  j 
quand  on  y lut  la  Bulle  fulminante  de  Benoît.  Les 
termes  d’excommunication,  d’interdit  général,  de 
difoenfe  du  ferment  de  fidélité,  de  privation  de  Bé- 
néfices , parurent  d’une  témérité  intoleraBle  dans  un: 
homme,  dont  la  puifTance  toujours  douteufe  ne 
tenoit  prefque  plus  à rien  en  France.  On  s’étonna 
fur-tout  qu’il  eût  ofé  comprendre,  dans  fes  ména- 
ces,  les  Souverains  mêmes,  & les  plus  grands  Rois. 
La  raifon,  la  prudence , la  Majeflé  du  Trône  récla-, 
moient  également  contre  une  entreprife  fi  extraor- 
dinaire i & la  caufe  pour  laquelle  le  Pontife  s’ar- 
moit  d’une  maniéré  fi  violente , répandoit  encore 
des  couleurs  plus  odieufes  fur  fà  conduite  : c etoic 

{>our  écarter  la  ceflion , c’eft-à-dire , pour  empêcher 
’extinélion  du  fchifme,  & pour  perpétuer  les  maux 
de  la  Chrétienté  : abus  par  conféquent  manifefte  & 
honteux  des  armes  fpirituelles  , qui  ne  doivent  fer- 
vir  qu’à  l’édification  des  Fidèles,  & au  bien  de  l’E? 
glife.  , . 

Onjit  toutes  ces  réflexions  dans  un  grand  Con- 
feil,  qui  fut  aflemblé  â l'Hôtel  de  Saint  Paul , & 
continué’ durant  trois  jours.  Outre  le  Roi  & les 
Princes  , il  s’y  trouva  quelques  Membres  de  l’Uni- 
verfité,  qui  demandèrent  une  Audience  publique, 

(*)  Ces  deux  Envoyés  ne  furent  pris  qu’a  près  l'Affemblée  du  11.  de  Mai, 
dont  on  va  parler  bientôt.  Ce  fut  l'Uuiverfité  qui  demanda  qu'on  courut  apte»  ' 
•ux  , & qu'on  les  punit. 
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pour  le  ii.  du  meme  mois , afin  de  mettre  encore  ^XîTï^ôs 
dans  un  plus  grand  jour  l’injuftice  & la  préfomption 
de  cette  Bulle  fi  hazardée.  La  Requête  futadmife, 

&C  ce  jour-là  toute  la  Cour  fe  rendit  dans  les  Jardins 
du  Palais , où  l’on  avpit  préparé  cinq  échaffauts  près  , 
de  la  riviere.  Sur  le  plus  haut,  étoit  un  Trône  où 
le  Roi  s’aflît  ; à fa  droite , & fur  des  eftrades  moins 
élevées , le  Roi  de  Sicile , les  Ducs  de  Berry , de 
Bourgogne , &c  de  Bourbon , le  Comte  de  Nevers, 
le  Prince  de  Navarre , le  Frere  de  la  Reine , & d’au- 
tres Princes  & Seigneurs  fe  placèrent , félon  le  de- 
gré de  leur  naiiTance  & de  leurs  dignités.  Au  def- 
fous , les  places  furent  occupées«par  le  Chancelier,* 
les  Confeillers  du  Parlement , & les  Maîtres  des 
Requêtes.  A la  gauche  du  Roi,  étoient  les  Prélats, 
le  Redteur  de  l’Univerfité,  & un  grand  nombre  de 
Docteurs.  Au  milieu  de  l’AlfemDlée  , & vis-à-vis 
de  la  perfonnedu’Roi,  on  voyoit  une  Chaire  éle- 
vée, où  le  Do&eur  Jean  de  CourtecuilTe  monta, 
pour  haranguer  la  Cour.  Enfin  tous  les  environs 
étoient  remplis  d’une  multitude  infinie  de  perfonnes. 
de  toutes  conditions. 

Quand  on  eut  fait  filence,  l’Oratert-  entama  un  te  Do««ni 
difeours,  dont  le  texte  étoit  ce  Verfet  du  Pfeau-  f«ûiffê  fau“i£ 
me  7.  Sa  douleur  retombera  fur  fa  tête , <b"  fa  malice 
retournera  centre  lui.  Il  fit  l’application  de  ces  mots  Be"°'V  .. 

a .1  rr  1 1/  1 1 //«.  7.17. 

au  Pape  Benoit , & il  montra  par  un  long  detail  de  r>» 
preuves,  que  le  Roi  ni  les  Princes  n’avoient  jamais  M*‘ 
rien  fait  pour  l’union  de  l’Eglife,  que  par  le  con- 
feil  & la  détermination  du  Clergé  & des  Univer- 
fités  du  Royaume.  Que  toute  la  conduite  de  Pierre 
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l>An  j — " de  Lune  marquoit  évidemment  qu'il  étoit  convenu 
* avec  fon  adverfaire,  de  ne  point  exécuter  la  cejfion  , 
quoiqu’il  l’eût  approuvée  tant  de  fois , comme  une 
voie  très-fainte  & très-utile  à l’Eglife.  Qu’on  voyoic 
bien  que  toute  fon  attention  falloir  qu’à  fomen- 
ter le  fchifme,  &r  à perfécuter  ceux  qui  avoient  du 
zélé  pour  l’union.  Qu’il  s’étoit  rendu  coupable  de 
parjure,  en  violant  d’une  maniéré  fi  pofitivele  fer- 
ment fait  par  lui  dans  le  Conclave  avant  fon  élec- 
tion. Qu’il  étoit  même  tombé  dans  une  héréfie  for- 
melle , en  difant  à fes  Cardinaux  qu’il  pécheroic 
mortellement , s’il  renonçoit  au  Pontificat , pour 
nifl.A»»».  fprocurer  1j  paix  d^  l'Eglife.  Qu’il  avoit  ofé  décla- 
Vi re^P^us  d’une  fois  que  jamais  il  n’accepteroit  la 
170.  ’cemon,  quand  même  toute  la  Chrétienté  con- 
viendroit  de  cet  article  avec  fon  adverfaire.  Qu’il 
avoit  ajouté  avec  encore  plus  de  témérité , que  fi 
fon  refus  étoit  fuivi  de  la  fouftraétion  d’obédience, 
il  mettroit  la  France  dans  un  étac  de  trouble  & de 
confufion,  dont  elle  ne  pourroit  fe  remettre  d’ici 
* à un  fiécle., 

L’Orateur  aflura  de  plus  qu’il  avoit  vû  des  Let- 
tres de  Pierre  de  Lune,  adreffées  au  Roi  de  Caf- 
tille , & au  Roi  de  Boheme  , par  lefquelles  il  fai- 
foit  enforte  d’indifpofer  ces  Princes  contre  la 
vx  France  , difant  au  premier  que  le  Roi  Charles 

VI.  ne  recherchoit  l’alliance  des  Efpagnols  que 
pour  fon  propre  intérêt  ; & au  fécond  , que  le 
même  Roi  Charles  fongeoit  à s’emparer  de  l’Em- 
pire, quoiqu’il  appartint  légitimement  au  Roi  de 
Boheme. 
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Ce  difcours  écbii  terminé  par  fix  articles  qui  en  L’Â7T^ôiT 
faifoient  comme  le  précis,  & qui  furent  énoncés 
par  leDodteur,  au  nom  de  l'Univeriîté.  « Pre- 
» mierement,  dit-il,  Pierre  de  Lune  doit  être  re-  n 
» gardé  , non-feulement  comme  endurci  dans  le  l6°" 

» fchifme , mais  comme  hérétique , & perturba- 

* teur  de  la  paix  de  l’Eglife.  JI.  Il  ne  faut  plus  liff 
" donner  le  nom  de  Benoît , ni  de  Pape  , ni  de 
» Cardinal,  ni  lui  rendre  l’obéilTance  due  au  fou- 
» .verain  Pontife.  III.  Tous  les  Atftes , émanés  de 
» lui  depuis  la  datte  ( a ) de  fa  Bulle  injurieufe, 

» font  des  pièces  nulles,  aufli-bien  que  les  peines 
» & les  Cenfures  dont  cette  Bulle  fait  mention. 

*»  IV.  Tousfontobligés,fouspeined’êtrepuniscom- 
■»  me  fauteurs  du  fchifme , de  ne  plus  rendre  obcif- 
» fance  à fa  perfonne,  ni  à les  Ordonnances.  V.  Sa 
" Bulle  pleine  de  ménac«s  & d’anathêmes  eft  in- 
» jufte,  féditieufe  , capable  de  troubler  la  paix, 

* offenfante  pour  la  Majefté  Royale.  VI.  Il  faudra 

» traiter  fes  partifans , & ceux  qui  recevront  fes 
» Lettres , comme  on  eft  déterminé  à le  traiter 
» lui-même.  « . . 

Après  cette  harangue  & ces  fix  conclufions,  d«  tmui  p. 
un  autre  Doéleur  fe  leva,  & requit  pour  le  bien  «S'ai- 
de l’Eglife,  la  paix  du  Royaume,  & la  dignité  du  -vi'. 

.Trône  : Que  la  Bu[le  fut  lacérée , comme  féditieu- J 
fe  & contraire  au  refpedt  qui  eft  dû  au  Roi.  Que 
tous  ceux  qui  l’avoient  fuggcrée,  qui  en  avoient  <>.«'•  /•  8î* 
favorifé  l'envoi , ou  re<jû  des  copies , fulTent  ar- 

(*)  On  trouve  dans  du  Boulai  que  la  datte  de  cette  Bulle  étoit  du  3.  de  Mai. 

Cependant  nous  avons  vû  que  la  Bulle  même  porte  le  de  Mai  1407. 
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t/Aa  1408.  ^ Punis  félon  les  loix.  Que  le  Roi  n'admit  dé- 

formais aucune  Lettre , ni  expédition  de  Pierre  de 
Lune.  Qu’il  donnât  ordre  à fa  Fille  l’Univerfité  , de 
prêcher  par  tout  le  Royaume  la  véritable  do&rine, 
touchant  la  queftion  préfente.  Qu 'enfin  l'Evêque  de 
Saint  Floue  fut  révoqué  de  fon  AmbalTade  de  Caf- 
^ille,  &;  qu’on  arrêtât  les  porteurs  de  la  Bulle,  & le 
Doyen  de  Saint  Germain  l’Auxerrois,  pour  les  punir 
comme  ils  méritoient. 

L’Evêque  de  Saint  FJour  étoit  Gérard  du  Puy, 
u’on  avoir  envoyé  en  CaÜilIe,  pour  y faire  réfou- 
re  la  neutralité  ; mais  on  l'accufoit  d’être  dans  les 
intérêts  du  Pape  Benoît,  & d’animer  plutôt  le  Roi 
de  Cailille  à les  fourenir  qu’à  les  abandonner.  Le 
Anm'  Doyen  de  Saint  Germain  l’Auxerrois  étoit  Guil- 
h7-  laume  de  Gaudiac , homme  de  mérite , d’un  âge  dé- 
jà avancé,  & Confeiller  »u  Parlement  de  Paris.  On 
croyoit  qu’il  favorifoit  aufli  le  parti  de  Benoît , &c 
qu’il  étoit  entré  dans  la  confidence  de  cette  Bulle 
qui  revoltoit  fi  fort  les  efprits. 

Benoi^eft'u-*  Quand  les  deux  Do&eurs  eurent  cefie  de  parler, 
cérée.  le  Chancelier  de  France,  Arnaud  de  Cotbie,  dé- 

/.  <40’.  clara  au  nom  du  Roi  & de  toute  l'Afiemblée  , que 

tout  ce  qu’on  avoit  dit  contre  Pierre  de  Lune, 

& contre  fa  Bulle  , étoit  agréable  à la  Cour  ; 
quelle  y donnoit  fon  approbation  ; que  la  Bul-# 
le  étoit  une  œuvre  d’iniquité,  une  pièce  condam- 
nable dans  tous  fes  chefs  : & fur  le  champ  , on 

T>u  BchUi 
I Sf-& *71 

Secrétaires  # 


prefenta  ce  decret  i 1 odieux  au  .Roi , qui  le  re- 
mit au  Chancelier , lui  ordonnant  d’en  faire  juf- 
/'  tice.  Alors  Je  Chancelier  commanda  à un  des 
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Secrétaires  ( a)  du  Roi  de  prendre  ce  papier,  & de  l>An  l'”0gi 
le  lacérer  à la  vûe  de  tout  le  monde.  Le  Secrétaire 
s'arma  d’un  canif,  coupa  la  Bulle  en  deux  , & ren- 
dit les  morceaux  au  Chancelier,  qui  en  fit  palfer  un 
entre  les  mains  du  Roi  de  Sicile  & des  Princes,  l’au- 
tre fut  donné  aux  Prélats  & au  Redteur  de  l’Uni- 
verfité,  & des  deux  côtés  on  acheva  de  mettre  en 
pièces  ces  fragmens  féparés.  ( b) 

Cette  première  exécution  fut  fuivie  d’une  autre,  D°"na"*sI* 
qui  remplit  de  terreur  plufieurs  perfonnesde  l’Af-  Germain  rÀu* 
femblée.  Le  Chancelier  donna  ordre  à fes  Huiffiers  xertol5‘ 
d’arrêter  le  Doyen  de  Saint  Germain  l’Auxerrois, 
quiétoit  préfcnt , & de  le  conduire  à la  Concier- 
gerie du  Palais.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  violence,  à 
la  vûe  du  Roi  & des  Princes,  & fansconfidération 
pour  le  Parlement  , dont  cet  Eccléfiaftique  éroit 
Membre.  Et  telle  fut  la  fin  de  cette  féance  où  l’on 
remarque  une  maniéré  de  faire  juftice,  trop  peu 
Récente  pour  la  Cour  & la  préfence  d’un  grand 
Roi.  C’étoient  les  mœurs  du  temps  : il  entroit,  dans 
les  opérations  du  zélé,  quelque  chofe  de  brufque 
& d^farouche  -,  pour  venger  les  droits  de  la  Royau- 
té ne  fe  failoit  pas  un  fcrupule  de  commettre 
la  Majeltc  Royale,  & dans  une  procédure, qui  pou- 
voir être  légitime  pour  le  fond , la  paflion  mêloic 
des  circonftances , que  la  fageffe  & la  modération 
reprouve.  La  fuite  des  éclats,  contre  Pierrede  Lune,  . 

(4)  L’Hiftorien  Anonime  dit  en  general,  les  Secrétaires  du  Roi.  La  Relation  • 

qui  c(t  dans  du  Bculaif.  isy  dit  que  c'étoit  un  Chevalier. 

( b ) L'Hiflorien  Anonime  dit  ftmplement , que  le  Secrétaire  du  Roi  ayant  jetté 
aux  pieds  du  Reâeur  , le*-  deux  morceaux  de  la  Bulle,  il  les  mit  en  pièces.  Monf- 
trelet  dit , que  ce  fut  le  Reâeur  qui  déchira  la  Bulle. 
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l'An  1408-  nous  f°urn*ra  encore  des  exemples , qui  vérifieront 
la  remarque  que  nous  faifons  ici.  Nous  la  devons 
en  partie  à un  Auteur  contemporain , qui,  fans  être 
ami  de  Benoît,  dcfapprouve  la  maniéré  trop  vive, 
dont  on  procéda  contre  bien  des  perfonnes  de  con- 
fidération , fur  le  préjugé  feul  que  c croient  d'an- 
ciens partifans  du  Pontife  & de  fon  obédience, 
contre  Après  ce  coup  foudroyant , lancé  contre  Benoît 
r'*  & contre  fa  Bulle  , on  ne  penfa  plus , dans  leCon- 
feil  du  Roi , qu  a rompre  tous  les  nœuds,  qui  pou- 
voient  attacher  encore  l’Eglife  Gallicane  à l’obé- 
dience d’Avignon.  Sur  les  remontrances  de  l’Uni- 
verfité , dont  on  voulut  fuivre  en  tout  ceci  les  con- 
feils , avec  une  déférence  prefque  abfolue , le  Roi 
fit  expédier  d’abord  une  commilïion  au  Maréchal 
de  Boucicaut,  Gonverneur  de  Genes,  pour  arrêter 
Benoît,  s’ilétoit  poflible,  afin  d’empêcher  qu’il  n’al- 
lât établir  fon  Siège  hors  des  terres  de  France  : ce 
qui  feroit  une  occafion  pour  lui  d’entretenir  le 
Ichifme;  & l’évenement  montra  que  ce  foupçon 
avoir  été  bien  fondé. 

Benoît  averti  par  fes  Emiflaires , évita  lesjgi 

(Sue 


Benoît  c»ite 

Maïéchaît<dedu  fuites  de  Boucicaut,  & fe  fauva  fur  les 


ur- 

eres 


qu’il  entretenoic  toujours  le  long  de  cette  Côte.  ( a ) 
V4'-  „ „ Mais  avant  fon  départ  de  Porto-Venere  , il  donna 
t.vu.f. 781.  deux  Bulles  ; la  première,  en  datte  du  1 3.  de  Juin 
&Ùmi. m.c. adreflee  au  Pape  Grégoire,  pour  fe  plaindre  à lui 

Ô*  Xtntor, 

'Union.  tr*ci.  6. 


**  (4)  L’Hiftorien  Anonîme,  & après  lui  M.  Dupuy&  p^uGeurs  Ecrivains  mo- 

Concil.  Hnri . derftes  difent  que  Benoît  s’embarqua  fur  la  fin  de  Mai , & qu’il  fe  promena  pen- 
t.  VU.  p.  1*33.  dant  deux  mois  le  long  de  la  Côte  de  Genes.  C’eft  une  faute  , car  Benoit  etoit 
&feM'  encore  à Porto-Venere  , le  15.  de  Juin , & il  étoit  à Colioure  en  RouJfillon  » le 

jj.  de  Juillet. 
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des  obftacles  qu’il  apportoit  depuis  fi  long-temps  à 
l'union.  Benoît  lui  annonce  que,  preffé  par  les  dan- 
gers qui  l’environnent,  il  elt  obligé  de  Ce  retirer 
de  Porto-Venere  , pour  aller  fixer  fa  demeure  dans 
quelque  lieu  plus  fur.  Mais  il  protefte  qu’il  eft  tou- 
jours prêt  de  travailler  à l’union,  & qu’il  brûle  du 
defir  de  confommer  cette  affaire  : exprelïions  qui  ne 
fignifioient  plus  rien  dans  la  bouche  d'un  homme, 
qui  amufoit  le  Monde  Chrétien  depuis  quatorze 
ans.  L’autre  Bulle  ,dattée  du  i y.  de  Juin  , & du  mê- 
me endroit , contenoit  un  long  récit  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  pour  procurer  l’union  de  lJEglife,en 
traitant  avec  les  trois  Succeffeurs  d’Urbain  VI.  fija- 
voir,  Boniface  IX.  Innocent  VII.  & Grégoire  XII. 
& tout  ce  détail  étoit  terminé  par  la  convocation 
d’un  Concile  général  pour  la Touffaints  prochaine, 
dans  la  Ville  de  Perpignan  , fur  les  frontières  de 
l'Efpagne  & de  la  France. 

Ce  fut  le  dernier  a&e  public  que  Benoît  fit  à 
Porto-Venere  : car  il  s’embarqua  ce  même  jour-là, 
i y.  de  Juin  1408.  avec  les  Cardinaux  de  Fiefque, 
de  Chalant,  de  Gironne  & d’Urries,  ( a ) & il  fe 
rendit  d’abord  à Colioure  , puis  à Perpignan,  où 
il  étoit  dès  le  13.  (b)  de  Juillet  : époques  que 


l’Aw  1408. 


Vit t P.P.Avt». 
I.  I.f.  1)47. 

Contil . Hnrd, 
t.  Vil.p.  !j  5 7. 
tx  Surit, 


( * ) Dans  la  Préface  du  7«.  volume  de  la  grande  Colleâion  du  P.  Martenne  , 
al  eft  dit  que  trois  Cardinaux  fuivirent  Benoit  à Perpignan,  fçavoir , les  Cardi- 
naux de  Fiefque , d'Armagnac , & de  Cbalant.  Or  celui  d'Armagnac  ne  fut  créé 
■Cardinal  qu'en  Septembre  ; & le  Pape  étoit  à Perpignan  le  t;.  de  Juillet.  M.  Ba- 
luz.e,que  nous  fuivons  ici , montre  que  Benoit  fut  accompagné  de  quatre  Cardi- 
naux , fans  mettre  Jean  d'Armagnac  de  ce  nombre.  Le  meme  prouve  que  ce  Car- 
dinal d’Urries , ou  de  Urs , étoit  François,  né  en  Périgord , & non  Efpagnol, 
comme  on  croit  communément. 

( t ) Il  y a une  faute  dans  l'Edition  des  Conciles  da  P.  Labhe  , & dans  celle  du 
P.  Hardouin.  Car  au  lieu  de  mettre  x.Cxl.Axf.  comme  dans  Surita , ils  mettent 
Amplement , Cxi.  Am. 
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i6o  Histoire  de  l’Eglise 
nous  marquons  ici  , parce  qu’elles  indiquent  la 
# fin  totale  & abfolue  du  féjour  des  Pontifes  en  Fran- 
ce , ou  fur  les  terres  de  la  domination  Françoife. 
Les  Papes  légitimes  & inconteffables  y avoient  fait 
leur  demeure,  pendant  plus  de  foixante  & onze 
ans,  & les  Papes  douteux , ou  , fi  l’on  veut,  les  An- 
tipapes Clément  & Benoît  y régnèrent  pendant  près 
de  trente  années,  à compter  depuis  le  commence- 
ment du  fchifme  jufqu’à  la  fuite  de  Benoît  dans  la 
Catalogne,  dépendante  du  Roi  d’Arragon  , dont  il  • 
étoit  né  fujet,  & qui  devint  fon  principal  protec- 
teur , après  que  la  fourtradtion  d’obédiçnce  eut  été 
publiée  dans  nos  Provinces. 

Le  Roi  fait  pu-  Le  Roi  en  effet  tint  la  parole  qu’il  avoit  donnée 
traflilndW-  d’embraffer  la  neutralité  , à la  fête  de  l’Alcenlîon  , 
dence.  netoit  pas  conclu  entre  les  deux  pré- 

tendans  à la  Papauté.  Dès  le  lendemain  de  la  fête  , 
vu  Boulai r v.  ^ donna  des  Lettres  Patentes  pour  la  publication 
r-  H-y&f'in-  de  cette  neutralité  dans  toute  l’étendue  du  Royau- 
f.t 4î:  me  ; & le  Dimanche  fuivant,  27.  de  Mai,  elle  fut 

“annoncée  folemnellement , dans  l’Eglife  de  Saint 
Martin  des  Champs  , par  le  Dodteur  Pierre  aux- 
Bœufs,  Religieux  de  Saint  François,  qui  lût  la 
déclaration,  en  préfence  du  Roi,  des  Princes  du 
Sang,  & d’une  grande  multitude  de  peuple. 

On  eut  foin  de  prévenir  auffi  les  Princes  étran- 
gers en  faveur  de  cette  maniéré  de  procéder  à l’ex- 
tin&ion  du  fchifme.  Le  Roi  envoya  à ce  fujet  des 
Députés  dans  les  principales  Cours  de  l’Europe  ;& 

Hiji  Ancn  ^on  au  retour  ces  Ambaflades , que  le'  Al- 
».  <4î.  ' lemans , les  Hongrois , & les  peuples  de  la  Bohême 
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étoient  réfolus  de  demeurer  neutres,  comme  les 
François,  jufqua  ce  qu’on  eut  un  Pape  unique  & in- 
contelbble. 

Cependant , il  falloir  pourvoir  au  gouvernement 
de  l’Eglife  Gallicane  , durant  la  fouftraétion  d’obc- 
dience,  & l’on  eur  recours,  comme  on  avoir  fait 
dix  ans  auparavant,  à l’Aflembléedu Clergé, qu’on 
regardoit,en  ces  rencontres,  comme  le  louverain 
Tribunal  Ecclélîaftique  de  la  Nation.  Le  Roi  don- 
na ordre  à tous  les  Prélats  du  Royaume  , aux  Dé- 
putés des  Univerfités,  & à ceux  des  Chapitres,  de 
le  trouver  à Paris,  le  premier  jour  d’Aoûc  de  cette 
année  1408.  On  obéit,  & perfonnene  fe  difpenfi 
du  voyage,  fans  un  empêchement  légitime;  mais 
la  première  féance  ne  put  fe  tenir  quel  onzième  du 
même  mois.  Le  lieu  de  l’Alfemblée  fut  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris,  & l’Archevêque  de  Sens,  Jean 
de  Montaigu,y  préfida,  jufqu’à  ce  que  le  Patriar- 
che d’Alexandrie , Simon  de  Cramaud  , eût  terminé 
les  affaires , qui  le  retenoient  en  Italie , & dont  nous 
parlerons  bientôt.  Le  Patriarche  arriva  en  effet  avant 
la  publication  des  Réglemens,  qui  faifoient  l'objet 
de  cette  Affemblée , ou  de  ce  Concile  ; { car  c’eft  le 
nom  que  lui  donnent  les  anciens  Mémoires  qui  nous 
en  reftent.  ) ( a ) 

Le  premier  de  ces  Réglemens  fut  publié  le  1 3. 

(*)  Les  dernieres  Editions^?  Conciles  dilint , qu’il  ne  nous  refie  de  cette 
Affemblée  quel’Aâe  du  10.  d'Oâobre  , rapporté  *u  tome  VI,  du  Spicilege , 

concernant  les  Fauteurs  de  Pierre  de  Lune.  Les  EJiteurs  n’avoient  pas  pris  gardé 
aux  morceaux  trcs-con/idérables , qu'en  rapportent  l’Hiftoire  Anonime  de  Char- 
les VI.  l'Hjftoire  de  TUniverfîté  de  Paris  , & la  Cofleâion  des  preuves  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane.  M.  du  Chatenct  a recueilli  toutes  ces  pièces , & nous  en 
donnons  ici  l’extrait. 
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On  a recourt 
à l’ Affemblée 
du  Clergé  de 
France  pour  le 
gouvernement 
de  l’Eglife  Gal- 
licane pendant 
la  fouftraâion. 

Ibid.  p.  646. 

Du  Boulai  f* 
i7î-  é-Ajî- 
Spicil.  t.  VU 
p.  I61. 
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Réglemens! 
faits  dans  cette 
Affetnblée. 

Pmv.  dti  lit. 
le  CEgl.  Gai. 
Edit,  dt  1651. 

Du  Chattnct 
freuv.  f.  iSj. 


Réglement 
pour  les  e- 
xemptt. 

Du  chattnct 
f.  ijo.&f'W- 
Sfieil.  t.  VL 
f.  lié. 

Concil.  Hard. 
t.VIl.  f.  t»»7- 


z6 z Histoire  de  l'Eglise 
d’O&obre,  & c’étoit  encore  une  difpoficion  toute 
de  rigueur  contre  le  Pape  Benoît.  Il  y eft  dit  en 
fubftance,  que  tous  ceux  qui  prennent  ouverte- 
ment , ou  qui  favorifent  le  parti  de  Pierre  de  Lu- 
ne, autrefois  appellé  Benoît  XIII.  font  privés  de 
droit  de  toutes  leurs  dignités,  Offices,  ou  Bénéfi- 
ces, & que  les  Collateurs  doivent  y pourvoir  in- 
ceflamment  fans  attendre  d’autre  déclaration  , ni 
laifler  aux  coupables  le  temps  de  produire  leurs  dé- 
fenfes;  attendu  qu'ils  ont  été  alfez  avertis,  & que 
leur  opiniâtreté  cil  notoire.  A l'égard  de  ceux  qui 
font  feulement  foupçonnés  de  fuivre  le  même  parti, 
le  Concile  déclare  qu’ils  feront  Amplement  fufpens 
de  leurs  dignités  ou  Bénéfices,  & que  l’adminiftra- 
tion  en  fera  commife  à des  perfonnes  fages , juf- 
qu’à  ce  que  les  accufés  ayent  rendu  compte  de  leur 
conduite  & de  leurs  fentimens. 

Dans  la  féance  du  1 j.  d'O&obre,  ( a ) on  régla  ce 
qui  concernoit  le  gouvernement  des  Religieux,  & 
en  général  de  tous  les  Exempts , tant  Réguliers  que 
Séculiers.  » Ils  fe  gouverneront  tous,  dit  le  Conci- 
» le , félon  leurs  Conftirucions  & leurs  Privilèges, 
» comme  ils  faifoient  avant  la  fouftraûion.  Les  Ab- 
» bés  & les  Supérieurs  des  Exempts,  quinedépen- 


( a ) On  trouve  ces  Réglemens  fur  les  Exempts  dans  le  Spicilege , dans  les  Edi- 
tions des  Conciles , dant  l'Hiftoire  de  M Fleury  , & dans  celle  de  fon  Continua- 
teur; mais  ils  y font  rapportés  au  xi.  d'Oâobre  1404.  Or.  i«.  Il  étoit  fort  inu- 
tile , en  ce  temps<li  , de  taire  des  dilpofitions  ugKiculieres , pour  la  conduite  des 
Exempts  durant  la  fouilraâion  , puifqu’aJors  c^^-oit  rendu  l'obédience  à Benoit, 
x".  Ces  Articles  portent  pour  datte  le  1 1.  d'Oilctr 1 1404.  dam  t Ajfttnhlit  dt  f E- 
gh[e  Gallicane.  Or  cette  année- là  il  n'y  eut  point  d'Aflemblée  au  mois  d'Oâobre. 
Enfin  le  Recueil  du  M.  du  Chatenet  vérifie  la  méprifc,  en  rapportant,  comme 
il  falloir , cet  Aâe  i l'an  1408.  Seulement  il  pouroit  fe  faire , a caufe  de  l'autori- 
té du  Spicilege  , que  ce  Réglement  devroit  être  fixé  atu.Ct  non  au  15.  comme 
il  cil  marque  dans  M.  du  Chatenet  t mais  la  différence  eft  peu  coolidéiable. 
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• pendent  que  du  Pape,  recevront  leur  confirma-  ”^Qg“ 
« tion  de  l’Evêque  diocèfain , en  proteftant  néan- 
» moins  que  cela  ne  portera  aucun  préjudice  à leurs 
» Privilèges.  Pour  terminer  les  affaires  des  Exempts , 

» il  y aura  à Paris  quatre  Supérieurs  majeurs  ; fça- 
« voir,  les  Abbés  de  Saint  Germain -des -Prés,  & 

» de  Sainte  Genevieve , avec  le  Doyen  de  Nôtre- 
» Dame,  & celui  de  S.  Germain  PA uxerrois.  Leur 
»♦  pouvoir  s’étendra  à toutes  fortes  decaufes , même 
” à celles  qui  font  actuellement  pendantes  en  Cour 
« de  Rome,  fans  ôter  néanmoins  la  liberté  aux  Par- 
» ties  de  demander  des  Commiffaires , pour  juger  les 
»»  procès  dans  les  lieux  mêmes  où  ils  auront  pris 
« naiffance.  A l’égard  des  Cas  refervés  & des  Cen- 
» fures , les  Exempts  s’en  feront  abfoudre  par  le 

■ Grand  Pénitencier,  s’ils  peuvent  avoir  recours  à 
« lui  ; fi-non , ils  s’adrefferont  à leurs  Supérieurs , 

» qui  pourront  donner  l'abfolution,  en  vertu  de* 

■ pouvoirs  émanés  de  la  préfente  Affemblée  du 
*•  Clergé  de  France.  Quant  à ceux  des  Exempts , 

» qui  n’ont  point  d’autre  Supérieur  que  le  Pape , 

» ils  demanderont  ces  abfolutions  aux  Juges  ci- 
» deffus  nommés.  Et  enfin  ceux  des  Exempts , qui 
» ont  des  JurifdiCtions  Epifcopales,  pourront  ab- 
» foudre  & difpenfer  dans  tous  les  cas  où  les  Evê- 
» ques  le  peuvent.  « • 

Une  des  principales  vues  du  Concile  étoit  de 
prendre  des  mefures  fixes , pour  la  collation  des*°«.  ** 
Bénéfices.  Les  Suppôts  d’Univerfité,  qui  étoient  là  t. 
en  grand  nombre , ne  pouvoient  oublier  les  intérêts 
de  la  Littérature  & des  gens  de  Lettres.  Tandis 


z<?4  Histoire  de  l’Eglise 
qu’on  avoit  reconnu  un  Pape,  le  rôle  des  Facultés 

^ i^oo»  * / / « j-*  j *i  / • \ 

avoit  cte  la  voie  ordinaire  des  grâces  * il  etoit  a crain- 
dre  que  la  fouftra&ion  d’obédience  ne  fermât  cet- 
te route,  comme  il  étoit  arrivé  dix  ans  auparavant  ; 
& pour  prévenir  ce  délavantage,  on  prelcma  aux 
Evêques  un  long  Mémoire;  tendant  à partager  les 
Bénéfices  ( a ) en  trois  parts,  dont  une  demeure- 
roit  à la  difpofition  des  Ordinaires , une  autre  fe- 
roit  deftinée  aux  Officiers  du  Roi  & des  Princes  du 
Sang  ; enfin  la  troifiéme  appartiendroit  aux  Mem- 
bres des  cinq  Univerlités  , qui  étoient  alors  dans  le 
Royaume;  Ravoir , de  Paris,  d’Orléans , d’Angers, 
deTouloufe,  & de  Montpellier  : diftribution  au 
refte,  qui  feroit  ordonnée  fuivant  un  tour  réglé, 
de  maniéré  que  le  premier  Bénéfice  vacant  iroit  i 
un  Sujet  choilï  par  l'Ordinaire;  le  fécond  , à quel- 
qu’un des  Officiers  du  Roi,  ou  des  Princes;  le  troi- 
fiîéme,  à un  Gradué  dans  quelque  Univerfité  du 
Royaume  , en  obfervant  néanmoins  de  donner  tou- 
jours la  préférence  à celle  de  Paris. 

Mais  comme  dans  le  rôle  des  Univerfités,&  dans 
la  lifte  des  Officiers  de  la  Cour  , il  falloir  encore 
choifirceux  qui  feroient  préfentés  aux  Collateurs, 
afin  d’être  pourvûs,  quand  le  tour  viendroit,  on 
demanda  au  Concile  de  nommer  quelques  perfon- 
nes  d’honneur  & de  confidence , pour  faire  ce 
choix,  fuivant  le  degré  de  vertu  , la  capacité,  les 
befioins  , la  naiflfance  des  Sujets , & l’on  entroic 
à cette  occafion  dans  un  très-grand  détail  d’arran- 

(.*)  On  comprenoit  là  cinc|  fortes  de  Bénéfices  ; fqavoir,  les  Prébendes  des 
Eglifes  Cathédrales,  les  Dignités  des  Fglifes  Collégiales,  les  Prébendes  de  ces 
racines  Eglifes  , les  Cures  » les  Bénéfices  umpics. 
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gements  & de  précautions.  Toit  pour  placer  les  plus  l>An 
clignes , & les  plus  letcrés  ; foit  pour  donner  l'exclu- 
/ion  à ceux  qui  auroient  déjà  allez  de  biens  d’Egli- 
fe,  foit  enfin  pour  fixer  la  valeur  des  Bénéfices, 

■qui  dévoient  entrer  dans  le  tour  : car  les  plus  pe- 
tÿs  en  croient  retranchés,  de  peur  que  les  bons  Su- 
jets ne  fuflent  forcés  d’accepter  des  titres , qui  ne 
pourroient  fuffire  à leur  fubfiftance. 

Tout  cela  fournit  une  ample  matière  aux  déli-  nu. p. tt* 
bérations  de  l’Aflemblée.  On  y agréa  la  plupart  des 
articles  du  Mémoire , & dans  la  féance  du  1 9.  d’Oc- 
tobre  , on  établit  cinq  (a)  Prélats  , pour  l’admini- 
ftration  des  Rôles,  durant  le  temps  de  la  fouftrac- 
tion  d’obédience  : c’eft-à-dire , qu’on  les  chargea 
de  veiller  au  choix  de  ceux  qu’il  faudroit  fpécifier 
aux  Collateurs,  dans  le  tour  des  Univerfités,  & 
des  Officiers  du  Roi  & des  Princes.  Ces  Prélats  fu- 
rent le  Patriarche  d’Alexandrie  , les  Evêques  de 
Paris,  de  Tournay,  & d’Evreux , avec  l’Abbé  du 
Mont- Saint-Michel,  qui  tous  enfemble,  ou  feule- 
ment deux  d’entr’eux  , pouvoient  gouverner  les 
Rôles,  préfenter  aux  Collateurs,  & levertoutes  les  nu.f.ttj. 
difficultés  qui  furviendroient  dans  l’exécution  de 
ces  nouveaux  Réglemens.  ( b) 

La  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne  plus  me-  . 
nager  le  parti  de  Benoit,  annonçoic  deiades  Bene-  Bénéfices  des 

0 r 1 /-  partilans  de 

Benoit. 

{ « ) On  en  avoit  nommé  vingt  k un  dan»  la  féance  4 O premier  d’Oâobre.mais 
dans  la  féance  du  1 et.  on  Jesréduifit  à cinq , k cela  fut  confirmé  dans  celle  du  19. 

Pour  les  dattes  de  ces  féances , il  faut  s’en  rapporter  plutôt  à l’Hiftoire  de  l’I'ni- 
verfité  de  Paris , qu’au  Recueil  de  M.  du  Chatenet , où  il  fe  trouve  quelque* 
fautes. 

( 4 ) Il  eft  dit  dans  l'article  qu’ils  rangeraient  tout  cela,  m tdt  jh»  ttmtm  cinfcicntit 

xidtbttur  f*aenÀnm. 
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*’A»i  1408.  ^Ces  impétrables.  Car  tous  Tes  adhérans  avoient 
été  déclarés  déchus  de  tout  ce  qu’ils  tenoient  de: 
l’Eglife  ; mais  le  Concile  voulut  noter  en  particu- 
lier ceux  qu'il  jugeoit  les  plus  coupables,  & défi- 
gner  les  places  que  leur  condamnation  rendoit 
D"  Chx6*n  vacantes*  Ainfi,  dans  la  féance  du  11.  d’Oétobrer 
».  vl  on  nomma  les  Cardinaux  d’Auch,  de  Fiefque,^: 
f'  ltl'  de  Chalant  ; Pierre  Ravot , Evêque  de  Saint  Pons  j. 

Jean  de  la  Colle,  Evêque  de  Châlons  fur  Saône, 
& transféré  à Mende  par  l’autorité  de  Benoît  ; Ber- 
trand de  Maumont,  Evêque  de  Viviers,  nommé 
parle  même  à l’Evêché  de  Beziers;  Aimeri  Nadal,. 
Abbé  de  Saint  Sernin  de  Touloufe,  qui  fe  portoit* 
dans  l’obédience  de  ce  Pape  , pour  Evêque  de  Con- 
dom; les  Généraux  de  l’Ordre  de  Saint  François  & 
de  Saint  Dominique;  & enfin  le  Do&eur  de  Tou- 
loufe  , Gui  Flandrin,  celui  qui  avoit  eû  tant  dé- 
part, durant  la  première  fouftraélion , à la  Lettre  Ct 
offenfantepour  l’Univerfité  deParis.Tous  ces  Ecclé- 
fiaftiques  furent  déclarés  partifans  notoires , & com- 
plices de  Pierre  de  Lune,  que  le  Concile  qualifioic 
des  ticres  odieux  d’hérétique  & de  fchifmatiquer 
toms  H'fTai-  Le  Cardinal  d’Auch,  que  nous  venons  de  voir  à 

court  elt  main-  f A . . , __  . 

fenu dans i*Ar-  la  tete  des  amis  de  Benoit,  etoit  Jean  d Armagnac* 
^ouen.1** d*  fib  naturel  du  Comte  de  ce  nom,  déjà  pourvu  de 
<*r««/î4o  l’Archevêché  d’Auch  par  le  même  Pontife , & nom- 
&P"*\  mé  au  Cardinalat  ( a ) le  2.1.  de  Septembre  de  cet- 
te année  1408.  avec  Pierre  Ravot,  Evêque  de  Saint 


( *)  Cette  nomination  s'étoît  faîte  a Perpignan  , ou  Benoît  croit.  Quelques- 
uns  difent  que  Jean  d' Armagnac  mourut  Je  8.  d’Oftobre  fuivant.  Ils  fe  trompent  : 
outre  les  autres  preuves  que  neus  pourrions  en  rapporter,  Surita  dit  que  le  Cardi- 
nal d’Auch  fit  la  Confecrationde  deux  Evêques  à Perpignan  le  »o.  d«  Novcmbi$ 
9,  Cencil.  Hat  A . I.  VU, p,  i j j 7. 


* 
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Pons,  & trois  Efpagnols  peu  connus.  L’Archevêque  ^ÂïTî^ôi» 
d’Auch  avoir  aufli  eu  la  nomination  de  Benoît, 
pour  l’Archevêché  de  Rouen,  après  Guillaume  de 
Vienne,  mort  en  1407.  maisje  Chapitre  de  cette 
Métropole  s’étoit  maintenu  dans  le  droit  d'élire 
fon  Archevêque,  & les  futfrages  avoient  concouru 
en  la  perfonne  de  Louis  d’Harcourt , qui  étoit,par 
fa  Mere,  (a)Coufin  germain  du  Roi  Charles  VI. 

L’élection  faite , les  Chanoines  furent  fort  embar- 
rafles  pour  la  faire  confirmer.  Il  paroît  qu’ils  s’a- 
dreiïerent  d’abord  au  Pape  Benoît , avec  qui  1 E- 
glife  Gallicane  n’avoit  pas  encore  rompu  rout-à- 
fait  ; mais  comme  il  avoic  déjà  nommé  l’Archevê- 
que d’Auch,  il  11e  fut  pas  poilible  de  réullir  auprès 
de  lui.  Et  fur  ces  entrefaites  vint  la  neutralité , c’eft- 
à-dire , la  renonciation  entière  &c  abfolue  à tous  rap^ 
ports  de  dépendance  avec  les  deux  prétendans  au 
Pontificat. 

Dans  ces  circonftances,  les  Chanoines  de  Rouen 
n’imaginerent  rien  de  mieux,  que  d’avoir  recours  à 
Philippe  de  Thury,  Archevêque  de  Lyon,&  Pri- 
mat des  Gaules;  & ils  en  reçurent  effectivement 
la  confirmation  de  l'ACte  Capitulaire,  quiadjugeoic 
le  Siège  Archiepifcopal  à Louis  d’Harcourt.  Cepen- 
dant, foie  incompétence  du  Tribunal,  parce  que 
la  Métropole  de  Rouen  fe  porte  pour  être  indépen- 
dante de  la  Primatie  de  Lyon , foit  par  quelque 
autre  raifon  que  nous  ignorons , les  Chanoines  ne 
profitèrent  point  de  la  démarche  qu’ils  avoient 

(a)  C’ctoit  Catherine  de  Bourbon , Soeur  de  Jeanne  de  Bourbon,  Mere  de 
Charles  VI. 

L 1 ij 
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i/Aîj  1408  ^a‘te  » ^ iuSercnt  à propos  de  fe  pourvoir  àl’AC 
' fembée } ou  Concile  national  qui  fe  tenoita  Paris. 
Leur  Requête , préfentée  le  10.  de  Septembre , fut 
Hiyî.  An*n.  f.  reçue  favorablement.  L’Aflemblée  nomma  des 
<ÎO*  CommiiTaires , & enfin  Louis  d’Harcourt  fut  main* 

tenu  dans  l’Archevêché  de  Rouen  , qu’il  pofleda 
jufqu’àfamort , fans  y réfider  toutefois  bien  exacte- 
ment, parce  que  les  temps  devinrent  très-orageur 
durant  les  courfes  des  Anglois , & les  animofi- 
tcs  cruelles  des  Maifons  d'Orléans  & de  Bour- 
gogne. 

Dernîeres Or-  L’Affemblée  du  Clergé  de  France  ne  fut  termi- 
î Affembiée  au  nee  que  le  j.  de  Novembre.  Mais  elle  publia  les 
clergé dcFian  dernjeres  Ordonnances  le  u.  d’O&obre.  Ce  font 

cinq  Articles  de  difcipline , pour  le  bon  ordre  des 
Eglifes  durant  la  neutralité. 

trr.v  C/*i7v  Le  premier  regarde  Fabfolution  des  péchés  &i  des 
Cenfures , que  le  droit  referve  au  Pape.  Les  Evê- 
ques renvoyent  pour  cela  au  Pénitencier  du  faint 
Siège,  & filon  ne  peut  y avoir  recours , ils  en  re- 
mettent le  pouvoir  a l’Ordinaire , aulfi-bien  que  ce- 
lui d’abfoudre  des  Cenfures , portées  par  le  Pape, 
ou  par  fes  Délégués.  A legard  des  Exempts , il  y a 
des  difpofitions  particulières  , déjà  exprimées  dans 
les  Règlemens,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  fécond  article  roule  fur  les  difpenfes  dage, 
pour  les  faints  Ordres  : » Elles  feront  accordées  par 
- les  Ordinaires  j mais  feulement  en  faveur  des  No- 
*>  blés,  & des  Gradués.  En  matière  d’irrégularité, 
» on  s’adreffera  au  Pénitencier  de  l’Eglife  Romaine, 
* fi  cela  fe  peut , fi-non  à l’Ordinaire.  Pour  l’em- 


f 
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" pèchement  de  mariage , provenant  de  la  paren-  l>An  14<jg, 
» té , ou  de  l’affinité , on  ira  auffi  au  Pénitencier  de 
» l’Eglife  Romaine,  & fi  cela  ne  fe  peut  pas,  au 
» Concile  de  la  Province,  qui  difpenfera  pareil-- 
» lement  des  autres  empcchemens  de  taâriage.  S’il 

- arrive  que  les  nommés  aux  prélatures  aient  be- 
" foin  dedifpenfe,  ils  la  demanderont  à leurs  Su- 
» périeurs  j c’eft-à-dire , l’Evêque  au  Métropolitain  ; 

» le  Métropolitain  au  Primat  ; & s’il  eft  queftion 
« d’un  Siège  qui  ne  reconnoiffe  point  de  Primatie, 

} » l’affaire  reviendra  au  Concile  de  la  Province.  S’il 

» fe  rencontre  des  Difpenfes  accordées  par  Pierre 
» de  Lune,  avant  la  neutralité , mais  demeurée» 

" jufqu’ici  fans  exécution , l’Affemblée  du  Clergé 

* les  déclare  bonnes  &c  valables , à moins  que  les 
» Impétrans  ne  fuffent  fauteurs  du  fchifme.  « 

Le  troifiéme  Article  régie  l’adminiftration  de  la 
Juftice.  *•  Chaque  Métropolitain  célébrera  tous  le» 

“ ans  le  Concile  de  fa  Province,  & s’il  y manque, 

- le  plus  ancien  Suffragant  prendsa  ce  foin  à fa  pla~ 

*»  ce.  Ces  Conciles  Provinciaux  dureront  au  moins  • 

» pendant  un  mois.  On  y fera  les  examens , les  in- 
»*  formations , & les  jugemens  néceffaires , quand 
p même  il  s’agiroit  d’une  accufation  intentée  con- 
» tre  le  Métropolitain.  Les  Ordinaires  veilleront 
» auffi  à la  convocation  des  Chapitres  Provinciaux, 

» dans  l’Ordre  de  Saint  Benoît  f parmi  les  Cha- 

* noines  Réguliers.  La  préfente  Affembléedu  Cler-> 

- gé  nommera,  avant  que  de  fe  féparer,  neufper- 
» ionnes  pour  préfider  aux  premiers  Chapitres,  qui 
» feront  affemblés  dans  ces  Ordres.  « 

Lliij 
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Le  quatrième  Article  contient  la  Jurifprudence 
qu'il  faudra  fuivre  pour  les  Appellations.  ••  On 
*»  confervera  exa&emenc  les  degrés  des  divers 
« Tribunaux  : de  l’Archidiacre  , on  ira  à l’Evè- 

* que}  de  l’Tvêque,  au  Métropolitain}  du  Mé- 
•>  tropolirain  , au  Primat}  & s’il  n’y  a point  de  Pri- 
« marie,  au  Concile  de  la  Province.  En  matière  de 
«r  Cenfures , s’il  y a danger  pour  le  délai  de  l’abfo- 
«r  lution  , le  Doyen  des  EvêquesSuffragans  pourra 
- la  donner , en  attendant  le  Concile.  Si  les  Evê- 

* ques  aflemblés  ne  peuvent  finir  une  affaire  d’Ap- 

* pel , ils  nommeront  des  CommifTaires  pour  la 
" terminer.  L’Appel  au  Concile  fera  relevé  dans  les 
" deux  mois  à peine  de  nullité.  Défenfe  d’appeller 
*»  déformais  en  Cour  de  Rome  ; fi  cependant  il  fe 
" trouve  des  Sentences  de  cette  Cour,  rendûes, 
••  avant  la  neutralité , &c  non  exécutées , elles  feront 
» valables,  pourvu  que  l’exécution  s'en  faffe  dans 
h le  mois.  Enfin  dans  la  décifion  de  tous  les  pro- 

* cès,  on  fe  réglera  fuivantlesdifpofitionsdu  Droit 
» commun,  & non  fuivant  les  Régies  de  la  Chan* 
» cellerie  Romaine , fi  ce  n’eft  que  le  Droit  com- 
» mun  & ces  Régies  s’accordafTent  enfemble.  « 

Le  cinquième  & dernier  Article  comprend  une 
longue  Inftruétion  fur  la  maniéré  de  conférer  les 
Bénéfices.  Ourreceque  nous  en  avons  déjà  dit, 
voici  les  principale#  difpoficions  que  fit  encore  le 
Concile.  » Les  Ele&ious  auront  lieu  pour  les  Evê- 
» chés , & en  général  pour  toutes  le  Dignités , qui 
» d'elles  mêmes  , & dans  leur  origine,  font  éle&i- 
» ves.  Les  Evêques  fuffragans  fe  feront  confirmer 
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* par  le  Métropolitain  j & le  Métropolitain , par 
» le  Primat , s'il  en  reconnôît  un  ; fi-non  v l’Elec- 
*»  tion  fera  confirmée  par  le  Concile  des  Évêques 
» Suffragans.  Mais  le  nouvel  Archevêque  ne  fera 
» ufage  du  Pallium , que  quand  il  y aura  quelqu’un 
» qui  puifle  le  lui  donner.  Pour  obvier  aux  fraudes 
» qui  pourroient  fe  glifler  dans  les  Rôles , préfen- 
» tés  de  la  part  des  Univerfités  pu  des  Princes , il 
» eft  défendu  de  fe  faire  infcrire  en  différens  R&- 
» les  , ou  deux  fois  dans  le  même  ; & il  eft  ordon- 
» né  d’exprimer  les  Bénéfices  qu’on  pofléde  déjà. 

» Quiconque  aura  400  livres  de  rente,  en  biens 
*•  d’Eglife , n’aura  plus  de  droit  aux  nominations 
» que  feront  les  Ordinaires.  « On  excèpte  les  Gen- 
tilshommes , les  ’Dotteurs  , & les  Bacheliers  en 
Théologie,  les  Docteurs  en  Droit,  les  Licentiés 
en  Médecine  , les  Maîtres  des  Requêtes  de  l’Hôtel, 
l’Aumônier,  le  premier  Chapelain,  & le  Médecin 
du  Roi,  de  la  Reine , & des  Princes  du  Sang.  En- 
fin le  Concile  décerne,  que  fi  quelqu’un  des  nom- 
més aux  Bénéfices  ofoit  reconnoître  un  des  deux 
Prétendans  à la  Papauté , il  perdroit  fes  revenus 
& fon  titre , & qu’outre  cela  fon  procès  lui  feroit 
fait  avec  toute  la  févérité  poftïble. 

On  ajoute  à la  fin  de  ces  Réglemens , qu’ils  ont 
été  faits  , fans  préjudice  des  droits  de  la  Cou-  *■ 
ronne  de  France  , des  Libertés  de  l’Eglife  Galli- 
cane , & de  la  révérence  dûe  au  faint  Siège  Apof- 
ftoiique  , & au  futur  Pape  légitime.  ( a ) 

( *)  L’Aflemblce  ajoute  , CU vt  non  errsnit  : ce  qui  indique  apparemment 
Un  l’apc  dont  l'état  ne  feioii  pas  douteux.  • 


ï.’An  1408^ 
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*7*  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1408.  Tandis  que  le  Concile  national  régloit  toutes  les 
L-Archevcque  parties  du  gouvernement  Ecclé/xaftique  , pour  le 

de  Reims  op-  1 1 1 0 r n n ■ 1,  • / * ...  r , » 

poféiiA/rem- temps  de  la  loultracnon  d obedience,  1 Archeve- 
fteFrance!"^  que  de  Reims,  Gui  de  Roye , le  déelaroie  ouver- 
tement contre  cette  démarche,  & il  ne  balança  pas 
à notifier  Tes  fentimens  aux  Prélats  affemblés  à Pa- 
Htf.Ane».  p.  rjs  jj  ieur  manda  que  tout  ce  qu’ils  avoient  fait 
étoit  nul,  parce  qu’on  n’y  voyoit  aucun  traie 
de  l’authoricé  du  laine  Siège;  mais  qu’au  relie, 
s’ils  avoient  tant  d'ardeur  pour  s’aflembler  en  Con- 
cile, ils  dévoient  fçavoir  que  le  Pape  Benoît  en 
avoir  convoqué  un  à Perpignan  , pour  la  Touf- 
Tàints  prochaine,  & qu’il  ecoit  temps  de  le  mettre 
en  chemin  pour  s’y  rendre.  Cette  Lettre  fut  fort 
mal  reçue  de  l’Affemblée , & l’UniverlIté  de  Paris 
en  témoigna  fon  indignation  par  une  citation  ju- 
ridique, quelle  fit  lignifier  au  Prélat  de  la  part  de 
la  Cour.  L’Archevêque  refpe&a  l’ordre,  il  le  ren- 
dit à Paris;  ( a ) mais  quand  l’Aflemblée  & l’Uni- 
verfité  voulurent  entamer  les  procédures  contre 
lui  , il  répondit  avec  aflurance  , qu’il  étoit  le 
premier  Pair  du  Royaume , que  fon  rang  le  met- 
toit  à couvert  des  pourfuites  d’un  Tribunal  fubal- 
terne,  & qu’en  un  mot  il  ne  reconnoifloit  point 
d’autre  juge  que  le  Roi. 


(«)  L’HiUorien  Anonîme  die  en  cet  endroit,  que  l’ Archevêque  . Gui  dê 
Roye  , no  fil  point  dt  itfficuUtdtvemr  : & à U pngt  «41.  il  avoit  dit  que  I»  erninto 
dt  U prtfon  T nvoit  tmpiebé  de  comtAroitre.  Pour  concilier  ce»  deux  témoignages  , 
il  fàutcroire  que  l'Archevêque  fut  cité  immédiatement  après  la  fouftcaétion  d’o- 
bédience , publiée  le  17.de  Mai , & qu'a  lors  il  ne  voulut  point  comparoitre  ; mais 
qu'ayant  été  appelle  au  nom  du  Roi  fur  la  fin  de  l’AITemblée , il  vint , A fit  la 
réponfe  que  nous  rapportons.  Au  relie,  ce  qui  l’autorifa  peut-être  à répondre 
d'un  ton  li  ferme  , c’eft  que  la  Cour  n’étoit  plus  à Paris , ayant  quitté  cette  Capi- 
• taie  le  10.  de  Novembre,  pour  Ce  rendre  I Tours.  . 

Jufqu’l 
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Jufqu  a ce  démêlé,  dont  la  fouftra&ion  d’obé-  j^n  ^oS 
dience  étoit  caufe , l’Univerfité  de  Paris  avoit  en-  Liaifonsan- 
t retenu  des  rapports  de  confiance  avec  l’Archevêque  nî'"^t7dVpa- 
de  Reims , & avec  les  Evêques  de  cette  Métropole,  “evéque*»"  ^ 

On  le  v-oit  par  la  Lettre  quelle  avoit  écrite  aces  jj«"» 

Prélats,  durant  l’affaire  des  deux  Etudians  exécutés  mémeProvi*- 
à mort , & inhumés  enfuite  avec  honneur.  Carcom-  cew<rfc,. 
me , dans  ce  même  temps , l’Archevêque  de  Reims  *• 68j>- 
tenoit  un  Concile  (a)  avec  fes  Comprovinciaux, 
pour  tâcher  de  remédier  aux  défordres  que  produi- 
loit  le  fchifme,  & pour  rétablir  la  difcipline  dans 
les  Eglifes , l’Univerfité  affligée  de  ne  point  rece- 
voir la  fatisfaélion  qu’elle  fouhaitoit , lur  l’article 
-de  fes  pri\flléges,  s’adrefla  à cette  AfTemblée,  pour 
ia  mettre  dans  fes  intérêts  ; & afin  de  la  toucher  ap- 
paremment davantage,  elle  lui  faifoit  entendre  dans 
fa  Lettre , que  c’étoit  la  caufe  commune  du  Cler- 
gé, dont  on  cherchoit  à détruire  les  Immunités  en 
attaquant  ceux  des  Ecoles  & des  gens  de  Lettres. 

On  ne  fixait  point  quelle  impreflion  ces  plaintes  fi- 
rent fur  les  Evêques  du  Concile.  Mais  l’Univerfitc  • 
fut  dédommagée  bientôt  après  de  fes  longues  atten- 
tes , par  la  réparation  authentique , dont  nous  avons 
parlé. 

Il  nous  refte  encore  d’autres  traits  de  ce  Concile  Co"c1!,de!’'<> 

Provincial,  tenu  à Reims  en  1408.  & nous  avons  Reims, 
du  les  remarquer  avec  d’autant  plus  de  foin  , qu’ils  MuUnA^' 
ont  échappé  aux  Editeurs  des  Conciles,  & à la  plu- 
part de  nos  Hiftoriens.  Outre  la  Lettre  de  convo- 

{•)  Ce  Concile  fut  commencé  le  tj.  d’ Avril , & 1a  Lettre  de  l'Univerûté  avoit 
été  écrite  le  il.  du  même  moi».  ■ . • 

Tome  XV.  M m 
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174  Histoire  de  l’ Eglise 
t’Au  1408.  cati°n  > fubfifte  toute  entière  , & quelque^ 
indices  des  matières  qu’on  y traita  , on  nous  a 
confervé  un  difcours  qui  fut  prononcé  à l’ouver- 
^1.  ture  de  cette  Affemblée,  par  le  Chancelier  Ger- 

Gt-fm  nn.  fon  , fur  ce  texte  de  l’Evangile  : Le  ion  Pajleur 
m**. &/•«■  donne  fa  vie  pour  fcs  Brebis.  C’eft  une  explication 
très-ample  des  devoirs  attachés  au  faint  miniftère. 
L’Orateur  les  réduit  à trois , à l’inftruétion  , au 
bon  exemple,  & à l’adminiftration  des  Sacremens  -Ÿ 
& il  dit  fur  cela  mille  chofes  également  curieufes 
& utiles , quoiqu’exprimées  d’un  ftyle  un  peu  trop 
fcolaftique. 

Wgiementt  En  conféquence  de  cette  exhortation  , qui  avoir 
Concile , rour  plû  à l’Aflemblée , on  drelïa  un  plan  géftéral  fur  la 
Tri!™.  de>  rnaniere  de  vifiter  les  Paroiflfes.  Tout  le  détail  que 
jtmpif.cMa.  comprend  cette  pièce  eft  très  inftru&if,  & pour- 
&fi»  rou  encore  lervir  de  modelé  aux  Eveques  Jes  plu» 
occupés  de  leurs  devoirs.  On  y recommande  d’a- 
bord à ceux  qui  font  la  vifite,  d’examiner  ce  qui 
concerne  le  Pafteur  de  chacjue  endroit,  s’il  a des 
• revenus  fuffifans  , s’il  eft  loge  & meublé  d’une  ma- 
niéré convenable , s’il  eft  inftruit  des  régies  qu'on 
doit  obferver  dans  l’adminiftration  des  Sacremens , 
la  célébration  des  divins  Offices,  l’abfolution  des 
Cenfures  , l’explication  de  la  do&rine  Chrétienne  f 
fi  fa  conduite  eft  édifiante  & exempte  de  tout  re- 
proche, fur-tout  en  matiere’de  continence,  de  • 
tempérance,  & de  fidélité  à garder  le  feeau  delà 
confeffion  ; s’il  a foin  de  conferver  décemment  le 
faint  Crème,  & les  faintes  Huiles,  de  fermer  les 
Fonts  Baptifmaux,  & de  changer  tous  les  mois,  * 
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ou  même  plus  fouvent  , les  Hofties  du  Taber-  l>An  g' 
nacle. 

L’Inftruébion  dit  enfuite  qu’il  faut  s’appliquer  à* 
connoîcre  Jetât  de  là  Paroifle.  On  doit  s’informer 
s’il  y a des  Excommuniés,  des  Hérétiques,  des  gens 
adonnés  à la  magie  , des  Blafphémateurs,  des  Ufu- 
riers , &r  des  Adultérés  publics  ; ’ fi  l’on  garde  les^ 

Fêtes  de  commandement  & les  jeûnes;  fi  l’on  fe 
confeflfeau  moins  à Pâques;  fi  l’on  paye  exactement 
les  dîmes;  fi  l’on  fe  comporte  avec  révérence  dans 
l'Eglife,  & durant  la  célébration  des  faims  Myftè- 
res.  On  ajoûte , comme  un  des  points  les  plus  im- 
portans  de  la  vifite , que  celui  qui  la  fait,  ou  les 
Eccléfiaftiques  qui  l’accompagnent,  doivent  enten- 
dre les  Confeftions  de  quiconque  voudra  s’adref- 
fer  à eux.  C’étoit  pour  remédier  aux  inconvéniens , 

<que  le  défaut  de  confiance,  envers  lësPafteurs  or- 
dinaires, pouvoit  occafionner  dans  l'adminiftration 
du  facrement  de  Pénitence. 

On  donne  après  cela  une  lifte  exaéte  des  Cas 
refervés , & ce  font  à peu  près  les  mêmes  qu’on 
trouve  indiqués  aujourd’hui  dans  la  plupart  des  Ri- 
tuels de  nos  Diocèfes.  Les  Peres  du  Concile  aver- 
tiffent,  à cette  occafion,  qu’il  eft  à propos  d’accor- 
der d amples  pouvoirs  pour  l’abfolution  de  ces  for- 
tes de  péchés,  à ceux  des  Curés  qu’on  trouvera 
capables  , &c  au  défaut  des  Curés,  il  faudra , difent- 
ils  , commettre  dans  le  voifinage  , un  Prêtre  Sé- 
culier ou  Régulier,  qui  foit  comme  le  Pénitencier 
du  Canton , & à qui  l’on  puifle  avoir  recours  dans 
l’occafion. 

M m ij 
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lages,  Pour  empecher  la  Simonie,  le  mépris  des 
Cenfures , la  déprédation  des  biens  de  l’Eglife , l’en- 
trée des  mauvais  Sujets  dans  l’état  Eccléliaûique  & 
dans  les  faints  Ordres.  Les  avis  s’étendent  jufqua 
la  conduite  des  Réguliers.  Le  Concile  fouhaite 
qu’au  temps  de  là  vifite,  les  Prélats  s’informent  fi 
les  Religieux  Mendians  fe  comportent  avec  réfer- 
ve  dans  leurs  difcours  & dans  l’adminiftration  des 
Sacremens  ; s’ils  renvoyent  au  Pénitencier  pour 
certains  péchés;  s’ils  ne  prêchent  point  contre  les 
Curés,  les  fepultures  à la  parodie*  & les  dix  mes 
s’ils  n’admettent  point  les  Excommuniés  aux  Offi- 
ces de  l’Eglife  ; s’ils  ne  débitent  point  en  Chaire 
des  chofes  peu  férieufes , & s'ils  ne  font  pas  trop 
faciles  à traiter  certaines  a&ions  de  péché  mortel. 
Telle  eft  la  fabftance  de  cette  Inftru&ion  fyno- 
da'c*  qui  fait  voir  qu’on  vouloitle  bien  dans  cette 
Province  de  Reims , & que  les  Evêques  de  ce  Can- 
ton n’avoient  point  laifie  prefcrire  contre  les  bon- 
nes régies  de  l’Eglife- 

L'Archevcque,  Gui  de  Roye,  que  nous  venons- 
q..c  de  Reims,  de  voir  fi  hautement  déclaré  contre  la  célébration 
«wd« Roye.  ^ |es  Réglémens  du  Concile  national  de  France, 
ne  demeura  toute&is  pas  attaché  à l’obédience  de 
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taHt  arrêtc  dans  une  petite  Ville  (a)  près  deGenes, 

[a)  Monflrelet l’appelle  Vtulrt, 


Benoît , jufqu’a  rerufer  de  prendre  part  au  Concile 
de  Pife,  indiqué  par  les  Cardinaux  des  deux  partis  r 
comme  on  dira  bientôt;  mais  en  y allant,  il  périt 
de  la  maniereldu  monde  la  plus  tragique.  Car,  s’é- 
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i\  arriva  qu’un  de  fes  gens  prit  querelle  avec  un  ar-  l>Ah  ^og‘ 
tj-fan  ( a } du  lieu  & le  tua  : ce  qui  cauià  une  telle 
émeute,  parmi  la  populace,  que  le  meurtrier  & 
cinq  autres  domeftrques  de  l’Archevêque  furent 
d'abord  mis  en  pièces.  Enfuite,  comme  leur  Maî- 
tre voulut  fe  montrer  ,^>our  calmer  le  tumulte,  il 
reçût  lui-même  un  coup  de  flèche , dont  il  mourut 
fur  le  champ  ;*&  cette  malheureufe  avanture  fit  ré- 
pandre encore  bien  du  fang  & des  larmes  : car  le  ’ 
Maréchal  de  Boucicaut,  Gouverneur  de  Genes, 
étant  venu  avec  des  troupes , la  plupart  des  habi- 
tans  de  ce  petit  endroit  furent  punis  du  dernier 
fupplice,  & lamaifon  où  le  Prélat  avoir  été  tué, 
fut  renverfée  de  fond  en  'comble.  Dans  ce  voyage 
d’Italie,  l’Archevêque  de  Reims  accompagnoic  le 
Cardinal  de  Bar  -r  &c  trois  autres  perfonnages  très- 
célébrés  s’étoient  joints  à eux  , Içavoir , Je  Chan- 
celier Gerfon,  le  Doyen  de  Reims , Guillaume  Fil— 
laftre,  & Pierre  d’Ailli,  Evêque  deCambray. 

* Ce  dernier  avoit  échappé  Tannée  précédente, 
c’eft-à-dire,  en  1408.  aux  pourfuites  de  l’Univerfi-  pourfuites  de 
té  de  Paris,  qui  le  regardoit  comme  un  des  princi-  Pan""11"  d# 
paux  amis  de  Benoît,  & qui  l’accufoit  d'avoir  eû f *£•  Anm‘ 
quelque  connoiflance  de  la  Bulle  injurieufe  dont  on 
étoit  ft  fort  irrité.  Mandé  à Paris , pour  fubir  un 
examen  juridique,  & menacé  enfuite  d’y  être  ame- 
né de  force  par  le  Comte  de  Saint  Paul , qu’on  avoit 
charge  de  cette  commiflion  , d’Ailli  trouva  le 
moyen  d’obtenir  au  Confeil  du  Roi  une  fauve- 
garde  pour  fa  perfonne,  avec  des  Lettres  de  renvoi 

(i)  C’ctoit  un  Maréchal. 

Mm  il) 
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au  Parlement  de  Paris  , que  la  Cour  conftituoit  ju- 
ge unique  de  fa.  caufe , fi  l’on  continuoit  à l’in- 
quie^ter. 

Jean  de  Sains , Evêque  de  Gap  , Philippe  de  Vil- 
lette  , Abbé  de  Saint  Denis  , plufieurs  Chanoines 
de  Notre-Dame  de  Paris,  & quelques  autres  per- 
fonnes  de  marque , n’eurent  pas  le  même  bonheur, 
ou  la  même  adreffe.  Comme  on  préflsndoit  qu’ils 
étoient  aufli  complices  de  la  Bulle  de  Benoît,  ils 
furent  arrêtés  & mis  en  prifon , d'abord  au  Palais , 
puis  au  Louvre.  Qn  établit,  pour  les  juger,  une 
Chambre  mi-partie  de  Jurifconfultes  ôc  de  Mem- 
bres de  la  Facuké  de  Théologie , & de  celle  des 
Arts.  La  procédure  dura  trois  mois , fans  être  fort 
avancée , a la  fin  de  ce  terme.  Les  plus  animés  contre 
eux  étoient  les  Commiflaires  qu’on  avoit  pris  dix 
Corps  d»  l’Univerfité.  La  Reine,  qui  gouvernoic 
pendant  la  maladie  du  Roi,  fut  mécontente  de  la 
conduite  qu’on  tenoit  à l’égard  d’un  nombre  û 
confidérable  d’Eccléfiaftiques , titrés  la  plupart , 
gens  de  mérite.  Elle  caffa  la  Commiflion  , & tranf- 
porta  la  connoiflance  de  leur  affaire  à l’Evêque  de 
Paris , pour  ce  qui  concernoit  le  fchifme , & au 
Parlement,  pour  le  crime  prétendu  de  Leze-Ma- 
jeûc.  Les  délais  durèrent  encore  un  mois , &c  pen- 
dant ce  temps-là  , l'Evêque  de  Gap , l’Abbé  de  Saint 
Denis , & les  autres  accufés  étoient  dans  les  Prifons 
de  l’Evêché.  Enfin  les  Chanoines  de  Notre-Dame 
furent  délivrés , <b“  comme  on  vit  , dit  l'Hiftorien 
Anonime  de  Charles  VI.  que  l.Univerfité  s’oppofoit 
plus } par  entêtement  que  par  raijon , à la  liberté  de  l’ E- 
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Vcque  C ’r  de  l'Abbé , la  Cour  envoya  le  Cardinal  de  Bar , 
qui  les  fit  fortir  de  prijon.  On  doit  le  fou  venir  que 
c’eft  un  Religieux  de  S.  Denis  , qui  écrit  ainfi  , & 
qui  a pû  mcler  un  peu  de  reffentiment , dans  le  ré- 
:cit  d’une  affaire  où  fon  Abbé  , Philippe  de  Vil- 
Jette , étoit  intéreffé. 

Il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  l’Univerfité  de  Pa- 
ris étendoit  toujours  de  plus  en  plus  fes  recherches , 
fur  les  Auteurs  ou  les  Complices  de  la  Bulle , & 
forage  qui  fe  forma  contre  Clemangis  en  eft  une 
preuve.  Il  y avoir  plus  de  trois  mois  que  ce  Doc- 
teur s’étoit  retiré  de  la  Cour  d’Avignon  , pour  éta- 
blir fon  domicile  à Langres,  où  il  pofïedoit  la  di- 
gnité de  Tréforier  dans  la  Cathédrale  ; mais  com- 
me il  avoit  été  pendant  long- temps  un  des  princi- 
paux Secrétaires  du  Pape  Benoît,  on  s’imagina  qu’il 
étoit  entré  plus  avant  qije  perfonne  dans  le  myf- 
tere  delà  Bulle , & qu’il  J’avoit  même  dreflee  par 
l’ordre  de  fon  ancien  Maître.  Bien  des  gens  , à qui 
fon  mérite  faifoit  ombrage,  appuyèrent  ces  préju- 
gés finiftres.  En  peu  de  jours , le  crime  paffa  pour 
confiant,  & il  ne  fut  plus  queftion  que  d’employer 
l’autorité  du  Roi , pour  faire  arrêter  le  prétendu 
coupable , & le  punir  fuivant  toute  la  rigueur  des 
Loir. 

Clemangis  fjavoit  écrire  avec  politeffe,&  avec 
force  : de  ce  côté-là , il  avoit  de  grands  avantages 
fur  fes  adverfaires.  Il  adreffa  donc  aux  Doéleurs  de 
Paris , une  Lettre  digne  des  meilleurs  fîécles,  pour 
le  llyle,  & capable  de  faire  impreflion  pour  le  fonds 
des  chofes.  • 
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l’An  1406-  ^ y en  fubftance  : >*  Qu’il  étoit  heureux  ; 

» dans  Ton  malheur,  d*avoir  pour  Juges  <îes  perfon- 
» nés  parfaitement  inftruites  de  la  qualité  de*foit 
» ftyle  ; qu*il  croyoit  pouvoir  dire , fans  trop  de 
» préfompùon  , que  fi  l’on  vouloir  comparer  les 
» Ecrits  fortis  autrefois  de  fa  plume , en  faveur  de 
" l’LJniverfité,  avec  la  nouvelle  Bulle  qu’on  lui  at- 
» tribuoit , le  ftyle  de  cette  derniere  pièce  paroîrroic 
» fort  inférieur  à. celui  de  fes  véritables  ouvrages; 
«•  que  d’ailleurs  on  devoir  connoître  fes  fentiments 
>•  refpe£tueux  pour  la  perfonne  du  Roi,  &fafidé- 
» lité  pour  l’Etat.  Non,  reprenoit-il , la  nature  ne 
» m’a  point  infpiré  de  préparer  des  anathèmes  con- 
••  tre  mon  Souverain.  Je  n’ai  point  appris  l’art  des 

* trahifons , dans  la  maifon  de  mes  parens  ; & l’é- 
» ducation  que  fai  reçue  dans  l’Univerfité,  ne  m’a 
» point  rendu  mauvais  Citoyen.  « Il  avouoit  enfui- 
te  qu'il  s'étoit  attaché  au  Pape  Benoît , & qu’il  avoir 
fait  auprès  de  lui  les  fon&ions  de  Secrétaire  ; mais 
fans  entrer  jamais  dans  fa  confidence  intime , parce 
que  ce  Pontife  comptoir  plus  fur  les  Efpagnols  de 
fa  Cour , que  fur  les  François.  » Et  peut-on  fe  per- 

* » fuader,  ajoûtoit-il,  qu’il  eut  voulu  employer  le  mi- 

*»  niftère  d’un  François , pour  drefler  une  Bulle  fou- 
» droyante , contre  le  Roi  de  France , & tout  fon 
» Royaume?  J’ofe le  dire,  il  auroit  plutôt  fait  ve- 

• nir  un  Secrétaire  du  fonds  des  Indes,  qued’ex- 
» pofer  ainfî  un  fecret  de  cette  importance.  « 
Clemangis  finiffoit  par  la  proteftation  folemnelle 
de  fon  innocence,  affinant,  en  la  préfence  de  Dieu 
& des  Saints;,  qu’il  n’av#it  rien  fçû  de  la  Bulle , 

avant 
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avant  les  éclats  qu’on  lui  avoir  mandés  de  Paris.  — r 

Cette  Lettre,  6c  plulieurs  autres  du  meme  Doc-  Epji. 43.44. 
teur,  ne  calmèrent  pas  l’orage.  On  ceffa  peut-être  4*'4*' 
de  lui  attribuer  la  Bulle  tant  décriée,  6c  il  paroît 
en  effet  qu’il  n’y  avoir  point  eu  de  part.  Cepen- 
dant, comme  il  défapprouvoit  ouvertement  la  fouf- 
tradtion  d’obédience,  & qu’il  entretenoit  un  com- 
merce de  Lettres  avec  le  Pape  Benoît , retiré  en  Ar- 
ragon,  les  menaces  & les  procédures  de  1 Univer- 
sité continuèrent.  C’eft  ce  qui  l’obligea  de  quitter  r»-*r-W/. 
le  féjour  de  Langres , où  il  ne  fe  croyoit  pas  en  fû-  ♦ 

reté.  La  Chartreufede  Valfond , Dioccfe  de  Sens, 
lui  ouvrit  unafyle,  & il  y vécut  bien  des  années, 
fans  être  inquietré  dans  fes  rapports  avec  plulieurs 
anciens  amis,  qu'il  cultivoit  par  Lettres. 

Toutes  le  pourfuites,  que  nous  venons  de  raconter,  Ci,3timen( 
avoient-pourobjet  de  punir  les  partifans  de  Benoît  & Efp»- 
de  fa  Bulle.  Il  relloit  à décider  du  fort  des  deux  Ef-  12°!»  B^e^é 
pagnols,  qui  avoient  apporté  au  Roi  ce  Decret  ré- Ben0“’ 
méraire  ; le  jugement  qu’on  porta  contre  eux  fut 
fans  miféricorde,  d’exécution  fans  adouciflement. 

On  les  avoit  arrêtés,  comme  nousavons  dit , avant 
qu’ils  eufTent  pu  gagner  la  frontière.  On  leur  avoit 
donné  des  Commiflaires  , 6c  quoiqu’ils  proteftaf- 
* fent  conftamment  qu’ils  n’avoient  rien  fçû  des  ana-  D“  r- 
thèmes  contenus  en  cet  Ecrit,  on  ne  tailla  pas  deM7°’ 
les  foumettre  au  châtiment  le  plus  ignominieux. 

Le  Samedi  zo.  d’Août , on  les  mena  du  Louvre 
au  Palais,  dans  deux  tombereaux.  Ils  étoient  revê- 
tus de  Dalmatiques  de  toile  noire , où  L’on  avoit  at- 
taché des  Placarts , reprefentant  la  Bulle , avec  les 
Tome  XV.  Nn 
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..a.,  , ~ Armoiries  renverfées  de  Pierre  de  Lune  ; & fur  la 
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cete,ils  portoient  des  mitres  de  papier , ou  croient 
ces1  mots  ; Ceux  font  déloyaux  à l'Eglife  <Ùr  au  Roi. 
Quand  on  fût  arrivé  au  pied  du  grand  Efcalier  du 
Palais  , on  les  fît  monter  fur  un  Echaffaud,  drefie 
tout  exprès,  pour  les  tenir  expofés  aux  infultes  de 
la  populqrce.  Cependant,  tout  prévenu  qu’on  étoit 
contre  le  Pape  Benoît  leur  Maître  , on  s’étonna  que 
ces  deux  Envoyés  fufTent  traités  d'une  maniéré  fi 
étrange  , fans  qu’il  parût  perfonne  , qui  publiât  la 
mis.  Ann.  cau^e  > & les  circonftances  de  leur  crime  , avec  les 
••«5*.  qualités  de  ceux  qui  avoient  porté  la  Sentence. 

Ce  fut  apparemment  pour  fatisfaire  le  public  , 
que  dès  le  lendemain  on  les  ramena  du  Louvre  au 
* ‘ Parvis  de  Notre-Dame.  Ils  étoient  dans  le  même 
équipage  que  la  veille  , & la  fcéne  à leur  égard 
devoir  être  encore  plus  humiliante.  Car,  dès  qu’ils 
parurent,  un  Religieux  Trinitaire,  Profeflfeur  en 
Théologie,  & qui  avoit  été  un  des  Commiflfaires, 
entama  un  long  difcours  rempli  d injures  & de  re- 
proches contre  Pierre  de  Liyje,  & fes  deux  En- 
voyés. L’Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI.  nous- 
a confervé  quelques  traits  de  cette  harangue  , & il 
faut  avouer  qu’on  eût  raifon  de  dire  alors , quel-  % 
le  étoit  d’un  ftyle  propre  à déshonorer  la  faculté  de  Théo- 
logie , & toute l’Univerfté.  Cetoit  un  amas  d’indé- 
cences, de  termes  grofliers,  d’inveétives  atroces  ^ 

& quand  l’Orateur  eut  épuifé  tous  les  lieux  com- 
muns de  la  Satyre  la  plus  outrée,  & la  moins  fup- 
• portable,  il  déclara  devant  toute  cette  Aflemblée, 

que  Pierre  de  Lune  étoit  criminel  de  Leze-Majefté  , 
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convaincu  de  fchifme  & d’héréfie , que  Sancio  Lo-  ^XiTi^ôi. 
pez  , le  premier  de  Tes  Envoyés , étoit  condamné  à 
pafTer  fa  vie  dans  les  fers , & que  l’autre  meflager 
garderoit  la  prifon  pendant  trois  ans.  » 

On  ajoûte  que  ces  deux  Etrangers,  vidtimesde  V'py  p-m- 
la  haine  qu  on  portoit  a leur  Maître,  avoient  ete  VI, 
accompagnés  le  jour  qu’ils  vinrent  au  Palais , de 
plusieurs  Prilats  & d’autres  Eccléfiaftiques,  qu’on 
accufoit  d’avoir  trempé  dans  le  complot  de  la  Bul- 
le. Mais  il  ne  paroît  pas  qu’aucun  Auteur  contem- 
porain ait  connu  cette  circonftance,  & il  n’eftpas 
a fouhaiter,  pour  l’honneur  de  la  nation  , qu’elle 
foit  véritable.  Caron  ne pourroit approuver,  que, 
pour  une  faute  qui  n’étoit  nullement  prouvée,  on 
'eût  traité  des  Prélats  & d’autres  Ecciéfiaftiques , 
comme  des  Malfaiteurs  , à la  fuite  de  deux  nom- 
mes, couverts  d’ignominies,  au  milieu  de  la  Ca- 
pitale du  Royaume,  (a) 

Ce  n’étoit  pas  alTez , pour  l’extindtion  du  fchif- 
me,  que  l’Eglife  Gallicane  eut  embralTé  laneutra-  i>utreoW- 
Jité.  On  crut  qu’il  falloir  engager  l’autre  ohédience  les  porter  i U 
à prendre  le  même  parti,  & dès  le  lendemain  de  fouftraülcn‘ 
la  Conférence  publique,  tenue  à Paris  contre  la 
Bulle  de  Benoît;  c’elt-à-dire  , dès  le  n.  (b)  de 

( C’eft  M.  Dupuy  qui  rapporte  ce  trait , & le  P.  Daniel  l'a  copié.  Ce  qui 
* a pû  le  leur  faire  croire , c'cft  ce  qu’on  lie  dans  un  des  Rcgiftres  du  Parlement, 

Aujourd'hui  %o»  d' Août  ont  été  mmenét , Mutin  Sûnce  Loup  , fr  un  Chevuucheur  du 
Pafo  Beuedic  en  deux  Tombeirnux.  . . depuis  lo  Louvre  , oh  ét oient  prifouniers  , uvee 
plu  fi  ours  Préluts  do  ce  Roy  munie  , & nuire  s gens  d'Eghfe  , qui  u voient  fuvonfè  uufditet 
Bulles  y comme  Von  dit , jufaues  en  lu  Cour  du  PmUit , érc.  Mais  il  fcinble  que 
ces  roots , uvec  plufieurs  PréUts , marquent  feulement  que  les  Envoyés  de  Be~ 
noît . les  Prélats  & les  autres  Ecciéfiaftiques , étoient  tous  prifonniers  au  Lou- 
vre , 8c  non-pas  qu'ils  furent  tous  amenés  <iu  Louvre  au  Palais , pour  être  injuriéi 
par  le  Peuple. 

( b ) Dans  le  Recueil  de  M.  du  Chatcnet , il  y a le  i a.  C’eft  une  faute, 
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Mai  de  cette  année,  le  Roi  Charles  VI. écrivit  une 
Lettre  très-prdlante  aux  Cardinaux  de  Grégoire, 
pour  les  détacher  de  ce  Pontife.  Après  un  récit  abré- 
gé de  tou*  ce  qu’on  avoir  £iit  jufques-là,  pour  per- 
fuader  la  cellion  aux  deux  Compétiteurs,  le  Roi 
difoit  : » Depuis  plus  d’un  an  , Pierre  de  Luneôc 
« Ange  Corario  amufent  le  public  , par  des  négo- 
» ciations  infinies,  par  une  multitude*de  difficul- 
» tés  qu’ils  font  naître , fur  le  lieu  de  leurs  Con- 
« férences  , par  des  prétextes  dont  ils  fe  couvrent, 

» pour  excufer  leurs  délais  réciproques.  Depuis  plus 
» d’un  an,  le  monde  entier  n’a  pû  encore  leur  four- 
" nir  un  endroit,  où  ils  pûflent  fatisfaire  aux  en- 
» gagements  qu’ils  ont  pris,  & donner  à l’Eglife  la 
» confolation  quelle  attend  d’eux.  Mais  ne  voit- 
•»  on  pas  clairement  leurs  intrigues  & leurs  artifi- 
» ces  ? Et  qui  pourroit  déformais  fe  croire  dans  l’o- 
" bligation  d’être  fournis  à l’un  ou  à l’autre  ? Ils  ont 
« violé  leur  foi,  ils  ont  rompu  le  nœud  facré  de  . 

» leurs  promefles , ils  ont  refufé  de  tendre  une  main 
■ fecourable  à l’Epoufe  de  Jefus-Chrift  , qu’ils 
» voyent  prollernée  à leurs  pieds  , baignée  de  lar- 
» mes , & implorant  leur  alliftance.  Quelle  honte 
» pour  ces  deux  hommes,  fi  obligés  par  leur  état  de 
* procurer  la  paix  de  l’Eglife  ! Quand  ils  ont^û 
» que  le  moment  favorable  étoit  arrivé , ils  fe  font  • 
» arrêtés  tout  court,  & ils  n’ont  jamais  ofé  fe  voir , 

» à la  rête  de  leurs  Cardinaux, craignant  fans  doute 
» que  le  Tour-puiflant , qui  voit  le  fond  des  cœurs , 

» ne  dévoilât  toute  leur  méchanceté.  « Le  relie  de 
la  Lettre  étoit  une  exhortation  toute  affedlueufe , 
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J [ue  le  Roi  faifoit  aux  Cardinaux,  pour  leur  per-  l!An  I40g, 
uader  de  rompre  entièrement  avec  Grégoire,  & 
de  fe  lier  avec  le  College  de  Benoît , afin  de  remé- 
dier tous  enfemble  aux  maux  de  la  Chrétienté. 

*•  Et  qu’on  ne  croye  pas,  ajoûtoit-il , que  les  diffi- 
" cultés  & les  retardemens  nous  faflent  abandon- 
» ner  cette  fainte  entreprife.  Au  contraire,  notre 
» ardeur  croît  à mefure  que  nous  éprouvons  plus 
*•  de  contradictions,  & nous  fommes  prêts  d’y  fa- 
•»  crifier  tout  ce  que  nous  avons  d'autorité,  de  ri- 
" chefles,  de  puiflance  ; & nous  promettons  toute 
» forte  de  protection  & de  bienfaits,  à ceux  qui 
» s’y  porteront  avec  force , & avec  un  vrai  zélé.  « 

Cette  Lettre  très-éloquente  & très-bien  écrite  , 
étoit  apparemment  l’ouvrage  de  quelque  Profef-u  meme  fin. 
feur  de  l Univerfité,  plus  difert  que  Je  commun  p. 
des  DoCieurs  de  ce  temps-là.  Ilfemble  que  ce  fut  la 
même  plume,  qui  traça  une  autre  Lettre,  que  le 
ReCteur  & toutes  les  Facultés  en  corps  adreflerent  le 
i9.deMai,  aux  mêmes  Cardinaux  de  Grégoire.  On 
y remarque  des  plaintes  encore  plus  vives  contre  les 
deux  Papes  concnrrens.  » Quoi  donc , difent  ces 
» DoCteurs,  n’y  aura- 1-  il  plus  déformais  rien  de 
*•  vrai,  rien  de  facré  , plus  de  crainte  de  Dieu  , 

» plus  de  refpeCt  pour  les  fermens,  plus  de  Reli- 
* gion  ? La  Providence  fembloit  avoir  difpofé  tout, 

» pour  l’extinCtion  de  ce  fchifme  déplorable  ; les 
» deux  Compétiteurs  s’étoient  liés  par  les  promef- 
» fes  les  plus  authentiques;  & voilà  que  l’ambition 
" les  aveugle , jufqu’à  vouloir  perpétuer  la  divi- 
» lion  des  Fidèles'.  Car  c’elt  à quoi  tendent  tous  ces 
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’ ” délais,  toutes  ces  difficultés , tous  ces  artifices , Sc 
» il  n’y  a perfonne  aujourd’hui  qui  puiffe  y être 
» trompé. . . . Les  chofes  en  font  venues  à un  tel 
>’  point , que  dans  toute  l’Europe  il  n’y  a pas  un 
>»  feul  endroit , dans  toute  l'année  pas  un  feul  jour, 
*»  dont  on  veuille  convenir , pour  rendre  la  paix  au 
» monde  Chrétien.  Quel  endurciffement , quelle 
» opiniâtreté  ! Ces  deux  hommes  fe  difentles  Chefs 
« de  l’Eglife , & ils  la  perfécutent.  Ils  fe  difent  les 
» Vicaires  de  Jefus-Chrift , & ils  l’outragent.  C’eft 
« donc  à vous,  continue  la  Lettre,  en  adreffantla 
••  parole  aux  Cardinaux,  c'efl:  à vous  de  confoler- 
« l’Eglife  votre  Mere.  Elle  pourroir  vous  faire  des 
» reproches,  & vous  dire  d'un  ton  fevere  : Ren- 
» dez-moi  la  paix  , que  vous  m’avez  ôtée  ; fermez 
>»  la  plaie  que  vous  m’avez  faite  ; traitez  en  enne- 
« nemis  , deux  Tyrans  qui  me  combattent.  Mais 
« elle  prend  un  ton  plus  modefte  avec  vous , elle 
••  fe  contente  d’implorer  votre  compaflion , de  vous 
» montrer  fes  bleflures , de  vous  demander  que  les 
>•  partifans  du  fchifme  foient  abandonnés.  « Les  Doc- 
teurs  conjuroient  les  Cardinaux,  en  finiffant,  de  fe 
joindre  à l’autre  Collège,  pour  l’cle&ion  d'un  feul 
& légitime  Pontife  ; & ils  offraient  pour  cette 
grande  affaire  tous  les  foins  & tous  les  bons  offices 
qu’on  pouvoit  attendre  de  l’Univerfité  de  Paris. 

U|  nt  ta  Ces  Lettres  montrent  qu’on  ne  fijavoit  pas  en- 
Cour  du  pape  core  en  France  les  mouvemens,  qui  agitoient  la 

Grégoire.  _ • _ -,  ....  _ f . t / 

sp*nd.  1408.  Cour  de  Grégoire  XII.  Ce  Pape  croit  venu  seta- 
blir  à Lucques,  depuis  quatre  mois.  Outre  les  Car- 
dinaux , & les  Officiers  de  fon  Palais , il  avoit  au- 


Mouvemens 
nui  agitent  la 
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près  de  lui  tous  les  Arnbafiadeurs  des  Princes , fans 
en  excepter  ceux  de  France,  qui  étoient  les  mêmes 
que  l’année  précédente  ; fçavoir , le  Patriarche  d’A- 
lexandrie, l’Evêque  de  Meaux,  le  Doéteur  Jean 
Plaoul  avec  quelques  autres  Membres  de  l’Univer- 
lîté  de  Paris.  On  y voyoit  auflï  les  Nonces  de  Be- 
noît , à la  tête  defquels  paroifToienr  l’Archevc- 
que  ( a ) de  Rouen , l’Archevêque  de  Tarragone , Sc 
le  Général  des  Dominicains.  Tous  ces  Miniftres 
etrangers  eurent  fouvent  des  Conférences  avec  les 
Cardinaux  j & le  Pape  ne  s’y  oppofa  point , tant 
qu’il  y eut  un  refte  de  concert  St  de  bonne  intel- 
ligence entre  lui  St  les  Prélats  de  ce  Collège.  Mais 
enfin  la  divifion  devint  publique  ; Grégoire  inter- 
dit aux  Cardinaux  toye  efpece  de  commerce  avec 
les  AmbalTadeurs  François.  Il  leur  défendit  même 
de  tenir  des  AlTemblées  entre  eux,  fans  une  per- 
milfion  expreflè  de  fa  part  j St  ces  défenfes  étoient 
énoncées  par  une  Bulle  du  quatrième  de  Mai.  C’ell 
l’époque  des  grands  éclats  qui  luivirent,  Sc  dont  il 
faut,  pour  la  liaifon  de  l’Hiftoire,  que  nous  racon- 
tions au  moins  les  principales  circonftances. 

Avant  la  Bulle  dont  on  vient  de  parler , les  Car- 
dinaux , foit  réunis  enfemble  , foit  avec  les  Envoyés 
François,  conféroient  fui  deux  points  qu’ils  avoient 
fort  à cœur.  Le  premier  étoit  d’obliger  Grégoire  à ne 
plus  différer  l’exécution  de  tant  de  promefTes , don- 
nées en  faveur  de  la  cefïion.  Le  fécond  avoir  pour 
but  d'empêcher  qu’il  ne  fit  une  promotion  de  Car- 

( *)  Ce  Prélat  éioit  Jean  d’ Armagnac , dont  nous  avons  parlé.  Benoit  ravoit 
sommé  depuis  un  an  à ce  Siège , mars  on  ne  voulut  point  J’y  recevoir. 
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l’An  1408  finaux;  & ce  dernier  article  ne  pouvoir  êtreména- 
• gc  avec  trop  de  foin  ; car , comme  il  avoir  été  fti- 
pulé  avec  le  Pape  Benoît  qu’on  ne  feroit  aucune 
augmentation  dans  les  Collèges  refpeCtifs , jufqu’à 
la  conclufion  du  traité;  fi  Grégoire  venoit  à fran- 
chir cette  barrière,  il  étoit  évident  que  fon  Rival 
en  prendroit  occafion  de  ne  plus  rvégocier  avec  lui , 
& qu’il  fe  détermineroit  aufli  à créer  des  Cardi- 
naux : ce  qui  fourniroitun  nouvel  aliment  au  fchif. 
me.  D’ailleurs , il  y avoit  un  ferment , fait  dans  le 
Conclave,  par  lequel  chacun  des  Cardinaux  s’é- 
• toit  engagé  à n'admettre,  s’il  devenoit  Pape,  au- 

cuns Sujets  nouveaux  dans  le  facré  Collège , durant 
tout  le  cours  de  la  négociation , qu’on  devoit  enta- 
mer avec  le  Chef  de  l’obédience  oppofée.  On  n’a- 
voit  pas  manqué  de  reprélenter  ces  raifons  à Gre- 
Kiimi.m. f.  goire,  dès  qu’on  Vétoit  apperçû  qu’il  vouloir  don- 
ner  la  pourpre  à fes  Neveux , & à quelques-uns  de 
fe  s favoris.  Les  remontrances  avoient  eu  quelque 
fuccès,  & l’on  étoit.  venu  à bout  d’arrêter  la  pro- 
motion , durant  tout  le  Carême,  & quelques  fe- 
maines  encore  après  Pâques*  de  cette  année  1408. 

A l égard  des  longs  délais,  qu’on  lui  reprociioic 
au.t.ie.  par  rapport  à laceflion,  il  avoit  paru  vouloir  les 
terminer , en  propofant  à fon  tour  deux  Villes , qui 
fembloiçnt  propres  à tenir  des  Conférences  avec  fon 
Rival.  C’étoient  Pife  & Livourne  ; la  première  fi- 
tuée  dans  l'obédience  de  Rome , & la  fécondé  re- 
gardée comme  de  l’obédience  d'Avignon , parce 
qu’elle  étoit  alors  fous  la  protection  de  la  France. 
Grégoire  offroit  de  fe  rendre  à Pife,  & il  avoiç 

prié 
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prié  Benoît  de  s’avancer  de  Porto- Venere  jufqu’à  JÂîTT^ôi. 
Livourne. 

Mais  deux  nouveaux  incidens  cauferent  uneef-  inciden.qui 
pece  de  révolution  dans  les  affaires.  Q’un  côté,  le poulie"' dU 
Roi  de  Naples  , Ladiflas,  qui  étoit  très-uni  depuis  de“ïw.Tt». 
quelque  remps  avec  le  Pape  Grégoire , & avec  fes 
Neveux , fe  rendit  maître  de  Rome  le  zj.  d’Avril , 

& tous  les  Corario  en  témoignèrent  une  joie  infi- 
nie. D’autre  part  , Grégoire  crut  avoir  des  avis 

S * . _ * . . t4«t> 

certains  que  ion  Compétiteur  Benoit  avoit  voulu  ».*.<*•«. 
auflï  s’emparer  de  cette  Capitale  ; & en  effet  le 
Maréchal  de  Boucicaut  , fécondé  de  plufieurs 
François  & Arragonnois , avoit  armé  une  Efcadre 
qui  devoir  faire  voile  vers  l'Etat  Eccléfiaftique  ; mais 
la  mer  & les  vents  s’étoient  trouvés  contraires  à 
cette  expédition;  & pendant  ce  temps-là  le  Roi  de 
Naples  avoit  exécuté  la  fienne.  Apparemment  que 
le  Pape  Benoît  & Boucicaut  n’avouoient  pas , qu’ils 
euflent  formé  le  deffein  d’aflujettir  Rome , & qu’ils 
fe  portoient  feulement  pour  les  vengeurs  du  peuple 
Romain  opprimé  par  Ladiflas.  ( a ) 

Quoiqu'il  en  foit,  le  fuccès  du  Roi  de  Naples 
ranima  les  efpérances  de  Grégoire , l’armemenr  de  . _ _ 

. r - . .0  r lePapeGre- 

Boucicaut  lui  fournie  des  plaintes  contre  fon  Com- goire  fi  deter- 

petiteur  Benoît  ; & ces  deux  évenemens  lui  firent  ™u"tere  nou-' 
reprendre  le  defTein  de  procéder  à la  création  de  fes  Les^n- 
Cardinaux.  Il  s’en  expliqua  le  4.  de  Mai,  dans  un  cie"s s’T op- 
grand  Confiftoire, qu’il  avoit  aflemblé  à ce  fujetjmais  Rayn.  ».  1s. 

(»)  M.  Letifant , ( Hiftoire  du  Concile  de  Pife)  dit  que  le  Pape  Grégoire 
XII  attribuoit  liavofim  de  Rome  fetr  Ludijlst  aux  mttilHtt  de  Benoit.  C'eft  tout 
le  contraire.  Voy.  Sjtyu.  1408.  n.  10. 

Tome  XV.  O o 
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l’An  1408  tout  ^ ^acr®  College  fe  révolta  contre  cette  prou. 

Eofition  ; & le  Pape  en  fut  fi  mécontent , qu'il  pu- 
lia  auflitôt  les  défenfes  dont  on  a parlé,  avec  ordre 
aux  Cardinaux  de  refterdans  la  Ville,  à moins  qu'ils 
».  j>.  n’eulTent  obtenu  de  lui  une  permiflion  exprefle 
d’en  fortir.  Ainfi  tous,  ces  Prélats  fe  trouvèrent 
comme  prifonniersà  Lucques , réduits  à ne  pouvoir 
converfer  enfemble  , & obligés  de  s’éloigner  du 
commerce  des  étrangers.  Tout  cela  failoit  une  fitua-- 
tion  trop  violente  pour  durer  long-temps. 
min.  ».  Le  Mercredi  9.  de  Mai , Grégoire  voulue  encore 
les  raffembler , pour  faire  la  promotion  en  leur  pré- 
fence;  mais  la  plupart  ne  s’étant  point  rendus  ai* 
' ' *’  M‘  Palais , & le  Pape  ayant  congédié  le  peu  qu’il  s’y  en 
trouva,  le  Confiitoire  ne  fut  compofé  que  d’Eve- 
ques  & d’Offxciers  de  la  Cour  Pontificale.  Ce  qui 
n’empêcha  pas  Grégoire  d’y  nommer  quatre  Cardi- 
n^ux  ) fçavoir,  Antoine  Corario,  fils  de  fon  frerex 
& Camerlingue  de  l’Eglife  -,  Gabriel  Condelmer, 
fils  de  firfœur,  &:  Evêque  de  Sienne»  (ce  fut  de- 
puis le  Pape  Eugène  IV.)  Jean  Dominique,  de 
l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs , & Archevêque  de 
Ragufe  ; Jacques  d’Udine,  Protonotaire  Apoftoli- 
que,  tous  quatre  excellens  fujets  & dignes  de  la 
pourpre  ; mais  dans  les  conjonctures  préfenres  , leur 
élévation  ne  pouvoit  manquer  d’être  la  caufe  ou 
Je  prétexte  de  bien  des  troubles, 
ancien*  Les  anciens  Cardinaux  Commencèrent  par  pro- 
Grégoire  ta.  relier  qu’ils  ne  reconnoitroient  point  ces  nouveaux 
an  onnew.  ç0|]£gues } qU’on  vouloir  leur  donner  malgré  eux  » 
& , pour  fe  délivrer  de  la  contrainte  où  ils  étoienc 
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dans  la  Ville,  ils  prirent  la  réfolution  d’en  fortir.  L>AhJ 
Le  Pape  devoit  les  convoquer,  le  Samedi  n.  de  c.  »3. 

. 1 I r • 1 t • v ■ <$•  tirm.Vmon. 

Mai,  pour  leur  raire  approuver  la  promotion.  Desle  6.  ».  u. 
Vendredi  matin,  le  Cardinal  de  Licge,  qui  croit c*’13, 
François,  (a)  &c  Do&eur  de  la  Faculté  de  Théolo-  . - . 
gie  de  Paris,  donna  le  lignai  & l'exemple  du  départ. 

On  en  eut  avis  au  Palais , on  dépêcha  après  lui  pour 
l’arrêter,  on  l’atteignit  même  fur  les  terres  des  Flo- 
rentins; mais  les  gens  du  pays  prirent  fon  parti,  & 
lui  aidèrent  à fe  mettre  en  fureté.  Les  autres  Cardi- 
naux le  fuivirent,  à l’exception  de  trois , qui  refte- 
rent  encore  quelques  jours  à Lucques , pour  faire 
on  dernier  effort  fur.l’efprit  de  Grégoire , & com- 
me toutes  leurs  raifons  ne  purent  lui  perfuader , 
de  ne  point  ratifier  la  nomination  qu’il  venoit  de 
faire  , ils  l’abandonnèrent  aufli , pour  aller  rejoin-  * 
dre  leurs  Confrères , avec  qui  ils  fe  rendirent  à 
Pife , lieu  très-célébre  depuis , par  les  grands  coups  • 
qu’on  y porta  aux  deux  Papes  concurrens. 

Les  premières  procédures  des  Cardinaux  contre  Premiers Pr*- 
Gregoire,  furent  des  Manifeftes  , adreffés  à tous  cardinaut” 
les  Princes  Chrétiens , & des  A<5bes  d’appel  de  tout  ü,e~ 
ce  qu  il  voudroit  entreprendre,  pour  maintenir  fon  &v»-  mo8.  ». 
autorité.  Grégoire  y répliqua  par  une  Apologie  rai- 
ftfnnée  , &c  pendant  plus  d’un  mois  que  durèrent  ces  t. 

attaques  & ces  défenfes  réciproques,  il  paroît  qu’on 
garda  des  mefures  de  part  & d’autre.  ( &)  ».  s. 

(»)  Non  Allemand , comme  dit  le  Continuateur  de  M.  Fleuri.  Ce  Cardinal 
s'appeiloit  Jean-Gilles  : il  ctoit  de  Normandie  . S»  dans  l’aAaire  du  fchiline , il 
adhéra  à Urbain  VI.  qui  le  fit  Prévôt  de  Licge.  En  1405 . Jnnnocent  Vil.  le  créa  > 

Cardinal  Vtjti  M.  BaIuz.1  , Viu  1. 1.  f.  1407.  Ce  Prélat  mourut  i Pife  deux  mois 
après  Ion  départ  de  Lucques. 

( è)  Voici  les  dates  detouslesAâes  qui  fe  firent  durant  les  mois  de  Mai  & de 

. O o ij 
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les  Cardinaux 
des  deux  Col- 
légesfe  réunif- 
fent.  Ceux  de 
Grégoire  con- 
voquent le 
Concile  gêne- 
rai. 
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Sur  ces  entrefaites , le  Pape  Benoît , qui  étoit  en- 
core à Porto-Venere,  envoya  quatre  de  fes  Cardi- 
naux à Livourne  , pour  traiter  avec  quelques-uns 
des  Cardinaux  de  l’obédience  Romaine  , qu’on  y 
avoit  députés  de  Pife.  Dans  les  Conférences  qu’ils 
eurent  enfemble,  on  parla  de  convoquer  un  Con- 
cile général,  pour  mettre  fin  aux  troubles  de  l’E- 
glife,  & cet  article  , qui  n’étoit  encore  qu’un  pro- 
jet , ayant  été  fçû  de  Benoît , il  prévint  les  Cardi- 
naux, en  indiquant , comme  nous  avons  dit,  fon 
Concile  de  Perpignan , pour  le  premier  de  Novem- 
bre. Enfuite  il  s'embarqua  pour  l’Efpaçne,  laiflanc 
fur  la  côte  de  Genes , c’eft-%-dire  , a Savone , à 
Porto-Venere  & à Livourne , la  plupart  des  Prélats 
& des  Officiers  de  fa  Cour. 

Cette  fuite  , & la  publication  du  Concile  de  Per- 
pignan , rendirent  plus  vives  les  Conférences  de 
Livourne.  La  plupart  des  Cardinaux  des  deux  Col- 
lèges s’y  étoient  réunis  * ils  convinrent  de  célébrer 
le  Concile  général  à Pife , ils  en  fixèrent  l’ouverture 
à la  Fête  de  l’Annonciation  fuivante,  & les  Cardi- 
naux de  l’obédience  Romaine  firent  dreffer  la  Let- 
tre circulaire  (a)  de  convocation.  Il  femble  néan- 
moins qu’elle  ne  futpaspubliée  d’abord  , ( b)  & que 

Juin,  dans  l'affaire  que  nous  racontons.  13.  de  Mai,  Appel  des  Cardinaux  de 
Grégoire.  14. leur  Manifefte adreffe  à tous  les  Princes  Chrétiens.  11.  de  Juin, 
Réponfe  de  Grégoire  à fes  Cardinaux.  1 f . Bulle  de  Benoit , pour  la  convocation 
d’un  Concile  à Perpignan.  14.  Convocation  du  Concile  de  Pife  , par  les  Car- 
dinaux de  Grégoire.  19.  Convention  entre  les  Cardinaux  des  deux  Collèges. 
30.  Lettre  des  memes  au  Roi  Charles  VI.  & à l’Univerfité  de  Paris. 

(4)  Cette  Lettre  circulaire  eft  au  nom  des  Cardinaux  de  Grégoire.  Ils  difent 
feulement  qu’ils  font  à Livourne  réunis  avec  les  Cardinaux  de  l’autre  Collège. 

(b)  Ce  qui  perfuade  que  cette  publication  fut  différée  , c’eft  1 Qu’on  n'en 
tut  connoirfance  que  fort  tard  , du  cdté  du  Rhin  & en  Allemagne.  x°.  C’eft  que 
lçs  Cardinaux  de  Benoit  numterent  leux  Pape  & les  Prélats  de  leux  obédience. 
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le  choix  de  la  Ville  de  Pife,  qui  y étoit  énoncé, 
n’avoit  pas  encore  toute  l’aflûrance  d’une  délibéra- 
tion fixe,  ( a)  parce  qu’il  reftoit  à obtenir  le  con- 
fentement  des  Florentins  maîtres  de  Pife  & de 
fon  territoire. 

Telle  étoit  donc  la  fituation  des  affaires  de  l’E- 
glife  en  Italie  , quand  on  y reçût  les  Lettres  du  Roi 
Charles  VI.  & de  l’Univerfité  de  Paris.  Les  deux 
Collèges  de  Cardinaux  travaillaient  de  concert  à 
l’extinéüon  du  fcl^fme;  le  plan  du  Concile  de  Pife 
étoit  tracé;  Benoît  fe  retiroit  fur  fes  Galeres  vers 
les  côtes  d Efpagne;  Grégoire  étoit  ifoléàLucques. 
Ainfl,  comme  la  neutralité  , que  le  Roi  & les  Doc- 
teurs de  Paris  follicitoient  auprès  des  Cardinaux, 
fe  trouvoit  exécutée  par  rapport  àeux , depuis  qu’ils 
avoient  abandonné  les  Chefs  des  deux  obédiences , 
il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  répondre  aux  Lettres, 
qu’on  leur  avoir  envoyées  de  France.  Celle  qu’ils 
adrefTerent  au  Roi , le  30.  de  Juin,conjuroit  fimple- 
ment  ce  Prince  de  foutenirl'enrreprife.commencée 
lî  heureufementparle  concert  des  deux  Collèges  ; ôc 
pour  le  détail  des  projets  formés  en  faveur  de  l’u- 
nion, ils  chargèrent  le  Patriarche  d’Alexandrie,  Si- 
mon de  Cramaud,  d’en  inftruire  la  Cour.  Ce  Prélat 

«]«  le  14.  Je  Juillet,  j*.  C’ert  qu’on  trouve  à la  lia  de  cette  Lettre  circulaire  un 
ftfijcripmm  , où  il  eft  parlé  Je  la  convocation  faite  le  a.  Je  Juillet , par  le  Pape 
Grégoire , d’un  Concile  à Aquilce- 

( • ) Ce  qui  montre  que  l’aflignation  de  Pife  n’étoit  encore  qu'un  projet , e’eft 
que  lesCarJinaua  Je  Grégoire  ecrivoient , le  if.  de  Juillet  fuivant , à Robert , 
Roi  des  Romains , qu’ils  fixetoient  un  lieu  commode  pour  la  célébration  du  Con- 
cile. Or  ils  n'auroient  pas  pù  parler  de  cette  maniéré  , fi  la  Ville  de  Pife  avoit  été 
arretée  d’une  maniéré  irrevocable , dès  le  14.  de  Juin.  Ce  que  nous  venons  de 
dire,  n'ell  que  l’abregé  de’ la  reponfe  qu’un  particulier  fit  dans  la  finie  au»  En- 
voyés de  Robert,  qui  formulent  des  objections  contre  la  datte  de  la  convocation 
«ht  Concile.  * ' 

O o iij 
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& Ja  plûparc  de  fes  autres  Collègues  d’Ambaf- 
fade  dévoient  bienrôt  repaffer  en  France  ; mais 
avant  leur  départ  ils  furent  encore  témoins  d’un 
A6te  publié  par  les  Cardinaux,  réunis  à Livourne 
au  nombre  de  1 $.  fans  compter  deux  abfens,  dont 
011  avoir  les  procurations.  Cetoienr  les  Cardinaux 
de  Milan  & de  Saint  Euftache;  l’un  & l’autre  éle- 
vés depuis  à la  Papauté;  le  premier  fous  le  nom 
d’Alexandre  V.  &£.  le  fécond  /ous  celui  de  Jean 
XXIII.  f • 

L’A&e  dont  nous  voulons  parler  , avoit  été  ima- 
giné , pour  lier  de  plus  en  plus  ces  Prélats  dans  Je 
deflein  de  pacifier  l’Eglife  ; il  ne  contenoit  que  trois 
articles,  mais  tous  néceflaires  au  projet,  & très— 
confidérables  par  la  maniéré  décifive  & abfolue, 
dont  ils  étoient  exprimés.  Le  premier  difoit  que 
les  Cardinaux  des  deux  Collèges  s’engageoient  à 
pourfuivre  enfemble  l’affaire  de  l’union , jufqu’à 
ce  qu’elle  fut  conclue  par  l’éle&ion  d’un  Pape  lé- 
gitime & inconteftable,  promettant  à cet  effet  de 
ne  s’attacher  jamais  à l’un  ni  à l’autre  des  deux 
Compétiteurs,  tant  qu’ils  demeureroient  dans  la 
mauvaife  difpofition  où  ils  étoient  a&uellement. 
Le  fécond  article  déclaroit , premièrement , que  fi 
l’un  des  deux  Compétiteurs  venoit  à mourir  tandis 
qu’on  traiteroit  l’affaire  de  l’union,  il  ne  feroit 
point  procédé  à Péledtion  d’un  fuccelfeur,  jufqu’à 
ce  que  l’Eglife  eut  prononcé  fur  l’état  de  celui  qui 
furvivroit,  ou  jufqu’à  ce  qu’il  fe  fut  demis  lui— 
meme.  En  fécond  lieu,  que  fi,  durant  les  procé- 
dures pour  l’union , les  deux  Compétiteurs  mou- 
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roient,  le  Pape  futur  ne  feroit  choifi  que  du  con- 
ientement  unanime  de  tous,  ou  des  deux  tiers  des 
-Cardinaux , en  obfervant  même  d’inviter  à l'élec- 
tion ceux  qui  feroient  abfens.  Enfin  le  troifiémear- 
ticle  étoit  une  promefTe  , que  faifoient  les  Cardi- 
naux , de  ne  reconnoître  jamais  ni  les  éle&ions  de 
Papes , que  pourroient  faire  ceux  des  Cardinaux  qui 
adhéraient  encore  à Grégoire , ou  à Benoît , ni  les 
promotions  de  Cardinaux  , que  ces  deux  précendans 
voudraient  fe  permettre.  Au  contraire,  on  s’en- 
gageoit  mutuellement  a prendre  tous  les  moyens 
les  plus  propres  , pour  empêcher  ou  détruire  ces 
fortes  d’entreprifes.  Et  telle  étoit  la  fubftance  de  cet 
-ade  de  confédération  entre  les  Cardinaux.  Il  n’y 
manquoit  aucune  des  claufes  les  plus  folemnelles } 
& on  le  jugea  fi  important , que  dam  la  fuite  les 
Cardinaux , qui  ne  seraient  point  trouvés  à Livour- 
ne , le  confirmèrent  par  des  déclarations  authenti- 
ques. ( a ) 

Une  alliance  fi  étroite  entre  les  deux  Collèges 
fut  comme  le  lignai  de  la  guerre  ouverte  & décla- 
rée, qu'on  alloit  pouffer  contre  Jes  deux  Papes  com- 
pétiteurs. Chaque  Collège  entreprit  de  réduire  le 
Pontife  auquel  il  avoir  été  attaché  auparavant  ; 
mais  on  remarqua  plus  de  vivacité  dans  les  Car- 
dinaux Romains,  par  rapport  a Grégoire,  & plus 
de  ménagement  dans  les  Cardinaux  François,  par 
rapport  à Benoît.  Les  premiers  commencèrent  par 
inviter  tous  les  Fidèles  à la  fouftraftion  d'obédience, 


l’An  1^,08. 
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Chaque  Coî- 
Ifge  de  cès  . 
Cardinaux  en- 
treprend de  ré- 
duire Ton  Pape. 


(')Oiu  encore  trois  de  ces  Déclarations  La  omm.'...  .n  j j , 
tfAout  Lafccpnde  du  5.  St  la  uoificme  du  *j. d’Oaobre™  ^ Ja“^c  *!  3°- 
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■— & à lafuppreffion  de  tout  ce  qui  s'appelait  les  droits 

4 N I^°  ' & les  revenus  de  la  Chambre  Apoftolique,  afin 
que  Grégoire  fût  averti,  par  le  retranchement  de 
fes  finances,  de  fe  rendre  traitable  fur  l’article  de 
l'union. 

ï-eP»peGre-  Cette  démarche  attira  aux  Cardinaux  une  Sen- 
conue^feiCa"-  tence  du  Camerlingue , Antoine  Corario , qui  les 
i4o».  dénonçoit  privés  de  leurs  Bénéfices  , charges , ÔC 
,4o8  dignités;  mais  Grégoire , plus  modéré  quefonne- 
àfiii-yeu , fufpendit  l’effet  de  l Ordonnance  , & leur 
offrit  encore  quelque  temps  pour  fe  retracer,  & 
rentrer  en  grâce  avec  lui.  Ce  n’étoit  cependant  pas 
fur  cette  offre  qu’il  comptoit  le  plus.  Il  s’étoit  déjà 
ir„m  n«b.  muni  contre  le  Concile  de  Pife , en  convoquant  à 
e.  6‘  fon  tour  un  autre  Concile , qu’il  prétendoit  tenir  à la 
1408.  pentecôte  d«  l’année  fuivante  , dans  l’Exarchat  de 
ccncd.  H*rt  Ravenne , ou  dans  le  Patriarchat  d’Aquilée. 

£•*  cardinaux  Les  Cardinaux  n'étoient  plus  fur  le  pied  deref- 
goTrïïêre^w  petter  de  pareils  ordres.  Us  y oppoferent  unefom- 
R«if*4<.8.  nation  juridique , qu’ils  firent  à Grégoire  , de  fe 
•-  33 rendre  au  Concile  convoqué  à Pife  pour  le  jour  de 
l’Annonciation  1409.  Dans  cet  A<fte  , on  ne  lui 
donne  plus  le  nom  de  Pape  , on  lui  reproche  tous 
les  artifices  qu’il  a employés,  pour  éluder  la  voie 
de  ceffion , tant  de  fois  promile  avec  ferment  ; & 
l’on  foutienc  que  dans  le  cas  préfent , où  le  Pon- 
. tificat  eft  difputé  par  deux  prétendans , & où  l’un 

& l'autre  eft  violemment  foupçonné  de  parjure , la 
convocation  du  Concile  général  appartient  de  droit 
•v»un.n*a. 6.  aux  Cardinaux.  On  vit  paroitre  prelque  en  meme- 
& Z 3"  temps , fous  le  nom  des  bas  Officiers  de  la  Cour 

Romaine 
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Romaine  retirés  auflï  à Pife , un  autre  Ecrit  contre  - 

Grégoire  & contre  les  quatre  Cardinaux  de  la  nou-  * f 
velle  promotion.  C’étoic  un  Libelle  diffamatoire, 
un  compofé  de  toute  forte  d’injures  & de  reproches 
outrageants  : digne  production  d’une  foule  de  do- 
meftiques  de  la  plus  vile  efpece,  qui  étoient  à la  ' 
fuite  des  Cardinaux.  Cette  pièce  , u grofliere  & fi 
méprifable,  fut  envoyée  & affichée  à Lucques;  mais 
Grégoire  enétoit  déjà  parti  pour  fe  rendre  à Sien- 
ne , où  il  demeura  pendant  trois  mois.  ( a ) 

Le  Pape  Benoît  fon  compétiteur  étoit  alors  en  Lettres  de* 
Rouflillon.  Les  Cardinaux  , qui  avoient  reconnu  r^ôf^de 
autrefois  fon  obédience,  & qui  réfideienc  au  nom-  Livourne,  au 
bre  de  fix  ( b ) a Livourne  , lui  écrivirent  le  14.  de  '•  n- 
Juillet , pour  l’inviter  auffi  au  Concile  de  Pife.  Leur  f‘  l°*'  &f“n' 
Lettre  étoit  très-moderée,  très- fage,  & toute  rem- 
plie des  termes  de  refpeCi,  dont  ils  avoient  cou- 
tume de  fe  fervir , lorfqu’ils  étoient  à fa  Cour.  Ce- 
pendant , foit  que  l’Envoyé  qu’on  en  avoir  chargé, 
n'eut  pas  ofé  la  préfenter  dans  le  temps , ( comme 
il  y a tout  lieu  de  le  penfer , ) ( c ) foit  que  Benoît 

( • ) Voici  les  dattes  des  procédures  dont  on  vient  de  parler.  Elles  fè  firent  tou-  • 
tesen  Juillet.  Le  t.  de  ce  mois,  invitation  à tous  les  Fidcles  d’abandonner  Gré- 
goire. ».  Bulle  de  Grégoire  pour  convoquer  le  Concile  qu'il  vouloit  tenir  â la 
Pentecôte  ded’année  fuivante.  }.  Sentence  du  Camerlingue  contre  les  Cardi- 
naux. U.  Lettre  par  laquelle  Grégoire  lâche  de  ramener  les  Cardinaux  , & diffè- 
re l'exécution  des  peines  portées  contre  eux.  14.  Départ  de  Grégoire  pour  aller 
à Sienne.  1*.  (non  1 (.comme  dit  M.  Fleury)  Lettre  par  laquelle  les  Cardinaux 
Comment  Grégoire  de  Ce  rendre  au  Concile  de  Pife.  17.  Lettre  injurieufe  des  bas 
Officiers  de  la  Cour  Romaine , contre  Grégoire  & lès  quatre  nouveaux  Car- 
dinaux. » ; s 

( b ) Ces  fix  Cardinaux  étoient , Gui  de  Malefëc , Evêque  de  Paleffrine  ; Ni-' 
colas  de  Brancas,  Evoque  d'Albane  ; Pierre  Gérard,  Evêque  de Tufculum  ; « 

Pierre  de  Thury  , Cardinal  de  Sainte  Sufanne  ; Amedée  de  Saluces , Cardinal  de 
Sainte  Marie  la  neuve , Pierre  Blan . Cardinal  de  Saint  Ange. 

( c ) On  trouve  dans  une  Lettre  rapportée  au  fécond  tome  des  Anecdotes , £h*« 
tes  Lettres  f •tentes,  envoi  tes  i Beteeiifer  Ut  Cttrimm rr,  tse  Ui  tneiem  feu  (té  reteiues^ 

Tome  XV.  " , P p 
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l’An  1^08-  vou^ut  marquer  qu’il  regardent  la  fommation  com- 
me nulle , & qu’il  n’y  auroit  aucun  égard  , les  Car- 
dinaux de  Livourne  ne  reçûrent  aucune  réponfe 
de  lui , ni  des  Prélats  qui  avoient  fuivi  fa  fortune  ; 
& c’elt  ce  qui  donna  occafion  à une  fécondé  Let- 
Sfi'ii.f.  vL  tre  dattée  de  Pife  le  14.  de  Septembre  , toujours 
/■“5.  '??•  refervée  pour  le  ftyle,  mais  plus  preffante  & plus 

raifonnée  que  la  première.  Les  Cardinaux  y di- 
foient  entr’autres  chofes  : » Lorfque  votre  Sainteté 
» ctoiten  Italie,  elle  députa  à Livourne  trois  Car- 
» dinaux,du  nombre  de  ceux  qui  font  adfcuelle- 
» ment  ici,  avec  le  Cardinal  de  Chalant,  les  Ar- 
chevêques de  Rouen  , * de  Touloufe,  de  Tar- 
ragone,  & le  Général  des  FF.  Prêcheurs,  pour 
» conférer  avec  quatre  Prélats  de  l autre  Collège, 
» des  moyens  de  procurer  l’union  ; & l’effet  de  ces 
*>  conférences  fut  que  l’on  convint , de  part  & d’au- 
» tre,  de  célébrer  un  Concile  des  deux  obédien- 
» ces,  dans  une  Ville  d’Italie,  afin  que  vous  & 
» votre  concurrent  puffiez  y exécuter  enfemble 
» la  ceflion  tant  de  fois  promife.  Cet  accord  fie 
» beaucoup  de  plaifir  à tous  ceux  qui  compofoienc 
« la  députation  , & quand  votre  Sainteté  en  futin- 
» formée  , elle  l’approuva  de  fon  fuffrage.  Bien 
» plus , dans  le  moment  même  qu’elle  s’embar- 
» quoit,  pour  quitter  la  côte  de  Genes,  elle  nous 
- fit  dire  par  le  Tréforier  de  Maguelonne,  que 
» nous  priffions  toujours  à cœur  la  célébration  du 
» Concile.  Or  fi  cette  voie  parut  néceffaire  pour 

far  la  crainte  tfu  aveu  tu  le  porteur  , quelles  ne  lai  fuffent  défagrfahlei.  Or  il  fembta 
que  ces  Lettres  patentes  ne  font  pas  différentes  de  la  Lettre  du  14.  de  Juillet 
1408.  Vej.  Anttdet,  1.11.  f,  14*4. 
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9 procurer  l’union , tandis  que  vous  & votre  com-  ^/Âm~Ï^o8. 
" petiteur  étiez  voifins  l'un  de  l’autre , à combien, 

" plus  forte  raifon  doit-on  l’embralTer  & la  pour-  - 
“ fuivre,  depuis  que  vous  êtes  allé  fixer  votre  de- 
*•  meure  dans  des  lieux  fi  féparés.  Ainfi  ,tres-faint 
" Pere,  en  confcquence  de  vos  ordres,  & pour  le 
» bien  de  l’Eglile , nous  avons  réfolu , de  concert 
*•  avec  les  Cardinaux  de  l’autre  Collège , de  faire 
*•  l’ouverture  du  Concile  général  des  deux  obé- 
” diences,  le  i j.  de  Mars  prochain  , & nous  vous 
» fupplions  d’y  donner  votre  confentement , de 
» vouloir  même  en  faire  la  convocation  dans  les 
» Eglifes  qui  Vous  reconnoiftcnt  encore,  afin  que 
*»  les  déclarations  émanées  de  nous  en  cette  ma- 
*»  tiere  ayent  plus  de  force  & de  folemnité.-  Ce 
” n’eft  pas  toute-fois  qu’il  leur  manque  rien  d’ef- 
*»  fentiel , pour  l’exécution  du  projet  concerté  en- 
*»  tre  nous  & les  Cardinaux  de  l’autre  part  : car  ( a ) 

>*  il  eft  évident  que  jamais  votre  compétiteur  Gre~‘ 

« goire  ne  pourroit  convenir  avec  -vous  d’aflem- 
» bler  le  Concile  de  fon  obédience  dans  le  même 
•>  lieu  & le 'même  temps,  auquel  vous  aflemble-  . • . 

» riez  le  vôtre  i que  d’ailleurs,  fi  chacun  de  vous 
» faifoit  une  convocation  générale,  ceux  qui  otft 
« embrafle  la  neutralité  ou  la  fouftra&ion , ne  fe 
n foumettroient  point  à ces  ordres , & qu’enfin , 

•»  dans  les  conjonctures  préfentes  , où  deux  pré- 

•»  tendans  fe  difputent  le  Pontificat , fans  être  recon- 

. . »«  •*  . 

( • ) Par  rom  ce  raifonnement , les  Cardinaux  veulent  montrer,  qu'il  n'y  avoir  » • 

S oint  d'autre  moyen  d'aflembler  le  Concile  général , que  le  concert  & l'union  des 
eux  Collèges  ; par  conféauent  qu’il  ne  manquoit  rien  d'eflentiel  i la  convoca- 
tion faite  de  leur  authorite, 

* “ Ppij 
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l’Ajs  1408  “ nus  n*  ^'un  n*  l’autre  Par  l’Eglire  univerfelle , if 
» eft  bien  plus  convenable , & plus  félon  l’efprit 
>»  des  Canons , que  les  deux  Colleges  de  Cardinaur 
» réunis  enfemble  faflent  la  convocation  générale 
» du  Concile  ; & ils  font  bien  plus  furs , que  les 
. » deux  précendans  ne  pouroient  l’être , de  faire  refi- 

» peéter  la  voix  qui  appellera  toutes  les  Eglifes  ait 
c»  lieu  de  l’Affemolée.  «< 

Le  refte  de  la  Lettre  prefloit  vivement  le  Pontife 
de  concourir  à la  célébration  du  Concile,  & d'y 
affilier  en  perfonne  , ou  par  procureur  , afin  d'y 
exécuter  la  ceffion  à laquelle  il  s ’étoit  engagé.  Oit 
lui  faifoit  envifager  la  gloire  qui  lui  reviendroic 
d’une  aétion  fi  belle  & fi  généreufe;  la  fûreté  qu’il 
trouveroit  dans  le  lieu  où  le  Concile  fe  tiendroit  ; 
le  rifque  qu’il  couroit  d’être  jugé  & dépofé  comme  * 
contumace , s’il  n’avoic  aucun  égard  aux  remon- 
trances qu’ils  lui  faifoient  ; l’inutilité  du  Concile 
qu’il  pré'tendoit  célébrer  à Perpignan  ; étant  notoi- 
re que  les  deux  tiers  de  fon  obédience  s’étoient  déjà 
% arés  de  lui,  & que  quand  toute  fon  obédience  fe 
, \ rendroit  à fes  ordres , cela  ne  feroit  toujours  qu’une 
Aflemblée  particulière , qui  ne  pouvoit  entrepren- 
dre de  réunir  toute  l’Eglife. 

Préparatif,  du  Cet  écrit  fut  porté  à Perpignan , par  unEccléfiaf- 
Bermk * avoîc  «que,  nommé  Jean  Guiact , Archidiacre  de  Poi- 
p'ignan*  * Pcr*  fiers  > homme  d’efprit , & qui  obferva  { »)  toute  la 
Antcjat.t.ii.  fituation  de  cette  Cour,  réléguée  dans  un  coin  du 
/.i4ii>.6-/rîî.  } avec  jes  préparatifs  qu’on  y faifoit  pour 

(’  a ) On  a une  Lettre  Françoife  & fort  curieufe , où  cet  Ecciéfiaûiqu»  rené 
compte  Je  Ta  conunitCon  auprès  du  Pape  Benoit. 
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le  Concile,  fixé  au  jour  de  la  ToufTaints.  Il  trouva  l>Am 
fur-tout  que  Benoît  rafTembloit  avec  beaucoup  de 
foin  tous  les  A&es  des  légations  & des  négociations , 
entreprifes  pour  l’extin&ion  du  fchifme.  Cetoitun 
moyen  de  défenfe  qu’il  préparent  pour  le  temps  du 
Concile,  & une  ^ine  montre  de  zélé,  qu’il  pré-  • 
tendoit  faire , en  préfence  de  tous  les  Evêques  qui 
dévoient  s’y  rendre. 

L’Archidiacre  de  Poitiers  arriva  aufli  dans  les  Procédure*  fc 


jours  où  Benoît  faifoit  des  procedures  contre  l’Uni-  fu^verfitT*. 
verfité  de  Paris,  contre  le  Patriarche  d’Alexandrie.  £aris* i,plu' 
fEveque  de  Meaux,  & la  plupart  des  autres  Ambaf-  François, 
fadeurs,  que  le  Roi  avoïc  envoyés  aux  deux  Papes*  viu /.  867, 
On  les  cita  par  une  Bulle  du  n.  d’O&obre  à com- 
paroître  dans  foixante  jours  à Perpignan , pour  y 
rendre  compte  de  plufieurs  articles , qui  touenoient , 

„ difoit-on,la  foi,  & l’honneur  du  faint  Siège  ; c’eft- 
à-dire,  qui  donnoient  atteinte  à l’autorité  de  Be-  , 
noît,  & qui  relferroient  les  bornes  de  fon  obédien- 
ce j & comme  pareille  fommation  ne  pouvoit  être 
fignifiée  fans  danger  aux  prétendus  coupables  , Be- 
noît avoit  eu  foin  d’en  reftraindre  la  publication  à 
la  principale  Eglife  de  Perpignan , comptant  bien 
fans  doute  qu’il  ne  verroit  pas  à fes  pieds , au  bout 
de  foixante  jours,  les  Députés  de  l’Univerfité  de  Pa- 
ris, avec  le  Patriarche  & les  autres  Ambaflàdeurs, 
qu’il  attaquoit  ainfi  à pure  perte. 

A l’égard  de  la  Lettre  que  lui  avoit  rendu  l’Archi-  RépopCe  a» 
diacre  de  Poitiers,  il  y répondit  le  7.  ( a > de  No-  conaè'  iwe" 

( 4 ) Non  le  17.  comme  difent  le  Spicilege , M.  Lenftnt , & le  Continuateur 
de  M.  Fleur/.  U / » dans  l'Acte  authentique  vij,  li.  Krv. 
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vembre,  & cette  réponfe  , qu’on  nous  a confer- 
vée , doit  paroître  très-finguliere , parce  quelle  nie 
pofitivement  les  principaux  faits,  énoncés  par  les 
Cardinaux , & qu  elle  en  rapporce  d’autres , dont 
ces  Prélats  n’avoient  point  fait  mention.  Ainfi.par 
exemple,  Benoît  dit  qu’avant  f<ÿi  départ  d’Italie, 
il  s’étoit  mis  en  devoir  d’aller  à Livourne , afin  de 
conféreravec  Grégoire,  qui  devoit  s’avancer  jufqu’à 
Pife  ; mais  que  les  Florentins  & le  Seigneur  de  Luc- 
ques  lui  avoient  ret'ufé  des  paffeports  ; que  fur  ces 
entrefaites,  les  Cardinaux  de  l’autre  obédience  s’é- 
tant retirés  de  Lucques , il  avoit  député  vers  eux 
quatre  de  fes  Cardinaux  , avec  les  Archevêques 
de  Touloufe  & de  Tarragone  , & le  Général 
de  l’Ordre  de  Saint  Dominique  ; qu’il*  avoit  fim- 
plement  recommandé,  dans  les  Inilru&ions  , de 
confoler  ces  Prélats  , féparés  de  leur  Maître  ; & 
d’apprendre  d'eux  quelle  voie  ils  vouloient  prendre 
pour  l’union  de  l’Eglife  -,  qu’en  effet  ces  Inftru&ions 
avoient  été  fuivies  à la  lettre  dans  les  Conférences 
tenues  à Livourne,  &c  que  bien- loin  de  convenir 
de  la  célébration  d’un  prétendu  Concile  général  à 
Pife  , comme  le  difoit  la  Lettre  des  Cardinaux , eux- 
mêmes  & les  autres  Députés  s’y  étoient  fortement 
oppofés , lorfque  ceux  de  l’autre  parti  en  avoient 
fait  la  propofition-,  qu’on  étoit  feulement  demeuré 
d’accord  de  faire  cectaines  propofitions  à Grégoire) 
& que  la  négociation  n’avoit  pu  fe  terminer , parce 
que  le  féjour  de  la  côte  de  Cenes  étoit  devenu  très- 
dangereux  pour  lui  ( Benoît  ) & pour  fa  Cour; 
qu’obligé  de  chercher  ailleurs  un  afyie,  comme  les  ’ 
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gens  les  plus  fages  le  lui  avoient  confeillé , il  avoir  l>an  1408. 
néanmoins  voij^lu  nommer  des  Nonces , pour  pren- 
dre foin  de  ce  qui  reftoic  à conclure  avec  Grégoire  ; 
mais  que  le  Gouverneur  de  Genes , à la  foliicita- 
tion  des  Ambaffadeurs  de  France , leur  avoit  auffi 
refufe  des  pafleports,  & que  ces  contre-temps  l’a- 
voient  enfin  déterminé  à convoquer  un  Conçile 
général  à Perpignan  pour  la  Touflaints  prochaine. 

” Or,  reprenoit-il  fur  la  fin  de  fa  Lettre,  voyez 
” fi  tout  ceci  peut  s'accorder  avec  l'ordre  prétendu , 
que  nous  vous  aurions  donné,  par  le  Tréforier^le 
" Maguelonne,  de  pourfuivre  conftamment  la  voie 
" du  Concile  indiqué  à Pife.  Cet  Eccléfiaftique  fe 
**  recrie  ouvertement  contre  une  fauffeté  fi  mani- 
” fefte,  & fes  inftruétions  , qui  fubfiftenc  encore, 

* ne  difent  rien  de  cet  article.  Mais  indépendam- 
» ment  de  ces  preuves,  il  eft contre  toute  vraifem- 
» blance  que  nous  vous  euflions  recommandé  la 

“ célébration  d’un  Concile  en  Italie,  où  nous  ne  . 

* pouvions  être  en  fureté,  tandis  que  nous  étions 
» réfolus  d'en  aflemhler  un  dans  un  lieu  fûr  6c 
“ commode.  Au  refte,  bien  des  perfonnes  de  con- 
» fidération  s’étonnent  qu’étant  en  fi  petit  nom- 
» bre,  & reconnoiiTant , comme  vous  faites,  notre 
■ autorité  Pontificale,  vous  ayez  entrepris  de  célé— 

*»  brer  le  Concile  général  : c’eft  nous  que  ce  droit 
» regarde  , & nous  allons  ( a ) en  effet  tenir  cette 
» fainte  aflemblée,  à laquelle  nous  vous  ordon- 
*>  nons , en  vertu  de  la  fainte  obédience , de  vous 

( j ) Le  Concile  de  Perpignan  étoit  ouvert  quand  Benoit  écrivit  ceci  ; mais  «a 
en  avoit  différé  1a  première  lelüon  jusqu'au  1 5.  de  Novembre. 
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» trouver  en  perfonne  ; efpérant  que  vous  mettre* 
■»  alors  dans  tout  leur  jour  , les  rÿfons  que  vous 
•»  indiquez  Amplement  dans  votre  Lettre , & que 
•*  tous  enfemble , nous  pourrons  travailler  à l’ex- 
••  tin&ion  de  ce  fchifme  déplorable.  « 

On  eft  tenté  de  comparer  cette  Lettre  de  Benoît 
aux  Manifeftes,  qu’il  avoit  répandus  dans  le  pu- 
blic , au  temps  de  Tes  négociations  avec  Bonirace 
IX.  & Innocent  VIL  Alors  il  contrarioit,  de  point 
en  point,  tout  ce  qu’on  avoit  publié  à Rome,  pour 
montrer  l’infuftifance  des  proportions  faites  par  fes 
Envoyés.  Ici  il  s’infcrit  en  faux  contre  prefque  tous 
les  faits  exprimés  dans  la  Lettre  des  Cardinaux  de 
Pife.  Mais  comme  du  temps  de  Boniface  IX.  & 
d’Inocent  VII.  on  eut  de  juftes  foupçons  de  la  fin- 
cerité  de  fes  démarches  & de  fes  Ecrits , auffi  dans 
l’affaire  préfente , il  ferable  qu’on  doit  s’en  rappor- 
ter à la  Relation  des  Cardinaux,  qui  écrivoient  ce 
. * qui  fe  pafToit  fous  les  yeux  des  deux  Collèges  réu- 

nis, & qu’il  faut  fe  défier  au  contraire  du  témoi- 

Se  decet  homme  extrêmement  artificieux , qui 
eursnecite  que  les  dépolirions  de  gens  tout 
dévoués  à fes  intérêts , & des  pièces  qui  ppuvoient 
avoir  été  fuppofées  ou  altérées  à Perpignan,  Vil- 
le de  fon  obédience , &c  féjour  actuel  de  toute  fa 
. Cour. 

Benoît  tient  Quoiqu’il  en  foit , Benoît  tint  parole  pour  la  cé- 

ion  Concile  a f , , . a . , T ■ ri  r . 

Perpignan,  lebration  de  fon  Concile.  Il  ffn  ht  l’ouverture  le  jour 
iCvKt  “ff7.dc  la  ToufTaints , par  une  Mefle  folemnelle  ; mais. 
w£r";  I40g  comme  on  attendoit  encore  beaucoup  de  perfon- 
»•  4-  nés , qui  dévoient  s’y  trouver , on  en  remit  la  pre- 
mière 
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miere  feffion  à quinze  jours,  ôc  pendant  ce  temps- 
là  on  transforma  quelques Eccléfiaftiques  du  fécond 
ordre  en  Patriarches  des  grands  Sièges , afin  de  don- 
ner à l’Affemblée  un  air  plus  augufte  , & plus  ap- 
prochant de  la  majefté  des  anciens  Conciles  : avan- 
tage qu’il  netoit  pas  difficile  de  fe  procurer,  puif- 
qu'il  ne  falloit  pour  cela  que  diftribuer  des  titres , 
& placer  des  Trônes  dans  la  principale  Eglife  de 
Perpignan. 

On  vit  donc,Ie  1 5. de  Novembre,le  Pape  Benoît  célé- 
brer laMeffe  en  préfencede  neuf(a)Cardinaux,desPa- 
triarches  de  Conftantinople , d’Alexandrie , d’Antio- 
che,^) & de  Jérufalem,  des  Archevêques  de  Tolcde, 
deSaragofle,  de  Tarragone,  &d’un  grand  nombre 
d’Evcques , venus  la  plupart  des  différentes  parties  de 
l’Efpagne,  & quelques-uns  de  Gafcogne,  de  Pro- 
vence, & de  Savoie.  En  un  mot,  fi  l’on  veut  en 
N croire  un  Hiftorien  Arragonois,  on  y compta  fix- 
vingts  Prélats  en  tout,  & l’on  affûre  que  les  Pro- 
vinces de  France  en  auroient  fourni  plufieurs  au- 
tres, fi  les  partages  euffent  été  libres,  & les  défen- 
fes  de  la  Cour  moins  rigoureufes. 

On  lit  néanmoins,  dans  des  Mémoires  produits 
au  Concile  de  Pife,  contre  Pierre  de  Lune,  qu’il 
n’y  eut  au  Concile  de  Perpignan  qu’environ  qua- 

( « ) Cinq  étoient  Je  nouvelle  création  ; (qavoir,  Jean  d'Armagnac , & Pierre 
Ravot  , tour  deux  François , avec  trois  Espagnols. 

( i ) C'étoit  le  Trélorier  de  Maguelonne  , apparemment  celui  dont  Dn  a 
parlé.  Cette  promotion  jette  de  grands  foupqons  lur  la  fidélité  de  Ton  témoigna- 
ge , touchant  ce  qui  s’étoit  parte  à Livourne.  Il  fut  facré  avec  le  Patriarche  de 
Jérufalem , le  14.  de  Novembre , par  le  Cardinal  Jean  d'Armagnac . M.  Fleuri  eu 
convient  , & quatre  pages  plus  haut , il  avoit  dit  que  Jean  d'Armagnac  , créé 
Cardinal  au  mois  de  Septembre  140S.  mourut  Le  8.  d'Ocitbrt  dt  U mime  Munit. 
Comment  auroit-il  donc  pu  facrer  ces  deux  Patriarches , au  mois  de  Novembre? 
(C'eft  une  inattention  , fon  Continuateur  l'a  copiée. 

Tome  XV.  Q_q 


l’An  1408. 


Antrdct.  t.  U. 
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tnrita  Jni'rt , 
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Antcdet,  mi. 
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l’An  1408  rante  tant  Evêques  qu’Abbés  ou  autres  Prélats. 

Ce  qui  diminue  fort  l’éclat  & la  réputation  de  ce 
prétendu  Concile.  Mais  après  tout,  il  eut  été  à 
iouhaiter  que  Benoît  s’en  fut  tenu  auxdernieresré- 
folutions  qu’on  y prit.  L’Aflemblée  dura  jufqu’au 
mois  d’Avril  1409.  & pendant  ce  temps-là  il  y eue 
xitm.im.  quatorze  feflions,  dont  la  plûpart  furent  employées 
r'lïnnbt.t.u.  à la  le&ure  de  tout  ce  que  Benoît  fe  vantoit  d’avoir 
i4oj)  entrepris  pour  la  paix  de  l’Eglife.  Ces  longs  Mé- 
«•»+.  moires,  tournés  à fon  avantage  , lui  attirèrent  de 
grands  éloges  de  la  part  des  Evêques  ; & l’on  déclara 
même,  dans  une  fupplique  qui  lui  fut  préfenrée , 
qu’il  étoit  le  vrai  Pape  & légitime  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift.  Cependant,  comme  l’objet  capital  du  Con- 
cile étoit  l’extin&ion  du  fchifme,  & que  les  avis  ne 
fe  trouvèrent  pas  uniformes  , touchant  la  maniéré 
f d’y  procéder,  la  divifionfe  mit  entre  les  Prélats,  & 

‘ pju(jeurs  fe  retirèrent  de  Pergignan.  Ceux  qui  con- 
tinuerentles  féances  étoient  apparemment  lesmieux 
intentionnés  & les  moins  courtifans , car  le  réfultat 
de  leurs  délibérations  fut  qu’on  prieroic  le  Pape 
au  cône  d’embraflèr  la  voie  de  ceilîon  , & d’envoyer  à Pife 
j‘nJh  lé'uw  ^es  Plénipotentiaires  pour  l’exécuter.  C’ctoir  par  la 
f* rt.ll.f.l  24£.  bouche  de  feize  (a)  Prélats  Commiflaires  qu’on  s’ex- 
».  pliquoit  ainfi.  On  les  avoir  nommés  pour  repré- 

fenter  le  Concile,  & tous,  hors  un  feul,  concou- 
roient  au  même  avis. 

( i ) D’abord  on  en  avoir  nommé  vingt-trois,  mais  ils  furent  réduits  enfuite  à 
feize.  Surita  dit  qu’ils  ctoient  vingt-deux.  Bzovius  , & après  lui  M.  Lenfant , & 
le  Continuateur  de  M.  Fleury , difent  que  tout  leConcile  n'étoit  plus  compofé  que 
de  dix-huit  Prélats.  Nous  ntTfçavons  où  ces  Auteurs  ont  pris  cette  particularité. 
Nous  fuivons  ici  les  Actes  du  Concile  de  Confiance. 
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Mais  ce  fut  précifément  à l’oppofition  de  cet  uni-  l»An  ,409~ 
que  Député,  que  Benoît  s’attacha  pour  éluder  ce  L«concüed« 
qu’on  iouhaitoit  de  lui  ; c'eft-à-dire,  la  réfolution  ^îfcémon'*, 
d’abdiquer  le  Pontificat,  & la  nomination  des  Plé- 
nipotentiaires.  Quand  on  vint  lui  préfenter  ( a ) un  niere  uà-vive. 
Mémoire  fur  ces-deux  articles,  il  refufa  nettement 
de  s’y  conformer,  & il  dit  qu’il  éroit  inftruit  de 
bonne  part  que  les  feize  Prélats  n’étoient  point  d’ac- 
cord entre-eux.  Saint  Pere , lui  répondit-on  , il  nyen 
ai  a qu’un  qui  ne  foit  pas  de  l’ avis  des  autres.  Eh  bien  » 
repliqua-t  il , celui-là  penfe  mieux  que  /es  quinze  Collè- 
gues , je  m'en  tiens  à /on  /entiment.  Puis  s’adreflant  au 
Cardinal  de  Chalant,  qui  étoit  un  des  Commiffai- 
res , Je  vous  défens  , lui  dit-il , cC ouvrir  la  bouche  dans 
le  Concile,  / ur-tout  pour  parler  de  cette  matière.  Je  con - 
ttois  vos  intentions  ; vous  ne  cherchez  qu’à  mo/fen/er.  ( b ) 

Et  comme  le  Cardinal  l’afTûroit  qu  il  n’avoit  d’autre 
vue,  que  de  faire  connoître  la  vérité  : C'e/l  a/fez, 
repartit  Benoît  en  colere , je  vous  ferai  mettre  en  tel 
lieu,  ou  de  votre  vie,  peut-être,  vous  ne  venez  le  jouA 

Cette  vivacité  (c)  exprimoit  bien  les  vrais  fenti-  ^^"prô- 
mens  de  Benoît,  par  rapport  au  Pontificat,  qu’il  met  quelque 
vouloir  confcrver  jufqu’au  dernier  foupir;  mais  elle  c ° ’ 
pouvoir  nuire  beaucoup  à fes  affaires.  Il  jugea  donc 

( * ) Ce  Mémoire  fut  préfenté  le  premier  de  Février  1 40p. 

( b ) Il  y a dans  le  Latin , valût  mt  fcMndmltvart.  « 

(c)  L’ordre  que  nous  donnons  ici  aux  diverles  circonftances  de  ce  Concile  Je 
Perpignan  , eft  pour  fatisfaire  à tous  les  Mémoires  qui  nous  en  relient  , 8c  qui  pa- 
loiffent  également  authentiques.  La  vivacité  de  Benoit  contre  les  Comm  (Taire* 

«ftattefiee  , dans  les  Aftes  duConcile  de  Confiance.  'Nous  la  fixons  au  premier 
de  Février . parce  que  Surita  8c  les  Aâes  que  rapporte  Raynaldi,  allurent  que 
ce  jour-là  le  Concile  fit  préfenter  lin  Mémoire  au  Pape  Benoit.  Enliiite  ces  mê- 
mes Aâes  difent  que  le  ta.  de  Février  , Benoit  promit  d'envoyer  des  Nonces  à 
Pife , 8c  que  cela  caufa  une  fi  grande  joie  dans  le  Concile  t qu'on  chanta  aufli- 
fôt  le  27  Put» 

Q-qü 
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308  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1409.  * Pr0P0S  k tempérer,  & quelques  jours  apres,' 
r*/».  H® 9-  il  promit  au  Concile  de  nommer  des  Plcnipotentiai- 
®4’  res , pour  traiter  avec  les  Cardinaux  de  Pife  : ce  qui 
caufa  dans  l’AÏTemblée  une  joie  qui  éclata  par  les 
a&ions  de  grâces  qu’on  en  rendit  à Dieu.  Benoît 
nomma  effectivement , le  itf.de  Mars,fept  Non- 
shtîi.  ut.  for.  ces , parmi  lefquels  on  comptoir  les  Evêques  de  Se- 
nez  ( a ) & de  Mande,  & Boniface  Ferrier,  Prieur 
de  la  grande  Chartreufe  de  Grenoble.  C'étoit  le 
frere  de  l’homme  Apoftolique,Vincent  Ferrier, dont 
nous  avons  parlé  tant  de  fois. 

rier'"paCrt<innr  Depuis  l’an  1401.  Boniface  gouvernoit,  en  qua- 
«^Benoît,  licc  de  Général , les  maifons  de  fon  Ordre , fituées 
/.ii  ii.  ” ‘dans  l’obédience  d’Avignon,  tandis  qu’un  autre 
portoit  le  même  titre  dans  l’obédience  de  Rome. 
Après  l’élettion  du  Pape  Alexandre  V.  au  Concile 
de  Pife , le  Chapitre  s’étant  aflemblé , dans  la  gran- 
de Chartreufe,  & Boniface  Ferrier,  qui  étoit  alors 
auprès  du  Pape  Benoît,  ayant  envoyé  demander  fa 
éémHlîon  , pour  fatisfaire  à la  coutume  de  cet  Or- 
dre , où  tous  les  Supérieurs  doivent  prier  le  Chapi- 
tre général  de  les  décharger  de  leur  adminiftration  j 
il  arriva  que  fa  demande  fut  acceptée  , & qu’on 
mit  Général  en  fa  place , le  Prieur  de  la  Chartreufe 
de  Paris,  homme  très-attaché  au  Pape  Alexandre , 
& au  Concile  de  Pife. 

Benoît  ne  pouvoit  manquer  d’en  être  extrême- 
ment courroucé  -,  il  le  témoigna  à Boniface  , & il 

( » ) M.  Lenfant , & le  Continuateur  de  M.  Fleur/  diferrt  Je  Sienne.  II  efl  bien 
plus  probable  <]ue  c’étoit  l’Evêque  de  Senez  : car  Boniface  Ferrier  , dans  l’Ou- 
vrage qu’on  trouve  de  lui  au  fécond  tome  des  Anecdotes  , loue  beaucoup  CM 
ÿveque  de  Senez , comme  étant  un  desprincipauz  Chefs  du  parti  de  Hennit, 
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lui  donna  promptement  fes  ordres,  pour  qu’il  eut  à ' 

fe  remettre  en  poflelfion  de  fa  charge  de  General  des 
Chartreux.'  Boniface  crut  être  obligé  de  fe  rendre 
à une  autorité  qu’il  révéroit  encore.  Il  fe  porta  pour 
Chef  de  ce  ^rand  Ordre,  & il  compofa  même  un 
Ouvrage  tres-vif  contre  ceux  qui  refufoient  de  fe 
foumetrre  à lui.  On  y trouve  des  traits  trop  peu 
ménagés  pour  la  plume  d’un  Solitaire.  Nous  en  ci- 
rerons quelques-uns  à l’occafion  de  l’ouverture  du 
Concile  de  Pife.  Dans  la  fuite,  Boniface  revint  de 
cette  efpece  d'enchantement,  où  les  Efpagnols 
furent  h long-temps  à l’égard  de  Benoît  ; il  renon- 
ça a cette  obédience,  renfermée  dans  le  rocher  de 
Panifcole,  & il  fe  réunit  au  Chef  que  toute  l’Eglife 
reconnoilToit.  ( a ) • 

Les  Cardinaux  François  rafTemblés  à Pife , ne  Le*  Cardina aT 
furent  pas  tentés  d’aller  à fAflemblée  de  Perpi-  K& 
gnan  : toute  leur  attention  fe  portoit  à demeurer  voquent  Je 
unis  avec  ceux  de  I obédience  Romaine , pour  la  ce-  *Sn«  \cttû 
Jébration  du  Concile,  fixée  au  zy.  de  Mars  1409.  ».  vi. 

E>és  le  14.  de  Juillet  précédent,  ils  avoient  en-  f' 
voyedes  Lettres  de  convocation  , dans  toutes  les 
Eglifesde  leur  dépendance:  les  anciens  Cardinaux 


( 4 ) Dora  Martenne , dan»  unepetite  Préfacé  qu’il  a mife  , i la  tête  de  TOu- 
Jtage  de  Bomface  Ferrier , ( An, ci.  t.  Il.p.  143}.  ) dit  que  ce  Général  des  Char- 
treux fe  démit  de  fa  charge  au  Concile  de  Pife , & qu’il  reconnut  le  Pape  Alexan- 
«re  y.  qu  en  meme-temps  Etienne  Maçon  , qui  fe  portoit  pour  Général  dans  l’o- 
oedience  de  Rome , abdiqua  aulü  fon  emploi , afin  de  rétablir  l’union  dans  l'Or- 
dre , mais  que  le  Pape  Benoit  ayant  obligé  Boniface  i reprendre  fes  fondions  ce 
rut  a cette  occafion  que  l’ouvrage  dont  il  eft  queftion  lut  compofé.  Nous  ne  Ica- 
vons  d ou  1 on  a tiré  cette  Anecdote , il  femble  qu'elle  ne  peut  s’accorder  avec  ce 
que  nous  avons  raconté  d’après  une  Lettre  de  Benoit  à Boniface  Ferrier.  Il  n’y  ell 
parlé  que  d une  démiflion  faite  félon  la  coutume , dans  le  Chapitre  général , & de 
dre  V 00  ^Ileur  deï  C^ïftteuxde  Paris,  grand  partifan  du  Pape  Alexan- 
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jio  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  i 409  Grégoire  en  avoienc  fait  autant  par -rapport  aux 
pays  où  ce  Pape  avoit  été  reconnu , & des  deux  cô- 
tés , on  s’étoit  donné  de  grands  foins , pour  faire  en- 
trer les  Princes  dans  les  mêmes  intérêts. 

Difficulté.  Cependant  l’entreprife , envifacée  fous  un  cer- 
contre  lefutur  tain  jour , avoit  les  difficultés.  Bien  des  gens  de- 
Conciiedeit- ^ jes  car(jjnaux  pOU voient  célébrer 

un  Concile  général , fans  l’autorité  du  Pape;  fi, 
conformément  aux  Loix  canoniques  & civiles,  (a) 
on  ne  devoit  pas,  avant  les  procédures  , rétablir 
dans  tous  leurs  droits,  les  deux  Pontifes  accufés; 
s’il  étoit  bien  fur  que  le  Pape  pût  être  traduit  en  . 
jugement  & condamné  ; fi  l’abdication  du  Pon- 
tificat étoit  une  voie  légitime,  & s’il  n’étoit  pas 

• plus  raifonnable  de  procéder  à l’extin&ion  du 

* fchifme , par  l’examen  juridique  du  droit  des  par- 
ties. 

Le* Unîverfî-  Ces  queftions  & plufieurs  autres  furent  portées, 
gnet'dfpiio-  par  l’ordre  des  Cardinaux,  aux  Univerfités  de  Bou- 
pr^’ytépon-  î°Sne»  Fl°rence  & de  Paris.  On  les  y examina 
dem.  avec  foin,  & il  fur  répondu  par  les  Dodeurs , que 
^IxGtbtiïn.  dans  les  circonftances  où  le  fchifme  mettoit  l’Egli- 
«(*.*■  ,x*a'  fe,  un  Pape  qui  fe  parjuroit,  en  n’accompliflantpas 
ce  qu’il  avoit  promis  par  ferment,  étoit  fournis  au 
jugement  du  Concile  général  ; que  dans  le  doute 
même  s’il  y avoit  de  l’infidélité  & du  parjure,  c’é- 
toit  au  Concile  qu’il  appartenoit  d’en  juger  ; que  les 
difficultés  infolubles  fur  les  prétentions  des  deux 
compétiteurs  , & les  collufions  manifelles  qu’il  y 
avoit  entre-eux  , donnoient  droit  au  Concile  & à 

(«  ) On  t’appuyait  fui  la  maxime  du  droit  : attt  emni « dritt  njlitm . 
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l’Eglife  univerfelle  , de  dépofer  l’un  & l’autre , s'ils  JAtl  “ 
retufoienr  d’abdiquer  eux-mêmes;  que  les  mêmes 
raifons  autorifoient  les  Cardinaux  à convoquer  &i  infixé 
à tenir  le  Concile;  que  dès-à-préfent  on  devoit  fe 
retirer  de  l’obéiffance  des  deux  prétendans,  & qu'à 
l’égard  de  la  maxime  du  droit,  qui  ordonne  de  re- 
tablir,  avant  les  procédures , ceux  qui  ont  été  dé- 
pouiliés  de  leurs  pofleffions,  elle  ne  pouvoit  avoir 
lieu  dans  une  matière  comme  celle-  ci , où  le  droit 
divin,  naturel  & pofitif , reclamoit  contre  le  parta- 
ge fcandaleux  de  l'Eglife  Romaine  en  deux  obé- 
diences. 

Le  Chancelier  Gerfon  publia  en  particulier,  au  Mémoire  du 

, ‘ G . , V Chancelier 

commencement  de  lannee  1409.  un  Traite  pour  1er-  Gerfon  contre 
vir  de  réponfe  à tous  les  prétextes , allégués  contre  le 
futur  Concile  de  Pife.  Cet  Ecrit,  très-modéré  pour  la 
forme,  & pourleftyle,  n’enétoit  pas  moins preHant 
contre  les  deux  Papes  compétiteurs.  Il  y étoitdit, 
que  l’Eglife  ell  en  droit  de  fe  donner  un  Chef  vifi- 
ble,  quand  la  mort  lui  enleve  celui  qu’elle  avoir  au. 
paravant , ou  quand  celui  qui  prend  ce  titre  n'eft 
point  reconnu  des’Fidéles.  Que,  dans  l’affaire  pré- 
fente , les  deux  Concurrens  ne  doivent  point  re- 
garder comme  des  ennemis , ceux  qui  veulent  les 
obliger  à la  ceflion  , puifqu’on  ménage  par-là  leurs 
propres  intérêts  fpirituels,  aufli-bien  que  la  tranquil- 
lité de  toute  l’Eglife.  Que  c’eft  là  une  belle  occa- 
lîon , pour  ces  prétendus  Palpeurs , de  montrer  le 
zélé  des  âmes,  dont  ils  fe  difent  fi  animés.  Que, 
bien  loin  d’abandonner  l’Eglife  , en  cédant  le  Pon- 
tificat , ils  demeureront  unis  avec  elle  plus  étroi- 


i 


i 


DiyiiizLiü  by  Google 


jit  Histoire  de  l’Eglise 
JJ—  tement  que  jamais.  Qu’il  n’eft  pas  ici  queftion  de 
y’  fuivre  toutes  les  formalités  du  droit  poiîtif,  & de 
la  jûftice  conteruieufe , puifque  cela  ne  feroit  que- 
loigner  la  conclufiondece  grand  démêle.  Qu  il  faut 
laifler  au  Concile  la  liberté  d’y  procéder  Amplement, 
& félon  les  régies  d’une  fage  œconomie.  Qu’enfin 
il  eftplus  raifonnable  de  s’en  rapporter  à la  décifion 
de  cettè  Aflemblée,  quand  même  elle  n’agiroitpas 
fur  des  principes  évidens , que  d’avoir  égard  aux 
divers  moyens  de  défenfe,  que  l’amour  propre  peut 
fuggérer  aux  deux  Papes  rivaux , ou  a leurs  par- 
tifans. 

Traité  Je  Ger-  Gerfon  fit  à peu  près  dans  le  même  temps  un  au- 

fon , de  Aufer  f . , , 1 1 r • 1 1 

hiiittte pape,  tre  Traite , plus  connu  par  Ion  titre,  que  par  les 
a.  chofes  qu’il  comprend.  Nous  parlons  du  petit  Ou- 
t.  mo. &fcqq.  vrage  intitulé  de  l’ Amovibilité  du  Papcyou  que  le  Pape 
peut  être  ôté  à l’Eglife.  Quelques-uns  ont  crû  que 
l’Auteur  infinuoit  par-là  que  la  Papauté  pouvoir 
être  tout-à-fait  abolie  : ce  n’eft  point  fa  penfée;  il 
prétend  feulement  montrer  qu’il  y a des  cas  où  un 
Pape  peut  être  dépouillé  de  fa  dignité.  C’étoit  le 
fcnifme  qui  faifoit  naître  ces  fortes  de  queftions, 
& Gerfon  pouvoir  les  traiter  alors  avec  quelque  uti- 
lité pour  l’Eglife;  mais  il  falloir  plus  de  précifion 
qu’on  n’en  remarque  ici.  On  en  jugera  par  les  traits 
que  nous  allons  citer.  Car  quoique  cet  Ouvrage 
foit  celui  qui  fait  le  moins  d’honneur  à la  doctrine 
du  Chancelier,  nous  croyons  devoir  en  préfenter 
l’analyfe,  pour  détromper  ceux  qui  le  regardent 
comtpe  un  chef-d’œuvre , apparemment  fans  l’avoir 
lû,  ou  fans  en  avoir  pefé  les  conféquences. 

Gerfon 
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Gerfon  fe  propofe  d’abord  cette  queftion  géné- 
rale , fi  l Epoux  de  l’ Eglife  peut  être  oté  à f Eglife , ou  à 
fes  Enfant -,'&c  il  y répond  en  vingt  petits  articles, 
dont  les  huit  premiers  roulent  fur  Jefus-Chrift,  qu’il 
appelle  l'Epoux  unique  de  fEgliJi '%  & les  douze  au- 
tres regardent  le  Pape , qu’il  nomme  le  Vicaire  de 
ÏEpoux. 

Sur  Jefus-Chrift , il  dit  que  ce  divin  Epoux  ne 
peut  être  ôté  à l’Eglife  , félon  la  loi  ordinaire , quoi- 
qu’il pût  l’être  abfolument , en-tant  qu’il  cefferoit 
d'ctre  homme;  & voici  déjà  une  proposition  infou- 
tenabde.  Gerfon  croit  que , comme  le  Verbe  s'ejl  fait 
chair  librement , Jefus  - Clirijl  pouroit  de  même  cejjer 
d être  homme.  On  voit  que  cela  contredit  un  Dogme 
de  foi  décidé  dans  le  Concile  de  Calcédoine,  qui 
enfeigne  que  l’union  du  Verbe  de  Dieu  avec  la  na- 
ture humaine  eft  éternelle  & infépara-ble. 

Ce  qui  fuit  dans  le  Traité  du  Chancelier  eft  plus 
digne  d'un  Théologien.  Il  dit  que  «.Jefus-Chrift 
» peut  être  ôté  à chaque  Fidèle  en  particulier , dans 
« le  fens  que  chaque  Fidèle  peut  perdre  la  grâce; 
« mais  qu’il  ne  peut  être  ôté  à toute  l’affemblée 
« des  Fidèles  ; c’cft-à-dire  , à toute  l’Eglife , parce 
« qu’il  y conferve  fe#  Sacremens , parce  qu’il  y en- 
*»  tretient  une  Hiérarchie  vifible,  & un  Miniflère 
>•  public.  « D’où  le  Dodleur  coq^iut,  « Que  la  di- 
« gnité  Papale,. & letat  des  Evêques,  ne  peut  être 
« aboli  ; que  1 Eglife  ne  peut  être  réduite  aux  fem- 
» mes , & aux  Laïques  ; que  l’Eglife  étant  uneMo- 
» ’narchie,  c’eft-à-dire  , ayant  été  fondée  par  Jefus- 
» Chrijl  fur  un  Monarque Juprême , fon  état  ne  peut 
Tome  XV.  Rr 
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314  Histoire  de  l'Eglise 
l'An  1409.  ” ce^er  d’être  Monarchique;  qu’ainfi  ce  feroit  une 
n erreur  de  dire  qu’il  peut  y avoir  plufieurs  Papes,  ou 
» que  chaque  Evêque  eft  Pape  dans-  Ton  Diocè- 
• fe.  « Voilà  pour  ce  qui  regarde  les  huit  pre- 
miers articles  du  traité. 

Sur  les  douze  autres,  qui  concernent  unique- 
ment le  Pape  , Gcrfon  eft  plus  étendu , mais  il  s’é- 
gare auflî  plus  Couvent.  Il  croit  que,  comme  le  Pa- 
pe peut  abdiquer  fa  dignité,  aufli  l’Eglife  peut  à 
fon  gré  renoncer  à tel  Pape  qui  la  gouverne , & il 
en  donne  une  raifon  finguliere , c’eft  que  fi  l’Epour 
peut  donner  à lEpoufe  le  libelle  de  divorce  ,1'EpopCc 
. peut  en  faire  autant  par  rapport  à l’Epoux.  Gerfon 
a ici  en  vûe  la  loi  du  divorce  reconnue  chez  les 
Juifs:  loi  qui  n’a  plus  lieu  dans  le  Chriftianifme  ; 
mais , cette  raifon  à part , devoit-il  ignorer  qu’il 
n’y  avoit  que  le  mari  qui  pût  donner  ce  libelle  de 
divorce , &c  que  la  femme  n’étoit  pas  en  droit  de 
faire  la  même  chofe  ? (a)  Or  cette  exception  dé- 
truit tout  Ton  raifonnement. 

Ceft  apparemment  pour  le  fortifier  qu’il  a re- 
cours à un  autre  principe  ; car  voulant  toujours 
prouver  que  l’Eglile  peut  fe  défaire  d’un  Pape  dont 
elle  ne  s’accommode  pas  , il  faifonne  ainfi  : » L’E> 

» glife  n’aura-  t-elle  pas  le  même  avantage  que  toute 
- Communauté  |*>litique  ! Or,  fuivant  Ariftote, 

» il  appartient- à la  Communauté,  de  corriger  le 
» Prince,  ou  de  le  deftituer entièrement,  s’il  de- 
» meure  incorrigible.  Et  cette  puiftânee  eft  eflen- 
» tielle  à toute  Communauté  libre  qui  peut  ufer, 

( * ) Vid.  Sjntf.  Critii.  *d  Dtuttr.  c.  I. 
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«*  à fon  gré , de  ce  qui  lui  appartient , & dont  le  l>An 
« pouvoir  ne  peut  être  fufpendu  par  aucune  loi.  « 

Tout  ce  morceau  contient  des  maximes  très-fauf- 
fes,  très-dangereufes,  ajoûtons  même  rrcs-fcanda- 
leufes.  C'eft  peut-être  un  des  endroits  qui  firent  (op- 
primer , vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , l’édition  des 
oeuvres  de  Gerfon  , qu’on  avoit  commencée  en  Fran- 
ce. On  repréfenta  au  feu  Roi  Louis  XIV.  que  les 
principes  de  Ce  Docteur  étoient  contraires  à l’Etat 
Monarchique,  & M.  de  Harlai , Archevêque  de  uttrtitu. 
Paris,  ( a ) reçût  ordre  de  la  Cour  d’arrêter  l'cdi- 
lion  ; elle  fut  reprife  depuis , & achevée  dans  les 
Pays-Bas. 

Gerfon  n’eft  pas  plus  heureux  dans  l’expofition 
des  diverfes  circonftances  où  il  imagine  que  le  Pape 
pouroit  être  deftitué.-  Il  lui  fuffifoit  d’infifter  fur  le 
cas  préfent  du  fchifme;  plufieurs  Papes  douteux  ne 
pouvant  gouverner  enfemble,  c’eft  à l’Eglife  de  les 
détruire  tous , pour  s’en  donner  un  légitime.  Le 
Chancelier  de  Pari*  ne  fe  bSrne  point  a cette  hy- 
pothéfe.  Il  croit,  par  exemple,  - que  le  Pape  pou- 
*>  roit  être  dépofe -,  qu’il  pouroit  être  emprifonné , 

*»  ou  même  mis  à mort,  ( b)  fi  l’Eglife  le  jugeoit  à 
» propos  pour  fa  propre  défenfe  ; qu’il  pouroit  être 
••  dépolc  s’il  étoit  prifonnier , & qu’on  n’eût  au- 
» cune  efoérance  de  le  délivrer  ; s’il  devenoit 
m tout-à-fait  infirme , ou  s’il  perdoit  l’ufage  de  la 

{ m ) M.  Simon  écrit  qu'il  tien»  cette  Anecdote  de  la  bouche  meme  de  M.  de 
Harlai. 

( b ) Gerlon  fait  ce  raifonnement  ridicule  : Si  le  Pape  trouloit  attenter  i la  pu- 
deur ou  à la  vie  de  quelqu'un  , il  feroit  permis  d’ufer  de  violence  à fon  égard , de 
le  jetter  dans  la  mer , pourquoi  la  meme  chofe  ne  feroit-elle  pu  permtlé  à l'E- 
glife  pour  fa  dcfeofe  f 
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plimenie  les 
Envoyés  d'An- 
gleterre au 
Concile  de  Pi- 
fe  , pendant 
leur  féjoui  à 
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» raifon  ; fi  après  l’élection  canonique  qu’on  auroit 
» faire  de  fa  perfonne,  tous  les  Cardinaux  mou- 
" roient  avant  que  de  la  publier  ; fi  tous  les  Fidèles 
» ne  vouloient  çoint  obéir  à un  Pape  légitime  , &C 
” s’ils  étoient  prêts  d’obéir  à un  autre  ; fi  les  Grecs 
» offroient  de  fe  réunir  à l’Eglife,  pourvu  qu’on 
» deftituât  le  Pape  qui  feroit  actuellement  en  pla- 
» ce,  &c.  « A la  fuite  de  tant  d’hypothéfes  méta- 
phyfiques,  & de  décifions  hazardées,bn  feroit  teiv- 
té  de  croire  que  la  trop  grande  attention  aux  mal- 
heurs du  fchifme  avoir  altéré  tous  les  principes  du 
raifonnement  dans  le  Chancelier  Gerfon  * mais  il 
vaut  mieux  fe  perfuader  que  c ’étoit  le  zélé  qui  le 
faifoit  ainfi  outre-pafler  les  bornes  d’une  judicieufe 
critique  : en  quoi  il  mérite  peut-être  qu’on  l’excufe 
un  peu  ; mais  il  ne  mérite  afiurément  pas  qu’on  le 
regarde  ici  comme  un  modèle. 

Ce  fut  auflï  le  même  DoCteur  que  l’Univerfité 
de  Paris  chargea  de  recevoir  les  Prélats  & les  Doc- 
teurs Anglois  députés  au  Concile  de  Pife.  Le  Roi 
d’Angleterre,  Henri  IV.  avoit  réglé  lui-même  I3 
députation,  & fuivant  fes  ordres,  elle  devoit  être 
compofée  de  deux  Archevêques , de  cinq  Evêques  t 
de  neuf  DoCleurs  pqur  leur  fervir  de  confeil  , de 
deux  DoCteurs  de  chaque  Univerfité,  d’un  Cha- 
noine de  chaque  Cathédrale , de  douze  Abbés  ou 
Supérieurs  de  Communautés  Monaftiques,  & du 
Grand-Prieur  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  en  Angle- 
terre. A en  juger  par  les  ACtes  authentiques  du 
Concile  de  Pife,  il  ne  s’y  trouva  pas  un  fi  grand 
nombre  d'Anglois. 
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Toute  l’Ambaffade  ayant  pris,  fa  route  par  la 
France,  elle  féjourna  q«elque  temps  à Paris,  & ce 
fut  dans  cet  intervalle  que  Gerfon  la  complimenta , 
au  nom  de  toute  l’Univerfité.  Son  difcours  étoit  un 
éloge  des  Envoyés,  & une  expofition  des  princi- 
paux  avantages,  qu’on  devoir  efpérer  du  Concile; 
avec  un  détail  de  ce  qui  pouvoir  contribuer  à en 
afiurer  le  fuccès. 

. L’Eglife  de  France  étoit  encore  plus  empreffée 
que  celle  d’Angleterre,  pour  la  folemnité  de  cette  î’vn^u*' 
Affemblée.  Dans  toutes  les  Provinces  Eccléfialtiques 
du  Royaume , on  nomma  les  Députés  qui  dévoient 
y aflifter,  & l’on  eut  foin  d y préparer  les  efprits  * 
en  répandant  #des  Mémoires  tout  conformes  aux 
Ecrits  de  Gerfon  , & aux  décifioas  des  Univerfitésde 
Boulogne,  de  Florence,  & de  Paris. 

L’Evêque  deCambray,  Pierre  d’Ailli,  qui  étoit  Deu«MW»- . 
alors  en  Provence,  compofa  deux  Traités,  ( a ) qui  6- 

avoient  pour  but  d’établir  l’autorité  du  Concile  de  p“£°nci‘ 
Pife,  & l’obligation  des  deux  prétendants  par  rap-  un. 
port  à la  ceflion , tant  de  fois  promile.  Dans  le  fécond  ^ >,6‘ 
de  ces  Ouvrages,  il  étoit  déclaré;  que,s’ils  refufoient 
de  fe  démettre,  le  Concile  pourroit  les  dépofer, 
comme  facteurs  du  fchifme  , & fufpcâs  d’héréfie; 
qu’il  feroit  permis  enfuite  de  faire  l’éleâion  d’un 
. louverain  Pontife  ; mais  qu'il  faudroit  bien  pren- 
dre garde  d’augmenter  le  fchifme,  en  voulant  l’é- 
teindre; qu’ainfi  l’cle&ion  devroit  être  différée,  fi 
l’on  n’efpéroit  pas  que  toute  la  Chrétienté  reconnut  . . 

( • ) Le  premier , datt i d’Aix  le  premier  de  Janrier  140p.  k le  fécond  , de  Ta-  , 
lafcon  , meme  mois  & meme  année- 
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jl’An  1409.  nouveau  Pape , ou  du  moins  que  Ton  obédience 
eût  une  fupériorité  capable  «l'anéantir  les  deux  au- 
tres, & de  réunir  promptement  toute  l’Eglife.  Il 
femble  qu’en  donnant  cet  avis,  Pierre  d’Ailli  pré- 
voyoit  déjà  les  trois  obédiences,  qui  partagèrent  la 
AMciut.11  Chrétienté  après  le  Concile  de  Pile;  & l’on  dit  en 
4.  effet  que,  quand  il  fut  queftion  de  créer  un  nou- 
. veau  Pape  dans  ce  Concile  , il  approuva  fi  peu 
cette  démarche,  qu’il  fe  retira  de  Pife  à Genes  pour 
n’en  être  pas  témoin  ; que  cependant , à la  prière 
du  Cardinal  de  Bar,  il  retourna  au  Concile,  & 
qu’il  y fuivit  les  délibérations  communes.  Il  eft  cer- 
tain du  moins  qu’il  reconnut  le  Pape  Alexandre  V. 
aufli-bien  que  fon  Succefleur  Jean  XXIII.  qui  le  fie 
Cardinal,  comme  nous  dirons  dans  la  fuite. 

Il  faut  entrer  préfentement dans  l’Hiftoire  du  Con- 
cile de  Pife,  en  obfervant  de  fupprimer  les  grands  * 
détails,  quand  l’Eglife  de  France  n’y  fera  point 
intérelfée.  C’eft  la  méthode  qu’on  a tâché  de  fuivre 
dans  cette  Hiftoire , depuis  le  commencement  du 
fchifme,  & qu’on  fuivra  jufqu’après  le  Concile  de 
Confiance.  L Eglife  Gallicane  prit  plus  de  part  qu’au- 
cune autre  Eglife  particulière,  aux  révolutions  de 
ces  temps-là;  par  conféquentil  a été  nécçflaire  d’in- 
diquer la  fuite  des  faits  les  plus  remarquables.  Mais 
enfin  , comme  on  n écrit  pas  l’Hiftoire  généra-  . 
le  de  l’Eglife , on  n’a  pas  dû  s’arrêter  à tout , & l’on 
a cru  qu’il  fuffifoit  d'expofer  avec  foin  ce  qui  regar- 
de directement  notre  Nation. 

Concile  Je  La  Ville  de  Pife,  fituée  dans  laTofcane,  entre 
Lucques  ôc  Livourne , ctoit  foumife  depuis  quel- 


Digiteed&y-C 


r 


Gallicane,  Liv.«XLIV.  ji? 
ques  années  aux  Florentins , qui  l’avoienc  achetée  t>AN 
de  Gabriel  Vifconti,  (a)  & qui  en  faifoient  hom-  vu i» uni 
mage  par  cette  raifon  à la  Couronne  de  France,  un.'c.^ît. 
Car  Vifconti  s’étoit  déclaré  Vaflal  du  Roi  Charles  n i** 

VI.  par  un  Traité  conclu  avec  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut;  & le  Contrat  de  vente  ne  pouvant  exem-» 
pter  la  Seigneurie  de  Pife  de  cette  dépendance , le 
titre  de  Feudataires  ( b ) avoir  pâlie  aux  Florentins. 

Ainfi  le  Concile,  à qui  l’on  avoir  recours  pour  I’ex- 
rindtiondu  fchifme,fut  alfemblé  dans  une  Ville 
ou  la  perfonne  &c  les  loix  du  Roi  très  - Chrétien 
étoient  révérées.  • « 

Cette  circonftance  , jointe  au  defir  extrême  Pr^°mbFre  iet 
qu’on  avoit  en  France  de  voir  la  paix  de  l'Eglife  , çois , qui  alîiÊ 
fut  caufe  qu’un  très-grand  nombre  de  Prélats  &'"JiceCo#' 
d’Eccléfiaftiques  du  Royaume  pafla  en  Italie.  On  y H"d- 
compta  fix  de  nos  Métropolitains;  fçavoir,  Fran-  Ampii/j.  cm. 
çois  de  Conzié  de  Narbonne;  Pierre  Aymeric  de 
Bourges;  Amelin  de  Maillé  de  Tours;  Philippe 
de  Thury  de  Lyon-,  Vital  de  Caftelmoron  de'*"'- 
Vienne  ; avec  les  Procureurs  des  Archevêques 
d’Arles , d’Aix , de  Bezançon , de  Reims , ( c ) & de 
Rouen.  Il  y eut  trente  Evêques  de  nos  Provinces , 

& quarante  - un  Députés  des  abfens  ; plus  de 
trente  Abbés  en  perfonne , plus  de  quatre-wngts 
repréfentés  par  leurs  Agens  ; & une  multitude  d’Ec- 

( * ) Il  étoit  filt  naturel  de  Jean  Gains,  Duc  de  Milan  , & il  avoil  eu  en  part*, 
ge,  de  la  fueceffion  de  fonPere . les  Seigneuries  de  Pife  & de  Crème. 

( é ) On  a des  Aâet  de  ce  temps-U , ou  les  Florentins  écrivant  au  Roi  Charles 
VI.  Fappelloient , Nttrt  irit-gUrittue  frmei,  <$•  îrit-rtinui  Stigntitr.  Amfliff.  CM. 
t.VU.p.  94». 

(c)  L’Archevêque  de  Reims , Gui  de  Roye , fût  tué  en  allant  à Pilé , comme 
•ous  avons  dit.  C'eft  ce  tjui  fit  apparemment  qu’on  envoya  depuis  un  Député  , 
four  repréièater  cette  figltfe. 
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l’Am  140p.  cléfiaftiques  titrés,  de  Chanoines,  & de  Supérieurs 
de  Communautés  Monaftiques. 

Si  l’on  ajoûte  à tout  cela  huit  Cardinaux  Fran- 
çois , du  nombre  de  ceux  qui  avoient  fuivi  l’obé- 
’dience  de  Benoît;  fçavoir,  Guide  Malefec  , Evê- 
• que  de  Paleftrine;  Jean  deBrognier  , Evêqued’Of- 
tie;  Pierre  Girard,  Evêque  de  Tufculum  ; Pierre 
deThury,  du  titre  de  Sainte  Suzanne;  Amedée 
de  Saluces , du  titre  de  Sainte  Marie-la-Neuve ; 
Louis  de  Bar,  du  titre  de  Sainte  Agathe  Pierre 
Blan,du  titre  de  Saint  Ange;  Antoine  de  Cha- 
• lant,(*Odu  titre  de  Sainte  Marie  in  via  lata  : Ci  l’on  y 
comprend  le  Patriarche  d’Alexandrie , Simon  de 
Cramaud  ; le  Grand  Maître  de  Rhodes , Philbert 
de  Naillac , Gentilhomme  François;  les  Députés  de 
l’Univerfité  de  Paris , au  nombre  de  dix  ; les  Agens 
des  quatre  autres  Univerfités  du  RoySume,  d'Or- 
léans, de  Montpellier,  d’Angers,  & de  Touloufe; 
enfin  , les  AmbafTadeurs  du  Roi , à la  têcedefquels 
étoit  le  Patriarche  d’Alexandrie,  il  faudra  recon- 
noître  que  jamais  il  n’y  a eu  de  Concile,  où  l’E- 
glife  Gallicane  ait  paru  avec  plus  d’éclat.  Elle  feule 
fournit  plus  du  tiers  de  l’Aflemblée,  puifqu’on 
ne  vit  à Pife,  avec  les  Cardinaux  des  deux  Collè- 
ges, que  douze  Archevêques,  quatre-vingts  Evê- 
ques^ quatre-vingt-fept  Abbés  préfens  en  per- 
sonne; cent -deux  Procureurs  des  Evêques,  & deux 
cents  dei  Abbés  abfens.  Après  la  France  , ce  furent 
l’Angleterre  , la  Boheme  , le  pays  de  Liège , les 


( a ) Celui-ci 
Pape  Benoit. 


ne  Tint  que  fur  1a  fin,  étant  demeuré  jufques-  là  attaché  au 
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Ele&orats  de  Cologne  & de  Mayence  , l’Etar  de  t,Aj(  j o 
\Senes,  la  Lombardie,  & la  Tofcane , qui  envoyé-  I4°^' 
renc  un  plus  grand  nombre  de  Prélats  & de  Dépu- 
tés. Il  en  vint  aufli  quelques-uns  de  la  Pologne 
& de  la  Pruflei  mais  les  Royaumes  d’Efpagne,  d’E- 
cofle,  de  Naples,  plufieurs  Villes  d’Italie,  & quel- 

3ues  Cantons  d’Allemagne , fournis  à Robert,  Roi 
es  Romains,  demeuroient  encore  trop  attachés, 
les  uns  à Grégoire,  les  autres  à Benoît , pour  re- 
connoître  le  Concile’de  Pife,  deftiné  à détruire  l’au- 
torité de  l’un  & de  l’autre. 

L’ouverture  du  Concile  fe  fit,  conformément  Ouverture** 
aux  Lettres  d’invitation, le  ij.  de  Mars  1409.  dansla  ^onc,lede  lv 
Cathédrale  de  Pife.  Il  y avoit  déjà  à la  tête  de  l’ Af» 
femblée  quatorze  Cardinaux,  fept  de  chaque  obé-  <*•  An-  •* 
aience.  Dans  la  luite  on  en  compta  vingt-trois  ; & >57 
jufqu  a Téleéiion  du  Pape  Alexandre  V.  ce  fut  le 
Cardinal  deMalefec,  Evêque  de  Palefttine , qui^'w- 
fit  la  fonction  de  Préfident.  Il  étoit  le  plus  ancien 
des  deux  Collèges,  & lefeul  abfolument , dont  on 
ne  pouvoir  méconnoître  le  Cardinalat  , puifqu’il 
avoit  été  promu  à cette  dignité  par  le  Pape  Gré- 
goire XI.  quelques  années  avant  le  fchifme.  ( a ) 

On  commença  les  féances  par  une  Mefle  ponti- 

( a ) M.  Lenfantdit  que  ce  Cardinal  droit  de  l'obédience  de  Grégoire  XII. 
qu’il  fe  nommoit  Evêque  d’Oftie,  & qu'il  célébra  pontificalcment  b MelTe  à la 
première  feflion.  le  méine  Auteur  réfute  aufli  ceux  qui  difent  qae  le  Cardinal 
de  Viviers , Jean  de  Brognier,  prelida  au  Concile.  Ce  font  autant  de  meprifesa 
1°.  Le  Cardinal  de  Malelec  fut  toujoura  de  l'obédience  de  Cletnent  Vil.  ét  de 
Benoit  XIII.  jufqu'au  Concile  dePife.  i°.  II  fe  nommoit  Cardinal  de  Peitiert 
à caule  de  fon  premier  Evccbé , & Cardinal  dt  Paleflrint  i caufe  de  Ton  titre.  Ja- 
mais il  n’a  été  appelié  Cardinal  d'njlie,  j°.  Il  ne  célébra  point  la  Mefle  devant  les 
PP.  du  Concile  , (bit  au  jour  de  l'ouverture  , ce  fut  le  Cardinal  de  Thury  ; foie 
à la  première  feflion,  ce  fut  le  Cardinal  de  Brognier.  4°.  Perfonne  n'a  dit  que  Jea* 
rie  Brognier , Cardinal  de  Viviers , prelida  au  Concile  de  Pife. 
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spuii.  François,  de  l’ancienne  obédience  d’Avignon.  Si  l’orf 
Anê’jli.  t.u.  vouloir  en  croire  le  Mémoire  de  Boniface  Ferrier, 
t-nio.  ce  prélat  vivoit  à Pife  en  grand  Seigneur  ; il  faifoic 
des  préfens  aux  autres  Cardinaux , il  les  régaloic 
magnifiquement  : tout  cela,  dans  le  deflein  de  ga- 
gner leurs  fuffrages , pour  la  Papauté  ; mais  on  fe 
çontenta  de  payer  fes  libéralités  par  l’honneur  de 
célébrer  la  première  Mefle  en  préfence  de  tous  les 
Peres  du  Concile  : c’eft  ainfi  que  s’exprime  cet 
Ecrivain , paflionné  pour  le  Pape  Benoît.  Il  s’atta- 
che à décrier  de  même  tous  les  Prélats  François,  qui 
avoient  cefle  de  reconnoître  ce  prétendu  Pontife. 
Selon  lui,  le  Cardinal  de  Malefec , Préfident  du 
Concile  de  Pife,  étoit  un  vieillard , avide  de  biens 
& de  dignités.  Le  Cardinal  de  Chalant  n’avoit  em- 
braflé  la  fouftraétion , que  pour  fe  venger  du  re- 
fus que  Benoît  lui  avoir  fait  d’une  riche  Abbaye. 
Le  Patriarche  , Simon  de  Cramaud  , étoit  une  ame 
double,  un  efprit  artificieux,  un  véritable  héréfiar- 
que.  L’Evêque  d«  Cambray,  Pierre  d’Ailli,  ne  fe 
conduifoit  que  par  des  vûes  de  politique  & d’inté- 
rêt ; craignant  de  perdre  fon  riche  Evcché  , s’il  s’op- 
pofoit  aux  décidons  du  Concile  de  Pife.  En  un 
mot , fous  la  plume  de  Boniface  , toute  hEglife  Gal- 
licane netoit  alors  qu’une  troupe  de  gens  fans  ré- 
flexion & fans  principes  ; toujours  prêts  à défaire 
dans  un  temps,  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  un  au- 
tre; très- curieux  de  créer  des  Papes,  & de  les  dé- 
pofer  à leur  fontaifie  : expreflions  qu’un  faux  zélé 
infpiroit , fans  douce , à ce  Religieux , & qu’il  n’a- 


Histoire  de  l’Eglise 
. ficale  , que  célébra  Pierre  deThury,  aufli  Cardinal 
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voit  puifé  ni  dans  les  pieux  exercices  de  la  Char-  l>An 
treufe  de  Grenoble,  ni  dans  fes  converfations avec 
fon  faint  Frere , Vincent  Ferrier. 

* 1 

La  Fête  de  l’Annonciation  , qui  concourait  avec  Premierefrf- 
l’ouverture  du  Concile  de  Pife,  fe  palTa  en  dévo-  '“"idevurs. 
tions  & en  offices  Eccléfiaftiques,  qui  fûfpit  remet-  t 
tre  la  première  feffion  au  lendemain  16.  de  Mars.  bMjlt 
Ce  jour-là,  on  choifit  les  Officiers  du  Concile,  onp.?4- 
recita  la  profelïion  de  Foi , on  régla  les  cérémonies  ' An,n' r' 

8c  les  prières  donc  on  devoir  fe  fervir  dans  toutes 
lesfeflions,  & que  nous  rapporterons  ici  dans  lé 
même  ordre  qu’elles  Te  faifoient.  Après  la  Mtffie  8c 
le  Sermon  , les  Prélats , en  Chapes  de  foie  & en  Mi- 
tres blanches , prenoient  leurs  places , puis  on  chan- 
. toi*  quelques  Antiennes,  & le  Diacre  , qui  avoit 
fervi  à la  Méfié , avertifioit  tout  le  monde  de  fe 
profterner*  8c  de  prier  pendant  quelques  momens. 

Cela  étoit  fuivi  des  Litanies,  auxquelles  tous  les 
Prélats  répondoient  à genoux  & fans  Mitres.  Après 
quoi,  un  Cardinal  Evêque  recicoit  certaines  Orai- 
fons,  pour  la  paix  de  TÊglife.  On  fe  levoic  enfui- 
te  , un  Cardinal  Diacre,  en  Dalmatique , lifoit  un 
Evangile  , le  Cardinal  Evêque  entonnoit  le  Veni 
Creator , à la  fin  duquel  il  difoit  encore  quelques 
prières  , & toute  la  cérémonie  fe  terminoit  par  un 
avertiflement,  que  le  Diacre  donnoit  aux  aflilhns, 
de  fe  lever  8c  de  reprendre  leurs  places.  seconde fcr- 

Dans  cette  première  feffion  , & dans  la  fuivante  , G°"-  deMlrs> 
qui  fut  tenue  le  17.  de  Mars,  les  deux  compéti-  cituion  des 

^ T.  a • r • / , * deux  Papes 

teurs , Benoit  & Grégoire*  turent  cites  par  le  Con-  compémeurs. 
cile,  8c  appelles  aux  portes  de  i’Eglife  par  deux 

S fij 


Digitized  by  Google 


ji4  Histoire  de  l’Eglise 
Î’An  Cardinaux  , &c  quatre  Archevêques  ; & comme  per- 
fonne  ne  comparut  de  leur  part , on  les  déclara 
contumaces  dans  la  troifiéme  ieflion  , qu’on  tint 
Troificme  fcf- je  ^ même  mois.  Ce  fut  le  Cardinal  de  Ma- 

i/f°fcntIdedi-le^ccî  Pféfident , qui  prononça  la  Sentence,  & qui 
iis  commua-  cita  aufli  4 comparoître  le  Cardinal  de  Todi , at- 
taché à Grégoire  XII.  & les  Cardinaux  ( a ) de  Sa- 
bine, de  Saint  Adrien  , & de  Sainte  Marie  in  vid 
lata  -,  c’eft-à-dire , les  Cardinaux  d’Auch,  de  Fief- 
que  , & de  Chalant , qui  étoient  à la  Cour  de 
Benoît. 

On  entra  enfuite  dans  la  quinzaine  de  Pâques, 
durant  laquelle  les  Peres  du  Concile  ne  s’aflem- 
blerent  que  pour  les  folemnités  de  ce  Paint  temps» 
On  célébra  la  quatrième  feflion  le  i d’Avml , 
Quatrième  Lundi  de  Quajimodo  , & l’on  y donna  audience 
^'d’Avrii  aux  Ambaffadeurs  de  Robert  de  Bavieçe,  qui  fe 
Ambafladcurs  portoit  pour  Roi  des  Romains,  à la  place  de  Ven- 
Bavière.  celîas,  & qui  étoit  fort  attaché  au  Pape  Grégoire, 
cmiiLiurJ.  comme  j|  avoit  paru  dans  une  diette  tenue  à Franc- 
fort , fur  la  fin  de  l’année  précédente.  L’Evêque 
Elu  de  Verden  , un  des  Envoyés  de  ce  Prince,  pro- 
pofa  publiquement  vingt-deux  Chefs  de  récufa- 
tion , contre  le  Concile , & le  lendemain  1 6.  d’A- 
vril , dans  une  Congrégation  particulière,  les  mê- 

( a ) M.  Lenfant,  & après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleury  . difent  les  Cardi- 
naux tle  Sabine  , de  Sain  le  Marie  m vtâ  lara  , de  Fitf/jue  , & de  Chalant  , adhérent 
À Benoit . C’eft  une  faute  : le  Latin  dit , Dominos  Cardinales  Joannem  Sabinenftnr 
Eptjcopnm  ; 5.  Adrtani , ©*  Maria  in  vni  lata  t de  Fhfco  & de  Chalento  , vnlgari- 
ttr  nuncupatos.  Le  premier  cft  Jean  d'Armagnac  , Cardinal , Hvèque  de  Sabine  , & 
les  Jeux  autres  font  les  Cardinaux  de  Ficfque  & de  Chalant , dont  le  premier  a voie 
le  titre  de  Saint  Adrien  , & l’autre  le  titre  de  Sainte  Marie  tn  via  Utâ.  Or  M.  Len- 
fiant , & le  Continuateur , paroilTent  nommer  ici  quatre  Cardinaux»  quoiqu'il* 
n’en  nomment  pas  exactement  trois;  puisqu'ils  oublient  le  titre  de  Saint  Adrien  , 
qui  étoit  celui  du  Cardinal  de  Fretyttr» 
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mes  articles  furent  communiqués  par  écrit  à l’Af-  JAn  x J 
femblée,  qui  promit  d’y  répondre  dans  la  prochai- 
ne feflion  fixée  au  14.  du  mois. 

Ce  Mémoire  de  Robert  de  Bavière  étoit  un  re-  Mémoire  de 
cueil  de  difficultés,  fur  la  convocation  des  Evêques  comble coà. 
en  la  Ville  de  Pife;  fur  la  fouftraétion  d’obédien-  cUe' 
ce  ; fur  les  procédures , commencées  contre  la  per- 
fonne  de  Grégoire)  fur  l’union  des  deux  Collèges; 
fur  l’autorité  que  s’attribuoient  les  Cardinaux  dans 
le  gouvernement  de  l’Eglife.  Enfin  les  objections 
sctendoient  jufqu’aux  dattes  des  expéditions,  pu- 
bliées pour  la  célébration  du  Concile  ; & toute  cette 
pièce  etoit  terminée  par  des  inftances  que  faifoit 
Robert  de  Bavière,  pour  obtenir  des  Cardinaux 
que  le  Concile  fut  transféré  dafis  un  lieu  , oiiGre- 

Î;oire  pur  traiter  avec  eux,  & accomplir  la  ceffion  à 
aquelle  il  s’étoit  engagé. 

Comme  les  AmbafTadeurs  n’attendirent  pas  la 
réponfe  juridique  des  Cardinaux  , on  ne  peut  dire 
précifémenc  quelle  eut  été  la  folution  de  ces  diffi-  . 
cultés,  dont  quelques-unes  étoient  frivoles,  & d’au- 
tres fe  préfentoient  fous  un  jour  afTez  avantageux  à 
Grégoire.  On  peut  les  voir  dans  les  Aétes  du  Con- 
cile, & dans  nos  Annales  Eccléfiaftiques.  On  y a 
joint  quelques  Apoftilles  en  forme  de  réponfe  5 ou- 
vrage, à ce  qu’il  paroît,  d’un  Contemporain  , mais 
fans  aveu  & fans  caraftère.  Il  femble  qu’il  a répon- 
du, comme  on  avoir  objetté,  tantôt  foiblement, 

& tantôt  d’une  maniéré  affiez  folide. 

Les  Ambafl'adeurs  Allemans  firent  dans  Pife  un  n«  fe  mirent 
appel  de  tout  ce  que  pourroit  entreprendre  le  Con-  jèTépo^'* 
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cile,  & ils  fe  retirèrent  furtivement  dès  le  n.d’A- 
vril.  Ce  qui  fut  caufe  apparemment  qu'on  tint  ce 
jour-là  une  Congrégation  extraordinaire , où  l’E- 
vêque de  Digne,  Religieux  de  Saine  François,  & 
Théologien  fameux  , fît  un  difeours  très-véhément 
contre  Grégoire  & Benoîc,  qu’il  traita  de  mercenai- 
res & de  faux  Pafteurs. 

La  tentative  de  Robert  de  Bavière , pour  faire 
fufpendreou  difloudre  le  Concile  de  Pife,  fut  moins 
vive  que  celle  des  Seigneurs  de  la  maifon  de  Ma- 
latefta , l’un  Prince  de  Rimini , & l’autre  de  Pefa- 
ro,  tous  deux  Freres,  & tout  dévoués  au  PapeGre-, 
goire.  Ce  Pontife  , obligé  de  quitter  Sienne  , parce 
qu’on  y avoit  publié  la  fouftra&ion  d'obédience, 
s’étoit  retiré,  depuis’ quatre  ou  cinq  mois,  à Rimini, 
où  les  Malatejla  l’avoient  reçû  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & d’affe&ion.  Ils  firent  plus  en  fa  faveur  ; car , 
comme  il  Falloir  conjurer  l’orage,  qui  le  ménaçoit , 
ils  envoyèrent  promptement  à Pife,  pour  folliciter 
auprès  des  Cardinaux  la  tranfiation  du  Concile  dans 
un  lieu  moins  fufpeft  ; & la  propofition  n’ayant 
point  été  acceptée  , Charles  de  Malatefta,  celui  des 
deux  freres,  a qui  la  Ville  de  Rimini  appartenoit, 
fe  rendit  à Pife , & mit  tout  en  oeuvre  pour  tou- 
cher les  Cardinaux.  On  a lesA&es  des  longues  Con- 
férences , qui  fe  tinrent  à cette  occafîon.  Toute  la 
fcience  des  expédiens,  toutes  les  voyes  de  pacification 
y font  déployées.  Enfin  les  Cardinaux  offrirent  au 
Seigneur  de  Rimini  de  continuer  le  Concile  à Prf- 
toye,  Ville  plus  avancée  dans  les  terres  que  celle 
de  Pife,  pourvû  néanmoins  que  Grégoire  donnât 
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des  affûrances  qu’il  s’y  rendroit  aufli,  & qu’il  y exé-  l>An  (^0^: 
cuceroic  la  cefuon  , auquel  cas  on  lui  donneroic 
toute  fa  vie  la  Légation  de  Forli  & de  Trevife , 
avec  le  premier  rang  dans  la  Cour  Romaine , après 
le  Pape  qu'on  éliroit.  Charles  de  Malatefta  , con- 
tent de  fa  négociation , traita  avec  les  Florentins 
pour  les  faufconduits  qui  feroient  nécefl'aires  au 
Pape , fi  le  voyage  de  Piftoye  avoir  lieu  -,  mais  Gré- 
goire ne  voulut  jamais  y confentir , quelque  chofe 
que  ce  Seigneur  put  lui  dire,  fort  en  lui  reprelen- 
tant  les  fûretés  qu’on  lui  offroit , foit  en  blâmant 
le  peu  de  goût  qu’il  témoignoit  pour  l’union  , &c  le 
defTein  qu’il  avoit  pris  d’oppofer  un  Concile  à celui 
de  Pife.  Ce  Vieillard , moins  jaloux , au  fond , de 
fa  dignité,  qu’attaché  à ceux  qui  fuivoient  fon  par- 
ti , difoit  fans  celfe  : Si  f abdique  le  Pontificat , que 
deviendront  mes  partifans  & mes  proches  ? Il  affembla 
fon  Concile  dans  le  Patriarchac  ( a ) d’Aquilée , 
comme  il  l’avoit  indiqué  ; mais  ce  fut  avec  aulfi  peu 
de  fuccès  que  de  célébrité.  Il  y eut  trois  fellions  en 
tout  : la  première , le  jour  de  la  Fête  du  Saint  Sacre- 
ment, 6.  de  Juin  j on  n’y  fît  que  prendre  des  me- 
fures  pour  attirer  un  plus  grand  nombre  d’Evêques  : 
ce  qui  n’eut  pas  beaucoup  d’effet.  Dans  la  fécondé  , 
dont  on  ne  fçait  pas  la  datte,  ( b ) on  reconnut  en- 
ta) Ce  fut  dans  les  Jeux  Ville»  contiguës,  appelles  ‘VJint , St  CtuJiJ-d,- 
Trieul.  Cette  derniere  étoit  nommée  en  Latin  Auflna.  Ce  qui  a fait  croire  à quel- 
ques Auteurs  que  le  Concile  avoit  etc  tenu  en  Autriche.  D’autres  avant  nous  ont 
relavé  cettefaute. 

( h ) M.  Fleury  dit  que  la  fécondé  lêflton  où  furent  condamnés  Alexandre  Se 
Benoit  fe  tint  le  11.  de  Juin.  Cela  ne  fe  peutpas,jpuifqu’Alexandrene  fut  clù 
que  le  16.de  ce  mois.  Il  eft  vrai  que  cette  fécondé  fefliun  avoit  été  fixée  d’abord 
au  ti.  de  Juin  , mais  Grégoire  la  différa  par  uae  Bulle  du  10.  Le  Continuateur  d* 

M.  Fleury  a fait  la  meme  faute.  M,  Lenfant  dit  fins  preuve  le  ai.  de  Juillet, 
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~Ajs  i " core  Grégoire  Pour  vra*  PaPe  > & fes  deux  Compé- 
t 14°9-  tjceurS}  Alexandre  & Benoît,  furent  condamnés, 
comme  Intrus  & fchifmatiques.  Dans  la  troifiéme, 
qui  fut  le  /.  de  Septembre,  Grégoire  promit  de  re- 
noncer au  Pontificat , fi  fes  Adverfairé’s  y renon- 
çoient,  & il  donna  pouvoir  au  Roi  des  Romains, 
Robert  de  Bavière,  au  Roi  de  Naples,  Ladiflas,  & 
à Sigifmond , Roi  de  Hongrie , de  fixer  le  lieu  & le 
temps  des  Conférences  : ce  qui  ne  parut  pas  alors 
un  grand  effort  de  zélé  , puifque  ces  trois  Princes 
étoient  trop  ennemis,  pour  s’accorder  dans  uneaf- 
faire  de  cette  importance.  Quoiqu’il  en  foit , telle 
fut  la  fin  de  ce  Concile.  Grégoire , bientôt  après , fut 
obligé  de  fe  fauver  *fur  les  terres  de  Ladiflas , & il 
fit  fa  réfidence  àGaëte  , avec  une  Cour  très^petite, 

& très-modefte.  Reprenons  la  fuite  du  Concile  de 
Pife. 

■cinquième  Les  Prélats  de  cette  Affemblce  célébrèrent  leur 
*^d’Aw>L  cinquième  feflion , le  Mercredi  14.  d’Avril.  On-y 
tow^èvent  ^uc  > pendant  plus  d’une  heure  & demie,  {a)  un 
mens  du  fchif- £crit  contenant  l’Hiftoire  du  fchifme,  & le  détail 
n-ri.  de  tous  les  refl'orts  , qu’avoient  fait  jouer  les  deux 
^vln-tr-LVd,  Prétendans , pour  empêcher  les  Conférences  & la  - 
f.ioi.  ceflion.  Ils  étoient  l'un  & l’autre  fort  maltraités  dans 
ce  Mémoire , & le  Promoteur  du  Concile  requit  en 
conféquence,  qu’ils  fuffent  déclarés  fchifmatiques 
. notoires,  parjures , fcandaleux , & indignes  du  Pon- 
tificat. On  fe  contenta,  pour  cette  fois,  de  les  ci- 
ter encore , & d’aggraver  la  contumace,  parce  qu'ils 

(*)  L'Hiftorien  Anonime  de  Charles  VI.  dit  trois  heures.  Nous  fiiivons  les 
Afies  <ie  Vienne,  Si  cet  Ecrit,  qui  fubûiie,n’occuperuit  pas  trois  heures  de  Jeâure. 
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»e  comparoilfoient  point.  On  ajouta  à cette  procédu- 
re une  déclaration  formelle,  pour  approuver  l’union 
des  deux  Collèges,  &c  la  célébration  du  Concile, 
après  quoi  la  feflion  fuivante  fut  fixée  au  jo.  du  mê- 
me mois. 

On  n’y  fit  que  donner  audience  aux  Ambafla- 
deurs  d’Angleterre , qui  croient  arrivés  depuis  peu. 
L’Evêque  de  Salifberi,  leur  Chef , harangua  long- 
temps, & c’eft  ce.qui  fit  remettre  la  fuite  des  af- 
faires au  4.  de  Mai.  Ce  jour-là,  le  fameux  DoCteur 
de  Boulogne,  Pierre  d’Ancarano,  réfuta  ( a ) les 
objections  de  Robert  de  Bavière,  quoique  fes  En- 
voyés ne  fufient  plus  à Pife.  Et  comme  le  Roi  de 
Naples , Ladifias , étoit  entré  en  armes  fur  les  terres 
des  Florentins  , ménaçant  de  près  la  Ville  de 
Pife,  & inquiétant  fort  les  Peres  du  Concile;  on 
propofa  de  lui  envoyer  quelques  Prélats  , pour 
l’engager  à fufpendre  fes  hoftilités.  La  proportion 
fut  agréée,  mais  on  n'eut  pas  la  peine  de  l’exécuter, 

farce  que  les  Florentins  repouflTerent ce  Prince , & 
obligèrent  de  fe  retirer  avec  pertes 
Outre  les  Envoyés  d’Angleterre  , on  avoit  vû 
arriver  à Pife,  dans  les  mêmes  jours , un  très-grand 
nombre  de  Miniftres  Etrangers,  de  Brabant,  de 
Hollande,  de  Liège,  de  Cologne,  de  Mayence, 
& fur-tout  l’Ambaflade  Frantjoife,  compofée  des 
Plénipotentiaires  du  Roi,  & des  Agens  de  l’Uni - 
verfité  de  Paris.  Il  y avoit  eu  un  Ambafladeur  def 
France  au  Concile , dès  les  premières  feflions , & 
cctoit  Pierre  Frefnel,  Evêque  de  Meaux,  quipox- 

( » ) Cette  réfutation  n'eft  point  détaillée  dans  les  Actes  du  Concile. 

Tome  XK  Te 
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d’Angleterre. 
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Robert  de  Ba- 
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’ coic  ce  cara&cre  ; mais  le  Patriarche  , Simon  de 
Çramaud,  vint  Te  mettre  à la  tête  de  la  députa- 
tion, & les  PP.  du  Concile  eurent  foin  de  lui  ali- 
gner une  place  très-diilinguée.  Dans  les  feflions,  il 
avoit  le  premier  rang  après  le  Cardinal  Prélîdent; 
à la  MelTe  & durant  les  prières,  il  écoit  placé  avec 
les  Evêques  de  Meaux  & de  Coutances , fes  Collè- 
gues d Ambaffade , immédiatement  après  l’Arche- 
vêque de  Narbonne , Camerlingue  de  l’Eglife.  A 
l’égard  des  dix  Députés  de  l’Univerfité  de  Paris,  ils 
furent  toujours  avant  tous  les  Membres  des  autres 
Univerfités,  préfens  au  Concile;  &,  pour  l’arran- 
gement des  places  entre-eux , les  deux  Dn&eurs 
en  Théologie,  Dominique  le  Petit , & Pierre  Plaoul, 
eurent  par-tout  lapréféance  fur  les  huit  autres  , qui 
n’étoient  que  des  Docteurs  en  Droit,  ou  des  Maî- 
tres-ès-Arts.  Cependant  un  de  ces  derniers  , nom- 
mé Ponce  Simonet,  avoit  la  qualité  de  Re&eur  de 
l’Ambaflade,  titre  que  l’Univerlité  lui  avoit  don- 
né, afin  de  rendre  la  députation  plus  propre  à re- 
préfenter  toute  l’Ecole  de  Paris , avec  le  Re&eur 
qui  en  eft  le  Chef. 

Au  relie,  pour  l’honneur  de  l’Eglife Gallicane , 
nous  ne  devons  pas  oublier  qu’en  palTanr  ( a ) à 
Genes  , toute  cette  Compagnie  d’Ambafladeurs 

( a ) Il  y a une  difficulté  qui  nous  paroit  infoluble  dans  la  datte  de  cette  haran- 

- ri  il  jt. •_ m _ r...  f. : : . j _ « •_  . j . 1 _ . 


tomboit  le  3.  de  Juin  , & le  troilîéme  Dimanche  étoit  le  14.  du  meme  mois. 
Or  les  Ambaffadeurs  François,  Simon  de  Cramaud  , St  les  autres  , n’arrive- 
rent  J Pife  qu’après  le  »4.  d’Avril  1 40.;.  pat  conféquent  ils  n’étoient  point  i Ge- 
nes au  mois  Je  Juin  de  l'année  précédente , ou  s’ils  y étoient  alors,  c’étoit  en  re- 
venant de  Lucques  en  France.  Nous  ne  pouvons  donc  concilier  la  datte  de  ccttc 
tarangue  avec  les  monument  de  l’Hiftoiic. 
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François,  tant  Evêques  que  Dodteurs,  fut  complu  l>An  ,40^t 
mentée  par  l’Archevêque  Pileo  Marini,  Prélat  très- 
recommandable  par  la  fainteté  de  fa  vie , & par  fa 
do&rine.  Le  difcours  qu'il  leur  fit , renferme  en  peu 
de  mots  tous  les  objets  , qui  pouvoient  frapper  dans  j 

les  circonftances.  Il  décrit  les  maux  infinis  que  cau- 
foit  le  fchifme.  » Hélas , dit-il,  nous  avons  vû  ces 
« défaftres , & ils  étoient  déjà  du  temps  de  nos 
■ Peres.  L’efprit  de  difcorde  régne  par-tout,  le  Cler- 
•*  gé  & les  peuples  font  dans  l’oppreffion,  la  liberté 
" Eccléfiaftique  eft  anéantie , l’innocence  des  mœurs 
* a difparu,  les  Princes  fe  font  des  guerres  cruelles, 

” les  ennemis  du  nom  Chrétien  étendent  leurs  con- 
**  quêtes,  tous  les  fléaux  du  Seigneur  fondent  fur 
» nous  en  même-temps. ...  Une  confolation  pour 
» nous,  ajoûte-t-il , c'eft  qu’on  penfe  préfentemcnt 
» d’une  maniéré  efficace  à détruire  le  fchifme.On  n’a 
» point  approuvé  la  voie  de  difcuffion  , par  rapport 
« aux  droits  des  Prétendans.  On  a eu  horreur  de  la 
- voie  de  contrainte,  qui  confifteroit  à foumettre 
» un  des  deux  Compétiteurs,  parla  force  des  ar*- 
« mes.  On  a préféré  la  voie  de  ceffion , afin  que  l’E- 
» glifc  de  Jefus-Chrift  fe  réunifie,  pour  ainli  dire  , 

»>  d’elle-mème  fous  un  feul  Pafteur.  « 

L’Archevêque, àcette  occafion  , donne  degrands 
éloges  au  Roi  Charles  VI.  & aux  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  France,  qui  s’étoient  toujours  déclarés  fi 
hautement  pour  l’union  des  Fidèles , & pour  la  cef- 
fion qu’on  demandoit  aux  deux  Papes.  Il  y ajoûte 
le  morceau  fuivant,  en  faveur  de  l’Eglife  Gallicane. 

» Quelle  autre  Contrée  de  la  Chrétienté  peut  être 
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331  Histoire  de  l’Eglise 
» comparée  àcelle-ci  pour  le  mérite  & la  réputation 
» des  Evêques  qui  la  gouvernent  ; pour  la  fainteté: 
» & la  multitude  des  Communautés  Régulières  qui 
« l’habitent  ; pour  le  nombreux  Clergé  , qui  y rem- 
» plit  les  fonctions  du  faint  miniftère;  pourl’abon- 
» dance  des  richefles , & plus  encore  pour  l’éclat  des 
» vertus , le  zélé  à maintenir  les  libertés  Eccléfiafti- 
»>  ques,  l’amour  de  la  paix,  & l’horreur  du  fchif- 
« me  l « 

L’Orateur  loue  ( a ) aufli  avec  effufion  de  cœur 
l’Univerfité  de  Paris , & tous  les  mouvemens  qu’elle 
fe  donnoit,  depuis  fi  long-temps , pour  réunir  les 
parties  divifées  de  l’Eglife.  Et  tout  Ton  difcours  eft 
terminé  par  un  compliment , qu’il  adreflé  aux  Am- 
bafladeurs,  en  les  exhortant  de  foutenir  avec  cou- 
rage tous  les  travaux  de  leur  comnriflion.  » Mettez 
« le  comble  , leur  dit-il , à ces  projets  formés  pour 
■*  la  deftrudlion  du  fchifme.  Exécutez  ponéluel- 
*»  lement  les  ordres  du  Roi  ; répondez  aux  défirs 
»>  de  l’Eglife  Gallicane;  rempliflez  toutes  les  vues 
» de  l’Ecole  de  Paris , & achevez  par-là  d’immor- 
» talifer  vos  vertus.  « 

L’arrivée  des  Ambafladeurs  François  au  Cpncile 
dePife,  anima  les  opérations  de  cette  Aflctnblée. 
Desle8.de  Mai,  le  Patriarche  d’Alexandrie  parla 
dans  une  Congrégation  des  Cardinaux  , & il  entre- 

( * ) Il  lui  applique  aufïi  ces  Vers  de  l'Eneide  , trop  profanes , fans  doute , pou) 
un  fujet  comme  celui-ci , mais  à cela  près , extrêmement  bien  choilîs. 

• O folm  infandos  Troji,  mtfermt a Uborei  , 

nos  , Relltquias  Dansnm , tcrrtque  mari  faut 

Omnibus  exh*nftos  j*m  enfibui , omnium  egenos  , 

'Urbt  y domo  fort, a J &c. 

Xi  cite  envoie  les  neuf  fui  vants.  Æntid.  lib . 1.  verf.  6o\,&  fetg  j. 
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prit  auffi  d’y  réfoudre  les  difficultés  de  Robert  de  l>An  li0~ 
Bavière  : article  capital  qui  intérefloic  les  Prélats 
François , autant  que  les  Etrangers,  parce  que  ces 
objections  répandoient  des  nuages  fur  l’autorité  & 
fur  l’efTence  même  de  tout  le  Concile. 

Le  Patriarche  détermina  enfuite  les  Cardinaux  On  donne  an* 
à.  donner  une  meilleure  forme  aux  Affemblées  par-  m^amCon- 
ticulieres  , qui  précédoient  les  féances  générales. 

C ’étoit  là  qu’on  préparoit  les  fujets  dont  on  devoir 
traiter  dans  le  Concile.  Il  éroit  à propos  que  tous  les 
Peres  fufTent  inftruits  de  ces  délibérations  prélimi- 
naires ; mais , comme  on  craignoit  que  la  multitude 
des afliltans ne  causât  de  la  confufion,  le  Cardinal 
Préfident  propofa  de  nommer  4es  Députés  qui  tien- 
droient  les  Conférences^  qui  en  feroient  le  rapport 
aux  autres  Membres  du  Concile.  Sur-quoi  le  Patriar- 
che déclara  que  la  chofe  étoit  déjà  toute  réglée  pour 
la  France, puifque  les  Prélats  de  cette  nation  étoienc 
convenus  entre-eux  d’aflifter  par  Provinces  à ces 
Congrégations  particulières } enforte  que  chaque 
Métropolitain  , ou , en  fon  abfence , un  Evêque  de 
chaque  Métropole  , auroit  foin  de  s’y  trouver , 
avec  un  Dodteur  du  même  Canton.  On  approuva 
ce  confeil , & fur  le  champ  il  fut  mis  en  pratique.  Le' 
Patriarche  lui-même , & les  Archevêques  François, 
qui  étoient  au  Concile , furent  charges-de  repréfen- 
ter  l’Eglife  Gallicane  ; & en  l’abfence  des  autres 
Métropolitains,  on  leur  afTocia  l’Evêque  deLizieux 
pour  la  Province  de  Rouen,  l’Evêque  de  Meaux 
pour  celle  de  Sens,  & l’Evêque  de  Gap  pour  toute 
la  Provence.  On  en  fit  de  même  par  rapport  aux 
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l’Ak  i o kglifes  ^es  autres  Contrées,  & il  femble  que  ce 
fut  le  modèle  qu’on  fuivic  dans  la  fuite  aux  Con- 
ciles de  Confiance  & de  Bâle,  quand  on  jugeai 
propos  d'y  opiner  par  Nations. 

Cet  ordre  une  fois  établi  dans  les  Congrégations 
• du  Concile  de  Pife,  on  reprit  avec  plusdezéle  que 
jamais  les  procédures  contre  les  deux  Papes  Compé- 
titeurs. Il  n’étoit  pas  douteux  que  le  Concile , in- 
dépendamment de  l’un  &c  de  l’autre , fe  portoic 
pour  œcuménique  ,&  repréfentant  l’Eglife  univer- 
felle  i qu’il  fe  regardoit  comme  juge  compétent  & 
légitime,  en  ce  qui  regardoit  l’extindion  du  fchif- 
me  ; qu’il  croyoit  jufte  & canonique  l’union  des 
Aux  Collèges  de  Cardinaux.  Cependant  on  pro- 
pofadans  une  Congrégation,  tenue  le  9.  de  Mai, 
On  oblige  les  de  publier  un  Decret  folemnel  fur  tous  ces  ar- 
randenn^obé-  ticlcs.  Le  Patriarche  d’Alexandrie  agréa  ce  projet. 
• L’Evcque  de  Salilberi , ( a ) chef  de  la  Nation  d’An- 

fet  ù fouftrac-  gleterte,  y applaudit  aufli  ; mais  il  fit  à ce  fujet  une 
t>onHiji.  Ann.  obfervation  toute  naturelle , & qui  devoir  fe  pré- 
tr.n°d.r  hnrdi.  tenter  à l’efprit  de  tout  le  monde.  C’eft  qu’il  étoic 
r.ut. &jin-  fort  extraordinaire  qu’on  préconisât  fi  fort  l’union 
des  deux  Collèges,  & l’autorité  fuprême  du  Conci- 
le, tandis  que  les  Cardinaux  de  l’obédience  de 
Benoît  n’avoient  pas  encore  embralfé  la  fouftrac- 
tion  , par  rapport  â lui.  Le  fait  étoit  réel  : ces  Car- 
dinaux de  l’ancienne  obédience  d’Avignon  avoient 
toujours  ménagé  leur  Pontife  , dans  l’efpcrance  de 

AmpUfctiua.  le  gagner  ; & peu  de  temps  avant  le  Concile  de 
t.ru.p.9 if.  n.r&  . K K . j r 

o-faq.  Pile , ils  lui  avoient  encore  écrit  une  Lettre  relpec- 

( • ) On  lui  affocie  dans  quelques  Afles  l'Evcque  d’Evreux. 
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tueufe , pour  l’inviter  à fe  joindre  à eux.  Or  ces  ^’ÂïTT^cj 
ménagemens  produifoient  un  effet  tout  contraire 
aux  intentions  du  Concile.  Car  de  cette  maniéré 
l’union  prétendue  de  tous  les  Cardinaux  , n’étoit 
qu’une  efpece  de  corps  monftrueux  , puifque  les  uns 
reconnoiffoient  encore  un  Maître  & un  Pape,  & que 
les  autres  n’en  reconnoiffoient  aucun. D’ailleurs  com- 
ment le  Concile , pris  dans  Ton  entier, pouvoit-il  Te 
porter  pour  légitime,  & repréfentant  l'Eglife  uni- 
verfelle,  tandis  qu’une  partie  de  fes  Chefs  adhéroit 
à un  Pontife,  que  tous  les  autres  Membres  de  la  mê- 
me Affemblée  traitoient  de  fchifmatique , & même 
d’hérétique  notoire  ? Ces  réflexions  de  l’Evêque  de 
Salifberi  furent  bien  reçues  du  Patriarche  d’Alexan- 
drie , & de  tous  les  Députés.  Il  n’y  eut  que  les  Car- 
dinaux de  l’ancien  Collège  de  Benoît,  qui  deman- 
dèrent du  temps  pour  en  délibérer. 

Cela  n’empêcha  pas  le  Concile  de  tenir  le  len-  Huitième  fer- 
main  , 10.  de  Mai , fa  huitième  fefflon , & tout  s’y  Ma! 
paffa  au  gré  du  Patriarche  & de  l'Evêque  } c’eft-à- 
dire,  qu’on  y porta  deux  Decrets  :1e  premier  con-  Concile,  & fui 
cernant  l’autorité  du  Concile,  la  compétence  de  ce  deuTcolWge*. 
Tribunal,  & l’union  des  deux  Collèges}  l’autre 
étabhffant  la  foultra&ion  d’obédience  abfolue  &c 
générale,  fans  reftri&ion  de  lieux  ni  de  perfonnes. 

Le  Patriarche  d’Alexandrie  annonça  de  bouche  la 
teneur  de  ce  dernier  Decret , & il  n’éprouva  qu’une 
oppofition  affez  légère  de  la  part  des  Cardinaux  de  3 
Malefec  & de  Brancas,  qui  dirent  encore  qu’ils 
vouloient  y penfer  plus  à loifir.  Leur  délibération 
ne  fut  pas  longue , ils  fe  rendirent  deux  jours  après 
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336  Histoire  de  l’Eglise 
au  commun  avis  des  autres  Prélats.  Ondrefla  l’Aéte 
juridique  de  cette  fouftraétionuniverfelle,  &,  dans  la 
neuvième  fefiîon  , célébrée  le  17.  de  Mai,  le  Patriar- 
che d’Alexandrie  en  fit  la  leéture  devant  tous  les  Pè- 
res du  Concile. 

On  fe  crut  déformais  en  régie  dans  cette  gran- 
de Allemblée,  & l’on  ne  penfa  plus  qua  pref- 
fer  la  condamnation  de  Grégoire  & de  Benoît.  On 
avoit  ordonne , dès  le  commencement  des  féances  t 
qu’il  feroit  procédé  à l’audition  des  témoins  , & 
qu’on  raflembleroit  toutes  lesdépofitions , pour  les 
préfenter  enfuite  au  Concile.  Les  feffions  du  ai.  & 
du  13.  de  Mai  furent  employées  à la  revifionde  ces 
pièces,  contenant  quarante-deux  griefs  ou  articles 
d’accufation.  Un  Notaire  du  Concile  les  lut  tous 
l’un  après  l’autre,  s’arrêtant  à chacun  pour  donner 
le  temps  à l’Archevêque  de  Pife  de  nommer  les  té- 
moins qu’on  avoit  entendus  fur  cela.  Après  quoi, 
on  fe  raflembla  le  15.  de  Mai,  veille  de  la  Pente- 
côte , &i  le  Patriarche  d’Alexandrie  publia  un  De- 
cret , où  il  étoit  dit , que  la  notoriété  des  faits  étant 
certaine  , on  pouvoir  palfer  plus  avant.  Cela  figni- 
fioit  qu’il  étoit  temps  de  préparer  la  Sentence  de 
condamnation;  & ce  jour-là  même  on  reçût  du  Pa- 

Îie  Benoît  des  Lettres,  qui  méritoient  qu’on  accé- 
erât  contre  lui,  cette  derniers  & redoutable  pro- 
cédure. 

Ces  Lettres  adreflèes  aux  Cardinaux  , qui  avoient 
fuivi  autrefois  fon  obédience,  n ’étoient  qu’un  tifl'u 
d’anathêmes  dont  il  les  ménaçoit , s’ils  ofoient  en- 
treprendre l’éle&ion  d’un  autre  Pape.  On  conçoit 

que 
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que  la  chofe  l’intérefloit  allez , pour  qu’il  eut  pris  L.Av  ^ 
foin  de  raflembler  en  cette  occafion  les  exprefiîons 
les  plus  foudroyantes  ; mais  il  pouvoir  bien  s'atten- 
dre aufli  que  cela  n’épouvanteroit  perfonne.  Ses 
anciens  Cardinaux  , faifant  partie  du  Concile  de 
Pife , eurent  fi  peu  d’égards  pour  ces  dépêches , qu’ils 
ne  daignèrent  feulement  pas  les  recevoir , & il 
fallut  que  le  Cardinal  de  Milan  , Pierre  de  Can- 
die, fechargeât  de  les  examiner,  à la  priere  du 
Patriarche , Simon  de  Cramaud.  On  connut  claire- 
ment par  cette  voie  que  Benoît  avoir  été  appelle 
au  Concile  ; qu’il  étoit  véritablement  contumace, 
qu  il  n’y  avoir  plus  rienà  efpérer  de  lui,  & qu’il  * ‘ 
étoit  inutile  de  chercher  ailleurs  une  conviétion  plus 
parfaite  de  fon  attachement  au  fchifme.  On  fut  bien 
aife  de  ces  connoiflances , parce  quelles  pouvoient 
épargner  bien  des  difculïions. 

La  treiziéme  feflion  fe  tint  le  Mercrédi  ij>.  de 
Mai,  & Pierre  Plaoul , Dodteur  de  Paris,  y parla  »*•  de  Mai. 
avec  vehemence  contre  Benoit,  montrant,  par  des  pierre  piaoui 
argumens  fcholaltiques , qu’il  étoit  coupable  de 
fchifme,  d’opiniâtreté,  d’héréfie  formelle  ; qu’il 
devoir  être  regardé  comme  un  membre  retranché  i.nu-i-t*. 
delEglife;  qu’il  étoit  temps  de  le  déclarer  déchu 
de  toutes  fes  prétentions  au  Pontificat , & que  c'é- 
toit  le  fentiment  des  Univerfités  de  Paris , d’An-  • 
gers , d’Orléans  & de  Touloufe.  Après  ce  Docteur, 
l’Evêque  de  Novarre  prit  la  parole,  & certifia  que 
les  Univerfités  de  Boulogne  & de  Florence  étoient 
du  meme  avis  que  celle  de  Paris.  En  conféquence, 
il  fut  arrêté,  d’un  confentemenc unanime,  quelej. 

Tome  XV.  V u 
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338  Histoire  de  l’Eglise' 
de  Juin  on  prononceroit  la  Sentence  définitive 
contre  les  deux  Compétiteurs. 

La  plupart  des  circonftances  de  cette  treiziéme 
felfion , avec  d'autres  particularités  du  Concile  , 
furent  mandées  en  détail  à l’Univerfité  de  Paris , 
par  les  Agens  quelle  avoir  à Pife.  La  Lettre eft  dat- 
tée  du  tp.  (a)  de  Mai , & il  y eft  pofitivement 
marqué  , que  le  Concile  sctoit  aiïemblé  treize 
fois,  c’eft-à-dire,  qu’il  y avoit  eu  treize  feflions. 

En  attendant  le  jour  marqué  pour  le  jugement 
définitif,  il  y eut,  le  premier  de  Juin,  une  feflion',(£) 
qui  fut  la  quatorzième, où  l’Archevêque  de  Pife  reprit 
toute  la  fuite  des  dépolirions,  faifant  l’application  de 
chacune  à chaque  article,  dont  on  accufoit  les  Pré- 
tendans.  C’étoit  une  complaifance  qu’on  avoit  pour 
quelques  Prélats  du  Concile , qui  s'étoient  plaints 
que,  dans  le  premier  rapport,  on  avoit  plusinfiftc 
fur  la  notoriété  que  fur  la  vérité  des  faits.  On  leva 
tous  leurs  doutes  dans  cette  féance , & l’on  ajoûta 
que,  fi  quelqu’un  vouloit voir  les  dépofitions  dans 
toute  leur  étendue  , il  y avoit  des  Bureaux  ( c ) 
établis  pour  les  montrer. 

Enfin  le  moment  critique  arriva , où  la  fortu- 
ne de  Grégoire  & de  Benoît  reçût  la  plus  violen- 
te atteinte  quelle  eut  jamais  éprouvée.  On  les 

(*)  M.  Lenfant  ,&  après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleury,  placent  cette 
Lettre  le  f.  de  Juin  , & le  jour  de  la  quinzième  felïîon.  C'el)  une  méprife.  Le 
Continuateur  y ajoute  une  nouvelle  faute  en  difant  que  les  Députes  de  l’Uni- 
yerfité  écrivant  aux  PP.  i/u  Cnalt , pont  Uht  expoftr  te  qui  noit  iti  fuie  p*ur 
frocurer  V union.  Les  Députés  étoient  à Pife.  Ils  écrivirent , non  aux  PP.  du  Coi^ 
ciïe,  mais  à l'Univerlîte. 

( b ) Nous  ne  fçavonsjiourquoi  M.  Lenfant , 8t  le  Continuateur  de  M.  Fleury 
appellent  cela  une  Cengréiuiin.  Cette  fcance  étoit  auili  générale  & aufli  publi- 
que , que  les  treize  précédentes. 

( r J Ces  Bureaux  étoient  chez  les  Carmes  de  Pife. 
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cita  encore,  pour  la  forme,  puis,  à la  requifition l>An 
des  Promoteurs  du  Concile,  on  publia  la  Sentence 
de  condamnation  &c  de  dépofition  avec  une  folem- 
nité  extraordinaire.  Les  portes  de  l’Eglife  furent  ou- 
vertes, une  multitude  infinie  de  personnes  remplie 
la  Cathédrale  de  Pife,  le  Patriarche  d’Alexandrie, 
affilié  des  Patriarches  d’Antioche  & de  Jérufa- 
lem  , monta  à la  Tribune,  & s’étant  placé  fur  un 
fiége  élevé,  il  lut  à haute  voix  le  Decret,  qui  dit 
en  fubftance  : que  tous  les  crimes  produits  contre 
Ange  Corrario,  & Pierre  de  Lune,  appellés  autre- 
fois Grégoire  XII.  & Benoît  XIII.  ont  été  recon- 
nus vrais  & manifeftes  dans  le  faint  Concile  ; cjue 
ces  deux  Concurrens  font  fehifmatiques , héréti- 
ques, parjures  , fcandaleux , opiniâtres  & incorri-  • 
gibles  ; que  par- là  ils  fe  font  rendus  indignes  de 
tout  honneur,  & en  particulier  de  la  dignité  Pa- 
pale; que  les  chefs  d’accufation,  prouves  contre- 
eux , fuffiroient , félon  les  Canons  , pour  les  pri- 
ver de  toute  autorité  dans  l’Eglife,  & même  pour 
les  retrancher  du  corps  des  Fidèles  ; que  néanmoins 
le  faint  Concile  les  dépofe  juridiquement  , & les 
retranche  de  l’Eglife , défendant  à l’un  & à l’au- 
tre de  fe  porter  pour  fouverains  Pontifes , & décla- 
rant, autant  qu’il  en  eft  befoin  , ( a ) que  le  faint 
Siège  eft  vacant.  On  ordonne  enfuite  à tous  les. 
Fidèles  de  fe  retirer  de  l’obéilTance  des  deux  pré- 
tendans.  On  cafte  toutes  les  procédures  qu’ils  ont 
faites  contre  les  anciens  Cardinaux  de  leurs  Col- 
lèges. On  déclare  milles  & illufoiresles  Promotions 
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de  Cardinaux  faites  par  Ange  Corrario,  depuis  le  3. 
de  Mai,  & par  Pierre  de  Lune , depuis  le  ly.  de 
Juin  de  l’année  précédente.  Enfin  la  féance  fut  ter- 
minée par  des  actions  de  grâces  à Dieu.  Tout  le 
peuple  regarda  ce  jour  comme  une  fête  folemnelle} 
Ja  joie  publique  éclata  par  le  fon  de  toutes  les  clo- 
ches de  la  Ville  & de  la  Campagne,  & l’on  fut  fi 
attentif  à donner  & à recevoir  ce  fignal  de  proche 
en  proche,  qu’au  bout  de  quatre  heures  onfonna 
aufli  à Florence,  qui  eft  à quarante- quatre  milles, 
c’eft-à-dire,  à quinze  lieues  de  Pife. 

Les  fellions  fuivantes  ne  furent  déformais  qu’ûn 
acheminement  à la  future  élection  d’un  Pape.  Dans 
celle  du  10.  de  Juin  , on  lut  un  Ecrit,  où  chacun 
des  Cardinaux  promettoit  que  s’il  étoit  élû,il  con- 
unucroit  le  Concile  , jufqu’à  ce  qu’on  eut  pris  les 
mefures  convenables  pour  la  reformation  de  l’E- 
glife  dans  fon  Chef  & dans  fes  Membres.  Cet  Aéte 
étoit  fouferit  de  vingt  Cardinaux  , en  y compre- 
nant un  nouveau  venu,  qui  avoir  été  l’objet  de 
quelques  procédures  du  Concile  , pour  s’être  arrêté 
trop  long  temps  à la  Cour  de  Benoît.  C’étoit  Antoi- 
ne deChalant,  Cardinal  du  titre  de  Sainte  Marie 
in  via  lata.  Il  parut  au  Concile  fous  les  aufpices  du 
Cardinal  de  Brancas  , qui  tâcha  d’excu fer  fa  lon- 
gue abfence , en  difant  que  ce  Prélat  avoir  crû 
pouvoir  toucher  Pierre  de  Lune  en  faveur  de  l’u- 
nion j mais  qu’il  s’étoit  réfolu  enfin  d’abandonner 
fon  parti,  quand  il  avoir  connu  fon  opiniâtreté  in- 
domptable. Cette  raifon  fembla  contenter  l’Aflem- 
blée , & le  Cardinal  de  Chalant  fut  reçû  parmi  les 


Pig  . . - m. 


« 


Gallicane,  Liv.  XLIV.  341 
autres  Membres  des  deux  Collèges  réunis.  Dans  les 
mêmes  jours  , arrivèrent  aufli  à Pife  les  Cardinaux  sw  iv». 
de  Bar,  de  Todi  , & de  Saint  Euflache  : le  pre-”'7’ 
mierétoit  de  l'ancienne  obédience  d’Avignon,  & 
les  deux  autres  du  parti  de  Grégoire.  Le  Cardinal 
de  Saint  Eullache  étoit  le  fameux  Baltazar  Cofla, 

Légat  de  Boulogne , depuis  Pape  fous  le  nom  de 
Jean  XXIII. 

La  fellion  du  î 3.  de  Juin  fut  fignalée  par  descir-  fD.!*  («p'Kme 
confiances  remarquables.  D’abord  les  Magiftrats  de  13.  dé  Juin. 
Pife  vinrent  prêter  le  ferment  ordonné  autrefoispar  ^roh'1® 
Grégoire  X.  au  fécond  Concile  général  de  Lyon  , Pour=et,« foi* 
pour  aflurer  la  liberté  & la  paix  des  Conclaves.  En-  d«  çoi- 
fuite  le  Patriarche  d’Alexandrie  déclara  publique-  un  Pape. re 
ment  que  le  faint  Concile  , repréfentant  l’Eglife 
universelle  , donnoit  droit  pour  cette  fois  aux  Car- 
dinaux des  deux  Collèges,  de  procéder  à l’éleélion 
d’un  Pape;&  cela,  indépendamment  des  difficultés 
qu’il  pouvoir  y avoir  fur  leur  état  & leurs  qualités, 
à eau fe  des  diverfes  obédiences,  où  ils  avoient  été 
créés  Cardinaux. 

Enfin  on  vit  arriver  au  Concile  quatre  Ambaf-  . <,*ï 

^ 1 # AmoùlTadeurs 

fadeurs  du  Roi  d’Arragon,  qui  témoignèrent,  de d'Arra?on - & 
part  de  leur  Mntre,  quelque  delir  de  procurer  Benoit aucon- 
Punion  de  l’Eglife  , & qui  demandèrent  Audience  riwar-jw*. 
pour  les  Nonces  du  Pape  Benoît , aufli  arrivés  tle- 
puis  peu  à Pife.  Ce  nom  de  Pape  excita  un  mur-/.  90. 
mure,  ( a)  qui  marquoit  le  mépris  & 1 indignation 
de  l’Aflemblée.  On  répondit  cependant  avec  polia 
telle  aux  Envoyés  du  Prince , & l’on  promit  de 

1 ( 4)  Le  s Aâcs  d’Allemagne  difent  que  l’Orateur  fut  GfBé  & moqué. 
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nommer  quelques  Cardinaux , pour  traiter  avec  les 
Nonces  de  Pierre  de  Lune  ; les  Peres  du  Concile 
ne  pouvant  fe  trouver  tous  à cette  Audience, parce 
qu’il  avoit  été  réglé  quon  ne  s’alTembleroit  plus  en 
corps , avant  l’ouverture  du  Conclave. 

On  s'y  prépara  en  effet , dès  le  lendemain , 1 4. 
de  Juin,  par  une  procelGon  folemnelle,  qui  alla, 
de  I’Eglife  de  Saint  Martin  à la  Cathédrale , où  le 
Cardinal  de  Thury  célébra  la  MeïTe  en  préfence  de 
tout  le  Concile.Le  foir  il  y eut  uneCongregation  par- 
ticulière , deftinée  à entendre  les  Nonces  de  Benoît, 
qui  étoient  fept , comme  nous  l’avons  déjà  marqué 
ailleurs;  fçavoir,  l’Archevêque  de  Tarragone,  les 
Evêques  de  Siguenca , de  Mende , & de  Senez  ; le 
Général  des  Chartreux  Boniface  Ferrier , & deux 
autres  Eccléfiaftiques.  Leur  arrivée  dans  le  lieu  de 
l’Affemblée  ne  fut  pas  d’un  bon  augure  pour  le 
fuccès  de  leur  commiflion.  Us  furent  infulrés  en 
chemin  par  le  peuple , & quand  on  les  eut  admis  à 
l’Audience,  on  ne  fouffrit  pas  qu’ils  priffent  la  qua- 
lité de  Nonces  du  Pape  Benoît  XIII.  On  leur  dit 
même , à cette  occafion  , des  paroles  très-dures, & 
il  fallut  qu’ils  elTuyalTent  la  leéture  du  Décret  de 
dépofition , porté  contre  leur  Maître,  & contre  fon 
Rival  Grégoire.  Us  demandèrent  s’ils  pouvoienc 
pa^er  avec  liberté , nonobftant  la  défenie  générale 
qu’on  difoit  avoir  été  faite  de  contredire  les  déd- 
iions du  Concile.  Un  .Cardinal  répondit  qu’il  n'éi 
toit  pas  au  pouvoir  de  cette  Congrégation  parti- 
culière , de  difpenfer  de  la  loi , & que,  fi  quel- 
qu’un vouloir  dire  quelque  chofe , il  devoit  bien 
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ménager  Tes  paroles.  Les  Envoyés  de  Benoît , inti-  ^XiTifog- 
midés  par  cette  déclaration , fe  confulterent  un  mo- 
ment avec  les  Amba/Tadeurs  d’Arragon  , & tous 
enfemble , ils  demandèrent  un  délai  jufqu’au  len- 
demain ; mais  ce  n croit  qu'une  feinte  pour  fe  tirer  - 
d’embarras.  Car  au  fortir  de  rAffemblée,  les  Non-  v.^dn-isriti 
ces  quittèrent  la  Ville  furtivement , & ils  reprirent M4J* 
la  route  d’Efpagne. 

Si  l’on  en  croit  la  Relation  de  Boniface  Ferrier, 
il  fallut  fe  retirer  ainfi , fans  prendre  congé  de  per- 1-  **7*. 
fonne , de  peur  de  tomber  entre  les  mains  du  Pa- 
triarche , Simon  de  Cramaud  , à qui  l’on  avoir  con- 
fié la  garde  des  portes  delà  Ville,  & qui  s’entendoic 
avec  les  autres  François  , & avec  les  Florentins, 
pour  faire  tous  les  chagrins  poflibles  aux  AmbalTa- 
deurs.  Boniface  raconte  bien  d’autres  particularités 
de  fon  voyage  de  Pife,  & des  mauvais  traitemens 
que  fes  Collègues  & lui  y avoient  elfuyés  ; mais  nous 
avons  déjà  obfcrvé  que  ce  Religieux  n’écrit  pas  af- 
fez  de  fang-froid|ppour  mériter  toute  croyance  au- 
près d’un  Leûeur prudent  & judicieux. 

L’Ouverture  du  Conclave  ayant  été  fixée  au  Sa-  Di*-n«méi 
raedi,  iy.  de  Juin,  le  Concile  s’alTembla  le  matin 
pour  la  Mefle  , qui  fut  célébrée  par  l’Archevê- 
que  de  Lyon  , Philippe  de  Thury , à la  fin  de  v^dn-iw*, 
laquelle  l’Evêque  de  Novarre  fit  un  Sermon , f' 144- 
fur  ce  texte  du  quatrième  Livre  des  Rois  : Choi - ^ 

JiJfez  le  meilleur , & mettez- le  fur  le  Trône.  Ce  qu’il 
appliqua  aux  circonftances  de  l’élcâion  , qu’on 
alloit  faire  d’un  fouverain  Pontife,  Chef  vifiblc 
de  l’Eglife. 
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i’An  i c~  Dès  ^ ^°*r  m^me  de  ce  j°ur'^  > 13.  ( a ) Cardi- 
Amphf.cïutâ'.  naux , c’eft-à-dire , treize  de  l’ancienne  obédicn- 
».  ru.f.  noj.  ce  Grégoire,  & Jjjj  (}e  l’obédience  de  Benoît, 
fe  renfermèrent  en  Conclave  , dans  le  Palais  de 
l’Archevêque  dePife,  fous  la  garde  du  Grand- Maî- 
tre de  Rhodes,  Philbert  de  Naillac,  & le  Mercre- 
Eieâîon  du  di,  16.  ( b ) de  Juin,  ils  élurent  Pape  , d’un  con- 
fentement  unanime,  le  Cardinal  de  Milan,  Pierre 
*lui Pd\Ai lc  Phdaret,  ou  Philargi,  furnommé  de  Candie,  Re- 
drév.  -exa  ligieux  de  l’Ordre  de  Saint  François,  âgé  de  70 
£"mU  m'c‘  ans  5 il  prit  le  nom  d’Alexandre  V. 
upîpc.™ ie  Cc ^ut un  ces h°mmes extraordinaires , qui  pa- 
roiflent  confiés , en  quelque  forte , aux  foins  uniques 
de  la  Providence.  Malheureux  à leur  entrée  dans  le 
Monde,  ils  deviennent  fupérieurs  enfuite  à toutes  les 
conditions,  parle  vol  rapide  qui  les  éleve  jufqu’au 
xitm.ut.  fufr.  faîte  des  honneurs.  Alexandre  étoit  d’une  extrac- 
^Ænonfi°bfcure,qu’ilignoroit  lui- même  fonétat,  & 
celui  de  fes  Parens.  Le  lieu  de  fon  origine  eft  aufli 
une  énigme  : les  uns  le  difent  q^fansl’lfle  de  Can- 
die, d’autres  à Novarre,  quelques-un»à  Boulogne. 
Tous  conviennent  qu’abandonné  de  fes  proches, 
..  dans  un  âge  très-tendre  , & réduit  à une  extrême 
mifère,  il  fut  recueilli  par  un  Religieux  de  Saine 
François,  qui  le  fit  étudier  quelque  - temps,  puis 

( * ) La  plupart  des  Hiftoriens  difent  qu'il  y en  avoir  vingt  - quatre,  mais  i°, 
••  • \ • depuis  l’Ade  dont  nous  avons  parlé  ci-delius,  & qui  avoit  été  (bu fc rit  de  vingt 

Cardinaux,  nous  ne  trouvons  que  les  Cardinaux  de  Bar,  de  Todi  & CofTa  qui 
fulfent  arrives  à Pi(è  : ce  qui  fait  juflenunt  le  nombre  de  vingt-trois,  a0.  Dans  les 
Adcsdu  Concile  que  nous  citons,  & qui  font  tirés  de  h grande  Colledion  de  D. 
Martenne,on  trouve  ces  vingt- trois  Cardinaux  fpécifiés  & nommés  J'un  après 
'l'autre  , ce  qui  donne  un  £rand  avantage  à ces  Mémoires  fur  tou?  ceux,  qli 
difent  en  général  & fans  detail,  qu'il  y avoit  vingt  quatre  Cardinaux. 

( b ) Mdimbourg  dit  le  19*  c'eft  peut-ctre  une  faute  d’impiellion.  - 

recevoir 
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recevoir  dans  fon  Ordre.  Ces  études  & cette  récep- 
tion fe  firent  dans  l’Ifle  de  Candie  : circonftance 
qui  femble  prouver,  comme  la  plupart  des  anciens 
Auteurs  l’ont  cru  , que  ce  fut  là  fon  pays  natal  ; & 
le  nom  de  Pierre  de  Candie,  qu’il  porta  toujours, 
autorife  fort  ce  fentiment. 

Quoiqu’il  en  foit , on  reconnut  de  bonne  heure 
qu’il  avoit  beaucoup  de  difpofition  pour  les  Scien- 
ces ; on  l'envoya  en  Italie  pour  les  cultiver.  Il  paffa 
de- là  à Oxford  en  Angleterre,  & il  acheva  de  s’inf- 
cruire  à Paris , où  il  fut  reçûJfcfteur.  On  prétend 
même  qu’il  y enfeigna  la  Thc«^e , pendant  plu- 
iîeurs  années,  avec  beaucoup  de  réputation.  Son  mé- 
rite , le  talent  des  affaires,  & celui  de  la  parole, 
qu’il  poffédoit  dans  un  dégré  éminent , le  firent  re- 
chercher de  Jean  Galeas  Vifconti , Duc  de  Milan, 
qui  fe  picquoit  de  refiembler  aux  grands  Princes 
par  l’amour  des  gens  de  Lettres.  Cette  protedlion 
ouvrit  à Pierre  de  Candie  une  carrière  plus  bril- 
lante. Il  devint  fucceflivement  Evêque  de  Plaifan- 
ce , de  Vicenze,  de  Novarre , Archevêque  de  Milan , 
Cardinal  & Légat  fous  Innocent  VII.  Enfin  , dans  la 
révolution  des  affaires  de  Grégoire  XII.  il  quitta  ce 
Pape,  & il  fut  un  des  plus  ardens  à prefTer  la  célé- 
bration du  Concile  de  Pife.  C’eft  ce  qui  lui  fraya 
la  route  au  fouverain  Pontificat  ; mais , bien  loin 
que  cette  première  dignité  de  l’Eglife  le  mit  dans 
un  état  d’opulence  , elle  le  ramena , pour  ainfi 
dire , à fon  premier  état  de  pauvreté , dont  il  avoit 
pris  l’engagement  dans  l’Ordre  de  Saint  François  -, 
Tome  XV.  X x . 
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aulfi  difoit-il  quelquefois  :Quil  avoit  été  riche  Evê- 
que, pauvre  Cardinal , & Pape  mendiant.  C’eft  qu’étant 
Evêque  il  avoic  gouverné  de  riches  Eglifes  5 étant 
Cardinal , il  avoit  fuivi  Grégoire  XII.  dont  les  finan- 
ces étoient  en  très-mauvais  ordre}  étant  Pape,  ou- 
tre les  difficultés  qu’il  éprouva  pour  recouvrer  les 
terres  de  l’Eglife  ; il  portoit  la  libéralité  jnfqu’à  don- 
ner tout,  & à toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  re- 
ferver  rien  pour  lui-même.  A ce  défaut  près,  qui 
feroit  une  grande  vertu  , s’il  n’y  avoit  point  de 
mauvais  Sujets  d^^e  monde,  Alexandre  eut  tou- 
tes les  qualités  d^Rjon  Pape.  Il  fut  fçavant ,.  mo- 
defte,  Religieux  , irréprochable  dans  fes  mœurs, 
plein  de  douceur  ôc  d’affabilité , digne  enfin  de  gou- 
verner l’Eglife  plus  long-temps,  ôc  dans  des  cir- 
conftances  moins  difficiles. 

L’éleiffion  d’Alexandre  V.  fut  extrêmement  bien 
reçue  du  Concile  de  Pife  , témoin  oculaire  de  la 
concorde  qui  avoit  régné  parmi  les  Cardinaux  élec- 
teurs} du  bon  ordre  qu’on  avoit  obfervé  dans  le 
Conclave,  ôc  des  vertus  du  nouveau  Pape.  On  dit 
que  les  premiers  fentimens  de  la  joie  publique  fu- 
rent énoncés  par  une  Harangue  du  Chancelier  Ger- 
fôn  } ôc  il  eft  vrai  que,  parmi  les  Ouvrages  de  ce 
Doûeur,  on  trouve  un  difcoursqui  porte  fon  nom, 
ôc  qu’il  prononça,  fi  l’on  en  croit  le  titre,  ( a ) en 

( • ) Ce  n'eft  pas  feulement  le  titre  qui  marque  le  Jour  de  l'Alcenfion,  c’eft 
tout  le  corps  Je  l'Ouvrage  , qui  porte  fur  un  pauage.  qu’on  avoit  lu  i la  MeiTe  de 
cette  Fête.  C’eft  ce  qui  prouve  qu’en  effet  ce  dilcours  a été  fabriqué  , comme 
pour  l'Afcenlïon.  Nous  difons/.érju.f , parce  qu’il  eft  abfolurnent  impolfible  que 
Gerfon  l’ait  prononcé  ce  joar-U  devant  le  Pape , qui  ne  fut  élft  que  plus  de  cinq 
Xcmaroes  apres. 
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prcfence  du  Pape,  & de  tous  les  Peres  du  Concile ><L^ 
le  jour  de  l’Afcenfion  de  Notre  Seigneur,  immédia- 
tement après  l’éledtion  d’Alexandre  V.  Mais  ces 
dattes  & ces  époques  ne  peuvent  foutenir  l'épreuve 
de  la  critique , puifque  l’Afcenfion  étoit  cette  an- 
née 1409.  le  16.  de  Mai,  &c  qu’ Alexandre  fut  élu  le 
t.6.  de  Juin. 

Du  refte,  ce  difcours  eft  uneallulîon  perpétuelle 
• à ce  paflage  de  l’Ecriture , Seigneur , efi-ce  en  ce  temps 
que  vous  rétablirez  le  Royaume  ctlfraël  ? L’Orateur  en 
fait  l'application  à l’état  préfent  de  l’Eglife.  Il 
exhorte  le  Pape  à reformer  toutes  les  conditions, 
fur-tout  les  Bénéficiers  & lçs  Religieux  Mendians. 

Il  follicite  fes  foins  pour  la  converfion  des  Grecs , 
qui  doivent  lui ctre  plus  chers  qu’à  un  autre,  puis- 
qu'il eft  de  la  même  Nation  ( Ce  qui  prouve  que 
l’Auteur  de  cette  harangue,  quel  qu’il  foit , croyoit 
le  Pape  Alexandre  originaire  de  Grece , & appa- 
. remment  de  l’Ifle  de  Candie.  ) Enfin , pour  faire 
valoir  les  Decrets  du  Concile  de  Pife , quoiqu’il 
n’eut  pas  été  convoqué  par  un  Pape , le  prétendu 
Gerfon  dit , que  d’autres  Conciles  généraux  font 
dans  le  même  cas  ; que  ce  fut , par  exemple , l’Em- 
pereur Conftantin  & non  le  Pape  Saint  Sylveftre, 
qui  aflembla  le  Concile  de  Nicee;  que  le  cinquiè- 
me Concile  général  fe  trouva  formé  par  le  concert 
des  Evêques,  fans  que  perfonnefe  fut  chargé  de  le 
convoquer.  On  peut  bien  fuppofer,  ce  femble , 

3ue,fi  le  Chancelier  Gerfon  ctoit  l’Auteur  de  ce^ 
ifcours , il  auroit.dit  fimplement , comme  il  avoit 
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fak  à Paris,  cjue,  dans  un  temps  comme  celui- 
là,  où  il  n’y  avoir  point  de  Pape  certain  & incomef- 
table,  le  droit  de  convoquer  & de  célébrer  le  Con- 
cile étoit  dévolu  fans  contredit  aux  Cardinaux  & 
aux  Evcques.  Car,  pour  les  exemples  qu’on  rappor- 
te ici  des  Conciles  de  Nicée  & de  Conftantinople 
( V.  Général , ) ils  ne  font  pas  concluans , puifque  le 
vüt  Pape  Saint  Sylveftre  envoya  des  Légats  au  premier, 

^ & que  le  Pape  Vigile  confentit  expreflement  au 
• SMIJd'  fécond , par  des  Lettres  écrites  au  Patriarche  de 
f.ij.  & Au-  Conftantinople , plus  de  quatre  mois  avant  l’ouver- 
%t  ture  des  féances. 

Vingtième  La  préfence  du  Pape  Alexandre  V.  rendit  le 
ciie de p!fc0n”  Concile  de  Pife  plus  folemnel  & plus  augufte  , 

1. de Jui  iet.  qu'il  n avoir  été  jufques-là.  Le  Pontife  y prélida , le 
LePaPeypic  prernjer  jour  de  Juillet , qui  fut  la  vingtième  fef- 

p.'iît'  f*'*  ^lon"  L y fit  un  difeours  fur  les  devoirs  d’un  bon 
Pafteur  -,  il  confirma  la  réunion  des  deux  Collèges 
de  Cardinaux  ; il  approuva  tout  ce  qui  avoir  été  fait,  . 
depuis  le  mois  de  Mai  de  l’année  précédente  ; il 
promit  la  reformation  de  l’Eglife  ; & il  conclut  la 
féance  par  l’annonce  de  fon  couronnement  pour  le 
Dimanche  7.  de  Juillet  : cérémonie  qui  fut  accom- 
pagnée de  tout  l’éclat  qu’on  pouvoir  attendre  d’une 
Cour  Pontificale  très-nombreufe , & de  la  majefte 
d’un  grand  Concile. 

Trois  demie-  il  fe  tint  encore  après  cela  trois  fc fiions , où  l’on 
Concile.  10  & s appliqua  a fermer  quelques-unes  des  plaies  qu’a- 
*7.fAoit.  volt  Ie  fchifme.  Dans  celle  du  10.  de  Juillet, 
cnai.p.  i»i.  toutes  les  Cenfures  portées  par  les  Papes  Compé- 
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tireurs,  furent  déclarées  nulles , toutes  les  difpen-  lT^n  i ' 
fcs  & abfolutions  turent  confirmées. 

On  ne  put  s’affembler  enfuite  que  le  17.  du  Louis  11. Roi 
mois,  parce  qu’on  attendoit  le  Roi  de  Sicile  , Louis  f^taucSnci- 
d’ Anjou,  qui  devoir  fe  rendre  au  Concile.  Lescir- 
confiances  étoient  favorables  pour  le  retabliflement 
des  affaires  de  ce  Prince.  Ladiflas  , qui  lui  dif- 
puroit  la  Couronne , & qui  étoit  en  poffellion  , avoir 
voulu  traverfer  l'union  de  l'Eglife;  & il  s’ctoit  em- 
paré à force  ouverte  d’une  grande  partie  de  l’Etat 
Eccléfiafiique  , fans  en  excepter  Rome  même.  On 
croit  tort  irrité  contre  lui  à Pife  ; Louis  d’Anjou  , c 1 ia’ 
profitant  des  conjonctures , arriva  dans  cette  Ville  , 

& il  fut  re<jû  du  Pape  & des  Cardinaux  avec  tous 
Jes  honneurs  imaginables. 

- Le  17.  de  Juillet , il  aflîfta  au  Concile.  La  place 
qu’il  y occupa  pendant  la  Melle,  étoit  la  première,  ^ufcdua. 
après  le  plus  ancien  des  Cardinaux  ; mais  la  uo** 

finie,  & pendant  les  délibérations,  il  fut  placé  im- 
médiatement après  le  Pape.  Dans  cette  fefiion,on 
continua  les  réglemens  néceffaires  à la  paix , & au 
bon  ordre  des  Eglifes.  Le  Pape  abolit  certaines  re-  cmai.p.su.tj, 
ferves  odieufes  , confirma  les  Collations  de  Béné- 
fices , ordonna  de  procéder  contre  les  fauteurs 
d’Ange  Corario,  & de  Pierre  de  Lune , promit  de 
célébrer  un  Concile  général  dans  trois  ans.  Ce  der- 
nier article  fut  encore  plus  expliqué  dans  la  vingt- 
troifiéme  feflion  tenue  le  7.  d’Août.  Cmil  Htrd 

Ce  jour-là  Alexandre  V.  fit  publier  une  fuite 
de  Decrets  qui  portoient  en  lubllance  , que  juf-f.>j«-6-Aîn 
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qu’au  prochain  Concile  général , les  biens  de  I’E- 
glife  Romaine  , ou  des  autres  Eglifes  ne  pouroienc 
être  aliénés  par  le  Pape,  ni  par  les  Prélats;  que 
les  Conciles  provinciaux  , & les  Synodes  diocé- 
fains  feroient  célébrés  fuivant  les  formes  établies 
par  le  droit  ; qu’on  auroit  la  même  attention  pour 
tenir  les  Chapitres  Monaltiques,  dans  chaque  Pro- 
vince ; que  le  faint  Siège  remettoit  les  arrérages 
de  tout  ce  qui  étoit  dû  anciennement  à la  Cham- 
bre Apoftolique , avec  les  peines  & Cenfures  qui 
auroient  été  encourues  à cette  occafion  ; que  dé-- 
formais  le  Pape  ne  transfereroit  point  les  Titulaires 
d’un  Bénéfice  à un  autre  titre  , fans  avoir  requis  leur- 
confentement , & fans  avoir  l’avis  de  la  plus  grande 
partie  des  Cardinaux;  qu’enfin  on  enverroit,  au 
nom  de  fa  Sainteté  & du  facré  Collège,  des  Non- 
ces dans  routes  les  Cours,  pour  y publier  les  A&es 
du  préfent  Concile. 

Après  cela  le  Pape  déclara  qu’il  avoit  intention 
de  reformer  l’Eglife , tant  dans  le  Chef  que  dans  les 
Membres  ; que  les  Réglemens  qu’on  venoit  de  fai- 
re étoient  la  bafe  de  cette  réformation  ; mais  que, 
comme  plufieurs  Evêques  s’étoient  déjà  retirés  de 
Pife , & que  les  autres  éroient  preflés  de  retour- 
ner aufïi  à leurs  Dioccfes , il  ne  pouvoit  confom- 
mer  ce  grand  ouvrage  que  dans  le  Concile  géné- 
ral , qui  feroit  tenu  au  bout  de  trois  ans  ; que 
néanmoins  , pour  lier  d’avantage  les  opérations 
de  ces  deux  Affembiées  , il  continuoit  & proro- 
geoic  le  Concile  ; qu’en  attendant  , les  Prélats 
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pouvoient  Retourner  chez  eux , & qu’il  leur  ac-  l>An  q 
cordoit  à tous  , aufli-bien  qu’aux  gens  de  leur 
fuite , une  Indulgence  pleniere  pour  le  temps  de 
leur  vie,  & une  autre  à l’article  de  la  mort.  Ce 
font  les  dernieres  paroles  qu’Alexandre  V.  adref- 
fa  aux  Peres  aflemblés.  On  fe  fépara , & les  déli- 
bérations furent  cenfées  finies , ou  plutôt  fufpen-  • , 

dues  jufqu  a trois  ans. 

Telle  eft  en  abrégé  l’Hiftoire  du  Concile  de  tfn  du  e9ncî- 
Pife , dont  l’autorité  fait  encore  la  matière  d’une  ment  qu'en  ont 
controverfe,  parmi  les  Théologiens.  Sur  cet  arti- 
cle,  il  ne  faudroit  confulter  ni  Boniface  Ferrier, 
qui  l’appelle  un  Conventicule  de.Demons  i ni  Cle- 
mangis , qui  le  regarde  comme  une  AlTemblée  <4. 

d’hommes  plus  avides  de  Bénéfices  que  de  la  paix  de  7°'71' 
tEglife j ni  Théodoric  U rie  , Moine  Allemand,  Tb,,d*.vri» 
qui  met  en  problème  , fi  l’on  s’aflfembla  à Pife  Z^jafîn 
avec  les  fentimens  de  Dathan  & d Ab  tr  on  , ou  avec 
ceux  de  Moyfe  ; ni  même  plufieurs  Ecrivains  ( a ) 
plus  récens,  qui  font  peu  d’état  de  ce  Concile, 
parce  qu’il  fut  aflemblé  fans  l’autorité  du  Pape , 

& qu’il  augmenta  le  fchifme  au-lieu  de  l’éteindre. 

Il  femble  qu’il  eft  plus  à propos  de  dire  avec  M. 

Spond^;  qu'on  fit  au  Concile  de  Pife  tout  ce  quil  étoit  Spmi 
pojfible  de  faire  dans  un  temps  de  fchifme  : Avec  le  *• ,s- 
Pere  Alexandre,  que  ce  Concile  éteignit  le  fchifme  SÆUt  A!tx 
autant  qu’il  put  : Avec  M.  BoiTuet  , Evêque  de'- ln -M 

( 4 ) Loi  principal»  de  ces  Auteurs  (ont  les  Cardinaux  Cajetan  , & Turrecre- 
snata , Sanderus , Raynaldi , & avant  eux  S.  Antonin  , i)ui  appelle  l’Aflemblée  d« 

Pife  , «4  Cenulmbult.  S.  Antontn  f.  J . lit.  xxij.  e.  J . i. 
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Meaux  , que  fi  le  fchifme , ce  monjlre  cwtel , qui  dé- 
«f.  c ut.  Joloit  1 Eglifc  de  Dieu , ne  fut  pas  exterminé  dans  le 
Concile  de  Pife , il  y repût  du  moins  un  coup  , qui  fut 
le  prélude  de  fon  extinÜion  totale  au  Concile  de  Conf- 
iance. 

Fin  du  Livre  XLIV. 


HISTOIRE 


- --Digitk 


HISTOIRE 


D E 

L’EGLISE  GALLICANE* 


LIVRE  QUARANTE-CINQUIEME . 

’Eglife  Gallicane  avoit  pris  trop  de  L7Att 
parc  à tous  les  évenemens  du  Ichif-  On  témoigne 
me,  pour  ne  smterefler  pas  dune  ra*  joie  en  France 
çon  particulière,  à la  création  d’un  fAj^ïêv. 
nouveau  Pape.  Alexandre  V.  étoit 
un  étranger  , il  n’avoit  aucun  avantage  du  côté 
de  la  naiflance  : cependant  on  applaudit  à Ton  élec- 
tion, comme  s'il  eût  été  François  ; on  l’honora , 
dit  l’Hiftorien  de  Charles  VI.  comme  s’il  fut  def- 
cendu  du  fang  de  nos  Rois.  Les  anciennes  habi- 
Tom  XV.  Y y 
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l’An  140p.  tuc^es  <Ju  il  avoir  prifes  dans  l'Ecole  de  Paris , firent 
naître  ces  fëntimens  ; les  circonftances  de  fa  pro- 
motion les  fortifièrent.  Il  venoit  d’être  élû  dans  un 
Concile,  où  la  Nation  Françoife  avoit  brillé,  plus 
que  toute  autre,  par  le  nombre  & le  mérite  de  fes 
Prélats;  & l’on  attendoit  de  fon  Pontificat  le  reta- 
bliflemenr  de  l’union  parmi  les  Fidèles  : objet  uni- 
que depuis  long-  temps  des  foins  & du  zélé  de  l’E- 
glife  Gallicane. 

ri1?'ï?nt  v'1  Dès  le  8.  de  Juillet  1409.  on  apprit  à Paris  ce 
r »«'/«».  qUi  s’étoit  pafle  dans  le  Conclave  de  Pife,  & trois 
jours  après,  tous  les  Corps  allèrent  en  procefliorl  ( a ) 
à Sainte  Genevieve,  pour  en  rendre  des  actions  de 
grâces  à Dieu.  Le  Peuple,  plus  aifé  encore  à émou- 
voir que  les  Grands,  fe  livra  à tous  les  tranfports 
de  fa  joie.  On  entendit  les  Parifiens  crier  fans  celle  : 
Vive  notre  faint  Pere  Alexandre  ; & il  y avoit  des 
feftins  dans  les  places  publiques , comme  aux  jours 
qu’on  eftime  les  plus  glorieux  & les  plus  for- 
tunés. 

Alexandre  v.  Alexandre  V.  montra  aulfi  de  la  prédilection 
laffêalonpow  pour  la  France,  & pour  les  François.  Il  conferva 
pourTeeVr^-  les  Charges  de  la  Cour  Romaine,  à tous  ceux  qui 
*mfH£çcihB  ^es  avo*ent  pofledées , fous  l’obédience  de  Benoît. 
t.vn.  'f.  iuf  Ainfi  l’Archevêque  de  Narbonne  fut  toujours  Ca- 
merlingue;  le  Cardinal,  Pierre  Girard,  Grand- 
Pénitencier  ; le  Cardinal , Jean  de  Brognier,  Vice- 
U'Hjhii.vi,  Chancelier  de  l’Eglife.  Il  accorda  au  Patriarche 
X,MJ-  d’Alexandrie,  Simon  de  Cramaud  , l’Archevêché 


(<•)  M.  L enfant  dit  que  cette  proceflion  fefit  le  i.  de  Juillet  ;c’dtoitle  n.  com- 
me du  Boulai  le  dit  exprefTcment.  Et  comment  auroit-on  etc  en  proceflion  le  x. 
puiique  la  nouvelle  de  l'élection  ne  vint  à Paris  que  le  S I 
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de  Reims,  vacant  par  la  mort  funefte  de  Gui  de l>An 
Roye  ; à l’Archevêque  de  Bourges , Pierre  Ay- 
meric , le  Patriarchat  d’Alexandrie  , avec  l’adminif- 
tration  de  l’Evêché  de  Carcaflônne -,  à Guillaume  dç 
Boifratier  , Secrétaire  & l’un  des  Envoyés  de  Char- 
les VI.  au  Concile  de  Pife,  l'Archevêché  de  Bour- 
ges. Il  tâcha  de  ramener  à l’obéiflance  du  Roi  les  f.  !%?'  A",n 
Génois,  révoltés  depuis  peu  contre  le  Maréchal  de 
Boucicaut  leur  Gouverneur.  Il  déclara  Louis  d’An- 
jou Roi  de  Sicile,  à la  place  de  Ladiflas  , protec-  n s£*.d' M*,‘ 
•teur  du  Pape  Grégoire.  Il  chargea  de  la  Légation 
de  France  le  Cardinal,  Louis  de  Bar,  ( a ) quiétoit  Mm" 
très-agréable  à la  Cour  ; comme  il  parut  à Ton  en- 
trée, où  tous  les  Princes  du  Sang  voulurent  a f- 
iîfter,pour  lui  faire  honneur. 

Avant  toutes  ces  difpofitions  particulières  , le  n s’annonc* 
Pape  Alexandre  s etoit  annonce  lolemnellement  aux  rEgiîfe  Gain- 
Prélats  François , qui  n’avoient  pas  aflifté  au  Con-  ”îen\qî»"aÊ 
cile  de  Pife.  On  nous  a confervé  la  Lettre  qu’il  écri-  J™'  djUPireon' 
vit  , dès  le  lendemain  de  fon  couronnement , à vt. 

Pierre  ( b ) d’Orgemont,  Evêque  de  Paris.  C’eft  une  ''e' ,J* 
Hiftoire  abrégée  du  Concile  , du  choix  fait  dans  le 
Conclave,  des  heureufes  efpérances  qu’on  avoic 
conçues  de  la  paix.  Alexandre  prie  l’Evêque  d’en 
rendre  grâces  à Dieu  : Et  nous  fommes  prêts, ajoute- 
t-il,  en  lînifTanc , de  faire  plaifr  à toi  & aux  tiens, 

( 4 ) On  voit  par-là  que  Boniface  Ferrierfuivoit  le  mouvement  Je  fà  pnffion 
contTc  Alexandre  . en  écrivant  que  plufieurs  Cardinaux,  & entT  autres  le  Cardi- 
dinal  de  Bar , i’étoient  retirés  dans  leurs  Bénéfices , mccontens  de  la  promotion 
de  ce  Pontife. 

( b)  M.  Lenfant , le  Continuateur  de  M.  Fleury  , l’appellent  Je  an  ; c’eft  un» 
méprife.  Ils  placent  fa  mort  le  1 5.  de  Juillet , c’ctôic  le  16,  Ils  appellent  fon  Suc- 
çefleur  Simon  , c’étoit  Gérard  de  Montaigu. 
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l'An  1409  fàon  ^ Pouvo’r  1tlc  Dieu  nous  a donné.  Ce  font  les  ter- 
mes que  cite  l’Auteur  Contemporain. 

Mon  de  pierre  Pierre  d'Oreemont  ne  put  recevoir  cette  Let- 

dOrgemont,  o r N 

Evêque  de  Pt-jre,  étant  mort  le  15.de  Juillet,  apres  avoir  gou- 
Momafguiuî'  verué  l’Eglife  de  Paris  près  de.  1 5.  ans,  & dans  des 
rucctu'.' ctri/i .temps  diHiciles.  Il  eut  pour  Succefieur,  Gérard  de 
Montâigu  , d’abord  Préfidenc  des  Comptes  , Se 
Chancelier  du  Duc  de  Berry  ; enfuite  Evêque  de 
1 P0iriers  > Pu*s  de  Paris.  Il  prit  pofleilion  de  cette 

' dernicre  Eglife  le  u.  de  Septembre  , & cette  Fcte 
eut  un  éclat,  qui  fut  pour  lui  l’occafion  de  bien  des 
chagrins.  Gérard  avoir  deux  Freres  ; l’un  Archevê- 
que de  Sens,  & employé  fouvent  dans  desNégo- 
t *?'&r  ciat*ons  imp°rtantes  -t  l'autre  Grand-Maître  de  la 
• * . ’ Maifon  du  Roi , Sur-Intendant  des  Finances,. favori 

de  Charles  VI.  & Miniftre  tout-pui(Tant  à la  Cour. 
Çen  étoit  trop  pour  ne  pas  faire  bien  des  jaloux. 
Jean  de  Montâigu , ( c’étoit  le  nom  du  Sur-Inten- 
dant, ) n'étoit  originairement  qu’un  Bourgeois  de 
Paris , & il  eut , comme  la  plupart  des  gens  de  fortu- 
ne, l’imprudence  de  vouloir  prendre  fon  vol  trop 
haut.  Il  bâtit  des  Palais  en  Ville  & à la  Campa- 
gne ; il  rechercha  des  alliances  illuftres  ; il  fe  donna 
un  train  quiéclipfoit  celui  des  premières  perfonnes 
de  l’Etat. 

«Pr^daM  La  promotion  de  fon  Frere  à l’Evêché  de  Paris, 
}4  ^re  fur-rout  une  démarche  qu’on  ne  par- 
donna point.  Il  s’avifa  d’inviter  tous  les  Princes, 
& le  Roi  même,  à la  prife  de  pofTefïion  du  nouvel 
Evêque.  Le  Roi , qui  aimoit  fon  Miniftre  , y alla 
par  complaifance,  &c  toute  la  Cour  fuivit  par  né- 
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cefliré.  Après  l’inftallation  du  Prélat,  le  Sur-Inten-  l>An 
danc  donna  un  feftin  fi  fplendide  qu’on  en  fut  indi- 
gné. L’abondance  & la  variété  des  mets,  la  multi- 
tude des  vafes  d’or  & d’argent , parurent  infiniment 
au-deflus  de  la  fortune  qui  convenoit  à un  parti- 
culier. Ce  trait , joint  à toutes  les  autres  preuves 
qu’on  avoit  de  fa  vanité , fervit  de  prétexte  pour 
le  perdre.  Le  Roi  de  Navarre  & le  Duc  de  Bour-  Supplice  de 
gogne  I entreprirent i il  rut  arrête,  au  commence- laigu  fon  frer*. 
ment  d’Odkobre  ; on  lui  fit  fon  procès  en  peu  de  *'  S7‘ 
jours  ; & il  eut  la  tête  tranchée,  après  avoir  avoué  à 
la  queftion  beaucoup  plus  de  crimes  qu’il  n’en  avoit 
commis.  Les  plus  réels  étoient  fon  luxe  & fa  har- 
diefle  à difpoler  des  deniers  du  Tréfor  Royal  ; mais 
la  faveur  de  fon  Roi,  & les  rapports  qu’il  avoit  eus 
avec  le  Duc  d’Orléans , étoient  le  motif  fecret  qui 
faifoit  agir  fes  ennemis.  Sa  mort  n’éteignit  pas  leur 
vengeance.  Ils  firent  porter  fon  cadavre  au  Gibet 
de  Paris,  & fa  tête  demeura  dans  les  Halles,  expo- 
fée  au  bout  d’une  lance , fans  qu’il  fut  permis  à per- 
fonne  d’enlever  ces  déplorables  reftes  d’un  homme, 
que  la  Cour  & la  Ville  avoient  redouté.  Cette  ri- 
gueur , ajoutée  à l’infamie  du  fupplice  , faifoit  une 
continuité  de  douleur  & d’opprobres  pour  l’Evêque 
de  Paris.  Il  ne  put  foutenirplus  long-temps  le  féjour 
de  cette  Ville.  Il  fe  retira  en  Savoie,  avec  la  plupart 
de  fes  parens^  &c  il  n’en  revint  qu’en  14 1 2..  lorfqu’on 
lui  eut  permis  d’enlever  la  tête  & le  Corps  de  fon  cm.  ebrijt. 
malheureux  Frere.  Cela  fe  fit  en  grande  cérémonie, 

& de  la  maniéré  qu’on  crut  la  plus  propre  à rétablir  sa  mémoire 
fa  mémoire.  Après  un  Service  folemnel , qui  fut 
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x’An  1409  célébré  * Saint  Paul , on  alla  achever  les  obfeques 
chez  les  Celeftins  de  Marcoufli , que  le  Sur-Inten- 
dant  avoir  fondez , & où  fes  cendres  repofent  avec 
t.u.f.  us.  cejjes  jg  l’£vêque  de  Paris. 

jean  Je  Mon-  pour  l'Archevêque  de  Sens,  Frere  de  l’un  & de 
vë<)ue  Je  Sens,  l’autre,  recherché  aufïi  par  la  fa&ion  Bourgui— 
Prektguemer.  _n0gng  ^ jj  avojt  eu  le  bonheur  d ’échaper  aux  pour- 

luites  ; mais  il  abufa  depuis  du  rétabliflement  de  fa 
fortune,  pour  fe  perdre  d’une  autre  façon.  Au-lieu 
de  réfider  dansfon  Diocèfe,  & d’y  édifier  fon  peu- 
Utnftrei.voU.  pje^  -|  pe  guerrjer } & ponoit  > dit  un  Auteur  du 

temps , en  lieu  de  Mitre  un  Bacinet  ; pour  Dalmatique 
un  Haulbergeon  ; pour  Chafuble  la  pièce  d'acier , & en 
t u,fi  Ann"  ^eu  CroJJe  une  Hache.  Il  fe  trouva  à la  journée 
d’Azincourt  , où  il  fut  tué , en  combattant  avec 
trop  de  valeur  pour  un  homme  de  fa  profef- 
fion. 

Difpute  entre  Durant  l’abfence  de  l’Evêque  de  Paris  , Gérard 
paris,  & les  de  Moiuaigu  , il  y eut  de  grands  mouvemens  dans 
ReiigioüiMen-  pon  ç|erg£  } & dans  l’Univerfité  de  cette  Capitale  , 
à l’occafion  d’une  Bulle  de  privilèges , que  le  Pape 
Alexandre  V.  avoir  accordée  aux  Religieux  Men- 
v ‘l*305.  Cette  affaire  eft  liée  avec  une  autre  qui 

Aï».  , avoir  déjà  fait  du  bruit,  au  commencement  de  cette 
coUet.^lT t.  année  1409.  & qu’il  faut  raconter  ici  en  peu  de 

J.  pMTt.  II,  f,  *y./x»n 

17  * % m, 

Propofitionsde  Un  Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François  , 

JcanGorrcl,  1 r -r  r _ t ‘ r * 

Religieux  de  nomme  Jean  Gorrel,  fanant  ion  Acte  de  Vefpe- 
s.  François.  fje  ^ ^ j3  £n  jg  fa  licence , avoir  avancé  les  propofi- 
tions  fuivantes.  »’  Que  le  Sacrement  de  Pénitence 
» ne  produit  aucun  effet  dans  celui  qui  a déjà  la 
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* grâce , par  la  vertu  du  Sacrement , & qu’ainfi  on  l,An  I^0'9t 
» ne  peut  confefler  plufieurs  fois  les  mêmes  pé- 
>•  chés.  Que  les  fondions  de  prêcher , de  confelfer , 

» de  donner  la  fepulture , & le  droit  de  percevoir 
» les  dîmes,  n’appartiennent  pas  aux  Curés,  con- 
>•  fidérés  comme  tels.  Que  tout  cela  leur  convient 
» moins  qu’aux  Religieux  Mendians  ; & qu’en  par-  * 

» ticulier  ils  ne  peuvent  profiter  des  dîmes , quand 
« ils  ont  d’ailleurs  de  quoi  vivre.  « Cette  dodrine, 
faufle  en  elle-même , & capable  de  mettre  la  divi— 
fion  dans  tout  l’ordre  Eccléfiaftique,  fut  attaquée 
par  l’Univerfité.  La  Faculté  de  Théologie  l’examina 
a plufieurs  reprifes , & enfin  le  Chancelier  Gerfon  on  robiîge  i» 
commanda  au  Licentié  de  la  retrader  publique- u,m"aer‘ 
ment,  le  jour  même  qu’il  fe  préfenreroit  pour  pren- 
dre le  bonnet  de  Dodeur:  ce  qu’il  fit  fans  difficul- 
té , & avec  toutes  les  cérémonies  qu’on  exigea  de 
lui.  Cependant  cette  foumiflion  n’étoit  qu’un  jeu  , 
s’il  eft  vrai , comme  on  le  dit , que  ce  même  Reli-  r 
gieux  follicita  auprès  d’Alexandrp  V.  la  Bulle  dont 
nous  allons  parler  ; mais  il  prétendoit  apparemment 
obtenir  davantage.  Car  on  verra  bientôt , que  cette 
Bulle  n’autorife  en  aucune  maniéré  les  articles  qu’il 
avoit  retradés,  eli  recevant  le  Dodorat. 

On  ne  peut  difconvenir  que  le  Pape  Alexandre 
n’eût  une  très-grande  affcdion  pour  les  Religieux 
Mendians,  & en  particulier  pour  les  FF.  Mineurs, 
fes  anciens  Confrères.  Ils  joignoit  à cela  un  pen- 
chant de  complaifance  6c  de  libéralité,  qui  le  ren- 
doit  incapable  de  refiller  à une  fupplique  adroi- 
tement tournée.  On  lui  demanda  donc  une  Bulle 
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de  Privilèges  pour  les  Mendians,  &c  il  l’accorda  le 
1 1.  d’Oétobre  1 409.  candis  qu’il  faifoit  encore  fa 
réfidencé  à Pife.  Mais  que  difoit  ce  decret , &:  quelle 
étoit  Ton  étendue  ? C’eft  ce  qu’il  faut  confidérer  en 
détail , afin  de  prendre  le  point  fixe  du  démêlé  donc 
il  fut  l’occafion. 

Alexandre  y rapporte  d’abord  la  première  par- 
tie de  la  Décrétale  , Super  Cathedram , donnée  par 
Boniface  VIII.  & renouvellée  par  Clement  V.  dans 
le  Concile  de  Vienne.  C’eft  une  permiflîon  que  ces 
deux  Papes  accordoient  aux  FF.  Prêcheurs  & aux 
FF.  Mineurs,  (a)  de  prêcher  dans  leurs  Eglifes,&: 
dans  les  places  publiques  , excepté  quand  il  y au- 
roit  Sermon  en  préfence  de  l’Evêque  du  lieu  ; Sc 
défenfe  étoit  faite  à ces  Religieux  de  prêcher  dans 
les  Eglifes  paroilfiales  , fans  l’aveu  des  Curés  ; à 
moins  qu’ils  ne  fuflent  envoyés  par  l’Evêque.  Quant 
aux  pouvoirs  de  confefler , il  y étoit  dit  qu’on  les 
prendroit  des  Ordinaires,  & que  pour  cela  les  Su- 
périeurs des  Mendians  préfenteroient  à l’Evcque  les 
Sujets  qu’ils  croiroient  propres  à ce  miniftère.  Il  eft 
vrai  qu’il  y avoir  dans  la  fuite  de  cette  Décrétale 
d’autres  difpofirions  très-favorables  aux  Réguliers , 
& qui  ne  feroient  plus  d’ufage  aujourd’hui  ; mais 
Alexandre  V.  n’en  fait  point  mention  dans  fa  Bul- 
le, & il  fe  contente  d’y  inferer  les  points  que  nous 
venons  de  dire.  Il  paflè  de-là  au  détail  des  propofi- 
tions  de  Jean  de  Poilli,  & de  la  condamnation  qui 
en  avoit  été  faite  par  le  Pape  Jean  XXII.  Ce  n’eft 

(*  ) L»  Bulle  d’Alexandre  marque  que  ces  privilèges  avoient  été  communiques 
depuis  aux  Carmes , St  aux  Augultiiu. 
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encore  qu’un  fïmple  récit  dont  perfonne  ne  pou- 
voit  être  offenfé. 

Le  troifiéme  article  de  la  Bulle  eft  plus  remarqua- 
ble, parce  qu’on  y trouve  des  chofes  nouvelles.  Le  Pa- 
pe y parle  ainfi  : » Nous  avons  appris  par  les  plain- 
» tes  des  Religieux  Mendians  , que  pluiîeurs  ,tant 
- Eccléfiaftiques  que  Laïques  , foutiennent  non- 
**  feulement  la  doctrine  condamnée* par  JeanXXII. 

» mais  qu’ils  y ajoûcent  les  erreurs  fuivantes.  « 

i°.  *>  Celui  qui  s’eft  confefle  à un  Religieux  Meiî- 
» diant  , eft  obligé  de  refaire  fa  Confeffion  au 
•*  Curé. 

i°.  » Les  propofitions  condamnées  par  Jean 
»»  XXII.  font  allez  vraies  , & tout  homme  de 
» Lettres  peut  les  foutenir  hardiment. 

3°.  » La  Décrétale  de  Jean  XXII.  contre  Jean 
» de  Poilli  eft  nulle  , parce  qu’il  étoit  hérétique 
» quand  il  la  fit.  „•  •. 

4°.  « Le  Canon  omnh  utriufque  fexus  fubfiftant , 

« ni  le  Pape,  ni  Dieu  même,  ne  peut  faire  que  ce- 
« lui  qui  fe  fera  confelfé  à un  Religieux'  Men- 
» diant,  ne  foit  obligé  de  répéter  fa  Confeffion  à 
% fon  Curé.  • • 

y0.  » La  Confeffion  faite  aux  Religieux  Mendians, 

» admis  pour  confefler  , eft  douteufe  & incer- 
» taine  ; par  conféquent  tous  font  obliges , fous 
» peine  de  péché  mortel , de  fe  confefler  à leurs 
» Curés. 

6°.  » Quoique  les  Religieux  Mendians,  admis 
» pour  confefler , ayent  le  pouvoir  d’entendre  les 
» Confeflions  & d’abfoudre,  les  Fidèles  ne  peu- 
Tome  XV.  Zz 
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■»  vent  pourtant  pas  s’adrefler  à eux,  fans  la  per- 
» million  de  leurs  propres  Prêtres.  * 

70.  » Les  Religieux  Mendians,  cjui  demandent 
» des  privilèges  pour  entendre  les  Confeflions , & 
» pour  faire  des  fepultures,  font  en  péché  mortel 
» & excommuniés.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des 
■»  Paçes  qui  accordent  ces  fortes  de  privilèges,  ou 
» qui  les  confirment. 

8°.  » Les  Religieux  Mendians  ne  font  & n’ont 
»»  jamais  été  des  Pafteurs  ; mais  des  voleurs,  des 
» Larrons  , Sc  des  Loups. 

9°.  » Quand  le  Curé  donne  permiflion  aux  Re- 
» ligieux  Mendians  d’entendre  les  Confeflions , il 
» difpenfe  plus  efficacement  du  Canon  omnis  utriuf- 
>•  que  fexüs , que  le  Pape  , quand  il  donne  à ces 
- Religieux  le  pouvoir  de  conftfler. 

» Or , reprend  ici  le  Pape  Alexandre , comme  il 
» feroit  dangereux  de  tolérer  ces  articles , qui  re- 
» nouvellent  des  erreurs  déjà  condamnées,  & qui 
» en  autorifent  de  nouvelles  ; après  les  avoir  exa- 
« minés  foigneufement  avec  nos  FF.  les  Cardi- 
^ naux  , & avoii  confulté  plufieurs  Do&eurs  en 
» •Théologie  & en  droit  Canon  , nous  les  avo*s 
»>  trouve  faux,  erronés, contraires  aux  Canons,  & 
» comme  tels,  de  l’avis  de  nos  FF.  les  Cardinaux, 
» nous  les  condamnons  & reprouvons.  Ordonnant 
•*  que , fi  quelqu’un  à l’avenir  ofe  les  foutenir , les 
» publier , ou  les  expliquer  dans  les  Ecoles",  ou  ail— 
» leurs,  il  foit  tenu  pour  hérétique,  & qu’il  en- 
» coure  la  fentence  d’excommunication  ipfo  fafto  y 
•>  dont  il  ne  pourra  être  abfous  que  par  le  Souve- 
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® rain  Pontife  , excepté  à l’article  de  la  mort.  « l>An  I409 
Le  Pape  ordonne  enfuire  à tous  les  Archevêques 
& Evcques  de  faire  promulger  fa  Bulle,  & de  pro- 
céder par  toutes  les  Cenfures , & par  les  voies  de 
droit,  même  en  implorant  l’afli  fiance  du  bras  fé- 
culier  , contre  tous  ceux  qui  fe  déclareront  en  fa- 
veur des  articles  condamnés , & cela , nonobflanc 
tous  decrets  contraires,  & en  particulier  le  Canon 
omni 5 turiufque  fexiis. 

Cette  Bulle , connue  d’abord  en  Italie , fut  de-  f"‘a 
figurée  en  France  , par  les  relations  qu*on  en  don-  tions  de  cette 
na.  Quelques  perfonnes,  intérefTées  ou  malignes,  ceu.lle  e" Fr,n* 
répandirent  dans  le  public  , que  le  Pape  Alexan-  v,l‘ 

dre  avoir  permis  aux  Religieux  Mendians  de  rece- 
voir  les  dîmes,  & d’adminiflrer  tous  les  Sacremens  717. 
dans  les  ParoifTes.  Il  n’en  étoit  rien  : cependant  des 
Auteurs  graves  , mais  qui  n’avoient  point  .lû  l.a 
Bulle , racontent  cela  comme  un  fait  certain  ; & 
ce  fut  aufli.  fur  ce  faux  bruit  que  la  querelle  s’en- 
gagea à Paris. 

L’Univerfité  fufpendoit  encore  fon  jugement, 
lorfqu’une  partie  de  l’AmbafTade  Françoife,  qui 
avoir  été  auprès  du  Pape  Alexandre,  ( & peut-être 
au  Concile  de  Pife , ) arriva  d'Italie.  On  fuppofa 
que  c etoient  des  témoins  parfaitement  inflruits. 

On  leur  demanda  fi  la  Bulle  étoit  réelle.  Us  ré- 
pondirent qu’ils  en  avoient  vû  l’original,  & que, 
comme  le  Pape  s’y  portoit  pour  n’avoir  rien  fait 
fans  le  confentement  du  facré  Collège , ils  s’étoiènc 
informés  fi  les  Cardinaux  y avoient  en  effet  con- 
fenti  -,  que  tous  s etoient  déclarés  hautement  pour  . 
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la  négative,  & qu’aucun  d’eux  n’avoit  parlé  avan- 
tageusement du  nouveau  Decret. 

On  prit  cette  réponfe  pour  une  confirmation  de 
l’idée  où  l’on  étoit  toujours  que  la  Bulle  donnoic 
permiflion  aux  Religieux  Mendians  de  recevoir  les 
dîmes,  & d’adminiltrer  tous  les  Sacremens  dans  les 
Paroiffes.  Sur  cela  le  témoignage  dès  Envoyés  n’é- 
toit  pas  clairement  exprimé,  & cependant  on  en 
fit  le  rapport  au  Retteur  de  l’Univerfiré,  & ce  fut 
l’époque  des  grands  mouvemens  qui  agitèrent  cette 
Compagnie.  Tout  fe  ligua , comme  à l’envi , con-. 
tre  la  Bulle;  on  tint  de  fréquentes  Affemblées,  on 
y accufa  les  Religieux  Mendians  de  vouloir  renver- 
ser l’Ordre  Eccléfiaftique , & l’on  conclut  à les  ex- 
clure tous  de  l’Univerfité,  jufqua  ce  qu’ils  euflent 
préfenté  la  Bulle,  & renoncé  aux  privilèges  qui  y 
étoiept  contenus. 

Les  Dominicains  Te  fouvenoient  encore  de  l’ora- 
ge qu’ils  avoient  eflùyé , quelques  années  aupara- 
vant , dans  l’affaire  de  Jean  de  Montfon  ; & ils  ne 
voulurent  plus  s’&xpofer  au  refTentiment  de  l’Univér- 
fité.  Les  premiers  de  tous,  ils  apportèrent  une  Copie 
authentique  de  la  Bulle  ; les  Carmes  en  firent  au- 
rant-,  & ces  deux  Ordres  témoignèrent  beaucoup 
d’indifférence  pour  les  grâces  que  leur  accordoic 
Alexandre  V.  Toit  qu’ils  compriflènt  qu’en  effet  ce 
Pape  ne  leur  donnoit  rien  de  nouveau,  l’oit  qu’ils 
cruffent  devoir  laitier  la  tèmpête  fe  difïiper  d’elle- 
même. 

C croit  le  temps  de  fe  détromper  fur  le  fond  de 
la  Bulle.  On  la  lût,  & elle  fut  trouvée  beaucoup. 
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moins  étendue  qu’on  ne  l’avoic  dit  d’abord.  Ce-  JXfTT^ïÔ»- 
pendant  on  ne  laifla  pas  de  fuivre  les  premières 
impreflions de  mécontentement  qu’on  en  avoit  pris, 

& il  femble  que  les  4eux  autres  Ordres  Mendians, 
c’eft-à-dire,  les  FF.  Mineurs  & les  Auguftins , con- 
tribuèrent à aigrir  les  Docteurs,  par  l’attachement 
qu’ils  témoignèrent  pour  tous  les  articles  de  ce 
Décret,  ou  par  les  conféquences  qu'ils  Voulurent 
en  tirer.  Il  eft  du  moins  certain  qu’ik  éprouvè- 
rent à ce  fujet  une  mortification  du  côté  de  la 
Cour.  Car  elle  fit  défenfe  à tous  les  Curés,  fous 
peine  de  faifie  de  temporel  , de  faire  prêcher  ou 
confefler  ces  Religieux  dans  leurs  Eglifes. 

Les  grands  éclats  s’étoient  faits  .dans  les.  pre- On  homme*» 
miers  mois  de  l’année  1410.  on  en  vint  auxprocé- 
dures  juridiques  durant  le  Carêmç,  L’Univerfité ner- 
nomma  des  Commiffaires  pour  examiner  la  Bulle,  Gtr^m  vtv 
& , en  attendant  leur  rapport,  elle  chargea  leChan-  • 
celier  Gerfon,  quiétoiten  meme-temps  Curé  de 
Saint  Jean  en  Grevé,  de  préparer  les  efprits  à l’avis 
do&rinal  qu'on  avoit  deflein  de  donner.  Gerfon 
prit  le  jour  que  I’Univerfité  alla  en  proceflion  Bu  StuUi  I. 
a Notre-Dame,  c’étoit  le  troifiéme  Dimance  de  Ca-  v'fG^  ,;tt 
rême  , 13.  de  Février,  ( a ) & il  y prêcha  fur  ce  r- 43 '■<*/««• 
texte  de  l’Evangile  qu’on  avoit  lû  à la  Mefle  : 

Comment  fon  régne  pourra-t-il fubjîjler  ? Ce  Sermon , Lue.  xj.  18; 
tel  que  nous  le  trouvons  dans  les  Ouvrage's  du  ch^ncdi'er da 
Chancelier , fe  rapporte  à deux  points  principaux  : 1°Br^unt.C0I“,* 
Premièrement,  au  gouvernement  général  de  l’E- 

( • ) L’Hiflorien  Anonime  dit  que  l'Univerlîté  alla  en  proceffion  il  S.  Martin- 
des-Champs , le  Dimanche  premier  de  Mars.  Cette  année-là,  le  premier  de  * 

Mars  ctoit  un  Samedi , Pâques  étant  le  13 . d*  même  mois. 

Z z iij 
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glife , dont  il  explique  la  Hiérarchie , en  la  com- 
parant avec  celle  des  Anges , partagée  en  neuf 
Choeurs  , félon  les  différentes  fondions  qui  leur 
;onviennent.  Mais  à cette  ocçafion  il  avance  une 
chofe  qui  n’eft  fondée  fur  aucun  principe  certain  ; 
fçavoir , que  chaque  prédeftiné  fera  reçu  dans  quel- 
qu'un de  ces  Choeurs  d' Anges,  à proportion  de  fes 
mérites,  excepté  JefusChrift&  la  Sainte  Vierge, 
qui  font  au-defTus  de  tous  les  Efprits  céleftes.  Le 
fécond  article  du  difeours  touche  particulièrement 
la  Bulle  d’Alexandre  V.  Le  Dodeur  fuppofe  que 
ce  Pape  l’a  portée  fans  beaucoup  de  réflexion  , ou 
même  qu’on  l’a  fabriquée  à fon  infçû.  Car , ajoûte- 
»>  t-il.,  notre  faint  Pere  , qui  eft  un  grand  Théolo- 
» gien,  n’eût  jamais  fait  une  démarche  comme  celle 
» là , s’il  l’eût  bjen  examinée.  Audi  n’avgns-nous  pas 
« intention  de  rien  dire  contre  fon  honneur  ou  fon 
» autorité , & nous  fournies  perfuadés  que,  quand  il 
» aura  été  inflruit,  il  révoquera  tout  ce  qui  fait  au- 
» jourd’hui  le  fujet  de  nos  plaintes.  « Cette  pro- 
telfation  faite , Gerfon  déclare  que  l’examen  de  la 
Bulle  n’étant  point  encore  fini,  il  ne  découvrira 
point  tout  le  venin  quelle  renferme , & qu’il  fe 
contente  de  direen  général  qu'on  troubleroit  tout  le 
gouvernement  Eccïéfiaftique,  fi  l’on  vouloir  la  re- 
cevoir. Il  ajoûte  néanmoins  que,  pour  prémunir 
les  ûfnples  contre  les  dangers  de  ce  Décret,  il  va 
lire  un  Mémoire  concernant  les  droits  des  Curés. 
' Cette  Pièce  étoit  en  Latin  : Gerfon  fe  mit  à l’expli- 
• quer  en  François  à fes  Auditeurs,  & à mefure  qu’il 
lifoit  un  article,  il  en  tiroit  des  conféquences  très-. 
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étendues.  Ainfi  , comme  l’Ecrit  difoit  que  les  Curés  l>An  ^ 
font  Prélats  inférieurs,  & du  corps  de  la  Hiérarchie  ; 
que  leur  inftitution  eft  indiquée  dans  l’Evangile  i 
qu’ils  peuvent  acqtif  rir  la  perfeûion  ; Gerfon  en 
concluoit,  que  l’etat  des  Curés  eft  fixe  dans  l’Egli- 
fe  , comme  celui  des  Evcques  ; que  le  Pape  ne 
peut  pas  les  détruire  ; qu’il  eft  plus  parfait  que 
celui  des  fimples  Religieux;  qu’il  eft  lié  à l’Eglife  , 
aufli  bien  que  l’Epifcopat,  quoique  d’une  maniéré 
moins  excellente.  Comme  l’Ecrit  ajoûtoit  qu’il  ap- 
partient aux  Curés  de  prêcher,  d’entendre  lescon- 
feftions,  d’adminiftrer  les  Sacremens,  de  donner 
les  fepultures,  de  recevoir  les  dîmes  ; Gerfon  en  ti- 
roir ces  conféquences , que  les  Curés  font  obligés  * 
de  prêcher,  ( &ilfuffit,  dit-il,  qu'ils  Je  faflent  fini. 

Îdement  ; ) que  perfonne  ne  doit  confefler  dans 
eurs  Paroiffes , fans  leur  confentement  ; qu’il  eft 
plus  parfait,  toutes  chofes  égales,  de  fe  confefler 
à fon  Curé , qu’à  un  privilégié  ; d’entendre  la  Mef- 
fe  à fa  Paroifle,  & d’y  recevoir  l'Euchàriftie  , que 
dans'les  autres  Eglifes;que  les  Privilégiés  ne  peu- 
vent célébrer  les  Mariages,  ni  donner  le  Baptême, 
ou  l’Extreme  - Onétion  , hors  les  cas  de  néceflité  ; 
qù’il  pourroit  arriver  qu’un  pénitent  feroit  obligé 
de  confefler  fes  péchés  à fon  Curé,  après  s’être  con- 
fefle  à- un  Religieux  Mendiant,  & que  dans  ce  cas- 
là  le  pénitent  acquereroit  un  nouveau  degré  de  mé- 
rite ; que  les  Religieux  Mendians  ne  peuvent  don- 
ner la  fepulture  aux  externes,  qu’en  certaines oc- 
cafions  , &c  en  laiflant  jouir  la  Paroifle  d’une  partie 
de  l’honoraire  ; qu’il  eft  très-mal  d’empccher  les 
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Paroiflïens  de  payer  les  dîmes  à leurs  Curés  ; quel» 
réceptiop  des  dîmes  & des  offrandes  ne  diminue 
point  la  perfedlion  de  l'état  des  Curés;  que  les  Pré- 
lats, les  Curés,  & les  autres  Ëccléfiaftiques  qui  ont 
des  Bénéfices , font  propriétaires  ( a ) des  fruits,  & 
que  s’ils  en  font  quelquefois  mauvais  ufage,  ils  ne 
font  pas  obligés  à reftitution.  Voilà  à peu  près  tou- 
te la  fubftance  de  ce  difeours  de  Gerfon , où  l’on 
ne  trouve  rien  qui  contredife  pofitivement  la  Bulle 
du  Pape  Alexandre  V. 

Cependant  le  même  Do&eur  , & les  autres  Com- 
miffaires  la  cenfurerentrigoureufement.  Ils  préten- 
dirent quelle  étoit  intolérable,  & toute  propre  à 
troubler  l’Eglife  : intolérable,  difoient-ils,  par  la 
Cenfure  trop  forte , qui  eft  attachée  aux  propofi- 
tions  qu’on  y condamne.  Car  il  y eft  dit  que  qui- 
conque foutiendra  ces  articles , ou  les  expliquera 
dans  les  Ecoles  & ailleurs , fera  excommunié  ip'fo 
faflo , & fujet  aux  peines  décernées  contre  les  Hé-  „ • 

rétiques  , même  à la  vengeance  du  bras  ‘féculier  , 
qu’on  implorera  contre  lui.  Or,  plufieurs  de  ces 
articles  condamnes  ne  touchent  point  1^  foi  : ainfî 
la  qualification  d’Héréfie  ne  peut  leur- convenir. 
Quelques-uns  même  font  fufceptibles  d’un  bon 
fens,  & c’eft  le  cas  d’employer  à leur  égard  quel- 
ques explications  do&rinales  ; par  conféquent  la 
défenfe  de  les  expliquer  dans  les  Ecoles  ne  peut 
avoir  lieu.  Les  CommifTaires  citoient  pour  exemple 
de  propofitions , qui  pouvoient  être  prifes  dans  un 

( * ) Scion  quelques  Cafuiftes  » cette  proportion  feroit  d’une  morale  un  peu 
relâchée. 

boit 
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bon  fens , la  fixiéme  entre  les  condamnées  : Quoi-  — j — 

que  les  Religieux  Mendians , admis  pour  confejfer , ayent  ** 
le  pouvoir  et  entendre  les  confejjions , <ÙT  d abfoudre , les 
Fidèles  ne  peuvent  pourtant  pas  s’adreffer  à eux , fins 
la  permijjion  de  leur  propre  Prêtre.  On  reconnoît  ai- 
fépient  , continuoienc-ils,  que  cecte  propofition  eft 
très-véritable  , fi  l’on  prend  les  termes  de  propre 
Prêtre  y dans  toute  leur  étendue;  c’eft  à dire , fi  l’on 
appelle  propre  Prêtre , le  Pape  , l’Evêque  , & le 
Curé  , comme  quelques-uns  font , pour  fe  confor- 
mer à la  Bulle  de  Jean  XXII.  contre  Jean  de 
Poilli. 

Ici  l’on  doit  remarquer,  après  M.  d'Argentré 


y D'Jr$nt1r* 
Coll.  Jud.  *•  /. 


Do&eur  de  Sorbonne  , & Evêque  de  Tulles  , que  ,8, 

Gerfon  & fes  Collègues  prenoient  évidemment  le  &f’n- 
change,  ou  vouloient  le  faire  prendre  aux  autres, 
en  parlant  du  fixiéme  article  , condamné  par  la  Bul- 
le d’Alexandre  V.  Car  il  n’étoit  pas  douteux  que  les 
Adverfaires  des  Religieux  Mendians  y reftrai- 
gnoient  le  fens  du  propre  Prêtre  au  Curé  feul,  com- 
me Jean  XXII.  l’avoit  aflez  déclaré  en  condamnant 
Jean  de  Poilli.  Or  c’étoit  en  ce  fens-là  qu’Alexan- 
dre  V-  reprouvoit  aufli  ce  fixiéme  article , comme 
contraire  au  droic  du  Pape  & des  Evêques.  Et  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoir  imaginer  que  les  Papes  fe  fuf- 
fent  propofé  de  flétrir  une  propofition,  dont  l’expli- 
cation auroit  été  , que  les  Religieux  Mendians  étant 
admis  pour  confejfer  & pour  abfoudre  , on  ne  pouvait . 
cependant  s’adrejjer  à eux , fans  la  permiffion  du  propre 
Prêtre , qui  feroit  le  Pape  ou  t Evêque  , outre  le  Curé. 

Car  cette  propofition,  ainfi  développée,  ne  renfer- 
Tome  XK.  A A a 


1 


i 


Digitized  by  Google 


l’An  1410. 


la  Faculié  Je 
Théologie  ne 

Çorte  point  de 
ugement  fur 
la  Bulle. 

Du  Boulai}, 
toi. 


370  . H i s t o i ré  pe  l’  Eglise 
meroit  aucun  fens  raifonnable  , puifqu’elle  Te  rciui- 
roit  à dire,  que  les  Religieux  Mendians , ayant  re- 
çu , pour  confefl'er  , une  permiflion  légitime  , ( ap- 
paremment du  Pape  , ou  de  l’Evêque,  ) on  ne  pour- 
roit  cependant  pas  s’adrefler  à eux  , fans  une  per- 
miflion  du  Pape , ou  de  l’Evêque.  Ce  qui  fignifie- 
roit  que,  malgré  leur  approbation  pour  confefl'er, 
les  Religieux  Mendians  ne  pourroient  confefl'er , 
fans  approbation  : énoncé  puéril  , & qui  ne  laifle 
point  d’idée  dans  l’efprit. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  réflexions , le  fécond  ar- 
ticle de  l’avis  do&rinal  de  Gerfon  & des  autres 
Commiflaires,  étoit  encore  plus  vif  que  le  premier, 
contre  la  Bulle  du  Pape  Alexandre.  Ils  difoient 
quelle  étoit  capable  de  troubler  l’Eglife , en  faifant 
aller  de  pair  de  fimples  Religieux , deftinés  à la  priè- 
re & à l’exercice  de  la  mortification,  avec? les  Pré- 
lats, tant  fupérieurs  qu’inferieurs}  quelle  pouvoic 
mêmecaufer  bien  des  défordres  dans  les  Commu- 
nautés Régulières , par  la  diflipation  quelle  y fe- 
roit  entrer,  & par  les  dangers  où  elle  expoferoir  les 
particuliers,  fous  prétexte  d’exercer  leurs  pouvoirs 
auprès  des  pécheurs.  Tout  ce  morceau  étoit  d’un 
Ityle  très- vif,  & l’on  concluoit  qu’il  étoit  néceflairc 
de  cafler  & d’anéantir  la  Bulle. 

Il  ne  paroît  pourtant  pas  que  la  Faculté  de  Théo- 
logie ait  porté  de  jugement  définitif  fur  le  fond  de 
cette  affaire.  Il  fut  dit  feulement , dans  une  de  fes 
Aflemblées,  tenue  à Notre-Dame,  que  la  Bulle 
paroifloit  intolérable  & dangereufe  pour  la  paix  de 
l’Eglife } qu’il  étoit  à propos  de  s’oppofer  aux  en- 
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treprifes  des  Religieux  Mendians,  contre  les  Prc-  l>An  ,^10 
lats  & les  Curés  ; mais  qu’il  n’étoit  point  expédient 
de  déterminer , fi  ceux  qui  Te  font  confeflcs  aux 
Mendians , doivent  répéter  la  même  confefiion  à 
leur  propre  Prêtre.  On  y ajoûta,  par  forme  d’avis , 
qu’il  feroit  à pcopos  de  juftifier,  dans  une  AflTem- 
blée  de  Prélats,  de  Princes , & de  Magiftrats , la 
procédure  de  l’Univerfité  contre  la  Bulle;  que  tous 
les  Curés  & les  Vicaires  devroient  n’admettre  aucun 
Privilégié  à l’adminiftration  des  Sacremens , fans  lui 
demander  auparavant  les  Lettres  de  fon  Prélat  ; (a) 

3 u 'enfin  l’Univerfité  feroit  fagement  d’adopter  Si 
e -publier  le  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie, 
contre  Jean  Gorrel , afin  que  Jes  peuples  fuflent 
inftruits  fur  cette  matière. 

Le  bruit  de  ce  démêlé  avoit  retenti  jufqu’en  Ita-  xxin?d«u» 
lie.  Alexandre  V.  ne  put  y remédier  , parce  qu’il  “™bfeull*evo- 
mourut  peu  de  temps  après  Pâques.  Ce  fut  fon  Suc-  quer  celle  d’Aî 
cefl’eur  Jean  XXIII.  qui  fe  chargea  de  calmer  les  Du  B$uUi  e. 
efprits.  Dès  les  premiers  jours  de  fon  Pontificat,  il 
donna  une  Bulle , qui  revoquoit  celle  d’Alexandre; 
mais  fans  toucher  aux  propofitions  condamnées.  Il 
y difoit  feulement,  que  les  peines,  portées  par  la 
Bulle  de  fon  Prédécelieur,  feroient  regardées  com- 
me nulles,  Sc  non-avenues.  Ce  qui  étoit  Ample- 
ment foultraire  à l’anathême  ceux  qui  défendroient 
ou  expliqueront  les  propofitions  , fans  fupprimer 
le  jugement  rendu  contre  les  propofitions  mêmes. 

On  fentit  cela  dansl’Univerfité,  & l’on  y fut  prefque 

( • ) On  ne  fçait  (î  c’eft  l'Evêque,  ou  le  Supérieur  Régulier.  II  retable  que 
c’cft  l'un  8t  l'autre  relativement  aux  divers  états  des  Privilégiés. 

A A a ij 
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aufli  mécontent  de  la  Bulle  de  Jean  XXIII.  que  de 
celle  d'Alexandre.  ( a ) 

Dans  la  fuite,  les  Papes  Eugene  IV. Nicolas  V.  & 
Calixte  III.  qui  renouvelierent  & amplifièrent  les 
privilèges  des  Religieux  Mendians , 11e  firent  aucu- 
ne mention  des  Bulles  d'Alexandre  , & de  Jean 
XXIII.  peut-être  parce  qu'ils  les  regardoient  com- 
me des  Papes  douteux.  Mais  ils  rappellerait  la  Bulle 
de  Jean  XXII.  contre  le  Do&eur  Jean  de  Poilli.  Il 
y eut  encore  quelques  contellations  à ce  fujet  dans 
l’Univerfité  de  Paris  ; & enfin,  dit  M.  d'Argentré, 
tout  fe  borna  à unequeftion  de  difcipline  ; Ravoir, 
fi  l’ufage  de  ces  grands  privilèges  ne  préjudiciesoit 
point,  en  quelques  circonftances,  à la  jurifdiélion 
des  Pafteurs  ordinaires.  Il  nous  fera  permis  d ajouter 
que  ces  craintes  & ces  jaloufies  mutuelles , entre  le 
Clergé  Séculier  & les  Religieux,  s'appaiferont tou- 
jours plus  aifément  par  la  loi  de  charité  & par  les 
raifons  du  vrai  zélé , que  par  des  Décrets  & des 
Cenfures.  Quand  d'une  part  les  Réguliers  aimeront 
à dépendre  du  Pape  & des  Evêques,  quand  ils  ref- 
pe<fteront  les  Palpeurs  du  fécond  Ordre,  ils  ne 
pourront  manquer  dctre  employés,  d’être  recher- 
chés même  , pour  les  fondions  du  faint  Miniftère- 
Quand  d*un  autre  côté  le  Clergé  féculier  regardera 
les  Religieux  comme  des  Cooperateurs  utiles;  qu’il 
leur  fçaura  gré  d’allier  les  travaux  Evangéliques 


(4  ; Les  Docteurs  Je  Paris  Ce  plaignirent  que  la  Bulle  de  Jean  XX HT.  ne  con- 
tint pas  celte  Formule,  de  Cmit  de  nui  FF.  let  Cd'dtnxMX  , candis  que  cella 
d'Alexandre  la  contenoit.  Or  on  trouve  ces  termes  dans  la  Bulle  de  Jean  XXIII. 
Il  leinble  que  dans  tout  ce  déiaèié  , il  y a quelques  pièces  fuppofcw  ou  altètces 
coolidcrablement. 
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avec  les  exercices  du  Cloître  ; qu’il  fera  bien  aife  ,Æ,Z 
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de  trouver  dans  eux  du  mente  & des  talens } ces 
hommft,  tant  redoutés  autrefois  pour  leurs  privi-  , 

léges,  bifferont  ignorer  qu'ils  en  ont  eû  ,i  & ils  fe 
comporteront  de  maniéré  à pouvoir  faire  fouhai- 
ter  qu’ils  en  ayent.  Ainfi  plulieurs  grands  Evêques 
demanderent-ils  des  grâces  & des  exemptions  pour 
les  Communautés  naifiantes,  parce  quelles  étoient 
peuplées  de  Saints  : &c  ces  Communautés  naiffantes 
furent  pénétrées  d’un  refpeâ:  profond  pour  les  Evê- 
ques , parce  qu’elles  voyoient  en  eux  des  peres, 
des  bienfaiteurs  & des  amis. 

Le  Pape  Alexandre  V.  étoit  mort  le  4.  de  Mai  Mondup«pé 
1410.  dans  la  Ville  de  Boulogne,  où  il  faifoit  fon 
féjour  depuis  quelques  mois.  Voyant  approcher  fa  7U' 
fin , il  avoit  convoqué  les  Cardinaux  , pour  les 
rendre  témoins  de  fes  derniers  fentimens.  Il  leur  fît 
alors  un  petit  difcours  fort  touchant  & plein  d’édi- 
fication. Il  demanda  le  fecours  de  leurs  prières,  il 
les  aflura  qu’il  croyoit  légitime  tout  ce  qui  sctoic 
pafféau  Concile  de  Pife,  il  les  exhorta  de  procu- 
rer de  plus  en  plus  l’union  de  l’Eglife.  Puis,fe  rap- 
pellant  les  travaux  de  l’Eglife  Gallicane,  pour  l’ex- 
tirpation du  fchifme,  il  recommanda  au  facré  Col- 
lège cette  belle  portion  de  la  Chrétienté.  Il  diraufïi 
des  chofes  obligeantes  de  l’Univerfité  de  Paris  : ce 

3ui  prouve  que  les  démêlés  dont  fa  Bulle  venoit 
'être  l'occafion , n’avoient  lailfé  dans  fon  ame  au- 
cuns veftiges  de  relTentiment , ni  d’indignation. 

Enfin , après  une  profeflion  de  foi  , très-ample  & 
très-exa&e,  il  expira  dans  la  foixante  & onzième 
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année  de  fon  âge,  & il  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de 
Ton  Ordre,  où  l’on  voit  encore  fon  tombeau  , avec 
une  Epitaphe  chargée  d’éloges  bien  mérit«. 

Au  bout  de  dix  jours,  le  deuil  de  l’Eglife  Ro- 
maine étant  fini,  on  entra  au  Conclave,  & le  17. 
de  Mai , on  élût  le  Cardinal  de  Saint  Eultache,  Bal- 
tazar  Cofla,  noble  Napolitain,  & Légat  de  Bou- 
logne. C’eft  le  Pape  Jean  XXIII.  l’homme  de  fon 
temps,  à qui  l’on  a reproché  de  plus  grands  cri- 
mes; entr’autres  la  mort  d’Alexandre  V.  que  quel- 

2ues-uns  lui  attribuent,  & l’entrée  dans  le  Ponri- 
cat , par  la  violence  & la  fimonie  , comme  d’au- 
tres l’ont  écrit.  Sans  prévenir  ici  ce  que  nous  ferons 
obligés  d’en  dire  dans  la  fuite,  il  nous  femble  en 
général,  que  fes  malheurs  égalèrent  bien  fes  fautes  ; 
& que  s’il  fut  coupable  en  bien  des  rencontres,  les 
humiliations  qu’il  eflùya  au  Concile  de  Confiance , 
le  mirent  en  voie  de  fatisfaire  pleinement  à Dieu 
& aux  hommes. 

Le  nouveau  Pape,  extrêmement  lié  avec  les  Car- 
dinaux François  de  l’ancienne  obédience  d’Avignon, 
crut  que  toute  1 Eglife  Gallicane  fe  prêteroit  en  fa 
faveur  aux  levées  de  décimes,  & aux  contributions, 

fiour  la  vacance  des  Bénéfices,  & pour  la  dépouil- 
e des  Bénéficiers  après  leur  mort.  Comme  il  connoif- 
foit  le  grand  crédit  de  l’Univerfité  de  Paris  , il 
tenta  de  fe  1 attacher  d’abord  par  des  bienfaits  ; & 
dans  cette  vûe , il  lui  accorda , pour  la  première 
fois  qu’elle  préfenteroit  le  rôle  de  fes  fuppôts , le  pri- 
vilège d’être  péférés  à tous  ceux  qui  avoient  des 
grâces  expe&atives  de  datte  égale  ou  plus  an- 
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cienne.  Cette  Conceflion  étoic  du  10.  de  Juillet. 

Bientôt  après,  il  nomma  l’Archevêque  de  Pife, 
& l’Evêque  ae  Senlis,  pour  aller  faire  des  propofi- 
• rions  à cette  Compagnie , fur  l’article  des  fubfides 

. qu’il  vouloit  obtenir  du  Clergé  de  France.  Les  deux 
Envoyés,  dans  une  AfTemblée  générale  de  l’Univer- 
fité,  tenue  aux  Bernardins,  le  13.  de  Novembre, 
firent  un  difcours  rempli  d’éloges  pour  les  Do&eurs 
de  Paris,  & de  témoignages  de  bienveillance  de  la 
part  du  Pontife.  Ils  ajoûterent  un  mot  fur  les  dé- 
penfes  qu’exigeoit  l’affaire  de  l’union  , pour  être 
confommée  promptement,  & avec  tout  l’avantage 
qu’on  avoit  efpéré.  La  demande  des  fubfides 
venoit  à la  fuite,  &,  pour  traiter  ce  point  plus  en 
détail,  les  Légats  prièrent  qu’on  leur  donnât  des 
CommifTaires , choifis  dans  toutes  les  Facultés , avec 
qui  ils  pûlfent  s’aboucher. 

La  Commiffion  établie,  il  y eut  effeâivemenc 
des  Conférences  pendant  quelques  jours,  & le  17. 
de  Novembre,  on  en  fit  le  rapport  dans  une  autre 
AfTemblée  générale  de  l’Univerfité.  Ce  fut  aufli  ce 
jour-là  que  lesDodeqrs  marquèrent , comme  nous 
avons  dit,  leur  mécontentement  de  la  Bulle,  par 
laquelle  Jean  XXIII.  avoit  voulu  paroître  révo- 
quer celle  d’Alexandre  V. 

Quant  aux  fubfides , il  fut  refolu  d’en  délibérer 
encore,  dans  une  autre  AfTemblée  plus  folemnelle, 
qu’on  indiqua  pour  le  13.  de  ce  même  mois.  Le 
Reéteur  y invita  tous  ceux  qui  tenoient  à l’Univer- 
fité  par  quelque  engagement.  De  ce  nombre  étoient 
les  Membres  de  la  Faculté  de  Théologie  , & les 
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i/Aü  14.10  Magiftratsdu  Parlement,  reçûs  Licenciés  en  droit 
canon  ou  civil.  Mais  à l’égard  de  ces  derniers,  l’in- 
vitation ne  fut  pas  faite  d’une  maniéré  convenable. 
Car  l’Officier  de  l’Univerfité  alla  préfenter  l’ordre 
du  ReCteur  au  Parlement  afïèmblé  : ce  qui  avoir  l’air 
d’une  lignification  faite  d’autorité,  par  un  Supérieur 
à des  Subalternes.  Auffi  le  trouva-t-on  mauvais 
dans  cette  Cour , & l’on  chargea  l’Officier  de  dire 
au  Reéteur,  que  ces  fortes  d’Aflemblées  générales 
dévoient  être  intimées  en  particulier  à ceux  qui 
étoicnt  Membres  de  l’Univerfité  , & non-pas  à un 
Corps  comme  le  Parlement , qui  ne  reconnoît  pour 
Supérieur  & pour  Juge , que  la  perfonne  du  Roi. 
r wrV^uPa*  L’Aflemblée  du  13.  fut  très-nombreufe , maispea 
Pe.  favorable  aux  demandes  du  Pape.  On  y conclut 

Monjirti.vti.i.  qUe  ^ commc  au  tempS  de  pierre  de  Lune , l’Eglife 

Gallicane  avoit  été  rétablie  dans  fes  anciennes  fran- 
chifes  & libertés,  par  rapport  aux  décimes,  droits 
de  vacance,  dépouilles  & autres  fubfides,  ilécoità 
propos  de  lui  conferver  cet  avantage  ; qu’on  députe- 
roit  au  Roi  & aux  Officiers  de  fon  Parlement,  pour 
les  prier  de  maintenir  le  Réglement  fait  à ce  fujet  ; 
que  fi  le  Pape , ou  fes  Légats , employoienr  les  Cen- 
tres , pour  foumettre  les  Eccléfiaftiques  de  France 
à ces  impofitions,  dès  ce  moment  on  en  appelloit  au 
Concile  général  de  toute  l’Eglife  ; que  tous  Col- 
lecteurs Apoftoliques,  qui  entreprendroient  de  le- 
ver ces  fubfides , leroient  punis  par  la  faifie  de  leur 
temporel,  ou  par  la  prifon  ; que  néanmoins  fi  le 
Pape  faifoit  apparoître  des  befoins  évidens , on  af- 
* fembleroit  le  Concile  général , & qu’il  y feroit  trai- 


r 
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té  des  moyens  de  le  fecourir  , félon  que  la  charité*L>Aîi  0> 
l'infpireroit , en  prenant  toutefois  des  précautions, 
pour  que  les  deniers  fulTent  levés  fidèlement,  & fa- 
gement  adminiftrés. 

Le  lendemain,  14.  de  Novembre  , il  y eut  à 
la  Cour  un  grand  tonfeil  , où  préfida  le  Dau- 
phin mi  l’abfence  du  Roi , qui  étoit  malade.  Lçs 
Légats  y parlèrent  des  fubfiaes,  comme  d'un  fe- 
cours  que  toutes  les  loix  divines  & humaines  adju- 
geoient  aux  Papes.  Ce  qui  déplut  fi  fort  à l’LJniver- 
fité,  que  dans  une  nouvelle  Affemblée  , tenue  le 
jour  de  Saint  André , elle  réfolut  d’obliger  les  Lé- 
' gats»à  fe^retradter  .publiquement , &,  pour  ren- 
dre encore  l’oppofition  plus  vive  & plus  .efficace, 
il  fut  dit  qu’on  prieroit  tous  les  Prélats  & toutes  les 
Univerfités  du  Royaume,  de  fe  joindre  à l’Ecole  de 
Paris  ; qu’on  feroit  la  même  Invitation  à l’Archevê- 
que lie  Reims»,  & aux  Magiftrats  du  Confeil  du 
Roi,  qui  avoient  des  engagemens  avec  l’Uçiverfi- 
té  : les  menaçant  tous  de  les  retrancher  du  Corps , 
s’ils  refufoient  de  prendre  en  rrfain  la  caufe  com- 
mune. 

Cependant  l’affaire  traînant  en  longueur , on  la  l:Am  { ^ 
remit  au*jugement  des  Evêques,  qui  fe  trouvoiem  n*  L, 
pour  lors  à Paris.  Ils  s’affemblerent  le  10.  de  Fé-^'*14' 
vrier  1411.  & l’Univerfité  fe  donna  tant  de  mou- 
vements, que  les  fubfides  furent  encore  refufcs  au 
Pape,  quoique  la  plupart  des  Seigneurs  , & même 
des  Princes,  fufTent  d'avis  de  les  accorder.  Enfin  le 
Pape  ayant  fait  (çavoir  en  France  qu’il  étoit  fort 
prefTé’par  le  Roi  Ladiflas,  qui  niénaçoit  Rome , on 
Tome  XV.  B B b 
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l’An  ,4,r*  convint  aligner  un  fecours,  montant  à la 

On  accorde  moitié  d’une  décime  ordinaire.  Le  Roi,  les  Prin- 
demi-décime.  ces , & l’Univerfiré  y confentirent.  Le  Parlement 
même  l’agréa , fur  l’expofé  que  lui  fit  l’Archevê- 
que de  Pife  des  faintes  intentions  du  Pape,  pour 
l'union  de  l’Eglife,  pour  la  réconciliation  des  Grecs 
avec  les  Latins-,  pour  la  convocation  du  Concile 
général  au  temps  marqué -par  Alexandre  V.  & par 
le  Concile  de  Pife. 

Démêlé  entre  Mais',  comme  s'il  eut  été  de  la  dcftinée  de  ces 

le  Parlement  , ^ ^ . 

& le  Légat  du  temps  - Ja  , qu  on  ne  put  waicer  aucune  affaire  , 
P*pe*  _ fans  quelque  inconvénient  qui  vint  à la  traverfe, 
on  furprit  des  Lettres  où  l’Archevcque  ‘Se  Pife  fe 
plaignoit  beaucoup  au  Pape  des  prétentions  du 
Parlement , par  rapport  à la  décime  qu’il  fe  difoic 
exempt  de  payer  ,&  à la  connoiffance  qu’il  s’attri- 
buoitdu  pofTeffoire  des  Bénéfices.  Le  Parlement, inf- 
Gerf'ninn  cruit  de  ces  plaintes  furtives  , fit  chrrcher  dans  les 

4,  JfXiXa  l ' * 

Regiftres  l’Aéte  Royal  & authentique  , qui  l’exem- 
ptoitdu  payement  des  décimes*  &,  pour  l’article 
du  poflefloire  des* Bénéfices,  il  fit  défenfè  à l’Ar- 
chevêque de  rien  écrire  déformais  fur  cela  , qui  fut 
oppofé  aux  droits  de  cette  Cour  fupérieure.  En 
même  temps  on  agit  auprès  du  Roi,  pou#qu’il  dé- 
truifit  par  des  Lettres  particulières,  adrefiées  au 
Pape  & aux  Cardinaux,  tout  le  mauvais  effet  qu’au- 
roient  pû  produire  dans  li  Cour  Romaine  les  plain- 
tes du  Légat. 

La  querelle  avec  le  Parlement , au  fujet  de  fes 
procédures  fur  le  poflefloire  des  Bénéfices,  venoit 
de  ce  que  le  Pape  inquiétoit  les  Bénéficiers,* pour- 
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vus  pendant  la  fouftradtion  d’obédience.  On  a.  vû  l>An  , 
plus  haut  que  tout  avoir  été  réduit , pour  ce  temps-*  • 
là , au  droit  commun  *&  que  les  Ordinaires  s’étoient 
trouvés  feuls  en  pofTeffion  de  conférer  les  Béric-  0 

fices  vacans , de  confirmer  les  élections  Capitulai-  * 
res  ou  Monaftiques , de  placer  les  gens  de  Lertres  • 

Suivant  le  Rôle  des  Univerfités.  Mais  depuis  qu’on 
reconnoilfoit  un  Pape , ces  dipofitions  éprouvo;ei*t 
des  difficultés  en  Cour  dé  Rome.  On  y don§oit 
de  temps  en  temps  des  commiffions  pour  dépolie— 
jjer  les  anciens  Titulaires , & pour  en  inftaler  d’au-  D,  t,„ui 
très  à leur  place  ; ce  qui  caufoit  un  trouble  confidé-  v ■ *' il5‘ 
rable  dans  l’Eglife  de  France.  Le  Roi  avoir  tâché 
d’en  arrêter  le  progrès,  par  une  Déclaration  du  17. 
d’ Avril  1410.  où  il  ordonnoit  à fes  Officiers  de 
maintenir  les  Eccléfiaftiques,  pourvus  pendant  la  * 
neutralité,  & de  reprimer  lgs  Cçmmifiairss  Apos- 
toliques , qui  entreprendroient  de  les  molefter.  En  * 
conséquence,  le  Parlement  rappelloit  à fon  Tribu- 
nal les  caufes  de  cette  efpece,  & ifr  y fut  autorifé 
plus  particulièrement  encore  pour  les  Bénéfices 
conférés  aux  Doéteurs  de  Paris.  Le  JLoi  rendit  en  . 
leur  faveur  une  autre  Déclaration  , dattée  -du  z 6. 
d’Avril  1 41  z.  o^Lil  étoit  défendu  à quiconque  de  les 
troubler  dans  l^ouiflancefies biens  Eccléfiaftiques, 
qu’ils  avoient  acquis  durant  la  fouftra&ion. 

Cependant  l’Univerfité  ne  vouloir  pas  maintenir  tTmrerrtré 
dans  toute  fon  étendue  le  Reglement , fait  dans  les  mJménVrc' 
dernieres  AfTemblées  du  Clergé,  pour  la  Collation  ^lci(0"cCout 
des  Bénéfices.  Les  Dotteurs  de  Paris  avoientéprou- 
vé  que  le  recours  aux  Ordinaires  leur  étoit  bien 

B B b ij  < 
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l’An  '14.1  i.  m°*ns  favorable,  que  les  fuppliques  en  Cour  de 
viorne , parce  que  les  Ordinaires  donnoienc  les  Bé- 
néfices à leurs  amis,  fans  s’inrerelTer  pour  les  hom- 
hinj.f.i  1:.  mes  d'étude,  au-lieu  qu’à  Rome,  on  fuivoitlerôle 
des  Univerfités,  où  il  n’étoit  mention  que  de  gens 

• connus  par  leur  mérite , leurs  emplois  & leurs  longs 

, fervices.  Ainfi  quoique  l'Ecole  de  Paris  ne  foufltic 

pîs  qu’on  revint  furJes  Collations  faites  durant  la 
fouÉraCtion,  parce  que  ç’auroit  été  troubler  la  paix 
de  l’Eglife  ; elle  défapprouvoit  cependant  le  zélé 
de  quelques  Eccléfiaftiques , qui  favorifoient  le% 

• Ordinaires , jufqu  a leur  biffer  la  difpofition  en- 
tière des  Bénéfices  , fans  permettre  qu’on  allât  défor- 
mais au  Pape.  Les  Docteurs  manifefterent  fur  ce- 
la leurs  fentimens , par  un  appel  dans  les  formes  , 
tendant  à la  fuppreflïon  du  Réglement  fait 'par  l’E- 

iU.f.  1*1.  gijfe  GaWieane , & regardé  durant  la  fouftraétion 

• comme  une  pratique  inviolable.  Tant  il  eft  vrai 
que  les  Ordonnances  les  plus  eftimées  dans  un 
temps,  paroiflAit  quelquefois  intolérables  dans  un 
autr# , & qu’il  ne  faut  pour  cela  qu’un  inconvé- 

• nient , qu’il  feroit  aifé  d’éviter  , fi  les  Dillributeurs 
des  grâces  éroient  toujours  exempts  de  paffions. 

naUrVen'Fran-  L’Appel  de  l’Univerfité  l’empo^i  effectivement 
« les  «peaa- fur  les  Décrets  du  Clergé  de  France.  Ort  laiffa  re- 
naître  les  expectatives,  on  reprit  l’habitude  d’en- 
voyer des  Suppliques ,&  des  Rôles  en  Cour  de  Ro- 
me. Le  Roi , les  Princes  , les  Suppôts  d’Univerfités 
obtinrent  tous  les  bénéfices  qu’ils  voulurent,  & le 
Pape  à fon  tour,  tira  du  Royaume  les  annates,  les 
procurations,  les  droits  de  vacance  & de  dépouille. 
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& y avoit  Lombards  à Paris,  dit  Juvenal  des  Ur- 
fins  , qui  faifoient  délivrer  argent  à Rome,  à grand 
profit. 

Le  Pape  fe-voyant  fi  bien  fervi  par  l’Univerfité 
de  Paris,  lui  accorda  deux  nouveaux  privilèges. 
Premièrement , des- pouvoirs  très-amples  au  Chan- 
celier de  Notre-Dame,  touchant  l’abfolution  des 
Cenfures,  au  cas  que  les  Maîtres  ou  les  Etudians 
vinfl'ent  à les  encourir.  En  fécond  lieu  , une  permif- 
‘fion  particulière  à l'Evêque  de  Paris,  pour  connoî- 
tre  des  caufes  de  cecte  Compagnie  , fans  obliger  dé- 
formais les  parties  d’aller  les  pourfuivre  à Rome. 

Jean  XXI11.  décora  aulhde  la  Pourpre  Romaine 
les- plus  célèbres  Do&eurs  de  lUniverlité.  6.  de 
Juin  1411.  il  fit  quatorze  Cardinaux,  parmi  lef- 
quels  on  comptoir  Pierre  d’Ailli , Evêque  de  Cam- 
bray;  Gilles  des-Champs,  Evêque  de  Coutances; 
Guillaume  Filaftre,  Doyen  dt  Reims  ; deux  ans 
après,  c’eft-à-dire  le  14.  d’ Avril  1413.  il  donna aufii 
le  Chapeau  à l’Arcftevêque  de  Reims,  SHhon  de 
Cramaud , à qui  il  confia  en  même-tempsM’adminif- 
tration  de  l’Evêché  de  Poitiers , pour  foutenir  fon 
rang.  Car  la  promotion  au  Cardinalat  faifoit  va- 
quer de  droit  l’Archevêché  de  Reims;  & ce  fut 
l'Evêque  de  Poitiers  , Pierre  Troufleau  , qui  fut 
pourvû  de  ce  grand  Siège;  mais  il  ne  l’occupa  que 
quelques  mois,  & il  fut  remplacé  par  Renaud  de 
Chartres,  Evêque  de  Beauvais.  * 

L’Univerfité  de  Paris  , que  nous  venons  de  voir 
allez  unie  avec  Jean  XXIII.  ne  fuivoit  apparem- 
ment pas  en  cela  les  avis  du  Chancelier  Gerfon  ; 

BBbiij 
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l’An  1411.  du-moins  l’Ouvrage  qu’on  attribue  à ce  Do&eur, 
jui,  h concile  & qui  doit  être  rapporté  à ce  temps-ci , ne  préfen- 
«.//.te  - t-il  que  des  mécontentemens  , des  inveéli- 
^•-•ves,  des  projets  de  condamnation  contre  ce  Pape. 
ven-jer-herji.  Q*eft  un  traité  fur  les  moyens  d’unir  & de  refer- 
f mer  l’Eglife  dans  le  Concile  général.  Gerfon  l’adref- 
fa,  (a)  dit-on,  au  Cardinal  de  Cambray , Pierre 
d’Ailli.  Et  il  y étoit  dit  en  fubftanceque,  comme 
on  dépofe  quelquefois  un  Roi  ou  un  Prince,  pour 
( le  falut  d’un  Royaume  ,ou  d’une  Province  , à plus. 

forte  raifon  un  Pape  peut  il  être  dépofé,fi  cela 
eft  nécelTaire  pour  l’union  de  l’Eglife  ; que  cette 
maxime  étant  recevable  , lors  même  qu’il  y a un  • 
Pape  Unique  & certain , bien  plus  doit-elle  l’être , « 
lorfqu’il  y a trois  Papes  qui  fe  difputent  le  Pontifi- 
cat; que  quand  il  eft  queftion  de  dépofer  un  Pape  , 
même  unique  & incontcftable,  foit  pour  procurer 
l’union  de  l’Eglife*,  foit  à caufe  d£  fa  mauvaife 
conduite,  il  ne’lui  appartient  plus  de  convoquer 
le  Coifcile  général , d’y  prélîder  , ni  d’y  rien  dé- 
finir, touchant  le  gouvernement  de  l'Eglife  ; que 
dans  les  circonftances  où  fe  trouve  l’Eglife,  il  faut 
reformer  tous  les  Etats,  le  Pape,  les  Cardinaux , 
les  Evêques  , les  (Impies  Prêtres,  les  Moines , 

( a ) Cette  Pièce , donnée  au  public  fur  la  fin  du  fîécle  dernier , fouffre  des  dif- 
ficultés. Elle  s'adreife  au  Cardinal  de  Cambray,  peu  de  temps  avant  le  Concile 
de  Confiance;  & dans  le  corps  de  l’Ouvrage,  il  efl  dit  plufîeurs  fois,  qu’alors  il 
n^^voit  point  d’Empereur  ni  de  Roi  des  Romains.  Or  Sigifmond  tftoit  été  élu 
la  première  fois  par  quelques  Elefleurs,  en  Septembre  1410.  & la  fécondé  fois  pac 
tour  le  Collège  EleSoral, au  commencement  de: 41 1.  C'étoit  avant  le  Cardinalat 
de  Pierre  d'Ailli , qui  reçût  la  pourpre  le  t.  de  Juin  141 1.  & plus  de  trois  ans 
avant  le  Concile  de  Confiance.  D'ailleurs  il  faudroit  que  cet  Ouvrage  eût  été 
compofé  .pendant les  trois  mois  qui  s’écoulèrent  entre  I'életiion  de  Jean  XXIII. 

• & celle  de  Sigifmond  ; or , en  fi  peu  de  temps , il  femhle  que  Gerfon  . écrivant  à 
Paris , n'auroit  pû  raffembler'tanfde  plaintes  contre  le  Pape  Jean  XXIII. 
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& que  roue  cela  doit  être  exécuté  par  le  Concile  “Tï 
général;  que  la  convocation  de  ce  Concile  regarde 
l’Empereur,  & après  lui  les  Rois  & les  Evêques; 

» qu’au  défaut  de  perfonnes  en  place,  le  Concile* 

» pourroit  être  convoqué  parles  moindres  Fidèles, 

» par  les  gens  de  la  Campagne,  par  la  derniere  bonne 
» ( a.)  femme  y comme  il  arriva,  au  temps  de  la  Paf- 
» fion , que  toute  i’Eglife  fut  renfermée  dans  la 
" fainte  Vierge  ; que  le  Concile  général,  quon  va 
» tenir,  fera  bien  plus  parfait  & plus  faint  que  ce- 
» lui  de  Pife,  où  plufieurs  croyent  qu’on  a Tuivi 
•»  les  premières  impreflions  du  zélé,  fans  y appor- 
» rer  la  délibération  & la  maturité  convenable  ; que 
» dans  ce  Concile  il  ne  faudra  élire  Pape  aucun 
»»  des  trojpprétendans,  ni  même  aucun  des  Cardi- 
» naux  ; mais  que  le  choix  devra  s’étendre  à tous 
» les  pays  où  l’on  croira  trouver  un  fujet  digne  du 
» Pontificat.  « Tout  le  refte  de  ce  tratté  eft  une 
Cenfure  vive  du  Pape  Jean  XXIII.  de  fes  Bulles-, 
de  fa  Cour,  des  Cardinaux,  des  Grâces  expectati- 
ves, des  Commendes,  &c. 

® Quoiqu’il  y ait  alfez  d’apparence  que  le  Chance-  „ ’ 
lier  Gerlon-  ne  compofa  jamais  cet  Ouvrage,  ( & 
nous  croyons  que  cette  eonjedure  lui  fait  honneur,  ) 
on  y trouve  néanmoins  fes  principes  généraux  &: 
tout-à-fajt  intolérables  fur  la  dépofition  des  Sou-  • 

(4)  Voici  les  paroles  de  ce  Doâeur  : Cenveetstie  Ceneitii . . . develvesttr  ad  Ci- 
ves & Rttftiees , ssfqueqsii  devensreiur  4 d mmimntn  VeissUm.  Siens  enim  univer faits 
Ectlsfs*  feleft  falvari  in  minimi  Vttulâ-Jicnt  foSum  efi  sn  I empire  faffienis  Chnfts^m» 
falvafaSa  tft  m Vienne  Mats»  , fie  ad  falvalienem  ntiiverfalit  ieeleft  f effet  temve- 
tetie  Ceneilii  fers  fer  mnsimem  VeistUm.  Que  l'Fglife  puiffe  être  réduite  à une  fim- 
ple  femme , qu’une  (impie  femme  puiffe  convoquer  un  Concile  général , cela  fait  • 

des  principes  étranges , qui  fervent  encore  i nous  perfuader  que  le  Chancelier 
Gerlon  n 'eft  point  rcutcur  de  cc  traité.  * 
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384  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  14. i i verains-  C’étoit  le  fchifme  qui  l’avoir  mis  dans  l’ha- 
• bicudede  parler  ce  langage  , & il  ofa  le  produire 
jufqu’ay  pied  du  Trône  , en  adreflant  même  la  pa- 
•role  au  Roi  Charles  VI.  Ce  qu'il  fit,  dit  un  de  nos 
. 1 Ré  m bbftoriens,  avec  une  hardiejfe  qui , dans  un  autre  temps, 
d,  charin  vi.  ne  fer  oit  pas  demeurée  impunie.  Voici  comment  lacho- 
fe  Ce  pafla. 

nedesfubfide"]  Les  factions  d’Orléans  & de  Bourgogne,  fi  con- 
te Ouoceiier  nues  Mans  nos  Hiftoires , & fi  funelies  à la  France, 

Gerfon  s y op-  x 7 f m 9 

pofe.  en  etoient  venues  a une  guerre  ouverte.  C’etoit  une 
fuite  de  l’ancienne  querelle,  pour  l’aflaflinac  du 
Duc  d’Orléans.  Après  quelques  noftilités  aux  envi-, 
rons  de  Paris  , le  Roi  fit  conclure  une  mauvaife 
paix  , fur  la  fin  de  1410.  Elle  ne  dura  que  le  temps 
du  quartier  d’hyver.  Au  Printemps  de  Pupée  141  r. 
le  Duc  de  Berry , les  Princes  de  la  Maifon  d'Orléans, 
le  Duc  de  Bretagne,  ^ Comte  d’Armagnac,  & plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  du  parti  Orléanois , reprirent 
les  armes  contre  le  Duc 'de  Bourgogne.  .Celui-ci  Ce 
trouvant  attaqué,  malgré  le  dernier  traité  &. les  fer- 
mens,  mit  facilement  la  Cour  dans  fes  intérêts.  Le 
• Roi  voulut  réduire  les  Orléanois,  & , pour  fubve^ 
nir  aux  frais  de  la  guerre  , il  ordonna  de  nouvelles 
• taxes  fur  tous  les  Ordres  d^l’Erat. 
mjt.  Ann.  Le  clergé  s’y  fournit  avec  la  docilité  qui  con- 
m vient  toujours  à des  Pafteurs  fidèles  ; mais  quand  il 
fut  quellion  de  l’Univerfité,  on  trouva  * dans  ce 
Corps  de  gens  de  Lettres , un  rempart  de  Privilè- 
ges qu’on  s’étoit  mis  fur  le  pied  ae  refpe&er  de- 
. puis  longtemps.  Le  Chancelier  Gerfon  fe  chargea  , 
non-feulement  de.  défendre  l’Univer^é  , dont  il 

• étoit 
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étoit  Membre,  mais  toute  l’Eglife  Gallicane,  <jui i_*XîTT^TT" 
ne  lui  aVqjt  pas  donné  cette  commiflion.  Il  alla  re- 
préfenter  au  Roi,  que  les  Doéteursde  Paris  avoienc 
des  revenus  très-mcîdiques , & qu’il  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  payer  les  fubfides  qu’on  exigeoit; 
puis  le  permettant  de  critiquer  avec  liberté,  la» ma- 
niéré dont  les  finances  étoient  adminiftfées,  il  dit  que 
le  Roi  pourroit  mettre  en  referve  tous  les  mois  deux 
cens  mille  écus  d’of , & fe  libérer  par-là  de  la  trille 
nécelfité  de  fouler  fon  peuple,  s’il  ne  faifoit  pas 
tant  tle  largelles  inutiles.  Il  paiïa  enfuite  à la  défen- 
fe  du  Clergé,  & il  prétendit  que  les  biens  Ecclé- 
fiaftiques  netoient  point  fujets  à ces  fortes  de  taxfs  ; 
qu'on  abufoit  de  l’autorité  Royale  pour  les  impo- 
ser, & qu'on  pouvoit'croire  avec  rai/on,  fur  plufieurs 
exemples  tirés  des  Hijloires  anciennes , que  c'étoit  un  fu- 
jet  de  Jecouer  le  joug , & de  dépofer  un  Monarque. 

Ce  mot  fi  repu  blicain , pour  ne  rien  dire  de  plus , On  re  plaint  Je 
fut  r(^vé  par  le  Chancelier  de  France.  L’idée  d’un  ucout"sue  * 
Monarque  dellitué  par  fes  Sujets,  pour  des  impôts 
qu’il  ne  leur  plairoit  pas  de  payer, avoir  quelque  chofe 
de  fi  odieux  , & fouleva  tellement  l’Aflemblée,  • 
qu’on  entreprit  auflitôt  le  Doéteur.  On  lui  donqa 
jour  pour  répondre , fur  la  maxime  qui  venoit  de 
lui  échapper.  Ses  Juges  furent  des  Do&eurs  en 
Droit,  Membres  de  l’Univerfité,  comme  lui.  Ils 
examinèrent  la  propofition  «n  Confrères,  non  en 
vangeurs  de  ]a  Majellé  Royale,  & ils  déclarèrent* 
que  Gerfon  n’avoit  point  parlé  affirmativement  ; 
mais  qu’il  s’étoit  contenté  d’indiquer  des  exemples. 

Ainlï  finit  ce  démêlé,  où  l’on  eut  apparemment  des 
Tome  XV.  • CCc 


« 
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3 S â Histoire  de' l* Eglise 
fi—  égards  pour  la  probité  & la  fainteté  de  vie  de  l*ac- 
cufé  : car  nous- l'avons  déjà  dit,  Gerfoj?  étoit  un 
très-grand  homme  de  bien  \ mais  les  circonftances 
du  fchifme  lui  avoient  mis  trop  facilement  dans  la 
bouche,  & fous  la  plume,  les  termes  de  condam- 
nat'mn  & de  dépofition.  Il  des  eniployoit  fans  façon 
en  parlant  ies  Rois  & des  Souverains , qu’il  con- 
fondoit  ainfi  fort  indifcrettement  avec  les  Pontifes 
douteux  de  ces  teraps-là.  * 

On  publie  Les  défordres  de  la  guerre  étant  devenus  extrê- 

contre  les  Or-  t a - , 

icanuis  une  mes,  aux  environs  de  Paris  , on  s’avita  de  remettre 
auirefuis^con-  en  vigueur  , contre  les  Orléanois,  une  Bulle  que  le 
gni«! Compa’  PaPe  Urbain  V.  avoit  donnée  autrefois  contre  les 
h, fl.  An,n.  Compagnies.  Le  Roi , ou  plutôt  le  Duc  de  Bourgo- 
]*v.p.  gne,  qui  etoit  le  maître  a la  Cour,  ht  adreller  c# 
11  Dm  BouUi  i.  Décret  à l’Univerfité  de  Paris , avec  ordre  aux  Doc- 
r.  f.  ni.  teurs  de  Je  publier  dans  les  Chaires  & dans  les  Eco- 
les. C etoit  un  tilfu  d’anathèmes  , bien  mérités  par 
les  Compagnies,  qui  défoloient  la  France^fur  la 
fin  du  régne  de  Jean  II.  mais  on  ne  voit  pas  com- 
ment ces  peines  pouvoient  s’étendre  aux  troupes 
• delà  fa&ion  d’Orléans,  qui  n’avoient  prfs  les  ar- 
rpes,  que  plus  de  cinquante  ans  après  le  Pontificat 
d’Urbain  V.  Les  Docteurs  de  Paris  fe  fervirent 
alors  d’un  jugement  de  comparaifon,  qui  étoit  in- 
fuflifant , dans  une  matière  aulïi  rigoureufe  que  les 
Cenfures,  &dontonrfie  laifla  pas  de  fe  contenter. 

* Ils  dirent  que  les  Orléanois , commettant  les  mêmes 
excès  que  les  Compagnies , ils  méritoient  de  fubir 
les  mêmes  peines  ; & fur  cela  on  les  déclara , en 
vertu  de  la  Bulle , excommuniés , infâmes , prives 

* 

* 
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de  leurs  biens,  offices  & dignités.  La  publication  L>As  " ' ' "•  " 
s’en  fît  avec  beaucoup  defolemnité  dans  l’Eglifede 
Sainte  Genevieve  , où  tous  les  Corps  étoient  allés  en 
proceffion  , & l’on  continua , pendant  près  d’une  an- 
née, déliré  la  Bulle  d’Urbain , aux  MeiTes  de  Pa- 
roifle.  Ce  qui  infpira  au  peuple  de  Paris  tant  d’hor- 
reur pour  les  Orléanois , qu’on  n’en  parloir  plus  que 
comme  de  gens  abominables , & frappés  des  ma- 
lédictions du  Ciel. 

Au  Contraire,  l’affeCtion  qu’on  témoigna  pour  le  Affeaionqu» 

. « / / / 1 r • r 0 1 r les  Pannen») 

Duc  de  Bourgogne  dégénéra  en  ranatilme  & en  ro-  .émoienent  >u 
lie.  On  prit  comme  à l’envi  la  Croix  de  Saint  An-  ^cnef  Bout* 
dré , que  ce  Prince  portoit  dans  fes  armes.  On  la  /"*/**■  t’ 
mit  jufques  fur  les  ftatues  des  Saints.  PlufîeuTs  Prê- 
tres eurent  la  fuperftition  de  faire  le  figne  de  la 
Croix  à la  Mefle , en  forme  de  fautôir , pour  mar- 
quer leur  attachement  à cette  fadtion.  Le  Duc  fé- 
conda les  difpoficions  dece  peuple  aveugle,  par  des 
entreprifes  militaires  qui  lui  réuffirenr.  Il  repoufla 
par-tout  les  Orléanois,  & il  les  obligea  d’abandon- 
ner les  portes  qu’ils  tenoient  au-tour  de  Paris  ; mais 
l’intérieur  de  cetteCapitale  devint  à fon  tour  le  théâ- 
tre des  plus  fanglantes  exécutions , par  la  liberté 
qu’on  y donna  aux  gens  de  la  plus  vile  efpece  de 
pourfuivre  les  Armagnacs,  ( c’étoit  le  nom  qu’on 
donnoit  aux  Orléanois,  à caufe  du  Comte  a’Ar- 
magnac,  un  des  Chefs  de  ce  parti.  ) Les  Hiftoires 
de  ce  temps-là  nous  reptéfentent  Paris  livré  aux  fu- 
reurs de  trois  ou  quatre  familles  de  Bouchers-,  les 
plus  honnêtes  gens,  victimes  de  la  brutalité  de  ces 
fcélerats  ; le  Duc  de  Bourgogne  tirant  parti  de  ces 
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38s  Histoire  de  l’Eglise 
~'An  1 ~ défordres,  pour  donner  des  loix  à fon  Souverain 
1 **  meme;  & le  Roi  Charles  VI.  toujours  affligé  d’un 

mal  , qui  ne  lui  laifloit  que  des  momens  pour 
fentir  fa  trifte  fituation  , &c  les  calamités  de  fon. 
peuple,  fans  pouvoir  y remédier. 

: Les  troupes  du  parti  d’Orléans  ayant  levé  le  blocus 

1 Affembt-e1  de  Paris,  le  Clergé  de  France  s’aflembla  dans  cette 
Ai  ciergé  Je  Ville  , au  commencement  de  14.11.  C’étoit  pour  * 

rrance,a Pans.  f/|.  , r % , . « . • , * _ * 

H#.  Anon.  délibérer  iur  les  operations  du  Concile,  que  le  Pa- 
,■So,'  pe  Jean  XXIII.  en  exécution  des  Décrets  de  Pife,, 
cmeii.  n*rd.  avoir  indiqué  à Rome  pour  le  premier  jour  d’Avriï 
*■  rw-f • “ 9'  de  cette  ann^.  L’Eglife  Gallicane  fe  plaignoit  fore 
des  charges  que  lui  impofoit  la  Cour  Romaine.  Ce 
poids  ajoûcé  aux  dcfaftres  de  la  guerre  civile , rédui- 
foit  les  Eccléfiaftiques  à une  véritable  indigence. 

Les  Prélats , réunis  à Paris,  voulurent  donc  profiter 
du  Concile , pour  y faire  fupprimer  ou  réduire 
On  y parie  tous  ees  fervices  onéreux.  Après  une  Meffe  célc— 

contre  Jes  é-  / r • 

«aéiions  de  la  bree  folemnellement , l’onzieme  de  Janvier , dansla 
xxul  ! **"  Sainte  Chapelle , ils  tinrent  leurs  féances  au  Palais  -, 

& , pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoir  regar- 
der les  intérêts  préfents  du  Clergé  , ils  donnèrent 
audience  à un  fameux  Do£t?ur  en  Théologie  , 
nommé  Benoît  Gentien  , qu’on  avoit  chargé  de 
faire  un  précis  des  principaux  griefs  contre  la  Cour 
de  Rome.  L’Orateur  parla  avec  feu  , & il  infifta 
particulièrement  fur  les  penfions  que  les  Cardinaux 
tiroient  des  Eglifes.  du  Royaume  , fur  lés  appel- 
lations trop  fréquentes  à Rome,  fur  la  promotion 
des  Etrangers  aux  Bénéfices  de  France.  Les  Evêques 
drefferent  des  Mémoires  conformes  aux  ’repréien- 
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tâtions  du  Do&eur , &c  ils  nommèrent  apparem-  j/an  1411* 
ment  aufli  des  Députés , pour  affilier  au  Concile  } 
mais  la  difficulté  des  temps  de  des  chemins  les  em- 
pêcha de  s’y  rendre.  Outre  les  hoflilités  , qui  re- 
commencèrent dans  nos  Provinces,  entre  les  Bour- 
guignons & les  Orléanois  , Te  Pape  Jean  XXIII. 
étoit  en  guerre  avec  le  Roi  de  Naples  , Ladiflas , 
^rotedteur  de  Gregoite  XII.  qui  réfidoit  toujours 
a Gaete. 

Ladiflas  avoic  été  vaincu  Tannée  précédente  par  Affaires  a* 
Louis  d'Anjou  ^mais  celui-ci  ne  profitant  point  de  a”"  Ladiflas» 
fa  vidloire,  retourna  bientôt  après  en  France,  avec  RoideNapIc*' 
auflr  peu  de  gloire , que  fi  le  fort  .des  armes  lui  eût 
été  contraire.  Son  Rival , plus  fier  que  jamais,  don- 
na des  loix  à prefque  toute  l'Italie.  Jean  XXIII.  fit 
publier  contre  lui  une  Croifade  aflez  inutile  & peu 
édifiante.  Enfin  il  fallut  s'accommoder  avec  ce  Prin- 
ce, & le  nœud  cTu  traitée  fait  au  moisde  Juin  141 1. 
fut  que  Grégoire  XII.  feroit  chafle  du  Royaume 
de  Naples.  Ce  malheureux  Pontife  ne  trouva  , 
plus  d'afyle  que  chez  le  Seigneur  de  Rimini , 

Charles  de  Malatella , fon  ancien  ami,  & il  y 
^demeura  avec  fes  Cardinaux  jufqu’à  la  ceffion 
qu’il  embrafla  au  Concile  de  Confiance  : épo- 
que de  la  réunionnes  Eglifes , & du  Gouverne- 
ment d’un  feul  &c  véritable  Chef  de  1 Eglife  uni- 
verfelle. 

Le  traité  de  paix,  quoique  peu  folide  entre  Jean  Concile  de 
XXIII.  & Ladiflas,  d<4fcna  cependant  au  Pape  Je  de* 
loifir  de  reprendre  fon  concile  de  Rome , où  il  ne 
s’écoir  trouvé  prefque  perfonne  dans  le  temps  de 
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}9o  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1411  l’ouverture.  ( a ) La  Cour  de  France  y députa  des 
Hifl.-Anon.  Ambafladeurs , qui  furent  accompagnés  deplufieurs 
845. 6*877.  Membres  de  l’Univerfité,  gens  choifis , & renom- 
més dafis  leuT  Corps.  Le  Chef  ded’Ambaflade  fut 
l’Evêque  d’Amiens , Bernard  de  Chevenon.  Il  avoic 
pour  Collègues  les  Abbés  de  Clairvaux  & de  Ju- 
miége  , & à la  tête  de  toute  cette  Compagnie , 
étoient  le  Cardinal  Pierre  d'Ailli,&  le  Patriarche, 
jmMi  ii  Simon  de  Cramaqd  , qui  reçût  le  Chapeau  à 
t-f  1.  Rome. 

Il  y eut  donc  fur  la  fin  de  1411.  au  commen- 
cement de  l’année  fuivante  , quelques  feflions  de 
ce  Concile  Romain,  entr'autres  une,  le  fécond  de  Fé- 
uvuù  f. vrier  141  3.  {b  ) où  le  Pape  condamna  les  Livres  de 
1,4  Wiclef;  mais  nos  A mbafladeurs  François  ne  s’y  don- 

nèrent pas  de  grands  foins,  pour  foulager  l’Eglife 
Gallicane  des  charges  dont  elle  fe  ^laignoit  fi  ame*. 
rement.  Ils  ne  s’appliquèrent  qu’à  obtenir,  en  fa- 
veur du  Roi  & des  Princes  du  Sang , des  Induits 
pour  nommer  aux  plus  gros  Bénéfices  du  Royaume, 
& l’Evêque  d’Amiens , Longeant  plus  à*fes  intérêts 

’ ( « ) C’eft  I cette  ouverture  du  Concile  . que  Clemangis  rapporte  la  petiteHi!^ 
(cire du  Hibou  , que  M.  Lenfant  & le  Continuateur  de  M.  Fleury  ont  inférés 
dans  leurs  Ouvrages.  Voici  le  fait  enpéu  de  mots  : Quand  le  Pape  Jean  XXIII. 
fut  aflis  dans  fon  trône  , un  affreux  Hibou  vint  fe  dacer  vis-i-vis  de  lui , le  regar- 
dant d'un  txilfixe.  Les  Prélats  «n  rirent  d'abord;  mais  le  Pape  rougit,  pâlit  , St 
fut  (i  embarrafTé,  qu'il  rompit  la  féance.  Une  autre  fois  la  même  chofe  arriva, 

& l'on  fut  obligé  de  tuer  cet  animal  à coups  de  bâton  Clemangis  dit  qu’il  avait 
appris  cela  de  oon  endroit.  Thierry  de  Niem  écrit  auût  que  ce  Pape  artiftam  à 
Vepres  le  jour  delà  Pentecôte,  un  Hibou  parut  tout  d'un  coup , lorfqu'on  com- 
mencoit  l’Hymne  VtniCresitr* 

( b ) M.  Lenfant  s'eft  fort  embarrafTé  d^kla  difcuflion  de  ce  Concile  , pour 
avoir  rapporté  le  Decret  rendu  contre  les  de  Wiclef  au  4.  de  Février  1411. 

Il  falloir  dire  le  fécond  de  Février  141  J.  puifqu’il  y ait».  Nom.Fiir.PoniificAi.  ah.  }. 
Car  Jean  XXIII.  avoic  été  élu  au  mois  de  Mai  i4to.ainfi  la  troifiéme  année  de 
fon  Pontificat  couroit  au  mois  de  Février  1413.  Le  Continuateur  de  M.  Fleury 
a fait  la  meme  faute  que  M.  Lenfant. 
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qu’à  ceux  du  Clergé  de  France,  follicita  fa  tranfla-  “ 

tion  à l’Evêché  de  Beauvais , fans  propofer  les  au-  «»/».  An**. 
très  affaires  importantes , donc  il  écoit  chargé  par  fes  f'  *77' 
inflru&ions. 

Le  Concile  de  Rome,  n 'étant  pfcint  encore  allez  Jeanxxrn. 
nombreux,  le  Pape  Jean  XXIII.  le  prorogea  jufqu’au  ïïi^RomcT 
mois  de  Décembre  1413.  fans  afligner  précifémenc 
% lieu  où  les  Prélats  s’aflemblerftient  ; & fur  ces  en- 
trefaites,  l’Empereur  Sigifmond,  qui  éroi’t  en  Ita- 
lie, pria  le  Pontife  de  fufpendre  la  détermination 
du  temps  & du  lieu  de  ce  Concile,  jufqua  ce  qu’il 
eut  nommé  des  perfonnes  intelligentes,  pour  en  • 
conférer  avec  fa  Sainteté  : le  Pape  y confentit.Peu  de 
temps  après , Ladiflas,  fe  jouantjdu  traicé  fait  avec  la 
Cour  Romaine , s’empara  de  Rome , où  il  exerça  des 
cruautés  iifcmies.  Jean  XXIII.  & fes  Cardinaux  pri- 
rent la  fuite , & le  jetterenc  entre  Les  bras  des  Flo- 
rentins. Durant  leur  fcjour  en  Tofcane,  l’Empereur 
Sigifmond  renoua  la  négociation  pour  le  Concile, 

& le  Pape  fe  trouva  comme  engagé  , malgré  lui,  à 
le  convoquer  dans  la  Ville  de  Confiance,  pour, le 

1>remier  de  Novembre  1414.  Nous  marquerons  ail— 
eurs  plus  exactement  les  particularités  de  cette  con- 
vocation ; mais  voilà  toujours,  en  peu  de  mots, 
comrfient  le  Concile  de  Rome,  indiqué  pour  fatis- 
faire  aux  Décrets  de  Pile,  aboutit  infenfîblement 
au  célébré  Concile  de  Confiance. 

Comme  le  terme  de  cette  AfTemblée  générale  de 
l’Eglife  netoit  pas  fort  éloigné,  le/Ziergé  de  France 
fe  confola  du  peu  de  luccès , qu’avoic  eû  fon  Am- 
baffade  à Rome,  par  rapport  aux  charges,  dont  il 
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l’An  14  ™ demandent  la  fuppreflîon.  En  attendant,  il  fouffric 
Dcfordescau-  infiniment  des  jaloufies  cruelles  , qui  animoient  les 
iis  Je  Bourgo- Princes  delà  Maifon  Royale.  Des  deux  côtés,  on 
îéans&  d °r'  proifanoit  les  Eelifes , on  dépouilloit  les  Autels , on 
i*s”’  brifoit  ^es  vafesiacrés  & les  Châfles  des  Saints , on 
>.785.  o6.'H.  commettojc  mille  violences,  contre  les  Eccléfiafti- 
ques,  les  Religieux  & les  Monafteres. 

Le  parti  d’Orléatis  y ajouta  le  crime  de  féloni?, 

& de  Leze-Majefté , en  traitant  avec  les  Anglois , 
ennemis  de  la  France.  -Ce  qui  irrita  tellement  le  ■ 

Roi , qu’il  refolut  de  marcher  en  perfonne  contre 
le  Duc  de  Berry,  & de  l’afliéger  dans  Bourges,  qui 
étoit  la  principale  Ville  de  fon  Appanage.  Pour 
ctiaries  vi. cette  expédition  , Charles  VI.  alla  prendre  l’Ori- 
Psàlnt  flamme  à Saint  Denis  : démarche  jufques  - là  fans 

auecrVmbaîlre  exemple  > car  nos  P-°is  ne  déployoien^  jamais  cet 
leDucdeBec- Etendart  dansées  guerres  civiles , mais  feulement, 

"mft. quand  il  étoit  queftion  de  repoufler  les  ennemis 
*nifl'd'S.  v-  étrangers , ou  de  faire  des  conquêtes.  Le  Roi  s 'étant 
*«/•  î*8-  donc  rendu  à Saint  Denis , y entendit  la  MefTe , ac- 
compagné de  toute  fa  Cour,&  le  Porte-Oriflam- 
me, Hutin  d’Aumont,  y communia.  C’étoit  un 
vieux  Chevalier  en  réputation  de  vertu  & de  bra- 
voure. Après  la  Mefle,  l’Abbé  fit  un  difeours  au 
Roi,  & lui  préfenta  l’Oriflamme,  que  ce  Prince  re- 
mit à d’Aumont.  Il  falloir  que  cet  Etendart  fut  un 
fîmple  Guidon,  fort  petit , & fans  monture,  car  le 
Porte-Oriflanjme  l’ayant  reçu  le  portoit  à fon  col , O 

jufqu’à  et  qu  il  feit  temps  de  l’arborer  au  bout  d’une 
Lance , pour  conduire  les  troupes  à l'ennemi.  D’Au- 
mont le  porta  ainfi  , luivant  l’ancien  ufage , & 

fit 
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fit  fermenc  de  le  défendre  au  péril  même  de  fa  l,An  ,4I1 

Vie.  Prières  à Paris 

Le  Roi  marcha  en  Berry , & durant  toute  fon  5u  Ro1/!’  *,m“ 
abfence  on  fit  des  prières  continuelles  à Paris , pour  Antm' 
la  profpérité  de  fes  armes , & pour  la  réunion  des 
Princes.  On  remarqua  fur-tout  que  les  Chanoines 
de  la  Sainte  Chapelle , avec  plufieurs  Corps  de  Re’ 
ligieux  , & plufieurs  ParoifTes  , allèrent  nuds  pieds 
à Saint  Denis  ; que  les  Moines  de  cette  Abbaye 
vinrent , de  la  même  maniéré , à la  Sainte  Chapel- 
le , portant  les  plus  précieufes  Reliques  de  leur  Mo- 
naftere,  & qu’enfin  l'Univerfité  , ayant  aufli  or- 
donné une  Proceflion  fplemnelle  à Saint  Denis , tous 
les  Membres  de  cette  Ecole  y affilièrent  en  fi  grand 
nombre, -que  les  premiers  étoient  entrés  dans  l’E-  jtim  jm 
glife  de  l’Abbaye , avant  que  le  Reéteur  fut  forti  de  mi. 
celle  des  Mathurins  de  P.aris/ 

Dieu  fut  touché  des  prières  de  fon  peuple,  la  ^ 

paix  fe  fit  à Bourges,  & fut  publiées  Paris , au 
mois  d’Août  14.1 1.  Comme  il  falloir  enfuite  fe 
mettre  en  état  de  réfifter  aux  Anglois,  qui  mena- 
çoient  les  frontières,  &c  que  les  fonds  du  Tréfor 
Royal  étoient  épuifés;  le  Roi  tint  de  fréquens  Con- 
feils , pour  délibérer  fur  le  retabliflement  des  fi-  ^ 
nances.  On  y donna  entrée  aux  Députés  de  l’Uni-  h™  J**"- 
verfite,  & ils  y parlèrent,  fans  refpedl  humain,  M4’ 
contre  les  sxadtions  des  gens  d’Affaires,  le  luxe 
des  Courtifans  , les  libéralités  même  du  Monar- 
que. 

le  <>.  de  .Février  1413.  Benoît  Gentien , Doc-  HmnEue<I« 

1 / ■ . _ ■.  . « _ _ . . Benoît  Gen- 

teur  en  Théologie,  & Religieux  dé  Sayit  Denis,  tien  contre  les 
Tome  XV.  • D D d 
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i*An  I4T5;«n  die  trop  fur  tout  cela  , pour  ne  pas  bleffer  la 
rinanoierssi  délicateffe  des  Grands.  Cependant  il  ne  farisfit  point 
Colfr!"5  de  lUniverfité,  parce  qu’il  n’avoit  poinc  fpeçifié  les 
malverfations  de  tous  ceux,  qui  avoient  eu  parc 
au  manîment  des  deniers  publics.  Un  autre  Doc- 
teur , nommé  Eufhche  de  Pavilli , (a)  Religieux  de 
•mit.  Ann.  ]>ordre  des  Carmes , y fuppléa  par  un  long  Mé- 
moire qu’il  fit  lire,  dans  une  autre  Audience,  & 
où  les  principaux  Officiers  du  Tréfor  & delà  Mai- 
fon  du  Roi,  fans  en  excepter  même  le  Chancelier 
de  France  , étoient  accufés  de  concuflions  &c  de  ra- 
pines. Ces  remontrances  furent  fuivies  de  quelques 
effets.  Car  plufieursde  ceux.quife  trouvèrent  nom- 
més dans  le  Mémoire , perdirent  leurs  charges , & 
il  Falloir  toute  la  prote&ion  que  donnoient  au  Chan- 
celier, fon  grand  âge  & fes  longs  fervices,  pour 
n 'être  pas  deftitué  alors  comme  les  autres.  Il  le  fut 
depuis  dans  un  fécond  orage , qui  s’éleva  contre  les 
premières  têtes  de  l’Etat. 

Quelques-uns  Cependant  il  fe  trouva  de  fort  honnêtes  gens, 
pas  b conduite  qui  n approuvèrent  pas  que  1 umverlne  osât  le  mc- 
0iver“  ' 1er  de  pareilles  affaires.  Cela  ejl  bien  impertinent , di- 
foienr-ils,  au  rapport  du  Moine  anonime  de  Saint 
tJ7.  Denis,  traduit  par  M.  le  Laboureur,  que  des  feuille- 
t.eurs  de  livres , qui  ne  doivent  vaquer  quà  la  fpécu - 
tion , & à qui  l’intérêt  du  gain  fait  faire  un  trafic  mé~ 
chanique  de  leur  ff  avoir,  étendent  l’ autorité  des  Claf- 
fes  , jufquà  fe  vouloir  ingérer  du  gouvernement  des 


Aid.  S73. 


( m)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  a confondu  Euflaohe  de  Pavilli  avec  un  au- 
tre Doâeur , nommé  Urfin  Talvende , qui  fit  aufli  un  difeours  au  Roi , mais  fort 
honnête , & non  au  mois  de  Janvier  1 41  j .mais  au  mois  d'AoÛt , après  la  concis- 
ion d'une  nouille  paix. 
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Royaumes  ; qu'ils  veuillent  borner  par  leurs  loix  la  ma-  l>An  14.1  fi 
gnijicence  des  Princes  , & qu'ils  entreprennent  de  re- 
trancher Pétât  de  la  Maifon  du  Roi.  Il  faut  avouer 
néanmoins  que  l’Univerfité  n’entra  dans  tout  cedé- 
mélé  pour  les  Finances , qu’après  avoir  été  invitée, 
par  le  Roi  & les  Princes,  au*  Confeils  quife  tinrent 
fur  cette  matière. 

D’ailleurs,  on  remarque  que  le  Corps  entier  prit  * 
toujotys  le  parti  du  Roi,  dans  les  intrigues  , & les  * 
troubles  de  ces  malheureux  temps.  Il  n’y  eut  quedes 
particuliers,  qui  ne  fe  tinrent  pas  allez  en  garde, 
contre  l’impétuofité  d’un  faux  zélé,  & qui  abufe- 
rent  de  leurs  talens,  pour  fouiller  le  feu  de  la  dif- 
®>rde.  Tel  fut , par  exemple , le  Dodteur  Eufta- 
che  de  Pavilli,  Auteur  du  Mémoire  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

Les  troubles  de  Paris  s’étant  renouvellés  cette  an-  Euftach» 
née,  il  fe  fit  l’Orateur  d’un  Simon  Caboche ,( a)  poaeu’r'dè p*- 
d’un  Jean  de  Troye  , & des  autres  féditieux  de'{.^/?”*e^' 
Paris,  dont  nos  Annales  rapportent  les  entreprifes  p^n« cabo- 
furieufes  & inouies.  Quelques  autres  Membres  de  c Hifl.  Antn , 
l’Univerfité  foutinrent  aufli  d’abord  cette  indigne  * ^ 

fadtion  ; mais  quand  ils  virent  qu'elle  remplif-  **«• 
ioit  la  Ville  de  fang  & de  carnage,  ils  s’aflem- 
bleient  pour  imaginer  les  moyens  de  remédier  à 
• ces  défordres.  Et  Je  premier  expédient , qui  leur 
vint  à la  penféd  , fut  de  confulter  des  perfon-- 
nés  dévotes,  en  réputation  de  raviUements  & d’ex- 
tafes , pour  fçavoir  d’elles  ce  que  Dirtr  leur  auroit 

( • ) Simon  Caboche  ètoit  Boucher,  & Jean  de  Trove  Chirurgien.  Nos  Hit 
Coires  font  remplies  des  excès  defureur  & d’infolence , que  fe  permirent  ces  fédi- 
.‘tkiut  , contre  les  plus  rcfpeâybles  perfonnes  de  l'But. 
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iVüTîïïT.  f“r  ^es  brouilleries  préfentes.  Le  Do&eur 

Pivillj , chez  qui  s etoit  tenue  la  Conférence  , fit 
ces  enquêtes  fi  peufenfées;  il  interrogea  des  fem- 
mes, prétendues  myftiques , & la  réponfe  qu’ihen 
tira  contenoit,  parmi  bien  des  obfcurités,  l’annon- 
ce des  plus  grands  défallres , de  la  part  des  Anglois  : 
prédi&ion  qui  n etoit  pas  difficile  à faire,  puifque 
les  troupes  de  cette  Nation  étoient  déjà  dans  le 
' Royaume , &c  qu’il  n’y  avoit  point  de  conçut  dans 
les  François  pour  les  repouffier. 

Un  autre  de  ces  Docteurs  fit  remonter  la  caufe 
desdifgraces  de  la  France,  jufqu’au  démêlé  de  Philip- 
pe le  Bel , avec  Boniface  VIII.  Il  dit  que,  quand  les 
Papes  & les  Rois  de  France  s croient  bien  accordfj 
enfemble,  le  Royaume  avoit  été  floriflant;  mais 
que  depuis  les  malédi&ions  , lancées  par  Boniface, 
contre  Philippe  & contre  fa  pollérité , jufqu  a la 
cinquième  génération , nos  Rois  avoient  toujours 
été  malheureux.  » Témoins,  dit-il,  les  trois  Fils 
■ du  Roi  Philippe  le  Bel , qui  font  morts  jeunes  ; 
» le  Roi  Philippe  de  Valons , qui  a eû  bien  des  tra- 
» verfes  ; le  Roi  Jean , qui  ell  tombé  en  la  puiifance 
» des  ennemis  , à la  bataille  de  Poitiers  ; le  Roi 
» Charles  V.  qui  a prefque toujours  été  en  guerre; 
*>  enfin  le  Roi  régnant,  Charles  VI.  qui  eft  conti* 
» nuellement  malade.  « Il  falloir  que  ce  Docteur 
• ne  fut  pas  trop  partifan  de  Jean  XXIII.  puifqu’il 
cita  aulh  le?  prétendus  Anathcmes,  portés  par  le 
Pape  Benoîf,  (Pierre  de  Lune,  ) contre  le  Royau- 
me. Tout  ce  difeours  étoit  terminé  par  des  té- 
moignages de  zélé  pour  la  pai*  entre  les  Princes 
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& le  peuple  ; & c’eft  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  rai- 
fonnable. 

MSis  Euftache  de  Pavilli  Se  déclara  plus  que  ja- 
mais pour  les  factieux  , & la  raifoa  qu’en  don- 
ne l’Auteur  Contemporain  , c’eft  que  .ce  Dotfteur 
étoit  un*mercenaire , qui  trouvoit  fon  compte  à 
fouffler  le  feu  de  la  difcorde.  Il  Continua  fes  témé- 
raires pratiques  ; il  alla  faire  à la  Cour  des  repré- 
sentations , qui,  dans  un  autre  temps,  auroient 
paffé  pour  des  injures.  Il  ofa  dire  un  jour , en  pré- 
fence  de  la  Reine  & du  Dauphin,  que  , comme  un 
Jardinier  Soigneux  arrache  les  mauvaifes  herbes 
• mêlées  avec  les  fleurs , ainfî  le  Roi  & la  Reine  dé- 
voient retrancher  de  leur  Maifon  plusieurs  perfon- 
nes  de  mauvais  exemple;  il  éntendoit  les  princi- 
paux Officiers  de  la  Cour  , à qui  les  Séditieux  por- 
toient  une  haine  mortelle , & dont  ils  firent  périr 
en  effet  plufieurs , Sous  prétexte  qu’ils  étoient  Ar- 
magnacs , & Concuffionnaires. 

On  yoit  bien  que  toute  cette  cabale  tenoit  au 
Duc  de  Bourgogne.  Aufli  quand  l’autorité  de  la 
Cour  eut  repris  le  deffus  à Paris,  ce  Prince  jugea  à 
propos  de  Se  retirer  promptement  dans  fon  Comté 
de  Flandre  j le  Duc  d’Orléans  & Ses  Freres  revin- 
rent auprès  du  Roi,  & l’on  îommença  à jouir  des 
douceurs  d’une  véritable  pai*.  Alors  l’Univerfité 
mi»  ai^grand  jour  les  fentimens  de  modération  & 
de  fidélité , qu’elle  avoir  toujours  conServés  malgré 
les  écarts  de  quelques-uns  de  Ses  Suppôts.  LeChan- 
* celier  Gerfon  , qui  avoit  beaucoup  Souffert,  (a)du- 

(«)  Un  jour  qu’il  avoit  blimé  les  fureurs  de  la  FaAion  Cabochienne,  là 
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rant  les  derniers  troubles, fut  l’Orateur  cju’on  chargea 
déménager  le  pardon  des  Parifiens auprès  du  Roi.  U 
eut  Audience  le  4.  de  Septembre,  & il  y fit  uirlong 
difcours,  fur  .ce  texte  de  Daniel  : Sire,  vivez  éter- 
nellement. C’ert  d’abord  une  expofition  des  mal- 
heurs pafles,  un  éloge  du  Clergé,  du  Parlement, 
de  la  Ville  de  Paris,  & de  l’Univerfité.  Il  femble 

3ue  le  Docteur  y dit  trop  peu  de  chofes , en  trop 
e paroles  ; ç'étoit  le  défajjc  général  de  fon  fiécle. 

Il  propofe  enfuite  un  plan  de  reforme  dans  le  gou-  • 
vernement  de  l’Etat , & il  prend  l’idée  de  la  ftatue 
que  vit  Nabuchodonofor , laquelle  avoic  la  tète 
d’or,  la  poitrine  d’argent,  les  cuilfes  d'airain  , ôc  . 
les  pieds  de  fer  mêlés  d’argile.  Il  dit  que  ces  qua- 
tre métaux  repréfenfent  les  quatre  parties  de  la  Na- 
tion , le  Roi,  la  Noblelfe,  le  Clergé,  le  Peuple,  & 
il  trouve  dans  tout  cela  des  convenances,  qui  ne 
feroient  pas  goûtées  aujourd’hui.  Cependant  il  ne 
lailTe  pas  d’entrer  à cette  occafion  , dans  un  détail 
alTez  utile,  par  rapport  aux  obligations  de  chaque 
partie  de  l’Etat.  Ainfi,  le  Roi,  qui  en  eltle  Chef, 
doit  empêcher , félon  lui,  qu’il  ne  fe  forme  des 
partis  à la  Cour.  La  Noblefle  doit  fervir  le  Roi  fi- 
dèlement, 6c  s’abftenir  de  toutes  violences  dans  les 
expéditions  militaires?  Le  Clergé  doit  prêcher  la 
vérité , & corriger  les  erreurs.  Le  Peuple  doit 
fe  contenir  dans  la  dépendance,  & concogrir.par 
les  travaux  au  bien  général  du  Royaume.  * 

Mais  .l’endroit  le  plus  important  de  ce  difcours 

Maifon  fut  pillée,  & on  le  chercha  lui-méme  pour  le  tuer;  mais  il  eut  le  temps  de 
U cacher  fur  la  Voûte  dcl'Eglilc  de  Notre-Dame.  , 
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eft  la  réfutation  du  fyftême  favorable  âu  Tyran- l>An  141  j. 
nicide.  L’Audacieux  Jean  Petit,  qui  l'avoit  publié, 
après  la  .funefte . cataftrophe  du  Duc  d’Orléans, 
croit  mort  ( a ) en  1 4 1 1 . à Hefdin  en  Flandre,  & 

Je  Duc  de  Bourgogne,  fon  prote&eur,  ne  domi- 
noit.plusà  la  Cour  de  France.  C’étoit  par  confé- 
quent  lej^oque  d une  enfiere  liberté,  pour  quicon- 
que déteftoit  le  crime  de  l’un,  & la  do&rine  abo- 
minable de  l’autre.  Ôerfon  fut  le  premier  qui  fe  dé- 
clara, fans  toutefois  nommer  le  Duc  ni  fon  Apolo- 
gifte.  Il  fe  contenta  tfoppofer  une  Cenfure  dogma- 
tique à fept  propofitions  extraites  de  l’Apologie  du 
Duc  de  Bourgogne.  Cenfure  d« 

La  première  faifoit  le  fonds  du  fyftême  ; il  y étoit  d0PMPd°PDoc- 
dit  qu’un  Tyran  peut  être  mis  à mortjrar  quicon- Jei*n  Pe' 
que  , & de  quelque  maniéré  que  ce  foit , fans  atten-  y D"  ?°“u£ 
dre  le  commandement  du  Juge  ou  du  Supérieur, fai- 
Gerfon  obferva  que  cette  aflertion , prife  généra-  t. 
lement , étoit  une  erreur  dans  la  Foi;  quelle  ten- 
doit  au  renvcrfement  des  Etats,  & de  l'autorité  des 
Princes;  quelle  donnoit  entrée  à toutes  fortes  de 
violences , de  trahifons  & de  révoltes. 

Les  trois  propofitions  fuivantesétoient  des  preu- 
ves , ménagées  par'  le  Docteur  Jean  Petit,  pour 
appuyer  fa  Théfe.  Il  y prérendoit  que,  fans  avoir 
aucun  ordre  de  Dieu  ni  de  perfonne,  Saint  Mi- 
chel avoir  donné  la  mort  à Lucifer  , Phinées  à 
Zambri , & Moÿfe  à l’Egyptien.  Gerfon  fourint 
que  tout*cela  étoit  contraire  au  texte  des  Ecritures, 

.qui  énoncç  alTez  clairement  le  pouvoir  que  Saint 

( « ) On  dit  qu'il  mourut  repentant  d’avoir  tenu  cette  du&ilc. 
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,7An  Michel,  Phinées,  & Moyfe  avoient  reçû,  l’un  pour 
combattre  l’Ange  rebelle , l’autre  pour  détruire  les 
Idolâtres  tels  que  Zambri,  & le  troifiéme  pour  dé- 
livrer les  Hebreux  de  la  véxation  des  Egyptiens. 

La  cinquième  propofition  étoit  exprimée  en  ces 
termes  : Judith  ne  pécha  poinuen  flattant  Holopherne , 
ni  Jehu  en  difant  qu'il  voaloit  honorer  les  Prêtres  de 
Baal.  Et  l’intention  de  Jean  Petit  étoit  de  faire  en- 
tendre par-là,  qu’on  pouvoit’ufer  d’artifice,  pour 
mettre  a mort  les  Tyrans , de  la  même  maniéré  que 
Judith  avoit  diflimulé  fes  fdhtiments , pour  avoir 
entrée  chez  Holopherne , ou  comme  Jehu  avoir  fait 
femblant  de  vouloir  facrifier  à Baal  r pour  extermi- 
. ner  dans  un  même  jour  tous  les  Prêtres  de  cette 
Idole.  Gerfon  ne  décida  point  que  Judith  & Jehu 
fe  fulfent  rendus  coupables  de  menfonge.  Il  dit  fim- 
plement  que  la  propofition  fàvorifoit  l’erreur  de 
ceux  qui  difent  qu'on  peut  mentir  en  certain  cas. 

Le  fixiéme  article  de  Jean  Petit  n’étoit  qu’une 
erreur  incidente.  Il  avoir  avancé  dans  fon  Plaidoyc  , 
que  Joab  s’étoit  comporté  en  bon  Chevalier , lorfqu’il 
tua  le  traître  Abfalon  : & pour  expliquer  çnfuice  les 
ordres  portés  par  David  mourant  contre  ce  Général, 

Je  Dodeur  sctoit  attaché  à montrer  que  la  mort 
violente  & injufte  d’Abner  en  avoit  été  la  caufe.  * 

Cette  explication  étoit  jufte  ; mais  Jean  Petit  y 
ajoûtoit  iauffement,  que  Joab  avoit  tué  Abner  depuis  la 
mort  dAbJalon.  Le  Chancelier  réfuta  cette  propofi- 
tion , en  relevant  l’Anachronifme,  & il  fit  voir  pat 
les  Ecritures  que  la  mort  d’Abfalon  étoit  poftérieure . 
à celle  d’Abner. 

La 
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La  feptiéme  propofition  exprimoit  un  principe 
♦ que  s’étoit  fait  Jean  Petit,  pour  excufer  de  parju- 
re le  Duc  de  Bourgogne,  quiavoit  tue  le  Duc  d’Or- 
lcans,  trois  jours  après  lui  avoir  juré  une  amitié  fin- 
cere.  On  neft  point  coupable  de  parjure  , difoit  ce 
Dotteur , quand  on  fait  une  chofe  meilleure  que  ce  qu’on 
avoit  juré  de  ne  point  faire.  Gerfon  montra  que  cette 
maxime  étoit  faufle,  favorable  au  parjure,  Sc  er- 
ronée. 

Le  difeours  du  Chancelier  fut  applaudi  à la  Cour, 
& l’Univerfité,  ( a ) aflemblée  deux  jours  après  dans 
le  Collège  des  Bernardins  , l’adopta  comme  un  ou- 
vrage de  tout  le  Corps.  Cependant  quelques  par- 
ticuliers, trop  attachés  peut-être  à la  faûion  de 
Bourgogne , en  murmurèrent,  fous  prétexte  que  c’é- 
toit  renouveller  toutes  les  anciennes  querelles , & 
mettre  en  compromis  la  réputation  de  certains  Sei- 
gneurs : on  indiquoit  par-là  le  Duc  de  Bourgogne 
& fes  partifans  ; mais  l’Univerfité  réunie  encore 
le  4.  d’O&obre  réprima  ces  murmures,  & décla- 
ra qu’dïi  ne  pouvoit  blâmer  l'adtiton  du  Chancelier, 
fans  Ce  rendre  fufpett  de  mauvaife  volonté  envers  le 
Roi,  l’Eglife  Gallicane,  l’Univerhté  de  Paris,  & 
tout  le  Royaume. 

La  Cour  parla  encore  plus  haut , parce  qu’on  y 
* fentoit , plus  que  par-tout  ailleurs,  les  conféquen- 
ces  funelles  de  la  do&rine  du  Tyrannicide.  Le  Roi, 
par  des  Lettres  du  7.  d’O&obre,  ordonna  à l’Evê- 
que de  Paris , Gérard  de  Montaigu , de  procéder 

_ ( * ) M.  Lenfant  dit  que  le  Roi  & les  Princes  étoient  de  celle  Aflemblce  de  l’U- 
aivcrfltc.  C’eft  une  méprife. 
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L’Uni  verfilé 
applaudit  au 
difeours  du 
Chancelier. 
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Le  Roi  ordon- 
ne des  Procé- 
dures contre  la 
doârine  de 

Jean  Petit. 
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l’An  i4,,  juridiquement  contre  les  nouvelles  erreurs  qui  fe 
c>rf.a  v.  rcpandoient  en  France,  & quoiqu'il  ne  fpécinat  ni  • 
l'efpece , ni  l’auteur  de  ces  mauvaifes  doctrines,  il 
indiquoit  aflez  celle  du  Docteur  Jean  Petit , en  di-< 

' - fant  que  les  féditions , les  révoltés,  le  renverfement 
de  toute  fubordination  , croient  les  fuites  naturelles 
des  pernicieux  fyftcmes , qu’on  voyoit  s’accréditer 
dans  le  public. 

L’EvÉqaede  La  Commiflîon  donnée  à l’Evêque,  fut  bientôt 

Pans  établie  , . N . i • i i 

«n  Tribanai  en  réglé.  Des  le  30.  de  Novembre  , iOfhcial  de 
P°  rt."  f!eio.  Paris , Jean  Cudert,  & Pierre  Florentin,  de  l’Or- 
<Jre  des  FF.  Prêcheurs  , Vicaire  de  l’Inquifition , 
commencèrent  linftru&ion  du  Procès  dans  la  Salle 
de  l’Oflïcialité.  Ils  avoient  pour  Aflfeffeurs  trente 
Doéleurs  ou  Bacheliers  en  Théologie.  On  lut,  dans 
cette  première  féance , la  Lettre  du  Roi,  avec  les 
fept  articles  que  nous  venons  de  rapporter  , à quoi 
l’on  ajoûta  cinquante-fix  autres  propositions  , dont 
% quelques-unes  avoient  été  publiées  par  les  Créatures 
du  Duc  de  Bourgogne;  d’autres  étoient  tirées  des 
Ecrits  de  Jean  Petit, ou  faifoient  partie  de  les  prin- 
cipes, & l’on  voyoit  à la  fuite  de  chacune  le  juge- 
ment doctrinal,  porté  contre  elles,  par  quelques 
Do&eurs. 

Gerfon  & les  plus  anciens  de  la  Faculté  de  Théo- 
Sunii.ce  " logie,  fçavoient  certainement  que  Jean  Petit  avoir 
tenu  le  fyftème  du  Tyrannicide  ; d’autres  Docteurs 
plus  jeunes  n’avoient  pas  des  notions  fi  claires  fur 
cet  article.  Ainfi  quand  on  eut  fait  le  rapport  des  fept 
fameufes  propofitions,  tous  convinrent  alTez  facile- 
ment quelles  étoient  condamnables;  mais  avant 
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que  de  les  profcrire , comme  étant  l’ouvrage  de  Jean  l>Am  ^ 

Petit , plufieurs  exigèrent  qu'on  leur  communiquât 
les  Ecrits  de  ce  Dofteur.  L’Official  & les  autres 
Théologiens  préfens  y confentirent , & Gerfon  fut 
d’avis  qu’on  obligeât  par  la  ménace  des  Cenfures 
tous  ceux  qui  avoient  des  exemplaires  de  l’Apolo- 
gie du  Duc  de  Bourgogne,  à les  produire,  «pour  1 *' 

Finftruètion  du  procès.  Telle  fut  la  première  action 
de  cette  Aflemblée,  à qui  l’on  donna  la  qualité  de 
Concile , quoique  toute  fon  autorité  fe  réduilït  â 
celle  de  l’Evêque  de  Paris  & de  l’Inquifiteur,  feuls 
conflit ués  Juges  en  cette  affaire. 

L’Official  & le  Vicaire  de  Tlnquifition , tinrent  seconde 
leur  fécondé  féancele  4.  de  Décembre , avec  foixan-  jm./.  7». 
te  & quatre  Docteurs,  parmi  lefquels  on  vit  l’Arche- 
vêque de  Sens,  Jean  de  Montaigu,  frere  de  II;- 
• vêque  de  Paris,  & l’Evêque  de  Nantes , Henry  le 
•*  Barbu  , Chancelier  du  Duc  de  Bretagne , & Nonce 
Apoftolique  dans  ce  Duché.  Mais  en  doublant  les 
perfonnes  de  l’ Aflemblée,  on  n’acquit  pas  une  plus 
grande  abondance  de  lumières  fur  l’article  princi- 

f»al , qui  étoit  de  fijavoir  fi  Jean  Petit  avoit  tenu 
es  fept  propofitions,  avec  toute  l’horreur  du  Ty- 
rannicide,  qui  y eft  exprimé.  En  effet,  très-peu  de 
Docteurs  fe  déclarèrent  pour  la  condamnation  des 
fept  articles,  comme  étant  la  do&rine  de  Jean  Pe- 
tit. Quelques-uns  dirent  qu’il  falloir  les  condam- 
ner , ians  faire  mention  de  lui  ni  de  perfonne 
tous  les  autres  demandèrent  encore  du  temps , pour 
examiner  plus  à loifir  les  pièces,  qui  portoient  le 
nom  dejje  Do&eur.  L’Archevêque  de  Sens  promit 
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i’Ah  14.13.  en  général  conformer  au  jugement  de  l’Af- 
femblée,  & de  le  faire  exécuter  dans  fa  Province. 

» Pour  1 Evêque  de  Nantes,  il  étoit  un  des  plus  ins- 

truits de  la  do&rine  de  Jean  Petit.  Il  affûra  qu’il 
uu.f.jf.  lui  avoir  entendu  prononcer  les  fept  propofitions, 

& que  dès-lors  il  en  avoit  etc  extrêmement  fcan- 
dalifé.  Quanta  la  condamnation , dit-il,  quoiqu’il 
n'y  ait  aucune  difficulté  à la  conclure,  il  eft  Don 
toutefois  de  ne  la  faire  qu’aprcs  avoir  communique 
les  Ecrits  de  l’accufé  à tous  les  Doûeurs.  Ainfi  fut 
terminée  cette  fécondé  opération  de  l’Affembléej 
Troificîme  La  troifiéme  eut  quelque  chofe  de  plus  folem- 
juV&'nnqut  ncl , parce  que  l’Evêque  de  Paris  y afliüa  avec  l’Ia- 
teMUry  a<llf"  quifiteur  Jean  Polet,&  Soixante  & dix-neuf  Doc- 
' 7A  teurs  ou  Bacheliers,  qui  dirent  tous  leur  avis,  les 
uns  de  bouche  , les  autres  par  écrit  ; & cette  mul- 
titude de  Suffrages  occupa  les  Juges,  depuis  le  19.  * 

de  Décembre  jufqu’au  y.  de  Janvier  de  l’année  fui-  . • 
vante  1414. 

TT Comme  il  étoit  toujours  queftion  de  pourfuivre 

les  lept  articles,  en-tant  que  publies  par  Jean  Peut, 
il  y eut  encore  beaucoup  de  partage  dans  les  opi- 
nions. Plus  de  trente  Do&eurs  des  plus  célébrés 
conclurent  à la  condamnation  totale  & abfolue } 
quatorze  ou  quinze  autres  diftinguerent  le  fait  & 
le  droit  : c’eft-à-dire,  qu’en  déclarant  les  propo- 
rtions fauffes  & erronées,  ils  ne  voulurent  pas  les 
attribuer  à Jean  Petit  , parce  qu’ils  n'étoient  pas 
Sûrs  qu’elles  fuffent  de  lui.  Il  y en  eut  qui  entre- 
prirent de  juftifier  cette  dodrine,  quelques-uns  di- 
rent qu’il  falloit  Supprimer  toutes  ces  procédures. 
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ou  les  renvoyer  au  Pape  & au  Concile  général.  En- 
fin plufieurs  confeillerent  de  prévenir  le  Duc  de 
Bourgogne,  avant  que  de  porter  le  jugement  défini- 
tif } & cet  avis  contenoit  une  politique afiez  fenfée. 
Car  il  étoit  à craindre  que  ce  P(jnce  , très-puiffanc 
par  lui-même,  & toujours  en  pafie  c^e  revenir  à la 
Cour,  ne  fit  repentir  un  jour  les  DoCteurs  de  la 
condamnation  qui  feroit  portée,  fans  fon  aveu, 
contre  l’Apologifte  qu'il  avoir  mis  en  œuvre  ; au 
lieu  que , s’il  étoit  prévenu  & confulté,  il  y avoit 
toute  apparence  qu’il  défavoueroit  aifément  un 
homme  tel  que  Jean  Petit  , qui  n’étoit  plus  au 
monde , & dont  la  réputation  étoit  d’une  très-petite 
conféquence  dans  l’idée  du  public.  Nous  allons 
voir  qu'en-effet  on  députa  un  DoCteur  pour  faire 
ces  avances  auprès  du  Prince,  retiré  alors  en  Flandre. 
Mais  auparavant  on  termina  un  point  qui  auroit  dû 
être  à la  tête  de  toutes  les  procédures. 

La  diftinétion  du  fait  & du  droit,  adoptée  par 
quelques  Docteurs  dans  l’affaire  préfente,  ne  pou- 
voir être  entièrement  levée  par  la  communication 
des  pièces  contenant  le  Plaidoyé  de  Jean  Petit.  Il 
reftoit  à fçavoir  fi  les  copies  de  cet  Ouvrage  étoienc 
fidèles , & pour  s’en  affiner  , il  falloir  en  avoir  quel- 
qu’une d’authentique  * à laquelle  on  put  compa- 
rer toutes  les  autres.  Celle  dont  on  fe  fervoit  dans 
les  féances , qui  fe  tenoient  à l’Evêché , avoit  tous 
les  caractères  de  vérité  ; mais  on  ne  les  reconnut  pas 
d’abord.  Ce  ne  fut  que  le  1 9.  de  Décembre  que  l’Of- 
ficial  fit  conftater  ce  fait  par  des  informations  régu- 
lières. Il  entendit  fur  cela  deux  Maîtres-ez-Arcs , 
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On  découvre 
une  Copie  au- 
thentique du 
Plaidoyé  de 
Jean  Petit. 
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autrefois  Copiftes  de  Jean  Petit , lorfqu’il  demeuroit 
au  Collège  des  Tréforiers.  Ils  rapportèrent  qu’en 
effet  ce  Do&eur  s’étoit  fervi  de  leur  miniftère,  pour 
copier  fon  Apologie  du  Duc  de  Bourgogne,  & 
qu’un  d’entr’eux  a#oit  écrit  l’Exemplaire  qu’on  pro- 
duisit a&uellement  au  Tribunal  de  l’Evêque  & de 
l’Inquifiteur.  Cette  découverte  fit  prendre  un  tour 
plus  facile  à la  procédure.  Au  lieu  de  confulter  une 
fi  grande  multitude  de  perfonnes,  à qui  l’on  ne 
pouvoit  fournir  affez  d’Exemplaires  de  l’Apologie, 
on  nomma,  lej.de  Janvier,  feize  CommifTaires, 
pour  revoir  les  Copies  qu’on  avoir  pû  recouvrer 
de  cet  Ouvrage,  & pour  les  confronter  avec  l’Exem- 
plaire authentique  du  Maître-ez- Arts.  On  chargea 
en  même-temps  ces  Doreurs  de  voir  fi  l’Apologie 
ne  contenoit  point  d’autres  erreurs,  outre  les  fepe 
propofitions  citées  tant  de  fois  dans  toute  la  fuite 
du  procès  , & déjà  notées  par  le  Chancelier  Gerfon , 
lorlqu’ilavoit  eû  audience  du  Roi  & des  Princes. 

La  quatrième  féance  s’ouvrit  le  7.  de  Janvier, 
& ce  fut  alors  qu’on  nomma  un  Député , pour  al- 
ler à la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne.  La  Com- 
mifïion  tomba  fur  un  Religieux  Dominicain  , nom- 
mé Pierre  Flore  , à qui  l’on  donna  un  Mémoire  con- 
cernant les  intentions  droites  & pacifiques  de  l’Af- 
femblée , avec  tout  l’ordre  des  démarches  faites  par 
ce  Tribunal , pour  la  condamnation  des  erreurs, 
l’honneur  du  Roi  , & la  tranquillité  du  Royau- 
me. 

Les.  jours  fuivans , jufqu’au  6.  de  Février  , furent 
employés  à l’examen  & à la  confrontation  des  Exem- 
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plairesde  l’Apologie.  Les  Commirtaires  en  firent  leur 
rapport , & il  en  réfultoit  deux  chofes.  La  première,  t . »»«. 
que  les  fept  propolïtions  ctoient  contenues  dans 
cette  Pièce  , les  unes  en  termes  formels,  & les  au- 
tres équivalemment.  La  fécondé, qu'outre  ces  fept 
propolïtions , il  y en  avoit  encore  un  grand  nom- 
bre d’autres  trèé-condamnables.  On  en  comptajuf- 
qu  a trente-fept  ; mais  dans  l’Alfemblée  du  6.  de  iWf.  ifii 
Février,  on  réduifit  tout  à neuf,  où  il  étoit  dit  en  y'”‘ 
fubftance  : Qu’il  eft  permis,  & même  honorable p.  i7+. 

& méritoire  à quiconque  de  tuer  ou  faire  tuer  un 
Tyran,  fans  attendre  l’ordre  de  perfonne;  que  la 
loi  naturelle,  la  loi  morale  & divine,  autorifent 
un  meurtre  de  cette  efpece  ; qu’on  peut  employer 
pour  cela  les  artifices,  la  fraude  & la  diflimula- 
tion;  que,  bien  loin  de  blâmer  une  telle  a&ion, 
le  Roi  doit  l’avoir  pour  agréable  ; qu’il  doit  mê- 
me en  recompenfer  l’auteur,  de  même  que  Saint 
Michel  reçût  une  «augmentation  de  gloire,  pour 
avoir  charte  Lucifer  du  Paradis,  & comme  Phi- 
nces  fut  recompenfé  du  coup  mortel  qu’il  porta  â 
Zambri  ; que  le  Roi  doit  publier  par-tout  la  fidélité 
de  celui  qui  donne  la  mort  à un  Tyran  ; que,  ( a ) 
fuivantee  partage,  la  lettre  tue , & l'efprit  vivifie , 
on  ne  peut  s’attacher  par-tout  au  fens  littéral  de 
l’Ecriture  , fans  s’expofer  à perdre  fon  ame  ; que 
l’on  n’eft  point  tenu  de  garder  une  promefle,  ni 
d’être  fidèle  à une  alliance,  quand  on  en  reçoit 
quelque  préjudice  en  fa  perfonne,  ou  dans  celle 

( *)  Cette  huitième  proposition  netouchoit  point  Je  dogme  du  Tyrannicide- 
mais , comme  elle  te  trouyoit  dans  le  Plaidoyé  de  Jean  Petit , on  la  condamné 
arec  les  autres. 


Digitized  by  Google 


408  Histoire  del’ Eglise 
•>An  de  Tes  proches.  Et  tels  furent  les  neuf  articles  qui 
l n ^'4  ^xerenc  déformais  l’attention  des  Juges,  & dont 
la  Cenfure  fit  toute  la  matière  du  jugement. 

La  Coor  or-  Cependant  on  s’étonnoit  à la  Cour  , que  la  con- 
quadoParfriê  clufion  de  ce  procès  dogmatique  fyt  retardée  fi  long- 
procéjer  plus  temps,  & le  Roi  s’en  expliqua,  le  4.  de  Février, 

«e  tespropofi-  par  une  Lettre  adreflèe  à l’Evêque  de  Paris , lui  en- 
pê"ftde  Jea"  joignant  de  procéder  d’une  maniéré  plus  vive  con- 
uu.  f. »rs.  tre  jes  maximes  pleines  d’erreur  , qu’on  avoit  trop 
ménagées  jufqu’alors:  » D’autant  plus,  ajoûtoit  ce 
» Prince,  que  le  Duc  de  Bourgogne  fes  Com- 
» plices , intérefTés  dans  cette  affaire,  ne  donnent 
« aucune  marque  de  repentir,  ni  de  foumiffion, 

» & qu’ils  ont  pris  les  armes,  malgré  les  défenfes 
» exprefles,  qu’on  leur  en  a faites  tant  de  fois.  « 
cinquième  La  Lettre  du  Roi  fut  lue  dans  la  cinquième  féan- 
l8o.  ce,  tenue  le  11.  de  Février,  &c  l'on  y entendit  aufli 
<$•/*«•  les  avis  de  tous  les  Commiffaires , & de  plufieurs  au-  v. 
très  Do&eurs , fur  les  ?.  derniere*  propofitions,  que 
la  plupart  des  afliftans  déclarèrent  faufles , erronées, 
deftru&ives  du  bon  ordre , & dignes  d 'être  condam- 
r.joj.  &fa.  nées  juridiquement  par  l’Evêque  & l’Inquifiteur. 

Quelques-uns  parlèrent  encore  de  renvoyer  la  cho- 
fe  au  Concile  général , ou  au  Pape  j mais  on  n’eut 
aucun  égard  à cet  avis , & l’on  ne  penfa  plus  qu’a 
porter  la  Sentence. 

Siuémeffan-  Cefut  l’occupation  de  la  féance  du  13.  de  Fé- 
condamne  le»  vrier.  L’Evêque  & Unquiliteur , en  prelence  d un 
jéan°pèt?"S dC  grand  nombre  de  Prélats,  de  Docteurs,  & d’autres 
&Mi!' Eccléfiafliques , cenfurerent  les  neuf  propofitions 
précédentes , attachant  à chacune  les  qualifications 

qui 
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3ui  pouvoient  lui  convenir.  Ainfi  la  première  fut 
éclarée  erronée  dans  la  foi , & dans  les  mœurs , & 
fcandaleufe.  La  fécondé,  erronée  dans  la  foi  & dans 
les  mœurs,  & contraire  aux  loix.  Latroifiéme,  fauf- 
fe  , erronée  , & fcandaleufe.  La  quatrième,  erronée, 
cruelle  & impie.  La  cinquième , erronée  dans  la  foi 
& dans  les  mœurs,  & contraire  à l’autorité  Roya- 
le. La  fixiéme  & la  fepriéme , erronées  dans  la  foi  & 
dans  les  mœurs,  fcandaleufes , & offenfantes  pour 
le  Roi.  La  huitième , contenant  une  explication  tou- 
te extraordinaire  & erronée.  La  neuvième  , faufle , 
erronée  & favorifant  le  parjure.  Le  préambule  de  la 
Sentence  déclare  que  toutes  ces  erreurs  font  tirées 
de  l'Ouvrage  de  Jean  Petit,  intitulé  : Jujlification 
du  Duc  de  Bourgogne , & quelles  font  condamnées 
dans  le  fens  principal  de  l’Auteur.  Enfuite,  pour 
montrer  plus  d’indignation  contre  cette  malheureu- 
fe production,  il  eft  dit  quelle  fera  jettée  au  feu 
publiquement , & que  tous  ceux  qui  en  auront 
ctes  Exemplaires,  feront  obligés  , fous  peine  d’ex- 
communication , de  les  remettre  à l’Evêque  , dans 
l’efpace  de  fix  jours  , après  la  publication  du  De- 
cret. 

L’Ordonnance  fut  exécutée  ponctuellement  , 
quant  à la  peine  du  feu , décernée  contre  l’Apolo- 
gie. On  brûla'cet  Ecrit,  le  zy.  de  Février,  dans  le 
Parvis  de  Notre-Dame,  en  préfence  de  l’Evêque, 
& d’une  foule  de  peuple,  après  un  difcours  que  fit 
le  DoCteur , Benoît  Gentien  , contre  l’opinion  monf- 
trueufe  du  Tyrannicide.  Le  Roi  notifia  la  Sentence 
à tous  les  Evêques  du  Royaume,  afin  qu’ils  pulTent 
Tome  XV.  F F F 


l’An  141+. 


L’Ouvrage  de 
ce  Dodeur  eft 
jette  au  feu. 
lin*.  f.  jij. 


Hift.  Jtrun.  f. 
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*7: s’y  conformer.  Il  l’envoya  à fon  Parlement  de  Pa- 

Ger/m  t.  v.  ris,  pour  y etre  enregutree;  mais,  par  quelque  rai- 
f'  fon  que  nous  ne  fçavons  pas,  l’cnregiftremenc  ne  Ce 

r.f.  joi.  que  [e  4 ^ a ) je  jujn  Je  l’année  1416.  Avant  ce 
temps-là,  il  fut  encore  queftion  de  la  même  affaire 
dans  le  Concile  de  Confiance  , où  l’on  traita  mille 
autres  chofes  qui  intérefTent  l’Eglife  Gallicane.  C’eft 
ici  le  temps  & le  lieu  d’entamer  l’Hiftoire  de  cette 
Affemblée  fi  fameufe  dans  nos  Annales, 
du  cincîiVd”  Depuis  Concile  de  Pife  , la  Chrétienté  étoit  • 
Confiance,  partagée  en  trois  obédiences  : celle  de  Jean  XXIII. 
obédiences  qui  qui  comprenoit  laFrance,  1 Angleterre,  la-Pologne, 
«lors  r<£giiVe.  ^ Hongrie,  le  Portugal,  les  Royaumes  du  Nord , 
avec  une  partie  de  l’Allemagne  &c  de  l’Italie  : celle 
de  Benoît  XIII.  ou  Pierre  de  Lune,  qui  étoit  corn- 
. pofée  des  Royaumes  de  Caftille  , d’Arragon , de 

Navarre  , d’Ecofle  , des  Ifles  de  Corfe  & de  Sar- 
daigne, des  Comtés  de  Foix  & d’Armagnac  : celle 
t.vu,nlfHZi\  de  Grégoire  XII.  ou  Ange  Corrario,  qui  confer- 
liR*fn  1415  vo^  en  Ita^e  plufieurs  Villes  du  Royaume  de»Nâ- 

’vJn  in  hsrdt  P^es  » ) & toute  la  Romagne , c’tft-à-dire  , tout 

le  canton,  fournis  aux  Seigneurs  Malatefta;  en  Al- 
t.u.f. 4«j>.  ]emagne,  Ia  Bavière  , le  Palatinar  du  Rhin,  les 
Duchés  de  BrunfviK  & de  Lunebourg,  le  Land- 
graviat  de  HefTe  , lEle&orat  de  Treves  , une  partie 
des  Ele&orats  de  Mayence  &c  de 'Cologne  , les 
Evêchés  deVormes,  deSpire,  & de  Veraen , fans 
compter  un  grand  nombre  de  particuliers , gens , 

Î4  ) Non  le  14.  comme  dilênt  M.  Lenfant,  Sc  le  Continuateur  de  M.  Fleury. 
k)  Comme  il  y avoit  Tort  peu  de  temps  que  Ladiflas  avoit  abandonné  ce  Pon- 
tife , pour  faire  plaifir  à Jean  XXIII.  il  u’eft  pu  probable  que  tout  le  Royaume 
de  Naples  fut  réparé  de  fou  obédience.  * 
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au  rapport  de  Saint  Antonin,  éclairés , & craignant  l»An 
Dieu  y qui  regardoient  toujours  Greeoire  comme  le  a™»,*  »». 
vrai  Pape.  f 4 

Ce  détail  des  trois  obédiences  eft  néceflaire, 
pour  bien  fuivre  toutes  les  opérations  du  Concile, 
pour  entrer  dans  les  divers  intérêts,  qui  furent  trai- 
tés dans  cette  AfTemblée*  fur-tout  pour  conce- 
voir diftin&ement  les  vûes  de  l’Empereur  Sigif-  rEmpereur  si- 
mond.  Ce  Prince,  déjà  connu  dans  notre  Hiltoi- 
re,  par  fes  rapports  avec  la  France,  avoit  été  élu  d* 

Empereur,  au  mois  de  Septembre  1410.  & confir- 
mé l’année  fuivante,  après  la  mort  de  Jolie  de 
Moravie,  qui  prétendoit  aufli  à l’Empire.  On  n'a 
pas  mis  Sigifmond  au  rang*des  Héros , parce  qu’on 
le  perfuade  que  ce  titrç  n’eft  dû  qu’aux  Monarques 
vi&orieux , &:  celui-ci  fut  fouvent  malheureux  à la 
guerre  ; mais  pour  le  zélé  de  la  Religion , pour  le 
talent  des  affaires,  pour  le  mérite  même  que  don- 
ne la  culture  de  l’efprit,  & l’ornement  des  Lettres, 
on  ne  lui  difpute  pas  d’avoir  été  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  nécle. 

Sa  première  attention  dans  le  projet  qu’il  avoit 
formé  d’éteindre  le  fchifme,  étoit  de  ménager  la 
convocation  d’un  Concile  , & il  fe  propofa  d’y  at- 
tirer infenfiblement  chacune  des  trois  obédiences , 
qui  divifoient  l’Eglife.  Ce  qui  ne  pouvoit  s’exécu- 
ter fans  reprendre  le  fyflême  de  la  ceflion , à l’é- 
gard des  trois  Pontifes  Compétiteurs.  Mais  pour 
réufiîr  dans  cette  voie,  éludée  jufques-li  avec  tant 
de  foin  , il  falloir  que  le  Concile  fut  aflemblédans 
un  lieu,  plus  dépendant  de  l’Empereur,  que  d’au- 
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-^T  cun  des  Concurrens , & cela  étoit  rjéceflaire ",  fur- 
4 4 tout  par  rapport  à Jean  XXIII.  dont  l’obédience 
étoit  plus  nombreufe  que  les  deux  autres.  Car,  lï 
les  Prélats  s’aflembloient  dans  une  Ville  foumife  à 
ce  Pape,  il  étoit  à craindre  qu’il  n’y  eut  allez  decré- 
dit , pour  traverfer  les  projets  concernant  la  ceflion, 
ou  meme  pour  difloudre  rout-à-fait  le  Concile  ; au 
lieu  que  fi  l’on  choifilïoit  un  endroit , où  les  ordres 
de  l’Empereur  fuflent  refpe&és  , l’AITemblée  fe 
maintiendroit , fous  la  protection  de  ce  Prince , &c 
elle  y auroit  toute  la  liberté  de  conclure  l’union  de 
l’Eglife  , dut-on  ne  la  terminer  qu’aux  dépens  des 
• intérêts  & de  la  dignité  de  Jean  XXIII. 

sigifmond  ob-  Cette  fage  politi3ue*de  l’Empereur  devoir  être 

tient  de  Jean  r r 1 1 1 î i / 

xxiii.  que  ie  tenue  tort  lecrete,  au  commencement  de  1a  nego- 
affembi*  it01t  ciat ion,  afin  de  ne  point  donner  d’ombrage  au 
Confiance.  Pape  , & de  l’engager  doucement  à convenir  d’un 
lieu  tel  que  Sigifmond  J’avoit  imaginé, pour  le  fuc- 
cès  du  Concile.  Cependant  Jean  XXIII.  s’arma  d’a- 
bord de  foupçons  & de  défiances, contre  la  propo- 
fition  qu’on  lui  fit  de  régler  avec  l’Empereur  le 
• temps  & le  lieu  de  l’AlTemblée.  D’une  part, il  vou- 
R«r».  i«ij.  loit  bien  tenir  le  Concila  fous  le  titre  de  continua- 
tion du  Concile  de  Pife  ; mais  il  fentoit  des  répu- 
gnances extrêmes  à fe  renfermer  dans  quelque  Ville 
que  ce  fut , où  l’Empereur  auroit  plus  de  puilfance 
que  lui.  D’un  autre  côté,  il  avoir  intérêt  de  paroî- 
* tre  uni  avec  Sigifmond  , tant  pour  ne  pas  aliéner 
ce  Prince,  que  pour  en  tirer  des  fecours  contre  La- 
diflas  , actuellement  maître  de  Rome.  Dans  ces 
agitations  de  penfées , il  conçût  le  delfein  de  nom- 


Digteed-by  Geegte 


Gallicane,  Liv.  XLV.  2j.i 3 
mer  des  Légats,  avec  des  pouvoirs  très-amples  en  1414. 
apparence , mais  relatifs  en  effet  à des  inftrudtions 
fecretes , par  lefquelles  il  leur  feroit  défendu  d'ac- 
corder à Sigifmond  , d’autres  Villes  que  celles  qui  • 

autoienc  été  agréées  du  Pape  leur  Maure.  De  cette 
maniéré  il  croyoit  témoigner  afTez  de  zélg  à l'Em- 
pereur, fans  fe  mettre  tout-à-fait  dans  fa  dépen- 
dance ; mais  un  événement  inefpéré  détruifit  tout 
ce  plan  de  conduite , & le  Pape  lui- même  fe  jetta, 
comme  nous  allons  dire,  dans  le  piège  qu’il  vou- 
loir éviter. 

Les  Légats  qu’il  avoit  nommés , pour  traiter  avec 
l’Empereur  réfidant  alors  en  Lombardie,  furent 
les  Cardinaux,  Antoine  de  Chalant,  autrefois  de 
l’obédience  d’Avignon , & François  Zabarella , Evê-  rW.  ».  1%; 
que  de  Florence , & Jurifconfulte  très-célébre , avec 
Manuel  Chryfolore  , un  de  ces  Grecs  fçavants  &c  po- 
lis, qui  contribuèrent  tant  à la  reftauration  des  Let- 
tres en  Italie.  Le  jour  du  départ  venu,  les  trois  En- 
voyés prenant  congé  du  Pape,  tout-à-coup  au  lieu 
de  leur  donner  ces  ordres  particuliers , qui  dévoient 
détruire  l’effet  des  inftruétions  publiques  , Jean 
XXIII.  par  je  ne  fçais  quel  mouvement  de  com-, 
plaifance,  fe  remit  de  tout  à leur  fagelfe  & à leur 
affection  pour  lui.  » Allez , leur  dit-il , je  vous  don- 
» ne  mes  pleins-pouvoirs , pour  l’aflignation  du 
» lieu  où  fe  tiendra  le  Concile , fongez  feulement 
» à ce  qui  peut  m’être  avantageux  ou  préjudicia-^ 

»»  ble.  « Ce  mot  eut  des  fuites  que  le  Pontife  n’a- 
voit  pas  prévûes.  Ses  Légats  allerCTit  trouver  l’Em- 
pereur, & convinrent  avec  lui  d’afTembler  le  Con- 
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l’ÂnTT"  c^e  * Confiance  , Ville  Impériale  dans  le  Cercle 
N **  **  de  Suabe.  Cette  nouvelle  confterna  le  Pape  quand 
il  l’apprit  ; mais  il  n’étoit  plus  temps  de  reculer.  La 

f>arole  étoit  donnée,  l’Empereur  la  notifia  à toute 
a Chrétienté,  & il  annonça  le  Concile  par  une 
Diplôme.Impérial  du  30.  d’O&obre  1413.  Le  Pa- 
*•  Pe  eut  enfuite  des  Conférences  avec  Sigifmond  à 

».  . Lodi  & à Crémone ; il  fut  obligé  d’y  ratifier  la  pro- 

meffe  de  fes  Légats , & enfin  il  publia,  le  9.  de  Dé- 
L’ouverturedu  cembre,  la  Bulle  folemnelle  , qui  fixoit  le  lieu  du 
Concile  eit  fi-  Concile  dans  la  Ville  de  Confiance , & l’ouverture 

xee  au  premier  . , , * 

de  Novembre  au  premier  de  Novembre  1414. 

’AmbaiTade do  Avant  cette  Bulle  , l’Empereur  avoit  déjà  en- 
Roifch"rdi«U  v°yé  une  Ambaffade  au  Roi  Charles  VI.  pour  le 
lUccèsdu Con  Pr*cr  concourir  au  fuccès  d’une  œuvre  fi  fainte. 
die.  Les  Ambaflàdeurs  étoient  chargés  d’une  Lettre  , qui 

A”'”‘  ne  parloir  qu'en  général  de  l’Union  des  Fidèles,  de 
’f"*'  la  réformation  de  l’Eglife,  de  la  réunion  des  Grecs 
avec  les  Latins  -,  mais  ils  avoient  des  inftru&ions 
fecretes , & dans  l’Audience  qu’ils  eurent  à Paris  le 
9.  d’Oé^obre  1 41  j.  ilsdirentau  Roi  que  l’Empereur 
leur  Maître  avoit  approuvé  la  célébration  du  Con- 
cile , pour  y déterminer  lequel  des  trois  Concurrens  on 
devait  reconnaître  pour  légitime  Pontife.  Cette  pro- 
pofition  paroifloit  remettre  les  chofes  fur  le  pied 
où  elles  étoient  avant  le  Concile  de  Pife , & ne  don- 
ner aucun  avantage  à Jean  XXIII.  fur  fes  Compé- 
Hiji  jf><» > Vteiirs  » Grégoire  & Benoîr.  On  en  témoigna  de  la 
t-9 ij.  lurprife  à la  Cour  de  France,  & l’on  répondit  aux 
Ambaflàdeurs  , d’apres  bien  des  travaux  pour  l’ex- 
tirpation du  fchifme  , le  Roi  s'étoit  attaché  au 
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Concile  de  Pife  , & à l'obédience  d’Alexandre  V.  l>An 
élû  Pape,  à la  place  de  Pierre  de  Lune  & d’An- 
ge Corario  ; qu’il  ne  doutoit  point  que  Jean 
XXIII.  fuccefleur  d’Alexandre , ne  fut  le  vérita- 
ble Vicaire  de  Jefus-  Chrift  ; qu’il  étoit  réfolu  de 
demeurer  uni  à ce  Pontife  ; mais  qu’il  n’empè- 
cheroit  cependant  poiry:  qut  fes  Sujets  ne  priflent 
part  au  Cbncile  de  Confiance,  fi  quelques-uns 
fe  déterminoient  d’eux-mêmes  à y aflifter.  On  voit 
par  cetfe  réponfe , que  la  Cour  de  France  ne  croyoit 

Î»as  pouvoir  entamy  la  dignité  de  Jean  XXIII. 
ans  détruire  tout  ce  qui  s croit  fait  au  Concile  de 
Pife.  Peu  à peu  on  revint  de  ce  principe,  & nos 
Docteurs  François  prétendirent  dans  ra  fuite  ne 
point  déroger  aux  Décrets  de  Pife , lors  mê- 
me qu’ils  prefloient  le  plus  vivemenc  l’abdica- 
tion de  Jean  XXIII.  Nous  indiquerons  ailleurs 
le  fyftême  de  raifonnement  qu’ils  s’étoient  fait  fur 
celaj  en  attendant,  on  peut  remarquer,  ce  fem- 
ble,  que  l’Univerfitéde  Paris,  prévenue  par  Sigif- 
mond,  entra  bientôt  dam  fes  fentimens,  par.rap- 

Î»ort  aux  moyens  qu’il  avoir  imaginés  de  pacifier 
’Eglife.  Elle  répondit  le  7.  ‘de  Mai  1414.  aux 
Lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  par  ce  grand  vuBtuUit. 
Prince,  & , parmi  les  juftes  éloges  quelle  don-r,^l<7' 
noit  aux  démarches  qu’il  venoit  de  faire  pour 
le  Concile , elle  lui  difoit  que  la  réunion  du  Bér- 
cail  de  Jefus  - Chrift  fous  un  feul  Pafteur,  rep^n- 
droit  fur  fon  nom  6c  fur  fon  régne  , une  gloire 
immortelle.  Or  , félon  les  Ecrits  , qui  partpient 
alors  de  la  plume  de  Pierre  d’Ailli  & de  Ger- 
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fon  (a)  les  Coriphées  de  cette  Ecole,  la  réunion 
du  troupeau  de  Jefus-Chrift  fous  un  feul  Pafteur 
ne  pouvoit  bien  fe  faire , que  par  la  renonciation 
des  trois  Papes  Compétiteurs. 

Jean  XXIII.  étoit  néanmoins  plus  puiffant  dans 
l'Eglife  , & mieux  établi  dans  fa  dignité,  que  fes 
adverfaires,  Grégoire  & Benoît.  Ce  dernier  perdit 
encore  au  commencement  de  1414.1e  Comté  Ve- 
flailfin,  & la  Ville  d’Avignon,  où  il  avoir  entre- 
tenu jufques  là  des  garnifons  Arragonnoifes.  Les 
gens  du  pays  fe  lafTerent  d’ijne  domination  mé- 
prifée  en  France  -,  ils  chalTerent  ces  Efpagnols,  fou- 
doyés  par  Pierre  de  Lune  , & ils  fe  fournirent  à 
Jean  XXIII.  qui  confia  le  gouvernement  de  ce 
petit  Etat  à François  de  Conzié  Archevêque  de 
Narbonne. 

Un  autre  événement , plus  heureux  encore  pour 
la  Cour  Romaine,  fut  la  mort  [b)  inopinée  de 
Ladiflas , au#milieu  de  fes  conquêtes,  ou  plutôt 
de  fes  brigandages  dan»  les  terres  de  l’Etat  Ecclé- 
fiaftique.  Le  Pape  recoutfroit  par- là  fon  domaine, 
& il  le  trouvoit  en  état  de  favorifer  les  droits  de 
Louis  d’Anjou  fur  le  Royaume  de  Naples  ; car  La- 
diflas ne  laiffoit  point  d’enfans , & fa  Sœur  Jeanne 
avoir  peu  d’appui , étant  veuve  de  Guillaume  d’Au- 
triche fon  premier  mari.  Jean  XXIII.  fongea  en 
effet  à quitter  Boulogne,  où  il  faifoit  alors  fon  fé- 
jour,  [c)&c  à rentrer  dans  Rome;  mais  il  en  fut 

( • ) Nous  ne  joignons  ici  Gerfon  I Pierre  d’Ailli  qu’avec  quelque  doute , 
parce  qu’il  n’eft  pas  bien  (Tir  que  l’Ouvrage  dr  modh  xnundt  EccUJism  , qui  porto 
ion  nujn , foit  de  lui.  Nous  avons  japportc  ci-deflus  les  raifons  d’en  douter. 

(t  ) Il  mourut  au  mois  d’Août  de  cette  année  1414. 

( c ) Apres  ces  Conférences  avec  l’Lmpereur  à Lodi  & à Crémone , il  étoit 

détourné 
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détourné  par  fes  Cardinaux  , qui  ‘craignirent  que  , l>An  t^I4 

Suand  il  feroit  une  fois  tranquile  dans  fa  Capitale , 
ne  refusât  d’aller  at^Concile  de  Conftance.  Il  fe 
donna  auflï  des  mouvemens  pour  empêcher  jaSœur 
de  Ladillas  de  fucclfier  au  Trône  de  Naples.  Il  en- 
voya demander  des  fecours  au  Roi  Charles  VI.  &c 
à Louis  d’Anjou , qui  fe  portoit  toujours  pour  Roi 
de  Sicile  ; rrçais  les  befoins  de  la  France  ne  permet- 

«ient  pas  d’entreprendre  une  guerre  étrangère  , & 

Reine  de  Naples  fçûc  fe  ménager  à Çlle-mcme  umfirti w- 
une  protection , en  époufant  Jacques  de  Bourbon, 

Comte  de  la  Marche,  Prince  de  I?  Maifon  Royale 
de  France.  Ce  mariage  fut  peu  fortuné.  Le  Comte, 
qui  ne  portoit  le  titre  de  Roi  qu’en  con/îdération  de 
Ion  Epoufe , eut  beaucoup  à fouffr g des  Napolitains, 
qui  fe  défioient  de  tous  les  François,  & de  la  Reine 
même,  dont  le  moindre  défaut , quoique  très-grand, 
étoit  d’être  impérieufe.  Jacques  fut  obligé,  après  bien 
des  traverfes,  de  jepafler  en  France  -,  alfez  Philofophe 
pour  fe  confoler  de  la  perte  d’une  Coui&nne  trop 
chèrement  achetée,  puisqu'il  lui  en  avoit  coûté  fon 
répos  ; & alfez  Chrétien  pour  -faire  fervir  fes  difgra- 
ces  au  falut  de  fon  ame.  Il  ©mbrafla  la  profellîon  Re- 
ligieufe  , comme  nous  le  remarquerons  encore  dans 
une  autre  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Le  Pape  Jean  XXIII.  obligé  de  prendre  beau- „Le,I>a*>elCT“ 

I r , _ .P  1 X n »*i  XXIU*  Pa“ 

coup  plus  de  parc  au  Concile  de  Conltance  quil  pour  Conftan- 
n’auroit  fouhaité,  nomma  dès  le  mois  de  Juillet , le  "«-</»•  w>. 
Cardinal , Jean  de  Brognier , Evêque  d’Oftie , pour  *• 

aller  faire  tous  les  préparatifs  de  l’Aflcmblée. 

allé  pafler  lliy  ver  à Mantoue  chez  le  Duc , qui  croit  Ton  ami , & de-Ià  il  avoir  fixé 
Ton  léjour  à Boulogne . en  attendant  que  Rome  ne  fut  plus  occupée  par  Ladiflai, 

Tome  XV.  GGg 
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r’Au  1414  Pr^ac  > appelloic  toujours  le  Cardinal 

de  Viviers,  à caufe  de  Ton  prenjier  Evêché,  mon- 
tra pendant  toute  fa  vie,  cctnbien  un  mérite  con- 
nu l’emporte  fur  les  avantages  de  la  naiflance.  Il 
Vuchfm  ctrj.  étoit  d’un  Village  près  d’Annfci  en  Savoye,  & fa 
w7‘&fi££'  première  profeflion  fut  de  garder  les  troupeaux  à la 
Campagne.  La  Providence,  qui  le  deftinoit  à de 
grandes  chofes  , l’adrefTa  à deux  Religieux  , qui  le 
menèrent  à Rome , ( a ) où  il  fit  d allez  bonq|^ 
études.  Quelques  années  après , il  revint  en  Fra^^ 
ce,  & il  feconfacraà  Dieu  dans  la  Chartreufe 
la  Sainte  Trinité  près  de  Dijon  ; mais  il  fut  tiré  de 
cette  folitude  par  le  Duc  de  Bourgogne,  Philippe 
le  Hardi,  qui  le  crut  propre  au  fervice  de  l’Egli- 
fe.  Il  commen<j%par  quelques  Bénéfices  du  fécond 
ordre,  puis  il  parvint  à l’Evêché  de  Viviers,  &aux 
autres  dignités  que  nous  avons  détaillées  dans  le 
Volume  précédent.  Enfin  il  fut  fait  Cardinal  par 
Clement  VII.  & il  demeura  attaché  à Benoît  XIII.  • 
jufqu’au  Concile  de  Pife.  Il  brilla  extrêmement  dans 
celui  de  Confiance,  & il  fut  fouvent  à la  tête  des 
Sellions , & des  plus  importantes  affaires. 
vm-dn-hnit.  Au  commencement  d’O&obre  Jean  XXIII.  fe 
1.1  7.  en  marc}îe  pQur  çe  renjreau  Concile.  Ce  Pon- 

tife, qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  plaindre,  mal- 
gré les  fautes  qu’on  lui  reproche  , alloit  à Confiance 


(*)  On  dît , à cette  occafion , qu’ayant  demandé  à un  Cordonnier  des  Sou- 
liers à acheter  pour  faire  (on  voyage,  & manquant  de  fix  deniers,  pour  achever 
la  fomme  , il  dit  au  Cordonnier  : Je  vous  donnerai  le  refie  quand  je  ferai  Cardinal . 
On  ajoûte  que  dans  la  fuite,  ayant  eu  l'Evêché  de  Geneve  en  commende,  il  fie 

I»eindre  Ion  avanture  dans  une  Chapelle  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  , c’eft-à-dire  , 
a rencontre  des  deux  Religieux  , fie  l’achat  des  Souliers,  dans  la  Boutique  du 
Cordonnier.  On  prétend  que  cette  peinture  fubiîAe  encore  à Geneve.  Voyez. 
Duthène  , & Jkf.  Lenfant, 
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comme  une  victime  parée  pour  le  facrifice.  Il  por-  l>An  ^ 
toit  avec  lui  beaucoup  d’argent  & de  bijoux  , fes  n«».  » ««J 
équipages  avoient  un  air  lefte  & magnifique  , fa 
Cour  étoit  compofée  de  neuf  Cardinaux , d'un  grand  '• 
nombre  de  Prélats  , & d'une  fuite  de  fix  cens  Offi- 
ciers ou  Domeftiques. 

Ses  intimes  amis  le  voyant  partir  , avec  tant  de 
pompe  j lui  dirent  : Qu’il  pourvoit  bien  revenir  de  Coh/-  duc  dAutri- 
tance  en  [impie  particulier , après  y être  allé  comme  Pape. c eêltv. 

Ces  averrilfemens  & certains  préfages  finiftres  firent  ,4'v 
qu’il  traita  fur  la  route  avec  Frideric  Duc  d’Au- 
triche , afin  d’en  être  foutenu , au  cas  que  Sigifmond  ».  14  4" 

voulut  entreprendre  quelque  chofe  contre  fa  per-  ’ 

fonne  ou  fa  dignité.  Il  éroit  déjà  lié  pour  les  me- Mo- 
ines intérêts  avec  d’Eledbeur  de  Mayence  , & le 
Comte  de  Bade  ; & avant  fon  départ , il  avoir  exi- 
gé des  Magiftrats  de  Confiance  un  A<fte  juridique, 
par  lequel  on  promettoit  à lui  & aux  fiens  route 
forte  de  prorcéfion  dans  la  Ville,  avec  l’exercice 

t»lein  & entier  de  toute  la  puilfance  Pontificale , & 
a liberté  d’aller  & de  venir,  de  fortir  de  Confian- 
ce. ou  d’y  refter  , en  quelque  temps  que  ce  fut,  tümt.v 
CT  nonobjtant  tout  empêchement  quelconque. 

Le  Pape  arriva  le  Dimanche  18.  d’O&obre,  & Il  arrive  le  18. 
fon  entree  fut  un  fpedtacle  , pour  les  habitans  de  îe°^oîi  Aycc 
Confiance.  Tout  le  Clergé  de  la  Ville  , ponant  les  ^'7r./«rr. 
Reliques  des  Saints,  & chantant  des  Pfeaumes,  i.f.7. 
alla  au-devant  de  lui.  Les  Magiftrats  le.  reçurent 
avec  des  préfens , le  peuple  en  foule  fe  trouva  fur 
fon  pafiàge , & l’accompagna  enfuite  au  Palais  de 
l’Evêque , où  il  prie  £on  logement. 
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L’ouverrure  du  Concile  avoit  été  fixée  au  pre- 
mier de  Novembre;  mais  comme  on  attendoit en- 
core bien  des  Cardinaux  & des  Prélats , elle  fut  re- 
mife  au  troifiéme,  & l’annonce  de  ce  délai  fe  fit 


en  cette  maniéré  : Le  jour  de  la  Touffainrs,  le  Pape 
officiant  dans  la  Cathédrale, au  milieu  de  la  Melle, 
le  Cardinal  de  Florence  lût  un  Ecrit  qui  portoit  : 
" Que  le  faint  Pere  Jean  XXIII.  voulant  continuer 
» leConcile.de  Pife  dans  la  Ville  de  Confiance, 
» afin  d’y  confommer  l’affaire  de  l’union,  on  avoir 
» choifi  le  premier  jour  de  Novembre,  pour  faire 
« une  nouvelle  ouverture  de  cette  Affemblée;  mais 


•>  que  de  l’avis  des  Cardinaux , on  différoit  la  cc- 
» rémonie  jufqu’au  troifiéme  de  ce  même  mois.  « 
On  peut  remarquer  ici  l’attention  de  Jean  XXIII. 
à ne  parler  du  Concile  de  Confiance  , que  comme 
d’une  fuite  de  celui  de  Pife.  Il  mettoit  toujours  cet 
article  à la  tête  de  fes  Bulles  & de  fes  Déclarations  j 
perfuadé  que,  fi  ces  deux  Conciles  n’en  faifoienc 
qu’un , fa  dignité  ne  coureroit  point  de  rifque  ; que 
la  dépofition  de.  fes  deux  Concurrens  , Grégoire 
* XII.  & Benoît  XIII.  feroit  regardée  corne  un  ju- 
gement fans  retour  ; & qu’il  ne  fe  trouveroir  point 
en  compromis  avec  eux  pour  l’abdication  du  Pon- 
tificat. Ces  principes  Centrèrent  pas  également 
dans  les  efprits , & nos  Docteurs  François  furent 
ceux  c|ui  s’appliquèrent  le  plus  à les  réfuter  ; mais 
jufqu  a leur  arrivée  à Confiance , le  Pape  goûta  pai- 
fiblemênt  les  conféquences  qu’il  tiroit  de  la  liai- 
fon  , prétendue  indiffoluble  , entre  les  deux  Con- 
ciles. On  n’attaqua  ni  fes  droits,  ni  fon  état,  ôc 
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les  délibérations  fe  firent  à peu  près  fuivant  fa  vo-  l»Ai} 
lonté , dans  le  peu  d’affaires  qu’on  traita  durant  le 
mois  de  Novembre. 

Comme  on  fe  préparoit  à commencer  le  Con-  Arrivée  de 

ï rv  _ „ c Iean  Hus  * 

elle,  Jean  Hus  arriva  a Conitance  ; & ce  rut  ap-  Confiance, 
paremment  pour  fe  donner  le  temps  de  i;econnoî- 
tre  un  homme , fi  fameux  dans  toute  l’Allema- 
gne, qu’on  remit  encore  à deux  jours  de-là l’ouver- 
ture de  l’Aflemblée.  Jean  Hus  étoit  né  en  1 375. 
dans  une  petite  Ville  de  Boheme,  appellée  Hus  ou 
Huflinetz  , dont  il  porta  le  nom.  fl  étudia  dans  l’U- 
niverfité  de  Prague,  il  y prit  les  degrés,  &ilen 
fut  Reéteur  pendant  quelque  temps.  Il  avoir  plus 
de  fubtilité  que  d'éloquence  , plus  d’adreffe  que 
d’érudition.  Ses  mœurs  pafïbient  pour  aufteres , & 
il  fçavoit  s’attirer  de  lji  confidération  par  un  grand 
air  de  modeftie  ; mais  fes  difeours  pleins  d’amer- 
tume, fes  Ecrits,  (a)  remplis  d’inve&ives , déec- 
loient  l’efprit  d’orgueil , !de  vengeance,  & de  ca- 
lomnie , qui  le  dominoit.  On  dit  qu’il  témoigna 
d’abord  de  l’horreur  pour  les  opinions  de  Wiclef} 
dans  la  fuite  il  fe  familiarifa  avec,  elles,  il  les  goû- 
ta plus  que  perfonne,  il  en  eftitna  l’Æbteur,  & % 

quand  il  fut  Prctre  & Prédicateur , il  fe  mit  à pu- 
blier cette  nouvelle  do&rine,  déclamant  fur-tout 
contre  le  Pape,  les  Evêques,  & le  Clergé.  Cetoit 
toujours  le  bel  endroit.de  fes  Sermons  , if  plaifoit  • 
par-là  au  peuple , il  gagna  même  des  Do&eurs , ' • 

entr’autres  Jérôme  de  Prague  , efprit  inquiet  & . . 

( * ) Le  Livre  qui  nous  relie  de  lui  dans  le  Recueil  de  Tes  ouvres , & qui  eft 
intitulé , Anutowia  Anii-ChnJU , eft  une  Satyre  perpétuelle  du  Pape  & du  Clergé, 
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l’An  1414.  dangereux  , qui  avoir  déjà  exciré  des  troubles  dans 
du  Bcuiui  t.  l’Univerfité  de  Paris , où  il  s ’étoit  fait  recevoir  Maî- 

r.  p.  *83. 

Erreurs  de  cet  tFC-CZ-ArtS* 

Onkl“c^rût»  Jean  Hus  & fes  Difciples  infeélerent  en  peu  de 
. temps  toute  la  Bohême  de  leurs  erreurs.  L’Archevê. 

Hmffif.  13.  que  de  Prague,  & l'autorité  meme  du  faint  Siégé  , 

D'Ar%entti  * ® A . \ 1 1 . , & 

etiua.  jui.  1.  ne  purent  en  arrêter  le  progrès  : Je  bruit  s en  re- 

"T&Hi-  Pandic  jufqu'en  France.  La  Faculté  de  Théologie 
de  Par*s»  juftement  allarmée-,  condamna  en  141J. 

if.  dix-neuf  propofitions  , où  Jean  Hus  enfeignoit , 

qu’aucun  homme  en  péché  mortel  ne  peut  être  ni 
Pape , ni  Evêque , ni  Seigneur.  Qu’on  n’eft  point 
de  l’Eglife  à moins  qu’on  n’imite  la  vie  de  Jefus- 
Chrift  & des  Apôtres:  Que  toute  perfonne  vivant 
bien  doit  enfeigner  Ou  prêcher,  quand  même  elle 
n’auroit  point  de  million,  ou  quelle  en  recevroit 
défenfe  de  fon  Evêque.  Qu’il  n’y  a point  d’autre 
Pape  que  Jefus-Cbrift  , & que  l’Eglife  Romaine 
n’a  point  de  primauté , fi  ce  n’eft  peut-être , celle 
que  lui  ont  donné  les  Empereurs.  Que  les  Sujets  & 
les  particuliers  peuvent  & doivent  reprendre  les 
vices  de  leurs  Supérieurs.  Qu’il  n’y  a point  d’autre 
m Eglife  qu£  celle  xles  Prédeftinés.  Que  la  vraie  Egli- 
fe  Romaine  a difparu  depuis  long-temps.  Que  les 
bénédictions  des  mauvais  Prêtres  font  de  vérita- 
bles malédictions.  Que  tout  argent  donné  aux 
• Miniftres  de  l’Eglife,  dans  ,1’adminiftration  des  Sa- 
« çremens,  les  rend  fimoniaques.  Qu’un  excommunié 

par  le  Pape  eft  ptéfervé  de  l’anathême  , s’il  en  ap- 

!>elle  à Jefus-Chrift.  Que  toute  aCtion  faite  hors  de 
a charité  eft  un  péché.  Tous  ces  articles  éroient: 
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tirés  d’un  traité  de  l’Eglife  que  Jean  Hus  avoit  çom-  l>Aw 
pofé , & qui  fubfifte  encore.  Il  contient  bien  d'au- 
tres propolitions  faufles  & erronées  , dont  les  Doc- 
teurs de  Paris  ne  firent  point  mention.  On  y trouve, 
par  exemple,  qu’il  eft  permis  à tous  les  Inférieurs, 
d'examiner  & de  juger  les  loix  de  leurs  Supérieurs, 

& de  leurs  Maîtres  ; que  la  crainte  de  l’excommuni- 
cation ne  doit  jamais  empêcher  un  Chrétien  de  fai- 
re fon  devoir,  ni  un  Prêtre  d’annoncer  la  parole  de 
Dieu  ; que  le  Pape  eft  l’Antechrift;  que  c’eft  Conf- 
tantin  qui  a établi  la  Papauté;  que  toute  l’Eglife  a 
honoré, comme  fon  Chef,  la  Papefle Jeanne,  & le  > 

Pape  Libéré,  qui  étoit  hérétique,  &c. 

La  Cenfure  des  Théolqgiens  de  Paris  n’ayant  pat  ^ Doreur» 
eû  beaucoup  de  fuccès  contre  les  Huflites,  l’Uni- temooù/uM 
verfité  nomma  des  Députés  pour  aller  conférer  i^huG 
avec  eux  en  Boheme.  Ils  dvoient  ordre  en  même-6"!:  _ , .■ 
temps  de  prefler,  auprès  du  Roi  Vencellas  & de  l’Em-  r.  f.  & 
pereur  Sigifmond,  la  célébration  du  Concile  géné-^”' 
ral,  dans  Tefpérance  que  ce  feroit  le  remede  à tous 
les  maux  de  l’Egliie.  Mais  le  Chancelier  Gerfon,  üiJ- u* 
qui  paroît  avoir  combattu  les  erreurs  de  Jean  Hus 
avec  plus  de  vigueur  que  tous  fcs  Confrerdl,  écri- 
vit à l'Archevêque  de  Prague  une  Lettre  toute  de 
rigueur  contre  les  nouveaux  Sectaires.  Il  mandoic 
au  Prélat,  que  les  difputes  & les  voies  de  douceur 
n’ayant  pû  ramener  ces  rebelles,  il  Falloir  les  forcer 
•#  à la  foumiffion  par  l’autorité  du  bras  féculier  : la 
Lettre  de  ce  Do&eur  eft  du  17.  de  Mai  1414.  On 
ne  fixait  fi  la  députation  eut  lieu , & fi  l’on  ne  jugea 
pas  plus  à propos  d’attendre  le  Concile,  qui  dévoie 
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4i4  Histoire  de  l’Eglise 
l An  1414.  s’ouyrirà  Confiance,  fur  la  fin  de  la  même  année.' 

Jean  Hus  s’y  rendit,  accompagné  de  quelques  Sei- 
v.n-un-kMrd,.  gneurs  de  Boheme,  & muni  d’un  fauf-conduit  de 
*'  l’Empereur 'Sigifmond.  Dans  la  fuite  de  cet  Ouvra- 
ge, nous  verrons  encore  les  Do&eurs  de  Paris  aux 
prifes  avec  ce  Novateur.  Son  procès,  fa  condamna- 
tion, & fon  fupplice  nous  occuperont  auflï  quel- 
ques moments.  On  n’attend  pas  de  nous  une  difcuf- 
fion  détaillée  de  ce  grand  morceau  d’Hiftoire. 
Concave du  L’ouverture  du  Concile  de  Confiance  fe  fit  le  y. 
c°^r,  de  Novembre , par  une  Proceflion  folemnelle  , où 
C'mc'u.'h.u.  tous  les  Prélats  aflillerent  en  Mitre  , & le  Pape  avec 
t,ym.  f.  »j0.  'pjjjj.g  ^ & tous  jes  ornements  de  la  dignité  Ponti- 
1 ficale.  Il  y avoir  alors  auprès  de  lui  quinze  Cardi- 
naux , & dans  la  fuite  il  y en  eut  vingt-deux.  La 
Proceflion  finie,  il  célébra  la  MefTe  du  S.  Efprit, 
au  milieu  de  laquelle , ld  Procureur  Général  de  Clu- 
ni,  nommé  Jeaude  Vercelles,  fit  un  Sermon  fur 
les  grands  objets  qui  alloient  occuper  les  Peres  du 
Concile.  Après  quoi , le  Cardinal  de  Florence  dé- 
clara, delà  part  du  Pape,  que  Ja  première  feflïon 
feroit  le  Vendredi  1 6.  de  Novembre.  Il  y eut , avant 
ce  temps-là,  quelques  Congrégations  de  Théolo- 
giens , entr’autres  une  plus  célébré,  où  l’on  *drefla 
un  Mémoire  contenant  deux  parties  : la  première, 
fur  les  arrangements  qu’il  convenoit  de  prendre , 
pour  le  bon  ordre  du  Concile  : l’autre,  beaucoup 
.plus  délicate  & plus  importante,  fur  l’union  des 
trois  obédiences.  Il  y étoit  dit,  qu’à  caufe  des  Dé- 
crets de  Pife , il  falloir  tâcher  de  ramener  tous  les 
partis  à l’obéiflance  de  Jean  XXIII.  Que  comme  la 
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voie  de  fait  croit  d’une  pratique  difficile  à l'égard  l>An  +; 
des  deux  prétendans , ( Grégoire  & Benoît,  ) il  fal- 
loir les  engager  à la  ceffion,  & leur  affûrer,  pour 
le  refte  de  leur  vie,  un  état  tranquille  & honora- 
ble dansl’Eglife.  Qué  s’ils  ne  vouloient  pas  fe  ren- 
dre à des  propofitions  fi  raifonnables,  le  Concile 
devoit  folliciter  leurs  obédiences  à les  abandon- 
ner. Que  s’ils  refufoient  de  venir  à Confiance  , ou 
d’y  envoyer  des  Députés , on  ne  laifferoit  pas-  d’a- 
gir comme  s’ils  étoient  préfens , parce  qu'il  n’étoic 
pas  jufte  de  laiffer  inutiles  les  loins  que  le  Pape 
Jean  avoir  pris  pour  la  célébration  du  Concile;  & 
parce  que  les  deux  autres  y avoient  été  fuffifam- 
ment  invités  par  l’Empereur. 

Il  étoit  vrai  ep  effet  <^ue , dès  le  mois  d’O&o- 
bre,  Sigifmond  avoir  écrit  à Grégoire  XII.  pour  pereur  à Gre- 
lui  intimer  le  Concile  ; & la  fuite  des  négociations  f;«fr*1Iâu°ur 
de  ce  Prince  avec  Pierre  de  Lune,  montre  qu’il  A 

avoir  fait  les  mêmes  avances  auprès  de  ce  prétendu  »•  1*'<-  r. 

Pape,  le  plus  ancien  de  tous  les  Compétiteurs  , & f' 
le  plus  endurci  dans  le  fchifme. 

Au  refte , dans  le  Mémoire  précédent , on  re- 
marque une  grande  attention  à ménager  l’état  & la 
perfonne  de  Jean  XXIII.  On  n’y  propofe  la  ceffion 
que  pour  fes  adverfaires , Grégoire  & Benoît , ( a)  • 
on  y infifte  fur  les  Décrets  du  Concile  de  Pife  * pour 
ramener  tout  à l’obéiffance  de  ce  Pontife  , fuccef- 
feur  d’Alexandre  V.  Il  eft  aifé  de  voir  quelles  Au- 

(4  ) M.  Lenfant , & après  lui  le  Continuateur  de  M.  Fleury,  fe  trompent  en 
étenJant  ce  qui  eft  dit  ici  fur  la  ceftion  à tous  les  ConcurTens , meme  à Jean 
XXIII.  M.  Von*der  hardt  a beaucoup  mieux  entendu  les  exprellions  de  cet  Aâc« 

Vcy.  Von-d*r-h*rtlt  ub.fufr.  t.  U.  p*rt.  S.f.  190, 
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4*6  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1414. teurs  cet  ^c"c  «oient  des  Théologiens  d’Italie  , 
ou  de  la  Cour  de  Jean  XXIII.  D'autres,  moins 
eourtifans,  élèveront  bientôt  la  voix  dans  le  Con- 
cile. 

Co^remierefef‘  La  Premlere  feflion  fut  célébrée  le  16.  de  No- 
û.  de  No-  vembre.  Le  Cardinal  des  Urlînsy  dit  la  Melle,  le. 
TK«-2r-wd/.  Pape  y prêcha  , & donna  des  Indulgences.  On  lut 
t.ir.fnt.  1.  la  Bulle  de  convocation 
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, qui  exprimoir  toujours 
les  liaifons  intimes  du  Concile  de  Confiance  avec 
celui  de  Pife.  Enfin  l’on  nomma  les  Officiers , qui 
dévoient  fervir  à tranferire  les  A&es,  à propofer 
& à rapporter  les  affaires  ; & le  Comte  Berthold 
des  Urfîns  fut  chargé  de  la  garde  du  Concile.  C’é- 
toit  un  Seigneur  démérité,  favori  de  l’Empereur, 
& parent  de  Jean  Juvenal , Auteur  de  l’Hifloire 
de  Charles  VI.  Aufli , quand  il  vint  à Paris  l’an- 
née fuivante /avec  Sigifmond , Juvenaldes  Urfins, 
Pere  de  l’Hiftorien , & Avocat  Général  au  Parle- 
ment , lui  fit  une  réception  pleine  de  politefle  & 
de  magnificence. 

La  fécondé  fefflon  du  Concile  avoit  cté  défignée^ 
pour  le  17.  de  Décembre , mais  une  multitude  d’af- 
faires très-confidérables  la  recula  jufqu’au  fécond 
de  Mars  de  l’année  fuivante.  Dès  le  lendemain  de 
la  première  feflion,  le  Cardinal  Pierre  d'Ailli  fit 
fon  eatrée  dans  Confiance.  Il  revenoit  alors  de  la 
légation  d’Allemagne,  que  le  Pape  lui  avoit  con- 
fiée ; & la  haute  réputation,  dont  il  jouifloit  dans  le 
facré  Collège , lui  attira  de  grands  honneurs  de  la 
part  des  autres  Cardinaux  , qui  allèrent  tous  le 
recevoir  en  cérémonie. 
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On  n'étoit  pas  difpofé  à faire  le  même  accueil  au  l>An  ,4, 
Cardinal  de  Ragufe,  Jean  Dominique, Nonce  du  Difcuflioq 
Pape  Grégoire  XII.  Cependant  la  conduite  qu’on  «a™  ôai‘- 
tint  à Ton  égard  eft  remarquable  par  bien  des  en-  Envoy^'de1** 
droits.  Ce  Prélat , étant  à quelques  milles  de  Conf-  G£gBoiJeHXIj‘ 
tance,  envoya  prier  le  Magiftrat  de  lui  alligner  un  t.vm. 
Hôtel.  On  choifit  le  Couvent  des  Auguftins,  & le  ,xm^' 
Nonce  commença  par  y faire  afficher  les  armes  de 
Grégoire  XII.  fon  Maître,  fans  doute  avec  la  Tiare 
& les  Clefs  pontificales  ; mais  elles  furent  enlevées 
"la  nuit  fuivante  , apparemment,  dit  *un  Acteur, 
par  l’ordre  du  Pape  Jean  XXIII.  Cet  événement  fit 
beaucoup  de  bruit  parmi  les  Peres  du  Concile,  & 
l’on  tint,  en  conféquence  , une  Congrégation  nom- 
breufe , le  10.  de  Novembre , où  l’affaire  fut  dif- 
cutée  de  part  & d’autre.  Plufieurs  difoient  qu’on 
avoit  pû  faire  afficher  ces  armes,  & qu’il  falloir  les 
replacer-,  d’autres,  en  plus  grand  nombre,  pen- 
foient  que  la  démarche  du  Nonce  étoit  une  elpece 
d’infulte  pour  Jean  XXIII.  reconnu  feul  pour  vrai 
Pape,  dans  la  Ville  de  Confiance  ; qu’ainfi  les  ar- 
mes de  Grégoire  ne  dévoient  point  être  rétablies, 
fur  le  Portail  des  Auguftins.  On  demeuroit  néan- 
moins d’accord  que,  fi  Grégoire  lui-même  étoit 
prélent  au  Concile,  on  devroit  lui  laiffer  cette  mar- 
que d’honneur.  La  queition  débattue  long-temps, 
par  rapport  à fon  Nonce,  ne  fut  point  décidée  ju- 
ridiquement; mais,  fi  l’on  en  juge  par  la  maniéré 
dont  il  entra  deux  mois  apres  dans  Confiance,  on 
doit  croire  que  les  armes  de  Grégoire  furent  ehcore 
arborées  aux  Auguftins.  En  effet,  après  bien  des' 
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4i8  Histoire  de  l’Eglise 
l,An  . altercations  fur  lefauf-conduit  que  cet  Envoyé  de- 
conai.  n*7d.  mandoit  à l’Empereur,  & fur  le  chapeau  rouge  qu’il 
f l}J'  vouloit  porter  en  faifant  fon  entrée,  on  convint  que 
ces  deux  points,  fi  confidérables  dans  les  circons- 
tances, lui  feroient accordés.  L’Empereur,  quiétoit 
alors  à Confiance,  donna  le  fauf- conduit  ; & le 
Nonce  parut  en  habit  de  Cardinal,  accompagné 
du  Duc  de  Bavière,  & des  autres  Princes  & Sei- 
gneurs qui  fuivoient  l’obédience  de  Grégoire.  Le 
Cardinal,  Pierre  d’Ailli,  fut  un  de  ceux,  qui  fa- 
voriferent  le  plus  les  prétentions  de  Jean  Domini-  r 
.que.  C’étoic  fans  doute  par  zélé  pour  l’union  ; mais 
Jean  XXIII.  ne  pouvoit  y être  indiiférent,  puif-. 

• qu’il  fe  trouvoit  par-là  comme  réduit  encore  à lé- 
galité avec  les  Chefs  des  deux  autres  obédiences, 
tout  dépofés  qu’ils  avoient  été  au  Concile  de  Pi  fe. 
preff*"«Fran-  Jean  XXIII.  croyant  trouver  de  l’appui  dans  les 
sois  de  fe  ren-  François , déclarés  hautement  pour  fon  prédéceffeur 
ciie.  & pour  lui , s ennuyoït  de  ne  les  point  voir  arn- 

,4'4-  ver  à Confiance  ; & il  s’en  plaignit  par  un  Bref, 
adreffé  à tous  les  Evêques  Si  les  Abbés  du  Royau- 
me. » Il  y a long-temps,  leur  difoit-il,  que,  pour 
>»  continuer  le  laint  Concile  de  Pife , nous  avons 
» prié  les  Prélats  & les  Princes  de  fe  rendre  ici. 

» Vous  y avez  été  invitez,  comme  les  autres;  mais 
» il  ne  paroît  pas  que  vous  ayez  beaucoup  d’empref- 
» fement  pour  répondre  à notre  invitation.  Ces 
» délais  retardent  infiniment  les  affaires,  que  nous 
. » voulons  traiter  dans  cette  Àffemblée.  Hâtez-vous 

» donc  d’obéir  aux  nouveaux  ordres  que  nous  vous 
*»  intimons,  & venez  travailler  avec  nous  à la  paix 


- 
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» de  l’Eglife:  objet  continuel  de  notre  follicitude , L>^N 
*>  & de  nos  defirs.  Donné  à Conftance , le  6.  de 
» Décembre  , de  notre  Pontificat  le  cinquième.  « 

Cependant  il  s ’étoit  fait  des  mouvemens  dans  ^ D^unôon* 
l’Eglife  Gallicane,  pour  prendre  parc  au  Concile.  Gallicane.pour 
Il  y avoir  eû  à Paris , au  mois  d’Odobre  & de  No-  co<^ft"nce.de 
vembre,  une  Alfemblée  du  Clergé,  où  l’on  étoic ^ 
convenu  que,  de  chaque  Province  Eccléfiaftique du 
Royaume  , on  députeroic  à Conftance  quelques 
Prélats,  quelques  Abbés,  & quelques  Dodeurs  -, 

& que  pour  l’entretien  de  ces  Envoyés,  on  feroic 
une  impofition  fur  les  Diocèfes , en  fuivant  un  tarif 
qui  alïignoit  dix  francs  par  jour  à chaque  Archevê- 
que, huit  à chaque  Evêque , cing  à chaque  Abbé , 
trois  à chaque  Dodeur,  & deux  à chaque  Député 
non-titré. 

Le  Réglement  fut  exécuté  fur  le  champ  parrap-  Députation  Je 
port  à la  Normandie , parce  qu’il  y avoit  peut-être  NomunJie/* 
dans  l’Aflemblée , un  plus  grand  nombré  de  Prélats 
de  cette  Province  que  des  autres.  On  y nomma , 
pour  aflifter  au  Concile  général , l’Evêque  d’Evreux , 

‘les  Abbés  de  Saint  Vandrille , de  Jumiége , de  Saint 
George  de  Bocherville,  de  la  Croix-Saint-LetifFroi , 

& de  Beaubec,avec  trois  Dodeurs;  & pour  les  frais 
de  la  députation,  onimpofa  une  demi-décime  fur 
tous  les  Bénéfices  de  la  Province  : ce’  qui  fut  réduit 
dans  la  fuite  à la  quatrième  partie  d’une  décime-, 
parce  qu’au  lieu  de  dix  perfonnes,  qui  dévoient  al- 
ler à Conftance  pour  la  Métropole  de  Rouen , il 
n’y  en  eut  que  fix  qui  firent  le  voyage. 

Les  autres  Provinces  Eccléfiaûiquesdu  Royaume 
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4jo  Histoire  de  l’Eglise 
l'An  1414.  6rent  leurs  députations,  fuivant  l’ordonnance  de  la 
Députation  même  AITemblée  du  Clergé.  Ainfi , la  Province  de 
d* Narbonne]6  Narbonne  nomma  pour  fes  Députés  l’Archevêque 
de  Çette  Ville,  les  Evêques  de  Carcaflonne  & de  S. 
437.  Pons,  les  Abbés  de  la  Grade,  de  Caune,  de  Saint 
Aphrodife  de  Beziers , avec  trois  Eccléfiaftiques  du 
Députation  fécond  ordre.  La  Province  de  Touloufe  nomma  fon 
j*  Toulolr".0*  Archevêque  , les  Evêques  de  Layaur  & de  Pa- 
miers,  les  Abbés  de  Saint  Sernin,  & de  Moiflac, 
le  Prieur  de  la  Daurade  , & trois  Docteurs.  On 
peut  juger  par-là  du  grand  nombre  de  Prélats  Sc 
d’Eccléliaftiques , que  l’Eglife  Gallicane  fournit  au 
certrd  d acher  Concile  de  Confiance.  Un  Auteur  Contemporain  , 
T d?'ta  1 ^a^ant  la  lifte  des  Membres  de  ce  Concile,  n’y 
compte  de  François  que  les  Cardinaux  de  l’ancienne 
■/>îî'  obédience  d’Avignon  ; quatre  Archevêques  , fça-> 
voir , de  Reims,  de  Narbonne , de  Tours  , & de 
Vienne  ; environ  vingt  Evêques,  autant  d’Abbcs i 
une  douzaine  de  Docteurs  de  l’Univerfité  de  Paris*, 
quelques-uns  de  celle  d’Orléans , avec  les  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  Charles  VI.  Mais  il  faut  que  cette 
lifte  foit  défeétueufe.  Car  on  fçait,par  exemple,’ 
que  l’Archevêque  de  Bourges,  dont  elle  ne  parle 
point,  étoit  au  Concile,  &c  qu’il  y avoir  là  deux 
Anitis'&U ccnts  Docteurs  de  l’Univerfité  de  Paris , comme 
feqi-  les  Députés  deTUniverfité  de  Cologne  l’écrivirent 
à.  leurs  Confrères , en  leur  rendant  compte  des  af- 
faires du  Concile,  le  dernier  jour  de  Mars  1415. 
Concile  de  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certain  que  le  Concile 
■ombreux."'*  de  Confiance  , pris  dans  fon  entier,  fut  une  des 
plus  nombreufes  AlTunblées  qu’on  ait  jamais  tenues 
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dansl’Eglife.  On  dit  quelle  attira,  dans  cette  Vil-  l*Am  1414. 
le,  près  de  cent  mille  étrangers,  parmi  lefquels  il 
y avoit  dix-huit  mille  tant  Prélats  que  fïmplesPrê-  ''  t"'1*  *1- 
très,  Docteurs,  ou  Eccléfiaftiques.  Les  Italiens  & 
les  Allemans  faifoient.la  plus  grande  partie  de  cette 
multitude.  Les  premiers  y avoient  été  attirés  par 
1a  préfence  du  Pape  ; les  autres  par  la  proximité  du 
lieu  deftiné  au  Concile.  Le  petit  nombre,  quoi- 
que considérable  en  foi-même,  fut  des  Anglois , 
des  EfpagnoJs , & des  François.  Mais  ces  derniers 
sy  dilîinguerent  extrêmement  par  le  talent  de  la 
parole , & par  la  feience  des  affaires. 

Leclat  de  ce  double  mérite  fortit  encore  du  fein  Députation  Je 
4e  l’Univerfité  de  Paris.  D’abord  , on  y apporta 
beaucoup  de  foin  à choifir  les  Députés  , qui  dé- 
voient repréfenter  cette  fameufe  Ecole.  Dès  le 
mois  d'Oiàobre  , on  tint  des  AfTemblées  fur  cette 
matière,  & , comme  il  eft.  naturel  de  penfer  que 
Içs  Membres  d’un  grand  Corps  font  mieux  connus  f *75' 
dans  les  Sociétés  particulières  qui  le  compofent,  . 
que  dans  le  Corps  pris  en  entier  ; on  laiffa  chaque 
Faculté  & chaque  Nation  faire  le  choix  de  fes  Dé- 
putés. Les  attentions  de  la  Cour  fe  joignirent  en- 
fuite  à celles  de  l’Univerfîté.  Le  Roi  vouloir  qu’on 
foutint  au  Concile  la  condamnation  de  la  Doctri- 
ne de  Jean  Petit,  &il  n’ignoroit  pas  que  , parmi 
les  Docteurs  de  Paris , il  y avoit  des  hommes  pré- 
venus en  faveur  du  Duc  de  Bourgogne  & de  fon 
Apologie.  Il  adrefTa  donc  des  ordres  très-précis  à cnfnt.  v.r. 
l’Univerfité,  pour  faire  exclure  de  la  députation,  333* 
quiconque  feroit  fufpeét  dans  l’affaire  préfetue* 
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431  Histoire  de  l’Eglise 
déclarant  que  fi  l'on  nommoit  des  Sujets,  dont  U 
Cour  eut  lieu  de  fe  plaindre , le  fauf-conduit  ne  fe- 
roit  point  pour  eux,  & qu’on  les  traiteroit  comme 
des  rebelles  & des  ennemis  de  l’Etat.  La  fuite  fie 
voir  qu’on  avoit  eû  égard  à ces  ordres  dans  la  dépu- 
tation qui  fe  fit  alors  ; mais  ce  qui  fe  pafla  au  Con- 
cile , fur  la  doctrine  de  Jean  Petit , ne  répondit  pas 
tout-à-fait  aux  defirs  de  la  Cour  de  France. 

Les  Députés  de  l'Univerfité  n’arriverent  à Cons- 
tance qu’au  mois  de  Février  de  l’année  1 4 x j . & l’on 
avoit  déjà  porté  de  grands  coups  à la  fortune  de 
Jean  XXIII.  Pierre  d’Ailli,  Cardinal  de  Cambrai, 
un  des  plus  illuftres  Membres  de  l'Ecole  de  Paris, 
en  opfledoit  tous  les  principes , fut-tout  ceux  qui 
alloient  à l’extirpation  totale  du  fchifme  ; & il  eut 
occafionde  les  infinuer  dans  des  Congrégations  par- 
ticulières , qui  furent  tenues  en  Décembre  1414. 
Le  7.  de  ce  mois,  quelques  Cardinaux  ayant  dref- 
fé  un  Ecrit  pour  demander  qu’on  ratifiât  tous  les 
Décrets  dû  Concile  de  Pife  , & qu’on  employât  les 
voies  défait  contre  Ange  Corario,  & Pierre  de 
Lune*  le  Cardinal  de  Cambrai  répondit  par  deux 
Mémoires,  dont  le  premier  difoit , que  les  Conci- 
les de  Pife  & de  Confiance  étoient  égaux  pour  l’au- 
torité ; qu’ainfi,  l’un  n’avoit  pas  befoin  d’être confir-. 
mé  par  l'autre  5 qu’au  contraire  une  confirmation 
pareille  feroit  naître  une  infinité  de  doutes  & de 
fcrupules,  & que  les  fehifmatiques  trouveroierTt  là 
un  prétexte  de  s’élever  contre  tout  ce  qui  s’étoit  faic 
à Pife.  Dans  l’autre  Ecrit,  le  Cardinal  refutoit  le 
fyfième  des  voies  de  fait.  *>  Ce  moyen,  difoit-il , 
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• eft  très-difficile , & il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  jJak  *$14, 
- puiffe  y réuflir.  Il  faudroit  plutôt  tenter  l’abdica- 
>»  don  volontaire,  erv offrant  un  état  raifonnable  à 
*»  quiconque  des  prétendants  voudroit  céder, pour 
» le  bien  de  la  paix.  « D’Ailli  comprenoit , à ce 
<juJil  paroît,  dans  ce  plan  d’abdication , le  Pape  Jean 
XXIII.  comme  les  deux  autres  : du  moins  ce  qu’il 
ajoûte  fur  le  Concile  de  Pife , le  fait  entendre. 

•»  Si  l’on  nous  objeéfe , continue- t’il,  que  c’eftdon- 
» ner  atteinte  au  Concile  de  Pife,  je  répons  qu’en 
••  fuppofant  même  la  légitimité  de  ce  Concile , il 
» n’eft  pourtant  pas  efjentiel  de  croire  , qu’il  n’a  pas 
•»  pû  fe  tromper.  Car,  félon  quelques  Docteurs  cé- 
» lébres,  le  Concile  général  peut  errer,  non  feule- 
» ment  dans  lé  fait , mais  aulli  dans  le  droit , & mê>  • ' 

» me  dans  la  foi  ; au  - lieu  qu’il  n’y  a que  l’Eglife  uni- 
» verfclle  qui  ne  puiffe  errer  dans  la  foi,  félon  cette 
•»  parole  de  Jefus-Chrift  au  Prince  des  Apôtres  : 

» Pierre , votre  foi  ne  manquer  a point  : ce  qui  s’enten- 
» doit  non  de  la  foi  perfonnelle  de  Saint  Pierre , 

» mais  de  la  foi  de  toute  l’Eglife.  •*  Quoique  Pierre 
d’Ailli  n’expofe  point  ici  fon  propre  fentiment , il 
paroît  néanmoins  donner  trop  à l’idée  de  ces  pré- 
tendus Dodteurs,  qui  croyoieitf  le  Concile  général 
fujet  à l’erreur,  jufques  dans  les  chofes  de  la  foi. 
Apparemment  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'a- 
voient  un  notion  affez  claire,  de  ce  que  c’eft  qu’un 
Concile  général,  & repréfentant  l’Eglife  univer- 
felle.  Car , comme  il  eft  impoffible  que  l’Eglife  erre 
dans  la  foi,  ainfi  le  Concile  qui  la  repréfente  eft  in- 
faillible ; autrement , il  ne  la  repréfenteroit  pas. 

Tome  XK  Ili 
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l’An  141^  C’étoient  les  difficultés  fur  le  Concile  de  Pife,  qui 
produifoient  ce  faux  principe  de  la  faillibilité  des 
Conciles  généraux.  Le  Cardinal  d’Ailli  vouloir  avoir 
à la  main  cette  efpece  de  folution  , pour  l’oppofer  à 
ceux  qui  infifteroient  trop  fur  les  Decrets  de  Pife, 
& fur  la  promotion  d’Alexandre  V.  prédécelTeur 
de  Jean  XXIII.  Ainfi  arrive-t-il  quelquefois , dans 
les  guerres  dogmatiques , comme  dans  la  milice  fé- 
culiere,  qu'un  combattant  ne  fonge  qu’à  parer  le 
coup  préfent , fans  penfer  que  les  armes  dont  il  fe 
fert  pourront  être  tournées  contre  lui  dans  une 
autre  occafion.  # 

L’Empercu'  Le  Cardinal  de  Cambrai,  & en  eénéral  tous 
rive i Conftan-  ceux  qui  vouloient  procéder  a l'extinction  du  fenil- 
me,  par  la  cellion  des  trois  Papes  j n’avoient  en- 
core attaqué  Jean  XXIII.  que  par  des  mots  cou- 
verts, ou  laricés  comme  au  hazard.  L’arrivée  de 
l’Empereur  Sigifmond  fit  prendre  un  ton  d’alfûrance 
& de  fermeté  aux  plus  timides.  Ce  Prince  entra  dans 
Confiance  , accompagné  de  l’Impératrice  fon  Epou- 
Tbtcdtric.'Vrit  fg  . & d’une  Cour  nombreufe  , la  nuit  même  de 
747  ’’  ‘ Noël,  fur  les  quatre  heures  du  matin.  Le  Pape 
l’attendoit  dans  la  Cathédrale,  pour  célébrer  en  fa 
préfence  les  Saints  Offices  de  cette  grande  Fête.  Si- 
gifmond s’y  rendit  avec  tout  fon  Cortège , & dans 
tout  l’appareil  de  la  Majefté  Impériale.  Il  avoir  la 
Couronne  en  tête  , à fa  droite  l’Eleéleur  de  Bran- 
debourg , portant  le  Sceptre,  & devant  lui,  J’E- 
letfieur  de  Saxe  , tenant  l’épée  haute,  comme  Grand- 
Maréchal  de  l’Empire.  Le  Pape  commença  la  pre- 
mière Mefle  de  Noël,  & l’Empereur,  fuivant  la 
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coutume  obfervée  par  fes  prédécelïeurs  , chanta  l>An  14,4; 
l’Evangile  en  habit  de  Diacre.  Après  quoi,  le  Pa- 
pe lui  préfenta  une  épée , l'exhortant  de  s’en  fer- 
vir  pour  la  défenfe  de  la  Religion-  Dans  toute  cet- 
te  folemnité,  on  dut  être  édifié  de  la  patience  de 
Jean-  XXIII.  puifqu’un  Auteur  allure  qu’il  flSt  pen- 
dant onze  heures  à 1 Eglife.  Il  continua  d’ofticier 
de  mAe,  le  premier  jour  de  l’année  1413.  celle  de 
toutes  les  années  de  fa  vie , où  il  devoir  éprouver 
le  plus  de  difgraces  & d’humiliations. 

L’Empereur  Sigifmond  , établi  avec  fa  Cour  l>An 
dans  la  Ville  de  Confiance  , commenta  par  obtenir 
du  Concile  deux  articles  très-importants.  Le  pre- 
mier , quota,  attendroic  les  Nonces  de  Grégoire  & * ,I’ 

de  Benoît.  Le  fécond,  qu’on  choifiroic  quelques 
Cardinau*  , pour  préparer , en  fa  préfence  , les  af- 
faires qui  regardoient  He  Concile.  Nous  avons  dé- 
jà obfervé  cjue  le  premier  de  ces  articles  ramenoit 
une  lorte  d’égalité  entre  les  trois  Papes  ; mais  il  ne 
fut  pas  pofiible  à Jean  XXIII.  de  parer  cecoup.  Les 
Nonces  de  Grégoire,  & ceux  de  Benoît,  furent 
reçus  à Confiance,  durant  ce  mois  de  Janvier.  Les  au.  f.  i7.  . 
premiers  étoient  chargés  de  négocier  une* bonne 
paix,  à condition  que  Jean  XXIII.  ne  préfideroit 
point  au  Concile;  les  autres  offroient  Amplement 
un  pourparler  à Nice  en  Provence,  entre  Sigifmond  * 

.Benoît , & le  Roi  d’Arragon.  C’étoit  Sigifmond  lui-  f ^ 
meme  qui  avoit  imaginé  ce  projet , & qui  l’exé- 
cuta dans  la  fuite  autant  qu’il  falloir,  pour  mettre 
dans  un  nouveau  jour  l’opiniâtreté  invincible  de 

l’Antipape.  -•  • ..  . 

Iliij  * * . 
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l'An  !4i  j.  ^ccon<^  article  qu’on  accorda  à l’Empereur  eut 
ii  tient  des  des  conféquences  terribles  , par  rapport  au  Pape 
particulières  Jean  XXIII.  Sigifmond  entama  des  Conférences 
hTmfrvtn-  particulières  dans  fon  Palais  avec  des  Cardinaux, 
t.ge que ceu  & des  Evêques.  Le  Pape  n’y  étoit  point  appelle.  On 
Œ.  y parlent  avec  beaucoup  de  liberté  de  la  ceflion 
v j h*rd,  ^es  tro*s  PaPes  • on  y prclentoit  des  Mémoires  où  ce 
». Ti.  f»ri. j.  fyftême  paroifloit  à découvert.  Un  de  ces  fllrits, 
adrefle  à l’Empereur  fie  aux  Prélats,  difoit  : » Dc- 
« clarez  donc  a tous  ces  Pontifes , qu’ils  faflenteef- 
- fer  le  fcandale , en  defeendant  du  Trône  qu’ils 
» occupent.  La  voie  de  ceflion  eft  la  feule  qui  doi- 
» ve  nous  occuper  ici  ; car  enfin  fi  l’on  avoit  voulu 
« Amplement  confirmer  celui  des  troi*.  Papes,  qui 
» eft  le  plus  puilTant,  il  n’étoit  pas  neceflaire  de  fe 
» raflembler  de  tous  les  pays  du  monde  dans  la 
Mémoire  du  „ ville  de  Conftance.  « Le  Cardinal  Fillaftre,  autre- 

Cardinal  Fil-  . t 9 

fois  Doyen  de  Reims , & honore  de  la  pourpre  par 
Jean  XXIII.  foutenoit  dans  un  autre  Mémoire  rai- 
fonné , que  la  voie  de  ceflion  étoit  toute  aufli  né- 
ceflaire  depuis  le  Concile  de  Pife  qu’auparavant  ; 
qu'il  feroit  bien  glorieux  au  Pape  Jean  de  l’em- 
brafler**  qu’il  y étoit  même  obligé,  fie  que  fi  fes 
deux  Rivaux  abdiquoient  le  Pontificat,  il  pouvoir 
être  forcé  par  le  Concile  général , à prendre  le  mê- 
me parti. 

Le  Cardinal  de  Cambrai,  Pierre  d’Ailli,eut  com-. 
munication  de  cette  pièce , fie  il  en  fit  des  éloges 
dans  le  public.  Mais  les  Partifans  de  Jean  XXIII.  y 
3-xxrn.  qppoferent  d’autres  Ecrits,  ou  ils  prétendoient  que  la 
& *4  propofition  faite  au  Pape  de  céder  le  Pontificat, 
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ftoit  injurieufe  au  Concile  dePife,  puisqu’on  fai-  l,An  l^~J; 
foie  entendre  par-là  que  ce  Concile  n’avoit  été  ni 
légitime  en  foi- même,  ni  utile  à l’Eglife  , ni  pru- 
dent dans  le  choix  qu’il  avoit  fait  d’yn  nouveau 
Pape.  Us  ajoûtoient  que  la  juftice , la  raifon  & Inhu- 
manité étoient  également  blcflees  par  ce  fyftême 
de  renonciation.  » Car  quelle  juftice  d’égaler  un 

• vrai  Pape,  qui  n’eft  fulpeft  d’aucune  héréfie,  à 

- deux  Intrus  déjà  condamnés  par  l’Eglife  ? Quelle 
••  raifon  d’obliger  le  polTeffeur  d’un  bien  à le  re- 

• Mettre  en  la  puilTance  d’un  tiers  , parce  qu’il  y a 
» une  partie  adverfe  qui  y prétend  des  droits?  Et  fi 
» l’on  vouloit  terminer  ainfi  toutes  les  affaires  d’in- 
» térêts,  à quoi  fervirôient  les  Conciles , les  Tribu- 

- naux  de  la  Juftice , & les  L'oix  ? Enfin , l’humanité 
« ne  di<fte-t-elle  pas  qu’on  ne  doit  pas  forcer  un  Paf- 
» teur  à fe  dépouiller  &c  i fe  déshonorer  lui-mê- 
» me,  tandis  qu’il  fait  tous  fes  efforts  pour  réunir 
*»  fon  troupeau  ? Et  quelle  peine  n'a  pas  pris  le  Pape 
» Jean  XXIII.  pour  venir  à Confiance , & pour»  y 
» affembler  un  Concile,  dans  l’efpérance  de  rappel- 

• 1er  par  ce  moyen  les  brebis  égarées  ? « 

On  voit  que  les  Auteurs  de  cet  Ecrit  croyoient 
embarraffer  leurs  Adverfaires,par  l’autorité  du  Con- 
cile de  Pife,  & par  la  fupériorité  des  droits  qu’ils 
faifoient  profelfion  de  reconnoître  les  uns  & les 
autres  dans  le  Pape  Jean  XXIII.  Mais  le  Cardinal  de 
Cambrai , Pierre  d’Ailli  , toujours  partifan  de  la 
ceflîon  , f<çût  bien  modifier  ces  deux  articles , dans 
une  Réponfe  qu’il  fit  au  Mémoire  précédent.  » A ca^inaTdV* 
» la  vérité,  dit-il , le  Concile  de  Pife,  & l’éle&ion  cambrai. 

' .......  IM.  p.  i». 
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•»  d’Alexandre  V.  ont  été  canoniques.  On  en  con- 
»»  vient  dans  l'obédience  de  N.  S.  P.  Jean  XXIII. 

» mais  les  obédiences  des  deux  autres  Compéti- 
» teurs  font  oppofées  à ce  fentiment , & leurop- 
» pofition  eft  fondée  fur  des  raifons  probables.  De 
» force  que  , fur  ce  point  de  controverfe,  il  n’y  a 
» pas  moins  d'embarras  qu’il  yen  avoir,  avant  le 
» Concile  de  Pife,  fur  les  droits  des  deux  préten- 
» dans.  D’où  il  s’enfuit  que,  fi  avant  le  Concile  de* 
» Pife , les  difficultés  de  droit  & de  fait , par  rapport 
•>  aux  deux  Compétiteurs , & la  crainte  de  retarder 
».  la  paix  de  l’Eglife,  faifoient  préférer  la  voie  decef- 
» fion  à tous  les  autres  moyens  d’éteindre  le  fchif- 
» me  ; à plus  forte  raifon  , là  même  voie  doit-elle 
>•  paroître  néceffaire  , depuis  qu’il  y a trois  Concur- 
« rents  pour  la  Papauté.  Et  qu’on  ne  dife  pas  que 
» la  propofition  de  céder  met  N.  S.  Pere  Jean 
» XXIII.  au  niveau  des  deux  Antipapes,  ni  quelle 
» détruit  le  Concile  de  Pife  ; car  la  paix,  qui  doit 
» être  le  fruit  de  la  ceflion , entre  dans  le  plan  mê- 
» me  de  ce  Concile  , & comme  on  en  fera  rede- 
» vable  à la  générofité  de  N.  S.  Pere , elle  ne  pour- 
» ra  que  l’élever  infiniment  au-deflus  de  fes  Adver- 
» faires.  Qu’on  ne  dife  point  encore  qu’un  Pape  lé-« 
» gitime,  & qui  n’eft  fufped  d’aucune  héréfie , ne 
» peut  être  contraint  aie  dépouiller  foi -même. 
» Cela  eft  vrai , régulièrement  parlant , & en  fup- 
» pofant  pour  juge  un  Concile  particulier;  mais 
» dans  une  caufe  aufli  compliquée  qu  eft  celle-  ci  t 
»»  l’Eglife  univerfelle,ou  le  Concile  général  qui  la  re-* 
P préfente,  peut  forcer  le  Pape  àfe  démettre  pour 
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» le  bien  de  la  paix  ; & fi  le  Pape  refufoit  de  pren- 
» dre  ce  parti , il  pourroit  êtrtf  condamné  comme 
* fchifmatique  & comme  fufpçét  d’héréfie.  « 

Ces  déclarations  fi  pofitives , fur  l'abdication  des  »«4;.  «i. 
trois  Papes , inquiétèrent  extrêmement  Jean  XXIII. 

Il  en  témoigna  fon  chagrin  au  Cardinal  Fillaftre, 
qui  avoua  fans  détour,  quelebiendel'Eglifel’avoit 
porté  à écrire  en  faveur  de  la  ceflion;  mais  l’ordre 
qui  fut  mis  bientôt  après,  dans  les  délibérations  du 
Concile,  acheva  de  déconcerter  toutes  les  vûes  du 
Pontife.  Le  Concile  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
nombreux  : fur  la  fin  de  Décembre  1414.  plufieurs 
Prélats  de  l’Eglife  Gallicane  s’étoient  rendus  à Conf- 
tance,  avec  quelques  Députés  de  la  Cour,  & le 
mois  fuivant,  le  Prince  Louis  de  Bavière,  Frere  Ann 
de  la  Reine  Ifabelle  , Epoufe  de  Charles  VI.  vint;- 5-77. 
fe  mettre  à la  tête  de  toute  l’Ambaflade  Françoife. 

L’Italie,  l’Allemagne,  les  Royaumes  du  Nord,  & 
l’Angleterre , fournirent , vers  le  même  temps , une 
multitude  d’Envoyés  , tous  gens  diftingués  dans 
leur  patrie;  mais  la  plupart  limples  Docteurs,  les 
uns  Eccléfiaftiques,  & les  autres  Séculiers.  Les  Evê- 
ques étoient  là,  comme  par-tout  ailleurs,  la  partie 
la  plus  illuftre,&  la  moins  nombreufedu  Clergé. 

Or  cette  différence  d'état  & de  caraétète,  entre  les 
• Eccléfiaftiques  du  premier  & du  fécond  ordre,  en-* 
tre  les  Docteurs  qui  avoient  la  qualité  de  Clercs, 

& ceux  qui  n’étoient  que  de  purs  Laïques,  fit 
naître  une  diificulté^pour  la  maniéré  de  donner  les 
fuffrages. 

Le  Pape  &c  fes  Pactifans  vouloient  que  les  Pré- 
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l’a n 14  i j ^ats  ^"eu^s  » c’eft-à-dire  , les  Cardinaux , les  Archevè- 
Le  PaP«  &4s  ques,  les  Evêques  les  Abbés  eufTent  voix  défi- 
îen^reduirc'e"  nitive  dans  le  Cogcile , ou  plutôt  dans  l’affaire  de 
pSati'oSl-  l’union , qui  étoit  le  premier  objet  de  l’AfTemblée. 
"î^’&iEvé"  C’éroit  l’avantage  de  Jean  XXIII.  que  la  choie  fut 
Xbbci.  *UÏ  ainfi,  parce  qu’il  avoit  un  très-grand  nombre  de 
Créatures  & de  Courtifans  parmi  les  Prélats  ; mais 
les  deux  Cardinaux  François , que  nous  avons  déjà 
vûs  fi  déclarés  pour  la  Ceffion,  prirent  encore  le 
parti  le  plus  contraire  à fes  intérêts. 

Le  Cardinal  de  Le  Cardinal  de  Cambrai  foutint,  dans  un  Mé- 
* Carénai  Fil-'  moire  qui  fut  rendu  public , que  non-feulement 
ce'd'ohTtou- Evêques  & les  Abbés,  non-feulement  les  Déc- 
lics pVéPe'^  teurs  en  Théologie , & en  Droit  Canon,  mais  auffi 
au  concile,  tous  les  AmbafTadeurs  des  Princes.,  & tous  les  Pro- 
cureurs  (tes  Prélats  & des  Chapitres , pouvoient  don- 
114. ner  leur  fuffrage  dans  l’affaire  prefente;  que  telle 
avoit  été  la  pratique  du  Concile  de  Pife,  & que 
la  Bulle  de  convocation,  s’étendant  à toutes  fortes 
de  perfonnes , il  netoit  pas  vrai-femblable  qu’elle 
eut  voulu  ôter  à qui  que  ce  foit  le  privilège  de  ju- 
ger & de  définir,  quand  on  feroit  afl'emblé  à Conf- 
tance.  Ce  Mémoire , qui  n’eft  pas  fort  exact  en  quel- 
ques articles , commence  néanmoins  par  une  dif- 
tin&ion , que  le  Cardinal  met  fort  à propos  entre 
.les  matières  purement  fpirituelles , & la  queftion  • 
préfente  du  fchifme.  » Les  faints  Peres , dit-il , ( & 

■*  il  entend  des  SS.  PP.  Evêques , ) traitoient , dans 
•>  les  Conciles  généraux,  les  points  qui  concernent 
» la  Foi  & les  Sacremens , & en  général  tout  ce  qui 
» appartient  uniquement  à la  Religion.  C’eftaufîi 
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» de  quoi ‘parlent  fouvenc  les  Loix  canoniques  ; l>An  j'". 
» mais  il  ne  s’agic  point  de  cela  aujourd'hui  : nous 
* cherchons  feulement  les  moyens  d'exterminer  le 
» fchifme , & tout  ce  que  l’on  va  dire  dans  ce  Mé- 
" moire  regarde  ce  point  de  controverfe.  « Enfuite 
il  accorde  libéralement  la  voix  définitive  à toute 
perfonne  invitée  au  Concile  de  Confiance.  Or  il 
femble  qu’en  excluant  les  matières  purement  fpi- 
• rituelles  des  p&etfiieres «délibérations  de  cette  Af- 
femblée,  il  infirme  affez  clairement  qu’en  toute  au- 
tre affaire,  qui  toucheroit  effentiellement  Ja  Foi  & la 
Religion , il  n’admettroit  pas  de  même  les  fimples 
Prêtres,  les  Docteurs  en  Droit,  & les  Laïques,  \ 
porter  des  Sentences  décifivesj  mais  qu’il  s’en  tien- 
droit  à la  pratique  des  SS.  PP.  & aux  Régies  des 
Canons,  fondées  fur  le  droit  divin , qui  ne  recon- 
noît  d’autres  Juges  en  ces  matières  que  les  Evêques. 

Tels  étoient  du  moins  les  principes  qu’il  avoir  te- 
nu lui-mêtpe , n’étant  que  fimpleDodteur  en  Théo- 
logie de  la  Faculté  de  Paris.  On  n’a  qu’à  parcourir 
les  Extraits  que  nous  avons  donnés  de  les  Ecrits 
dans  l’affaire  de  Jean  de  Montfon  ; il  y enfeigne  clai- 
rement  qu’il  n’appartient  qu’au  Pape  & aux, Evêques  558. 
de  juger  de  la  Foi,  & il  réduit  fur  cela  toute  l’au- 
torité des'Eccléfiaftiques  du  fécond  ordre,  à pou- 
voir donner  leur  avis  en  Docteurs  &c  en  Maîtses  de 
l’Ecole. 

Le  fentiment  du  Cardinal  de  Cambrai , quant  à 
la  maniéré  d’opiner  dans  le  Concile,  fut  fuivi  par  t- 
le  Cardinal  Fillaftre , excepté  que  celui-ci , fort  in- 
ferieur à Pierre  d’Ailli  pour  le  mérite  & pour  la 
Tome  XV.  * K K k 
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que  perfonne,  pour  former  enfuite  les  Decrets.  Q11  j 4,î# 
reconrioifloit  à Confiance  l’ancienneté  de  cette  u>u.  f.  »5o. 
pratique,  & il  faut  convenir  quelle  n’eR  point  du** 
ne  execution  difficile  » quand  le  droit  de  fuffrage 
eft  borné  aùxfeuls  Evêques,  ou  même  quand  il  nd 
s’étend  qu’aux  Evêques  & aux  Abbés , ( a ) parce’que 
dans  les  Conciles  le  nombre  de  ces  Prélats  ne  va  ja- 
mais jufqu’à  caufer  de  la  conîùfion  ; mais  à Conf- 
tance , où  l’on  vouloir  prendre  les  avis  de  toutes 
fortes  de  perfonnes , comment  auroit-on  pû  écarter 
des  feffions  la  longueur , l’efpritde  controverfe , & 
le  défordre  ? Il  y avoir  dix-huit  mille  Eccléfiafti- 

3ues  dans  la  Ville,  fans  les  Princes  & les  Ambafla- 
eurs.  Quand  on  n’eut  admis  aux  fellions  que  la 
moitié,  ou  même  la  quatrième  partie  de  cette  mul- 
titude , quel  embarras  n’auroit-ce  pas  été  de  con-* 
fulter  chaque  fois  & féparément  tous  les'particu- 
liers  d’une  fi  grande  Aflemblce  ? 

Voici  donc  l’expédient  qu’on  imagina  pour  LeCondie  eft 
conferver  l’ordre , en  ne  s’écartant  point  du  plan 
qu’on  avoir  pris  de  laifler  la  liberté  à tout  le* mon- 
de d’opiner  définitivement.  On  partagea  tout  le  ,*2. 1. t\ 
C#ncile  en  quatre  Nations , fçavoir,  celle  d’ItaHe , 
cel^  de  France,  celle  d’Allemagne,  celle  d’Angle- 
terre,& l’on  yajoûta  depuis  celle d’Efpagne,  quand 
on  eut  fait  le  procès  à Pierre  de  Lune.  Toutes 
les  Nations  avoient  un  Préfident  particulier , qu’on 
changeoit  chaque  mois.  Cela  faifoit  comme  des 
Tribunaux  féparés , où  les  affaires  étoient  portées 

( *)  Ce  droit  de  fuffrage  dont  jouiffent  les  ^bbés  y les  Generaux  d'Ordic 
Vert  qu’un  privilège. 
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en  première  inftance  ; & c etoit  là  que  chacun , fans 
diftinCtion  d’état  ni  de  caractère,  donnoit  fon  fuf- 
frage.  Les  Nations  fe  communiquoienc  enfuite 
leurs  délibérations  dans  des  Conférences  générales, 
l’on  en  formoic  un  réfultat , dont  le  rapport  étoic 
fait’dans  la  feflion  fuivante,  pour  y être  approuvé 
& confirmé  par  tout  le  Concile.  Ainfi , quand  on  te; 
noie  une  feflion , tout  étoit  déjà  conclu , & il  n’é- 
toit  plus  queftion  d'y  prendre  l'avis  de  chaque  per- 
fonne  ; mais  feulement  d’y  ratifier  ce  qui  avoit  été 
refolu  par  le  plus  grand  nombre  des  Nations.  De 
cette  maniéré , la  Nation  d’Italie,  qui  fe  trouvoit 
la  plus  remplie  d’Evêques  , n’entra  que  pour  un 
quart  dans  les  décidons  du  Concile  : ce  qui  étoit  un 
fort  grand  défavantage  pour  le  Pape  Jean  XXIII. 
parce  qu’il  avoit  plus.de  partifans  parmi  les  Ita- 
liens , c[ue  dans  toutes  les  autres  Nations  enfem- 
ble.  Les  difpofitions  que  nous  venons  de  dire  fu- 
rent conclues  le  7.  de  Février  14 ij. 

Cinq  jours  auparavant,  le  Pape,  à lapriere  des 
Ambafladeurs  de  Suede  , de  Dannemarx , & de 
Norvège,  avoir ’canonifé  folemnellemcnt.  Sainte 
Brtgide , déjà  honorée  du  même  culte  par  Bonifàce 
IX.  mais  l’autorité  douteüfe  de  celui-ci  faifoit^jue 
les  peuples  du  Nord  ne  comproient  pas  trop  fur 
fon  Decret  ; & la  meme  raifon  fit  apparemment 
qu'ils  s'adreflerent  encore  depuis  à Martin  V.  pour 
réhabiliter  tout  ce  qu’il  y auroit  eu  de  défectueux, 
dans  le  jugement  de  Jean  XXIII.  Ainfi  Sainte 
Brigide  reçût  trois  fois  les  honneurs  de  la  cano- 
nization.  A Confiance  , on  entendit  un  grand 
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nombre  de  témoins , fur  les  merveilles  qu’elle  avoit  l>An  ^ 
opérées  durant  fa  vie,  & après  fa  mort  : procédu- 
re juridique  que  le  Chancelier  Gerfon,  quin'.étoit 
point  encore  au  Concile , pourroit  bien  avoir  igno- 
rée. Car  dans  un  Traité  , qu’il  compofa  quelques  G*ftn  v. 
mois  après,  àl'occafionde  quelques  autres  Suédois , 

3u’on  vouloir  faire  auth  canonifer  par  le  Concile 
parle  de  la  vie  de  Sainte  Brigide,  Si  fur-tout  de».  111.fr,.  }. 
fes  illuftrations  celeftes  , en  homme  qui  n avoit  ?lî*‘ 
pas  approfondi  la  preuve  de  ces  faits  exrraordi-  ^ , 
.mires. 

La  Canonization  de  cette  Sainte  fut  propre-  ’ 
ment  le  dernier  Adte  pontifical  de  Jean  XXIII.  Il 
va  fe  montrer  déformais  dans  de$  états  de  perple- 
xité Si  d’inconftance , dans  des  contradi&ions  avec 
le  Concile  & avec  lui-même , dans  des  difculfions , 
qui  aboutiront  enfin  à lui  faire  perdre  l’honneur , 
les  biens , Si  la  liberté. 

On  travailloit  fans  relâche  dans  les  Aflemblées  leanxxin. 
des  Natipns , Si  de  concert  *ec  l’Empereur  Si- 
gifmond,à  trouver  un  moyen  prompt  Si  eflica- 
ce,  pour  faire  abdiquer  les  trois  Papes.  Jean  XXIII. 
qui  ne  pouvoit  ignorer  les  vûes  générales  du  Con- 
cile, depuis  les  Mémoires  qu’on  avoit  rendu  pu- 
blics  > fçavoit  encore  à point  nommé  Si  en  détail , 
tout  ce  qui  fê  tramoit  de  particulier  fur  cela,  dans 
les  Congrégations  où  il  n’afiiftoit  point.  Il  étoitna- 
turel  qu’il  y eut  à Confiance  bien  des  gens 
més  de  faire  leur  cour  au  dépens  du  fecret  ; mais 
d’ailleurs,  le  Pape  avoit  pris  des  mefures,  pour 
multiplier  les  confidens  Si  les  délateurs.  A force  de 
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psomeffes  & de  bienfaits , il  s'en  étoit  attaché  un  très- 
grand  nombre  : on  lui  rapportoit  les  délibérations 
les-  plus  cachées , & quand  il  en  étoit  inftruit , il 
avoit  affez  d’adreffe  & de  puiffance , pour  en  pré- 
venir prefque  tout  l’effet.  Ce  manège  de  politique 
retarda  , durant  quelques  jours , les  opérations  du 
Concile.  Mais  comme  le  Pf[>e  de  fon  côté  parloic 
trop  , on  connut  une  partie  de  ceux  qui  le  fervoient 
lî  ponctuellement;  on  les.cita  à comparoître,  & le 
féjour  de  Confiance  leur  étant  devenu  intolérable , 
par  l’éclat  toujours  odieux  d’un  ajournement  perfon-. 
nel , ils  quittèrent  l’Affemblée , & fe  retirèrent  dans 
leur  pays. 

Ce  fut  en  ce  même  temps-là  qu'un  particulier 
dreffa  contre  Jean  XXIII.  une  batterie,  mille  fois 
plus  redoutable,  que  tous  les  projets  formés  pbur 
fon  abdication.  C’étoit  un  long  Mémoire  contenant 
un  récit  des  crimes  les  plus  énormes;  on  les  impu- 
toit  à ce  Pontife , & l’on  requeroit  l’Empereur  & 
les  Nations  d’en  inrormcr  juridiquement..  D’abord 
cette  maniéré  d’attaquer  un  Pape,  reconnu  de  tout 
le  Concile  , déplut  à la  plûpart  des  Membres  de 
cette  Affemblée.  On  crut  qu’il  falloic  fupprimer  ce 
fcandale , & preffer  feulement  la  voie  de  ceflion  : 
ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite  ramena  la  procédure, 
& Jean  XXIII.  but  alors  tout  ce  calice  d’amertume 
& d’humiliation. 

Cependant  dès  que  la  Requête  parut , il  én  fut 
confterné;  il  affembla  ceux  des  Cardinaux  qu’il  af- 
feCtionnoit  le  plus , & il  leur  demanda  ce  qu’il 
convenoit  de  faire , dans  une  conjoncture  fi  délicate. 
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Il  ne  diflimula  pas  même  les  taches  de  fa  condui- 
te. Il  avoua  cju’il  setoirrendu  coupable  de  quelques- 
unes  des  fautes  qu’on  lui  reprochoit  ; mais  il  protefta 

3u’il  n’avoit  point  commis  les  autres.  L’émotion 
e fon  cœur  alla1  dans  cette  occafion  jufqu’àluiinf- 
pirer  un  deflein  extraordinaire  : c’éroit  de  fe  pré- 
fenter  au  Concile,  & d’y  déclarer  publiquement 
les  articles  qui  étoient  repréhenfibles*en  fa  perfon- 
ne.  Il  eft  vrai  qu’il  efpéroit  tirer  quelque  avantage 
de  cette  confelïion «publique.  Il  étoit  perfuadé, 
comme  la  plupart  des  Dodleurs  de  ce  temps-là , 
qu’on  11e  pouvoit  dépofer  .un  Pape  que  pour  le  cri- 
me d’hérélie.  Or  n’ayant  rien  à fe  reprocher  en  cette 
matière,  il  comptoit  qu'après  l’aveu  de  toutes  fes 
fautes,  le  Concile  n’employeroit  plus  contre  lui  les 
accufations  contenues  dans  le  Mémoire.  Ses  amis, 
confultés  fur  tout  cela  , répondirent,  comme  ils 
dévoient,  que  la  démarche  etoit  affez  importante 
pour  rfêtre  poii\r  faite  à la  légère;  & ils  lui  con- 
feillerent  de  prendre  du  temps,  pour  fe  déter- 
miner. 

£ur  ces  entrefaites,  les  Nations  setantafTemblées 
le  ij.  de  Février  , convinrent  de  lui  pr'opofer  la 
voie  de  ceffion,  comme  étant  la  plus  propre  à réu- 
nir toutes  les  obédiences.  Les  Allemans , les  Fran- 
çois, &r  les  Anglois  n’a  voient  eû  qu’une  voix  fur 
cela  ; mais  les  Italiens  y oppoferenc  d’abord  quel- 
ques'difiicuités , & il  fallut  difputer  un  peu,  pour 
les  amener  à l’avis  du  plus  grand  nombre.  Tout  le 
•Concile  étant  d’accord , on  envoya  des  Députés  au 
Pape,  qui  reçût  la  fupplique  avec  une  efpece  de 
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contentement , parce  que  la  propofition'd’abdiquer 
le  Pontificat  étoit  un  moindre  mal  pour  lui  que  le 
procès  criminel  ,*  dont  il  avoit  cté  menacé  depuis 
peu , par  la  Requête  faifant  mention  de  fa  mauvaife. 
conduite.  Délivré  de  cette  crainte  très-réelle  & très- 
humiliante,  fine  longea  plus  qu’à  imaginer  une 
formule  de  ceflion,  dont  les  claufcs , placées  d’une 
maniéré  favorable  à fa  fortune , pufient  éloigner  le 
moment  où  il  faudroit  defcendredu  Trône  Apof- 
tolique.  Il  ne  tarda  pas  à la  drefler  ; elle  difoit  en 
fubftance  : » Que  le  très-faint  Pere  Jean  XXIII. 
avoit  réfolu , pour  le  bien  de  la  paix , d'embrafler 
» la  ceflion,  fi  Pierre  de  Lune  Sc  Ange  Corrario, 
» condamnés  comme  fchifmatiques  Sc  hérétiques , 
» Si  dépofés  du  Pontificat,  par  le  Concile  de  Pife, 
» renonçoient  aux  droits  qu’ils  prétendoient  en- 
» core  à la  même  dignité  ; que  l'exécution  de  cetxe 
*>  promefle  fe  feroit  en  la  maniéré  Sc  dans  les  cir- 
» confiances,  que  le  Pape  marquerait;  &*que  le 
» traité  feroit  conclu  par  fa  Sainteté  même,  ou  par 
« fes  Procureurs,  de  concert  avec  les  Députés  du 
» Concile.  « . • 

Cette  formule  fut  communiquée  à l’Empereur  Sc 
aux  Nations,  le  même  jour  que  la  députation  se- 
rait faite  au  Pape,  & le  lendemain  17.  de  Février, 
le  Concile  déclara  qu’il  fouhaitoit  une  promefle 
plus  nette  Sc  plus  prccife,  afin  que  l’union  pût  fe 
terminer  à l’amiable , Sc  fjns  incidetit-  Le  'Pape 
aufli-tôt  retoucha  fon  Ecrit , en  n’y 'changeant  néan- 
moins rien  d’eflentiel  ; Sc  il  y ajouta  deux  claufes. 
çn  forme  de  remarques*  La  première , qu’il  étoit 
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à propos  de  renouveller  les  procédures  du  Concile 
de  Pife  contre  les  deux  Antipapes,  fauf  néanmoins 
à en  fufpendre  l’effet,  jufqua  la  fin  du  terme  qui 
feroit  donné,  pour  embrafler  la  ceffion.  La  fé- 
condé, que  l'Empereur,  les  Prélats,  & les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  promettroient au  Pape  de  1'affifter , 
tant  au  temporel  qu’au  fpirituel,  contre  les  deux 
Antipapes,  au  cas  qu'ils  ne  vouluflent  pas  fe  réduire 
à la  ceffion. 

Les  Nations  n’avoient  garde  d’approuver  cette 
fécondé  formule , qui  contenoit  toute  l’obfcurité 
de  la  première  , avec  deux  claufes  très-contraires  a 
l’union.  Car  enfin  ce  n’étoit  pas  inviter  lés  deux  Con- 
currens  à faire  le  facrifice  de  leurs  prétentions,  que 
de  les  traiter  d’hommes  condamnés  par  le  Concile  de 
Pife}  d’exiger  qu’on  renouvellât  les  Anathèmes  lan- 
cés contre  eux,  & d’implorer  l’affiftance  du  Concile 
& de  tous  les  Princes  pour  les  détruire.  Le  refus  de 
ce  fécond  Ecrit  irrita  le  Pape  ; mais  fans  lui  laiflTer 
le  temps  de  calmer  fon  chagrin  , l’Empereur  & les 
Nations  dreflerent  promptement  une  formule,  où 
la  ceffion  étoir  exprimée  d’une  maniéré  fi  précife , 
qu’il  étoit  impoflible  de  l’éluder  par  aucun  fubter- 
fuge.  Il  y étoit  dit  : » Que  le  Pape  céderoit  par  lui- 
» même , ou  par  Procureur , de  la  maniéré  que  dé- 
» termineroit  le  Concile;  que  cela  fe  feroit , lorf- 
» que  les  deux  autres  prétendons  céderoient  ; que 
» u,  de  leur  vivant,  ou  après  leur  mort,  les  deux 
*>  obédiences  vouloient  fe  réunir  à un  feul  Pape 
» inconteftable,  pourvu  que  Jean  XXIII.  fuc  ex- 
• dus  comme  les  deux  autres , ce  Pontife  promet- 
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l’An  mi  5 ” to‘c  renonccr  auffitôt , & qu'enfin  il  feroit  ex- 
» pédier  des  Bulles  où  tout  cela  feroit  contenu.  * 
Ce  Plan  d’abdication  fut  préfenté  par  l'Empereur 
Le  Pape  u re-  & par  les  Députés  des  Nations;  mais  Jean  XjWI. 
)"te‘  le  rejetta  , & l’on  fentit  dans  fes  maniérés  une  aif- 
pofition  plus  éloignée  que  jamais  de  la  route 
qu’on  lui  traçoit  , pour  arriver  à la  paix  de  l’E- 
glife. 

1W./.4}.  Ce  premier  éclat  de  difcorde,  entre  le  Pape  & le 
Concile , arriva  le  18.de  Février , & ce  jour-là- mê- 
me, un  très-grand  nombre  d’Ambafladeurs  étran- 
gers, & fur-tout  les  Agens  de  l’Univerfité  de  Pa- 
. . . ris,  firent  leur  entrée  dans  Confiance,  (a)  Jufqu’ici 

runiverfiié  de  on  n’a  vu  briller  dans  les  deliberations  que  deux 
i Confiance.  François,  qui  etoient  en  meme-tems  Cardinaux; 

fçavçir,  Pierre  d’Ailli , & Guillaume  Fillaftre.  La 
préfence  des  Do&eurs  de  FUniverfité  de  Paris  va 
déformais  fe  faire  remarquer  par- tout.  Le  choix 
étoit  tombé  fur  ce  qu’il  y avoir  de  plus  illuftre 
r«-*r-fcwr.  dans  cette  Ecole.  Ils  étoienr  treize  Députés , trois 
f.  h!  1 Docteurs  en  Théologie  , trois  de  la  Faculté  de 
*7.'""'  Droit , trois  Médecins,  & quatre  Maîtres-ez-Arrs, 
fans  compter  le  Chancelier  Gerfon,  qui  avoir  la 
qualité  de  Chef  de  la  députation  , & celle  d’Am. 
baffadeur  du  Roi  très-Chrétien.  Après  lui,  lesplus 
diftingués  furent  Jean  d’Acheri,  & Benoît  Gentien; 
celui-ci  étoit  Religieux  de  l’Abbaye  de  Saint  Denis  : 
on  l’a  déjà  vu  quelmie-fois  paroître  avec  honneur 
dans  des  aéfions  célébrés.  ( b ) 

( * ) L'Hiftorien  de  l'Uni  verfité  ne  fixe  leur  arrivée  dans  Confiance  qu’au  x>. 
de  Février  ; nous  ne  (gavons  d’où  peut  venir  cette  différence  de  datte. 

( b ) 11  fe  rendit  bien  d’autres  Docteurs  de  Paris  au  Concile  , puiTqu’à  la  fin  de 
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Le  tj.  de  Février,  le  Pape  donna  audience  à l>An 
ces  nouveaux  Envoyés,  & il  n’y^eut  point  de  ca-  LePapedon- 
refles  qu'il  ne  leur  fit,  point  d’éloges  qu'il  ne  don-  ""Ënroy" 
nât'au  Roi  Charles  VI.  à l’Egïife  Gallicane,  & à l£uS,uU't’ 
l’Univerfité.  Il  dit  qu’il  avoir  toujours  attendu  leur 
arrivée  pour  terminer  l'affaire  de  l'union , & qu’il 
alloit  au  plutôt  y mettre  la  derriiere  main,  fans  s’é- 
pargner foi-même,  puifcju’il  étoit  réfolu  d’embraf- 
ter  la  ceflion , comme  il  1 avoit  déjà  déclaré  en  plein 
Confiftoire. 

De  l'Audience  du  Pape  , les  Docteurs  de  Paris  au. 
allèrent  à celle  de  Sigifmond  , qu’ils  complimentè- 
rent en  Latin  , par  la  bouche  de  Benoit  Gentien 
leur  Orateur.  Sigifmond  reçût  ces  compliments 
avec  be^icoupde  bonté,  & il  y répondit  dans  la 
même  langue  : ce  qui  montre  en  ce  Prince  une  ca- 
pacité , rare  dans  tous  les  ternes,  & qui  devoir 
pafler  pour  un  prodige  au  quinzième  fiécle.  La  répu- 
• ration  du  Chancelier  Gerfon  , & fes  Collègues , 
fit  que  l’Empereur  fouhaita  de  les  lier  de  lenti- 
ments  à la  Nation  d’Allemagne,  qui  étoit  celle  où  vn-ia-Urit. 
il  avoit  le  plus  de  crédit.  Le  Dimanche  2.4.  de  Fé-  ^,7/'  11<S‘  ^ 
vrier,  il  eut  la  complaifance  de  les  introduire  lui- 
même,  dans  l’Aflemolée  de  cette  Nation,  & il  leur 
expliqua  tout  ce  qu’on  avoit  fait  jufqu’alors,  pour 
préparer  la  ceflion  de£  trois  Papes.  Les  Envoyés  de 
î'Univerfité  répondirent  , qu’ils  étoient  prêts*de 
concourir  à cette  bonne  oeuvre , que  la  ceflion 
étoic  fort  de  leur  goût,  & qu’ils  prioient  Sa  Ma- 

Mars,  on  en  comptoir  deux  cens.  Ceux  qu'on  vient  de  nommer  ctoient  les  plue 
fameux. 

I-LIij 
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Ï'Ajn  1415  îe^  de  foutenir  toujours  le  Concile  defapréfence 
} & de  Ton  autorifé  , fans  quoi  tous  les  foins  qu'on 
s etoit  donnés , pdtir  l’alTembler , deviendroient  inu- 
tiles. ‘ - * 

deUc"ffion™“I-  Ü étoit  queftion  de  convenir  d’une  formule  de 
CvcnTf“haUi'  cefl’on  qu’on  put  préfenter  encore  à Jean  XXIII» 
1. iv. fart.  1.  Celle  qu’il  avoit  rejettée,le  18.  de  Février  , parut 
aux  Nations  memes  un  peu  trop  obfcure  & trop 

, compliquée.  On  en  fit  une  autre  le  17.  du  meme 
Utmt.u.  r t ..  ' _ „ 

mois,  on  la  montra  en  particulier  au  Pape,  & H 
voulut  en  délibérer  plus  à loifir.  Le  lendemain  , les 
Nations  étant  alfemblées,  dans  l’Eglife  des  FF.  Mi- 
neurs, l’Empereur  demanda  aux  Députés  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris , ce  qu’ils  penfoient  de  la  formule 
qu’on  avoit  donnée  au  Pape.  Ils  répondirent  qu’elle 
étoit  fort  bien , à l’exception  des  termes  de  voeu 
de  ferment  y qui  paroilToient  y manquer.  Car,  di- 
foient-ils,  fi  l’on  n’exige  du  Pape  qu’une  fimple 
promelTe  d’abdiquer,  il  pourra  regarder  cela,  com- 
me une  obligation  purement  civile,  au  lieu  que  fi 
l’on  met  dans  la  formule,  je  promets , je  faif  voeu  Ô* 
nu  f 140 ,ferment  de  (éder  le  Pontificat , l’engagement  aura  la 
»m.&uiv.  force  d’un  A&e  de  Religion.  Cet  avis  parut  très- 
lage , & la  formule  fut  redi  elTée  fur  ce  pied-là. 

Le  premier  de  Mars , il  y eut  une  Congrégation 
générale  à l’Evcché,  où  Jean'XXIII.  faifoit  fa  de- 
maure.  L’Empereur  s’y  trouva  , & le  Patriarche 
d’Antioche,  Prélat  François,  préfenta  au  Pape  la 
formule  de  celfion , conçûe  en  ces  termes.  » Pour  le 
• repos  détour  le  peuple  Chrétien,  je  m’engage  & 
.*  promets,  je  jure  & voue  à Dieu,  à l’Eglife,  & à- 
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» ce  fainr  Concile , de  donner  librement  & de  mon  ,4iJ 
*»  plein  gré  la  paix  à l’Eglife , par  la  voie  de  macef- 
» lion  pure  & fîmple  du  Pontificat,  & de  l’exécu- 
. »>  ter  tellement , félon  la  délibération  du  Concile , 

» toutes  & quantes  fois  que  Pierre  de  Lune , appel- 
» lé  dans  fon  obédience  Benoît  XIII.  Sc  Ange  Co- 
» rario , appelle  dans  la  fienne  Grégoire  XII.  re- 
» nonceront  par  eux-mêmes,  ou  par  leurs  Procu- 
« reurs,  à leur  prétendu  Pontificat.  Je  promets  la 
» même  chofe  pour  tout  autre  cas  de  renoncia- 
» tion,  de  mort  , ou  d’évenement  quelconque, 
lorfque  les  circonftances  feront  telles , que  l’u- 
» nion  de  l’Eglife  & l’extin&ion  du  ichifme 
» dépendront  de  mon  abdication.  « 

Soit  politique,  foit  crainte,  foit  défir  véritable  Jeanxxin. 
de  pacifier  le  monde  Chrétien,  Jean  XXIII.  ne  fe  Ecm!cet 
montra  pas  difficile , pour  la  réception  de  cet  Ecrit.  **  * **' 
Il  le  lût  d’abord  en  particulier  , puis  il  affûra  que  fon 
intention  avoit  toujours  été  de  donner  la  paix  à l’E- 
glife ; qu’il  n’étoit  venu  que  pour  cela  à Confiance, 

& qu’il  l’avoit  bien  témoigné  au  Concile,  en  offrant, 
de  fon  plein  gré,  la  voie  de  ceflion.  Après  quoi  il 
• lût,  à haute  voix,  la  formule,  & il  l’approuva  : ce 
qui  lui  attira  fur  le  champ  mille  attions  de  grâces 
de  la  part  de  l’Empereur,  des  Cardinaux,  du  Pa- 
triarche d’Antioche,  Sc  des  Agens  de  lUniverfité 
de  Paris.  Les  Peres  du  Concile^  tranfportés  de  joie, 
ento»nerent  le  Te  Deuyi,  & plufieursne  purent  re- 
tenir leurs  larmes , en  béniffant  Dieu  d’un  événe- 
ment fi  heureux.  On  en  témoigna  de  même  une 
fatisfa&ion  infinie  , dans  toute  la  Ville,  Si  l’alle- 

LLliij 
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4;4  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  141  j.  gre^e  commune  fut  annoncée  par  le  fonde  toutes 
les  cloches.  Le  Pape  de  fon  côté  mit  le  comble  à 
fes  promettes,  en  déclarant  qu’il  vouloir  tenir,  dès 
le  lendemain  , une  feflion  folemnelle,  afin^'y  pu- 
blier l’Aéte  de  renonciation  , tel  qu’il  venoit  de 
l’approuver. 

fi  ondtTco  ne!-  Ce  fut  donc  le  fécond  jour  de  Mars,  que  la  fe- 

ie  de  Conftin-  conde  felhon  du  Concile  fe  tint  dans  la  Cathédrale 
iïlii.t.ir.f.iS.  de  Confiance.  Le  Pape  y célébra  la  Mette  du  Saint 
Efprit , à la  fin  de  laquelle  il  s’affit  dans  un  Trône 
appuyé  contre  l’Autel , & il  commença  la  leôture 
de  la  formule  de  ceflion.  Quand  il  en  fut  venu  3P 
ces  mots , je  promets,  je  jure,  & je  fais  vau  de  céder 
le  Pontificat , il  quitta  fa  place,  s’agenouilla  au  bas 
de  l’Autel,  & mettant  la  main  fur  fa  poitrine  , il 
prononça  les  paroles  de  cet  engagement  folem- 
nel  : ce  qui  fut  fuivi  des  refpeds  profonds  de  l’Em- 
pereur, qui  vint  lui  baifer  les  pieds.  Le  Patriarche 
d’Antioche  fît  la  mêmechofe,  au  nom  du  Conci- 
le; on  chanta  encore  le  Te  Deum , 5c  l’on  drefla 
l’Acte  authentique  de  cette  importante  action.  Tous 
xi,m  *p  vcn-  les  W'  vouloient  que  le  Pape  publiât  auflï  une  Bul- 
der-hoit. «.//.  Jej  qui  fit  foi  de  fa  promette;  mais  ce  fut  un  point 
difficile  à obtenir.  Jean  XXIII.  temporifa  d’abord , 
puis  il  écouta  de  mauvaife  grâce  ceux  qui  le  prefle- 
rent  fur  cet  article  ; il  en  vint  même  jusqu'aux  mé- 
naces,  quand  les  Pillais  du  premier  rang  oferent 
prendre  avec  lui  un  autre  langage  que  celu»de  la 
flatterie.  Il  fallut  donc  que  l'Empereur  joignit  le 
tonde  l'autorité  à celui  des  remontrances,  & la 
Bulle  fut  enfin  accordée.  Le  Pape  l’adrefloit  à tous 
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les  Fidèles,  il  y expofoit  la  réfolution , qu’il  avoir  L’An  141$; 
prife  , d’abdiquer  la  Papauté , & il  demandoit  le  fe>  Cmal-  H*d- 
• cours  de  leurs  prières,  pour  la  conclufion  d’une  fi 

grande  affaire.  La  datte  etl  du  fécond  jour  de  Mars,  IV‘t‘,s ‘ 
comme  la  fellion  du  Concile , ce  qui  marque  après 
tout  que  les  délais  du  Pontifene  furent  pas  bien  longs. 

La  renonciation  promife  par  Jean  XXIII.  étoitun 
préliminaire  efTentiel  pour  l’abdication  des  deux  au- 
tres Papes.  On  comptoit  afTez  fur  Grégoire  XII.  par- 
ce que  fesNonces  procédoient  de  bonne  foi  à Tunion, 

& que  d’ailleurs  les  Princes  & les  Evêques  de’fon 
obédience  pronjettoient  de  l’abandonner , s’il  refu- 
foit  d’abdiquer  le  Pontificat.  Benoît  XIII.  nes’étoit 

Ïias  fi  fort  avancé  avec  le  Concile.  Ses  Nonces , & tion  de  l'ieire 
es  AmbafTadeurs  d’Arragon , deraandoient  que  Si-  Von-dtr-hardt . 

tifmond  fe  tranfportâr  à Nice  en  Provence,  afin 
'entamer  un  traité  avec  le  Pape  Benoît  & le  Roi 
Ferdinand  , qui  fe  rendroient  à Ville-Franche,  port 
de  la  Mediterranée,  voifin  de  Nice.  Les  Peres  du 
Concile  fupplierent  l’Empereur  de  ne  pas  rcfufer 
ce  moyen  de  conciliation.  Il  y confentit,  pourvâ 
que  quelques  Cardinaux  & les  Députés  de  chaque 
Nation,  préfente  au  Concile  , voulufTent  l’accompa- 
gner. Tout  fut  conclu,  & le  voyage  arrêté  pour  le 
moisde  Juin.  On  fixa  des  conditions,  pour  la  fu- 
reté du  féjour  à Nice , & à Ville-Franche , tant  de  la 
part  du  Pape  Benoît  & du  Roi  d’Arragon,  que  du 
côté  de  l’Empereur  & de  fa  fuite.  Jean  XXIII.  don- 
na pleine  liberté  à Sigifmond  de  faire  expédier  tous  au't‘  ,1, 
les  fauf-.conduits  qui  devroient  être  au  nom  du 
Pape  & de  la  Cour  Romaine  j & l’on  prit  aufli  des 
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Cathédrale  de  Confiance  ; mais  l’onzième' de  Mars  141  y.- 
& les  jours  fuivants , il  y eut  dans  les  efprits  une 
fermentation  extraordinaire.  Qn  parla  dans  les  A f- 
femblées  des  Nations  de  leleétion  future  d'un  nou- 
veau Pape  ; on  réitéra  les  indances  auprès  de  Jean  , 
XXIII.  pour  obtenir  de  lui  la  procuration,  qu'on 
fouhaitoic,  par  rapport  à fa  démiffion  du  Pontifi- 
cat; on  l'avertit  de  ne  point  difloudre  le  Concile , 
de  ne  point  s'éloigner  de  Confiance,  de  retenir  tous 
ceux  qui  voudroient  quitter  cette  Ville.  On  s’atta- 
cha fur-tour  à le  détourner  du  deffein  d’abdiquer  en 
perfonne,  plutôt  que  par  l’entremife  d’un  oir  de 
plufieurs  Procureurs.  Le  Pape  répondit  à tout  cela , 
tantôt  par  des.  plaintes  , fur  la  violence  qu’on  pa- 
roifToit  vouloir  lui  faire  malgré  le  fauf- conduit 
dont  il  étoit  pourvu  ; tantôt  par  des  proteflations 
de  zélé  pour  la  continuation  di^  Concile,  jufqu’a 
la  réunion  des  Eglifes  ; & q^ant  à l'article  de  la 
procuration,  il  déclara  que,  comme  il  fçavoit  de 
bonne  part  que  Pierre  de  Lune  vouloit  faire  la  cef- 
fion  en  perfonne  & non  par  Procureur,  il  étoit 
réfolu  d’aller  aufli  à Nice,  afin  de  conclure  le  traité 
avec  lui  : ajoûtant  qu’il  feroit  bien  convenable, 
pour  la  même  raifon  , de  tranfporter  le  Concile 
dans  quelque  Ville  voifîne  du  lieu  de  cette  en- 
trevue. 

Ce  que  difoit  le  Pape  des  oppofitions  de  Pierre 
de  Lune,  pour  la  cefïion,  par  voie  de  Procureur, 
étoit  un  fait  véritable  , & il  fat  atteflé  par  plu- 
. fleurs  Cardinaux  , entr’autres  par  Pierre  d Ailli  & 
par  Guillaume  Fillaflrç  , qui  l’avoienr  appris  de  la 
Tome  XV.  Minm 
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*.’An  1415  bouche  même  des  Envoyés  Arragonnois.  Mais 
un. f.  s?,  cette  circonftance  ne  fit  pas  changer  de  deflein  aux 
Nations,  touchant. la  voie  de  ceflion  par  Procu- 
reur. Les  Allemans  & les  Anglois  étoient  extrême- 
ment attaches  à ce  parti;  les  François,  qui  l'avoient 
aufli  approuvé  d’abord, • ctommençoient  à balancer, 
& vouloient  en  délibérer  plus  mûrement.  Ce  qui 
ayant  tranfpiré  parmi  la  Nation  d’Italie,  on  s'y  mit 
en  mouvement  pour  détacher  tout-à-fait  les  Fran- 
çois des  Allemans  & des  Anglois.  On  pria  les 
Cardinaux  de  Viviers , de  Cambrai , de  Chalanr . ( a ) 
de  Saluces,  & Fillaftre  , d'aller  négocier  dans 
la  Nation  de  France,  afin  d’obtenir  d’elle  un  dé- 
fiftement  total  de  la  voie  de  ceflion  par  Procureur, 
aufli  bien  que  de  la  méthode  extraordinaire  qu’on 
avoir  prife  d’opiner  par  Nations,  & non  par  per- 
fonnes.  L’Empereur  craignit  apparemment  1’etFec 
de  cette  négociation  : car,  comme  la  Nation  de 
France  fe  tenoit  aflemblée  en  particulier,  il  femit 
à la  tête  des  deux  Nations  d’Allemagne  & d’An- 
gleterre ; & iuivi  de  tous  les  Officiers  de  fon  Con- 
feil , il  vint  repréfenter  aux  François,  qu’il  étoit  à 
propos  de  s’unir  étroitement  avec  les  Anglois  & les 
• Allemands.  Les  François  répondirent  qu’il  ne  con- 
aîd-t-i».  venoit  pas  à la  dignité  de  leu* Nation,  d’être  éclai- 
rée de  fi  près  par  deux  Nations  étrangères  ; &c  qu’ils 
ne  délibéreroient  point  fur  la  requifition  de  Sa  Ma- 

( m ) M.  Lenfant,  Bt  le  Continuateur  deM.  Fleury  , oublient  ce  Cardinal.  Les 
memes  di fient  que  ces  Cardinaux  furent  envoyés  à la  Nation  Fran^oile  > four  tâcher 
de  la  défunir  Jet  Ang  des  Allemans  , au  moins  fur  deux  articles.  Le  premier  * 

qu'on  »' obligerai  pas  le  Pape  À faire  lui-mesrie  fa  ceflion  , il  falloitdire  , qu'on  n oblige  - 
rois  fas  le  Pape  à faire  fa  cejfionpar  Procureur.  Car  c’ctoit  cette  maniéré  de  ccllion 
que  !•  Pape  vouloit  éviter , & que  les  deu»  Nations  contraires  vouloient  obtenir» 
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jeftc  , fi  les  Anglois  & les  Allemands  ne  feretiroient  l.An 
du  lieu  de  cette  Conférence.  L'Empereur  fut  mé- 
content de  la  propofition , & il  laifla  échaper  à ce 
fujet  quelques  traits  de  hauteur  contre  la  Nation 
de*  France.  ( a ) » Eh  quoi,  dit -il,  cette  Nation, 

» qui  ne  veut  pas  recevoir  ceux  que  je  lui  préfen- 
« te,  eft  prefque  toute  compofée  de  mes  Sujers  -, 

■ qu’on  en  fépare  tous 'ceux  qfli  ne  font  pas  de  la 
» domination  du  Roi  dt  France  , & que  les  François 
»»  feuls  délibèrent.  « Sigifmond  parloir  apparem- 
ment ainfi  , fuivant  les  anciennes  idées  des  Empe- 
reurs, qui  s^toient  attribué  des  droits  fur  plufieurs 
de  nos  Provinces , comme  les  deux  Bourgognes , la  • 
Provence  , la  Flandre,  &c.  Il  eltimoitpar  là  que  les 
Evêques  & les  autres  Eccléfiaftiques  de  ces  Cantons 
dévoient  prendre  à fon  égard  la  qualité  deVaflaux 
& de  Sujets  ; mais  la  plupart  de  ces  droits  Impériaux 
étoient,  ou  des  chimères,  ou  des  ufurpations  fai- 
tes durant  la  décadence  de  la  Maifon  de  Charle- 
magne. 

1 Quoiqu’il  en  foit,  la  fermeté  des  François  à ne  DifputeemrS 
vouloir  point  tenir  leur  Aflemblée , en  préfence  des  I^Franccd».* 
Anglois  & des  Allemands,  obligea  Sigifmond  de 
congédier  ces  deux  Nations-,  après  quoi  celle  de 
France  exigea  encore  que  les  Officiers  du  Confeil 
Impérial  fe  retiraflent,  & que  la  perfonne  feule  de 
l’Empereur  fut  admife  à leur  Conférence.  Ce  qui 
déplut  fi  fort  à Sigifmond  , qu’il  fortit  en  colere,  di- 
fant  qu’on  alloit  voir  qui  étoient  les  partifans  de 
l’union , & les  bons  Sujets  de  l’Empire  Romain.  Ces 

( « ) C’ctoit , comme  on  fçait , une  des  quatre  qui  étoient  dans  le  Concile. 
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i/’An-  1415. termes  menaçants  firent  craindre  au  Cardinal  de 
Cambrai  & à fes  quatre  autres  Collègues,  qu’il  n'y 
eut  plus  de  fureté  pour  leurs  perfonnes.  Ils  envoyè- 
rent demander  à l’Empereur,  s’il  vouloit  attentera 
la  liberté  des  François  ? L'Efttpereur  répondit  que  les 
François  n’avoient  rien  à craindre  ; mais  que  tous 
ceux  qui  netoient  pas  de  cette  Nation  étoient  aver- 
tis de  fe  féparer  d’efix  au  plutôt , fans  quoi  il  les 
feroit  mettre  en  prifonj  quiau  refte  les  François  dé- 
voient délibérer  tranquillement  , & .entendre  les 
avis  des  AmbalTadeurs  du  Roi  Charles  VI.  leur 
Maître.  On  voit  par  tout  £eci , que  Sigifmond  pre- 
• noit  avec  les  Députés  de  l’Eglife  Gallicane  un  ton 
d’autorité,  que  les  AmbalTadeurs  du  Roi  auroienc 
pû  reprimer  d’un  mot.  Mais  ils  avoient  à leur  tête 
Louis  de  Bavière  , Prince  Allemand,  Frere  de  la 
Reine  Ifabelle  alTez  peu  Ftançoife  d’inclination. 
D’ailleurs  , il  y avoic  alors  dans  la  Cour  de  France , 
& dans  le  gouvernement  de  laNation , une  fpifilelfe 
qui  ne  fe  reflentoit  que  trop  du  déplorable  état  où 
• fe  trouvoit  fi  fouvent  le  Monarque.  Sigifmond  en 

profita , pour  fe  donner  un  air  de  fupériorité , non- 
fculement  à Confiance , mais  bien  plus  encore  dans 
le  voyage  qu’il  fit  à Paris , & dont  nous  parlerons. 
Les  bons  François  durent  bien  regretter  , dans  tou- 
tes ces  occafions,  la  fage  politique  du  grand  Roi 
Charles  V.  qui  fçavoit  fi  bien  conferver  la  qualité 
de  Maître  & de  Souverain  dans  fon  Royaume , lors 
même  qu’il  faifoit  la  plus  magnifique  réception 
à l’Empereur  Charles  IV.  fon  Oncle,  & Pere  de 
Sigifmond. 
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Dans  la  c8nteftation  préfente  des  Allemands  & l>An  ,4,  ^ 
des  Anglois.avec  la  Nation  de  France,  tout  fut  en-  Les  Francis  re 
fin  réglé  fuivant  les  vues  de  l'Empereur  ; c’eft-à-  îîng"^» 
dire  que  les  François  fe  joignirent  aux  deux  autres  AUen“od,‘ 
Nations , pour  obliger  le  Pape  à ne  point  difloudre 
le  Concile,  à n’en  point  changer  le  lieu  , à continuer 
lui-même  fon  féjour  dans  Confiance,  & à nommer 
des  Procureurs  de  fa  celfion.  Ce  furent  les  Am- 
Ijafladeurs  cfe  France  qui  ménagèrent  cet  accord  de 
fentimenrs  -,  mais  il  y eut  un  article  que  les  Anglois 
ne  purent  obtenir  : c ’étoit  de  faire  arrêter  le  Pape. 

Nos  Ambafladeurs  s’y  oppoferent  ; & fur  ces  entre- 
faites  Jean  XXIII.  crut  devoir  fe  mettre  en  fùretc  *■  u‘ r% * 
lui-même  par  une  évafion  fecrette,  qui  futl’aâion 
de»  fa  vie  la  plus  malheureufë. 

Depuis  plufieurs  jours , l’Empereur  le  faifoit  ob-  LePapejean 
ferver  jufques  dans  fon  appartement , & pour  fon-  deXConfw!! 
der  de  plus  en  plus  fesdefleins,  Sigifmond  vint  lui 
rendre  vifite  le  i«>.  de  Mars, qui  fut  la  yeille  dtrgrand'  k i*. 
éclat  que  nous  allons  <lire.  Dans  cette  entrevûe,  le  ^r'h»rSi^!îî. 
Pape  s’étant  plaint  du  mauvais  air  qu’on  refpirpit f- ***• 
à Confiance , l'Empereur  lui  dit  qu'il  étoit  bien  le 
maître  daller. palier  quelquetemps  à la  Campagne, 
pour  fe  délafler  du  long  fejour  de  la  Ville  ; mais 
qu’il  le  priok  de  point  s éloigner  furtivement,  par- 
ce que  cette  démarche  feroit  aulfi  préjudiciable  au 
Concile,  qu’ellfc  parpîtroit  peu  décente  pour  faper- 
fonne.  T.e  Pape  répondit  que  fon  intention  netoic 
point  de  quitter  Confiance  avant  la  féparation  du 
Cohcile  : parole  qui  pouvoit  bien  être  une  équi- 
voque , ou  une  reftri&ion  mentale  ; car  il  comptoic 
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461,  Histoire  de  l’Eglise 
apparemment  que  fa  fuite  fuffiroit  pdbr  difloudre 
rAlfemblée,  ou  pour  la  transférer  dans  un  autre 
endroit.  La  converfation  finit  par  une  altercation 
que  le  Pape  eut  avec  l'Evêque  de  Salifberi  , qui 
accompagnoit  l’Empereur.  Comme  on  étoit  animé 
de  part  & d’autre,  l’Evêque  dit,  que  le  Concile  étoit 
au-dejfus  du  Pape.  Si  l’on  en  croie  même  les  Mé- 
moires du  temps,  il  dit,  que  lui  Evêque  de  Salisberi 
étoit  au-dejfus  du  Pape  & de  tout  le  Concile  : ce  qui’ 
faifoit  une  propofition  également  faufle  & ridicule. 
A ce  mot  Jean  XXIII.  s’emporta  de  colere  , & de- 
manda juftice  à Sigifmond  ; mais  ce  Prince  , rom- 
pant tout  à coup  l’entretien , fe  retira  avec  l’Evè- 
que , fans  entreprendre  de  donner  fatisfa&ion  au 
Pape*  & celui-ci  ne  fongea plus  qu’à  précipiter* le 
moment  de  fon  départ  clandeftin. 

Frideric,  Duc  d’Autriche  , étoit  le  principal  pro- 
tecteur de  Jean  XXIII.  Il  fe  trouvoit  pour  lors  à 
Confiance,  &#cetoit  à lui  que  le  Pape  avoit  fait 
confidence  de  la  fuite  qu’il  naéditoit.  Comme  on 
les#éclairoit  de  près  l’un  & l’autre,  il  Falloir  ufer 
d’artifice  pour  faire  réuflir  le  complot.  Frideric  ima- 
gina de  donner  le  fpe&acle  d’un  Tournoi , afin  que, 
l’attention  publique  fe  portant  à cette  fête,  le  Pa- 
pe pût  tromper  la  vigilance  des  efpions.  Il  y eut 
donc  le  zo.  de  Mars  des  Courfes  de  Bague  , & des 
Joutes,  félon  le  goût  du  temps.  L*  Duc  d’Autri- 
che y parut  en  chef,  &c  rompit  une  lance 'avec  le 
jeune  Comte  de  Cilley , Beau-frere  de  l’Empereur  ; 
mais  tandis  que  toute  la  Ville  prenoit  part  a ce 
divertiflement , le  Pape,  déguifé  en  valet,  & monté 
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fur  un  mauvais  Cheval  , .fortit  de  Confiance,  & l’An  i^ij. 
gagna  Schaffoufe  Ville  dépendante  alors  du  Duc 
d'Autriche.  Ce  petit  voyage  fe  fit  partie  à cheval, 
partie  en  batteau,  & le  Pape  n’arriva  que  leu.  ( a\ 
de  Mars  au  point  du  jour,  quoiqu’il  fut  parti  la 
veille  avant  lanuitclofe,  & qu’il  n’y  ait  de  Conf-^"* 
tance  à Schaffoufe  que  quatre  milles  d'Allemagne  ; 
c’eft-à-dire  , cinq  lieues  de  France.  • • 

Jean  XXIII.  charmé  de  serre  mis  en  liberté  , jeanxxm.  » 
annonça  lui-même  fon  aventure  à l’Empereur,  au  Scc«r°/U jw. 
Concile,  & aux  Cardinaux.  Il  les  affûra  qu’il  n’en 
étoit  pas  moins  réfolu  de  procurer  la  paix  de  l‘Egli- 
fe,  par  l’abdication  du  Pontificat.  C’étoit^  félon  lui , 
pour  y procéder  avec  plus  de  fûreté  & de  confian-r 
ce,  qu’il  avoir  ménagé  fon  évafion.  Ce  mot  démet- 
tre, datté  du  jour  même  de  fon  arrivée  à Schaf- , 
foufe,  he  conrenoit  encore  aucunes  plaintes  contre 
le  Concile  & l’Empereur  ; mais  deux  jours  après,  il 
adreffa  au  Roi  de  France  Charles  VI.  un  longMé- 
moire,  où  il  éclatoit  ep  reproches,  fans  nommer 
toutefois  Sigifmond  ni  les  Peres  de  Confiance , de 
peur , difoit-il , que  cela  ne  parut  contraire  à la 
gravité  Apoftolique.  Il  s’y  recrioitfort  fur  ce  qu’on 
avoir  réduit  les  fuffrages  à quatre  Nations  tau-lieu 
de*les  prendre  de  chaque  perfonne  , comme  cela 
s’étoit  toujours  pratiqué  dans  les  Conciles.  Il  difoit 
qu'on  avoit  donné  atteinte  à fa  liberté  & à celle 
de  fa  Couj,  en  plaçant  des  gardes  aux  portes  delà 
Ville  la  conclufion  de  toute  fa  Lettre  étoit  une 

( 4)  Von-der  hardt  ne  place  l'arrivé  de  Jean  XXIIJ.d  Schafibufe  que  le  matin 
du  ai.  de  Mari . qu'il  dit  etre  le  jour  de£aint  Benoit  : ce  font  deux  mcprifet  dans 
one.  Jean  XXIII.  arriva  le  ai.  & la  Fcte  de  Saint  Benoit  n’ell  point  le  aa. 
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fupplique  cju'il  adrelToit  au  Roi,  pour  l’intérefTer  à 
fa  défenfe  : proteftai\t  au  relie  qu'il  avoit  offert  de 
bonne  foi  la  cellion , parce  qu’il  la  trouvoiclaplus 
prompte  & la  plus  fûre  pour  terminer  le  fchifme. 
Il  écrivit  du  même  llyle  au  Duc  de  Berry  & à l’U- 
niverfité  ; inlïllant  beaucoup  fur  l’injure  qu'on  avoit 
faite,  difoit-il,  à l’Eglife<îaIlicane  , en  réduifünc 
toutes  les  voix  de  fes  Députés , qui  étoient  trois  cents , 
à un  feul  fuffrage,  fous  le  nom  général  de  Nation: 
qualité  qu’on  donnoit  également  aux  Anglois,  qui 
n etoient  que  douze  au  Concile.  On  ne  fit  pas  grand 
étar  de  ces  Lettres  à la  Cour  de  France  &c  dans 
l’Univerfité;  car  on  les»renvoya  au  Concile,  appa- 
remment pour  lui  marquer  une  forte  de  déféren-' 
ce  , fe  pour  fervir  à fa  juif  ification  contre  le  Pape. 

Cependant  le  bruit  de  l’évafion  de  Jean  XXIII. 
avoit  animé  le  zélé  des  Docteurs  qui  relïoient  à 
Paris,  & ils  a voient  drelTé  toüyenfemble  une  Lettre 
très affe&ueufe,  pour  prier  le  Pape  de  letourner  à 
Conftance  , & de  ne  pas  détruire , par  une  féparation 
pleine  de  fcandale , toute  la  gloire  qu’il  s croit  ac- 
quife  en  promettant  la  cellion.  Enfuite,  comme  on 
craignoit  que  la  Nation  d Italie  n’eût  trempé  dans 
fon  deffein,  l'Univerficé  écrivit-  aufli  a ceux  qui  la 
compofoient , pour  les  ramener  doucement  dux  vues 
générales  du  Concile.  Tout  cela  marque  que  l'E- 
cole de  Paris  veilloit  de  loin , autant  qu’elle  pou- 
voir , aux  affaires  de  Conftance  ; mais  on  ya  voir  que 
fes  Membres , préfens  au  Concile,  expriment  ad- 
mirablement, par  leurs  foins,  I’aéfivité  de  tout  le 
Corps. 

Aufïi-tôt 
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Aufli-tôt  après  la  fuite  de  Jean  XX III.  l’Empe-  l>An  t 4!  j. 
reur  Sigifmond  fe  montra  en  public  pour  mainte-  LFmpetïu 
nir  l'ordre,  & empêcher  la  diflolution  du  Concile.  ^"ansConb 
Il  prit  aufli  à cœur  de  ramener  le  Pape  , & de  rédui- 
re  le  Duc  d’Autriche  , qu'il  accufa  dans  une  Aflem- 
blée  des  Princes  de  l'Empire  , d’avoir  favorifé  Téva- 
lion  du  Pontife.  Le  reproche  étoic  d’autant  mieux 
fondé , que  Frideric  s’étoit  aufli  retiré  à Schaflou- 
fe  , le  jour  même  de  fon  Tournoi  ; & le  Pape  avoir 
eû  beau  protefter  que  ce  Prince  ne  s’étoit  point  mê- 
lé de  fes  affaires.;  il  navoit  convaincu  perfonne. 

Dans  ces  circonftances , Sigifmond  fut  bien  aifedu 
parti  que  prirent  les  Evêques  François,  & les  Am. 
bafladeurs  de  Charles  VI.  de  faire  parler  le  Chan- 
celier Gerfon.  Il  n’étoit  pas  à craindre  que  ce  Doc-  **• 
teur  excusât  la  démarche  de  Jean  XXIII.  & comme 
les  Cardinaux  venoient  de  nommer  trois  Prélats  du 
facré  College,  pour  «lier  à Schaffoufe,  on  efpéroit 
que  le  difcours  du  Chancelier  les  armeroit  puiflam- 
ment  contre  les  artifices  du  Pape  , & contre  les 
promeffesou  les  menaces  de  Frideric  fon  protedeur. 

Getfon  n’eut  qu’un  jour  pour  préparer  fa  Ha- 
rangue. Dès  le  13.  de  Mars , tout  le  Concile  fut 
convoqué  pour  l’entendre,  après u ne ^lefle  folem- 
nelle  du  Saint  Efprit.  On  y invita  les  Cardinaux  , & 
fur- tout  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  députation 
vers  le  Pape  ; mais  ils  refuferent  tous  d’y  aflifter  , 

craignant  que  le  difcours  du  Chancelier  ne  contint  .... 

1®  • - xi.  . / 1 r . P.,  7. 

des  maximes  contraires  a 1 autorité  du  faint  Siégé, 

& il  fallut  que  Sigifmond  en  fit  faire  la  ledure  dans 

une  Conférence  particulière. 
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l’An  14/v  Gerfon  parut  devant  le  Concile  le  Samedi  ma- 
Difcours  du  tin  , veille  du  Dimanche  des  Rameaux  , &après  un 
gZ!h“  préambule  allez  long , il  diftingua  en  ftyle  fcholaf- 
tfï’vni"'  tiq116  les  quatre  caufes  du  Concile  de  Confiance  ; 

^5avo*r>  *a  caufe  efficiente,  qui  eft  l’autorité  de 
& oper.  Gtrr*n  Dieu  même  ; la  caufe  formelle,  qui  eft  l’union  des 
™»oi Membres  du  Concile,  en  vue  de  procurer  à l’E- 
glife  un  feul  Chef  vifible  ; la  caufe  finale,  qui  eft 
la  gloire  de  Dieu  , 6c  la  reformation  des  abus  -,  la 
caufe  materielle,  qui  comprend  tous  les  points  dont 
on  propofe  l’éxamen  dans  le  Concile.  Mais  com- 
me l'Orateur  avoit  choifi  pour  fon  texte  ces  mots 
de  l’Evangile  de  S.  Jean  , Marchez , tandis  que  vous 
avez  la  lumière , il  revint  à ce  principe,  6c  il  en  prit 
occafion  d’avancer  douze  articles  qu’il  appelloic 
les  rayons  très-lumineux  d’une  même  vérité.  C’efl: 
apparemment  pour  cette  raifon  qu’il  ne  donne  la 

{neuve  d’aucun  , 6c  peut-être  auih  n’avoit-il  paseû 
e temps  de  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflàire  , 
pour  une  fuite  d’objets  fi  confidérables.  >»  Il  déclare 
» que  l’unité  Eccléfiaftique  fe  rapporte  à Jefus- 
» Chrift  , & s’entretient  par  l’influence  du  S.  Ef- 
» prit , 6c  par  la  communication  de  fes  dons  ineffa- 
» blés.  Que  çette  même  unité  , confidérée  par  rap- 
» port  au  Souverain  Pontife,  Chef  vifible  de  l’E- 
» glife,  eft  plus  féconde,  plus  étendue,  6c  plus 
» noble  qu’aucune  fociété  civile  gouvernée  par 
» quelque  Monarque  que  ce  foit.  Quel’Eglifea, 
» par  le  Saint  Efprit,  la  puilïànce  de  fe  conlerver 
» elle-même  dans  l’unité  6c  l’intégrité  defes  Mem- 
» bres.  Que  Jefus-Chrift , Epoux  indéfectible  de 
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» l’Eglife,  ne  peut  répudier  fon  Epoufe  ; mais  qu’il  l,An  ^ 
” n’en  eft  pas  de  même  du  Pape  Vicaire  de  Jefus- 
••  Chrift.  Que  l’Eglife  & lui  peuvent  renoncer  mu- 
» cuellemenc  à l’alliance  qui  eft  entre  l’un  & l’au- 
» tre.  Quel’Eglife,  ou  le  Concile  général  qui  la 
» repréfente  , eft  une  régie  dirigée  par  l'Efprit  Sainr, 

» & donnée  par  Jefus-Chrift  , de  forte  que  tout 
* homme,  fut-il  même  conftitué  en  dignité  pa- 
» pale , eft  tenu  d’y  obéir.  Que  le  Concile  géné- 
» ral  eft  l'affemblée  de  tout  l’ordre  Hiérarchique, 

» convoquée  par  une  autorité  légitime  , où  l’on  ne 
••  doit  refufer  audience  à perlonne  , & où  l’on  doit 
s » traiter  de  tout  ce  qui  regarde  la  foi  & les  mœurs. 

>•  Que  quand  l’Eglife  , ou  le  Concile  général , ré- 
» gle  quelque  chofe  , qui  touche  le  gouvernement 
» Eccléfiaftique  , le  Pape  n’eft  pas  tellement  au- 
»•  deffus  du  droit  pofitif,  qu’il  puifle  cafTer  à fon 
» gré  ces  Réglements.  Que  l'Egiife , ou  le  Concile 
» général,  ne  peut  détruire  la  puiflance  Pontifica- 
» le,  inftituée  par  Jefus-Chrift  } mais  que  néan- 
» moins  l’Eglife,  ou  le  Concile  général,  peut  en 
» limiter  l’ufage , fuivant  certaines  loix , & pour 
»>  l’édification  de  l’Egiife.  Que  l’Eglife,  ou  le  Con- 
« cile  général , a pû  & peut  en  pluheurs  cas  s’aftem- 
» bler  , fans  le  confentement  exprès , ou  fans  J’or- 
»>  dre  du  Pape , même  légitimement  élu.  Que  ces 
» cas  entr’autres  font,  fi  le  Pape  étant  accufé  & cité 
» à comparoître  au  Tribunal  de  l’Egiife , il  refu- 
foit  cependant  de  convoquer  le  Concile  général; 

» s’il  refufoit  la  même  chofe  , lorfqu’il  eft  queftion 
» de  terminer  par  ce  moyen  des  affaires  impor- 
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‘ » tantes,  qui  concernent  toute  l'Eglife;  s’il  avoit 
»»  été  réglé  qu’un  Concile  général  fexoit  aflemblé  en 
» tel  ou  en  tel  temps  ; s’il  y avoit  des  difficultés  fur 
» l’état  de plufieursprétendans  au  Pontificat.  Que, 
» dans  un  temps  de  fchifme , l’Eglife , ou  le  Concile 
» général , déterminant  l’abdication  du  Pontificat, 
« comme  le  moyen  de  procurer  l’union , le  Pape 
» eft  tenu  en  confcience  de  l’accepter.  Que  les  vues 
« aétu elles  de  l’Eglife  &:  du  Concile  général  doi- 
- vent  fe  porter  à rétablir  la  paix  , à extirper  les  er- 
» reurs,  à corriger  les  errants,  fans  acception  de 
» perfonne,  à remettre  tout  l’ordre  Hiérarchique 
» dans  l’état  primitif.  Que  l’Eglife  n’a  point  de  meil- 
» leur  moyen  pour  fe  réformer  totalement,  que 
" de  continuer  la  célébration  des  Conciles  géné- 
» raux , fans  omettre  les  Conciles  particuliers  des 
» Provinces.  « 

Comme  toutes  ces  propofitions  de  Gerfon  n’é- 
toient  que  des  articles  détachés , & produits  fans 
preuve  , à la  maniéré  des  Axiomes , les  autres 
Théologiens  de  Paris , qui  étoient  au  Concile  , vou- 
lurent drefler , fur  la  même  matière , un  Mémoire 
plus  raifonné,  & partagé  de  même  en  douze  aler- 
tions, dont  la  plupart  font  peu  exactes , & toutes 
ont  un  air  de  dureté  , qui  les  fit  rejetter  dans  le 
Concile.  Il  y étoit  dit , que  l’Eglife  militante  eft 
plus  néceflàire  que  le  Pape,  parce  qu’on  ne  peut  fe 
fauver  hors  de  l’Eglife  , au-lieu  qu’on  peut  être 
fauvé  fans  Pape.  Que  l’Eglife  eft  meilleure  que  le 
Pape,  parce  que  le  Pape  eft  pour  l’Eglife,  & que, 
félon  Ariftote,lafin  eft  meilleure  que  lesmoyens. 
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Que  l’Eglife  eft  plus  noble  que  le  Pape , parce  que  t>An  14.1», 
l’Eglifeeft  l’Epoufe  de  Jefus-Chrift,  &c  qu’elle  lui 
eft  attachée  par  des  liens  indiflolubles.  Que  l’Eglife 
eft  plus  honorée  que  le  Pape,  parce  que  Jefus-Cnrift 
répand  fur  elle  des  dons  & des  grâces  fans  nombre: 
ce  qu’on  ne  peut  pas  dire  de  la  perfonne  particu- 
lière du  Pape-  Que  l’Eglife  eft  plus  forte  & plus 
puiflante  que  le  Pape , parce  que  les  portes  de  l’En- 
fer, c’eft-à-dire  , les  vices  & les  Héréfies  n’ont  ja- 
mais prévalu  contre  elle  , au-lieu  qu’elles  ont  pré- 
valu fouvent  contre  le  Pape.  Que  l’Eglife  eft  plus 
confiante  dans  la  Foi  que  le  Pape , parce  qu’il  ar- 
rive quelquefois  que  le  Pape  s’écarte  de  la  Foi  : ce 
qui  n’arrive  point  à l’Eglifeuniverfelle.  Que  l'Eglife 
eft  plus  fage  que  le  Pape,  parce  qu’il  y a un  très- 
grand  nombre  de  Sages  dans  l’Eglife,  & que  cette 
multitude  l’emporte  fur  le  Pape,qui  eft  un  feul  hom- 
me. Que  1 Eglile  Catholique  eft  fupérieure  au  Pape  ; 
ce  n’eft  qu’un  Corollaire  des  propofitions  précéden- 
tes. Que  le  Pape  reçoit  de  l’Eglife  la  fouveraine 
puiflànce  minifterielle , parce  qu'il  reçoit  fa  puif- 
fance  par  le  miniftére  de  ceux  qui  l’élifent , d'où  il 
s’enfuit  que  cette  puiflànce,  qui  eft  dans  le  Pape 
a&uellement,  réfide  toujours  dans  l’Eglife  univer- 
felle  habituellement.  Que  Jefus-Chrift  , l’Epoux  de 
l’Eglife,  a donné  à l’Eglife  fon  Epoufe  les  Clefs  du 
Royaume  des  Cieux , parce  que,  félon  Saint  Au- 
guftin,  quand  Jefus-Chrift  promit  les  Clefs  à Saint 
Pierre,  cet  Apôtre  repréffntoit  toute  l’Eglife.  Que 
l’EglifTe  afTembléc  légitimement , peut , en  bien  des 
cas , juger  , corriger , & même  dépofer  le  Pape  , 
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l’An  141;.  Parcc  {lue  k ^aPe  recevant  fa  puiflânce  de  l’Eglife, 

) s'il  en  abufe , l'Eglife  peut  la  lui  ôter  de  la  même 
maniéré  qu’on  ôte  le  glaive  à un  furieux.  Quel’E- 
glife,  repréfentée  par  le  Concile  général,  a plus 
d’autorité  que  le/Pape  , parce  que  l’Eglife,  ou  le 
Concile  général , peut  faire  des  Decrets  auxquels 
le  Pape  ne  peut  contrevenir  : & c’eit  ce  qui  faifoic 
dire  à Saint  Grégoire  , qu’il  honoroit  les  quatre  pre- 
miers Conciles,  comme  les  quatre  Evangiles , &c  à 
Saint  Auguftin  , qu’il  ne  croiroit  pas  à l’Evangile, 
fi  l’autorité  de  l'Eglife  ne  le  déterminoit. 

Il  y a dans  cet  Ecrit  une  chofe  finguliere,  & que 
nous  devons  remarquer.  C’ell  que  les  Auteurs  , par- 
lant de  l'Eglife  univerfelle  , la  regardent  toujours 
comme  féparée  du  Pape,  qui  de  leur  aveu  en eft le 
Chef:  ce  qui  devoit  mettre  de  l’embarras  dans  leurs 
idées  ; & ils  n’entreprennent  pas  de  prévenir  ou  de 
réfoudre  cette  difficulté.  Mais  indépendamment  de 
i76.*&  1.  iv.  ce[a  ^ je  Mémoire  n’eut  point  l’approbation  du  Con- 
cile , parce  qu’on  en  trouva  les  maximes  trop  du- 
res , & le  détail  trop  critique. 

Mémoire  du  Cependant  on  vit  paroître  à Confiance  un  défen- 
d'AmSoche , feur  de  l’autorité  de  Jean  XXIII.  & ce  fut  le  Pa- 
çoif^èn  fîvêur  triarche  d'Antioche,  celui  de  tous  les  Evêques  dont 
dUrt7r'  11  ^aPe  s ^to>c  plaine  le  plus  amerement.  Le  Pa- 
' triarche  étoit  cet  ancien  Tréforier  de  Maguelon- 
ne , que  nous  avons  vû  décoré  de  la  dignité  Pa- 
triarchale  par  Benoît  XIII.  Il  s’étoit  depuis  ce 
temps- là  détaché  de  cetfé  obédience,  pour  fuivre 
celle  de  Rome,  qui  étoit  la  plus  nombreufe.  Mais 
Jean  XX III.  l’accufoic  d’être  toujours  l’ami  fecret 
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de  Pierre  de  Lune  , & il  paroît  que  le  motif  de 
ces  reproches  venoit  , en  grande  partie  , des  foins 
que  fe  donnoit  le  Patriarche,  pour  avancer  la  cef- 
uon  demandée  par  le  Concile  6c  par  l’Empereur. 
Malgré  cette  indifpofition  du  Pape  contre  le  Prélat , 
celui-ci , voyant  la  dignité  Pontificale  vivement  at- 
taquée, compofa  un  Mémoire  où  il  prétendoit  mon- 
trer qu’un  Pape  Catholique  n’eft  point  fournis  au 
Concile  général.  » En  effet,  difoit-il , Jefus-Chrift 
- a tellement  donné  la  puiflance  à fon  corps  mifti- 
» que , qu’il  l’a  cependant  placée  principalement 
» dans  Saint  Pierre , le  Prince  des  Apôtres , d’où 
« elle  fe  répand  dans  tout  le  Corps  de  i’Eglife.  Or 
*>  nous  ne  voyons  point  que  Saint  Pierre,  ni  fes  Suc- 
» cefleurs,  ayent  donné  au  Concile  général  aucune 
» autorité  fur  le  Pape.  D’ailleurs , la  primauté  de 
» l’Eglife  Romaine  n’eft  point  émànée  du  Corps  de 
» l’Eglife , ni  du  Concile , mais  elle  vient  de  Jefus- 
» Cfirift  même , aufli  le  Pape  a-t-il  la  plénitude  de 
» puiflance  : c’eft  à lui  de  juger  les  autres , 6c  per- 
« fonne  ne  le  juge.  Le  Pape  eft  le  Chef  de  l'È- 
» glife  ; fi  le  Concile  entreprenoit  de  le  juger,  ce  fe- 
« roit  apparemment  comme  féparé  de  lui  : or  le 
•»  Concile  féparé  du  Pape  eft  un  Corps  fans  Chef, 
» & un  Corps  fans  Chef  n’a  ni  force  ni  vertu.  « Le 
Patriarche  repondoit  enfuite  à quelques  Canons  du 
Decret  de  Gratien  , qui  paroiflent  foumetrre  le  Pa- 
pe au  Concile,  & il  difoit  que  cela  devoit  s’enten- 
dre des  définitions  de  Foi  , auxquelles  le  Pape  eft 
obligé  d’acquicfcer  comme  les  fimpies  Fidèles: 

Ce  Mémoire  fut  d’abord  envoyé  au  Pape  Jean 
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l’Âh  14.15.  XXIII.  & réfuté  dans  la  fuite  par  le  Cardinal  Pierre 
d’Ailli , qui  foutenoit  qu’en  certaines  occafions  le 
Concile  général  pouvoit  juger  le  Pape.  « Et  voici , 
Mémoire  de  ” difoit-il  , le  raifonnement  de  nos  Adverfaires  : 
coMMi^âee-  ” Un  Supérieur  ne  peut  être  jugé  par  fon  inférieur. 
foUu  Patrîar-  « Or  le  Pape  eft  le  Supérieur  du  Concile  , donc 
«le  Concile  ne  peut  juger  le  Pape.  Je  répons, 
» continuoit  le  Cardinal , que  la  première  propo- 
» fition  n’eft  pas  toujours  vraie  ; car  le  Roi  de  Fran- 
» ce,  par  exemple,  c^uieft  fupérieur  dans  tour  fon 
» Royaume,  eft  juge  en  certains  cas,  & il  arrive 
» quelquefois  qu’on:  prononce  contre  lui  dans  fon 
« Parlement.  De  même,  le  Pape , dans  le  Tribunal 
» de  la  pénitence,  eft  jugé  par  un  fimple  Prêtre, 
» & dans  le  for  extérieur , il  peut  être  jugé  par  fon 
» inférieur,  s’il  fe  foûmet  à lui  librement.  Quant 
- à la  fécondé  propofition  du  fyllogifme  , je  dis 
» qu’il  n’eft  pas  vtai  que  le  Pape  foit  le  Supérieur 
» du  Concile.  Il  eft  feulement  Supérieur  dans  l*e 
» Concile , parce  qu’il  eft  le  Chef  de  tous  les  Mem- 
» bres  du  Concile.  En  effet , comme  le  tout  eft 
*•  plus  grand  que  fa  partie,  & comme  le  Pape  eft 
» une  partie  du  Concile,  il  faut  bien  que  tout  le 
*•  Concile  foit  plus  grand  que  le  Pape,  & confé- 
» quemment  que  l’autorité  du  Concile  foit  plus 
» grande  que  celle  du  Pape.  » Telle  étoit  la  Doc- 
trine que  Pierre  d’Ailli  oppofoit  à celle  du  Pa- 
triarche d’Antioche.  C’étoit  dans  un  Ecrit  que  le 
Cardinal  ne  publia  qu’au  mois  d’O&obre  de  l’an- 
née fuivante,  long-temps  apres  la  cataftrophe  de 
Jean  XXIII. 

Ce 
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Ce  Pape,  retiré  à SchafFoufe,  fçut  le  précis  de  la  l>An 
harangue  de  Gerfon , le  jour  même  qü’elle  avoit  été  jean  xxni. 
prononcée.  Ce  furent  les  trois  Cardinaux,  dépu-  3Ü dirco™'nde 
tés  du  facré  Collège  , Guillaume  Fillaftre , Jourdain  t<rj/ 
des  Urfins,  & Amedée  de Saluces,  qui  lui  en  firent  '-ir-t-  <$. 
le  rapport.  Ils  étoient  accompagnés  de  l’Archevêque 
de  Reims , Renaud  de  Chartres , de  Louis  de  Ba- 
vière, & de  Nicolas  de  Calville,  AmbalTadeurs  de 
France.  Le  récit  de  ce  qui  avoit  été  dit  par  le  Chan-  Seht^, r„, 
celier  de  l’Univerfité  , piqua  extrêmement  Jean  “if*"*  "•*•**• 
XXIII.  Il  fe  plaignit  aux  Députés  François  , de  l’at- 
teinte qu’on  avoit  voulu  donner  , depuis  fon  dé- 
• part,  à l’autorité  du  faint  Siège,  & fur  le  champ  il  nlppeI|eïlJ. 
fe  détermina  à faire  publier  une  Ordonnance,  par  fertèpd^u"°u‘ 
laquelle  il  appelloit  a SchafFoufe  tous  les  Prélats  & lousiesoæ- 
les  Officiers  de  la  Cour  Romaine , ne  leur  donnant  c™d,fi 
que  fix  jours  pour  ot^ir,  après  quoi  , ils  dévoient 
encourir  la  Sentence  d’excommunication,  s’ils  ne'-H'-Mr. 
s’étoient  pas  rendus  auprès  de  fa  perfonne.  Cet 
Acte  ne  marquoit  pas  un  grand  defir  de  continuer 
le  Concile  , comme  les  trois  Cardinaux  âvoient 
été  chargés  de  l'en  prier.  Cependant  l’Archevêque 
de  Reims  négocia  li  bien  auprès  de  lui,  qu’il  en  ob- 
tint deux  déclarations;  l’une  verbale,  par  laquelle  nu.f.t ». 
il  aflùroit  l’Empereur  qu’il  ne  s’étoit  retiré  de  Conf- 
iance, ni  par  mécontentement,  ni  par  aucun  mo- 
tif de  crainte  ; mais  uniquement  à caufe  de  l’air, 
qui  étoit  contraire  à fa  fanté.  L’autre  déclaration 
étoit  un  Bref,  adrelTé  aux  Cardinaux , pour  leur 
donner  pouvoir  de  céder  le  Pontificat  en  fon  nom, 
toutes  & quantes  fois  qu’Ange  Corario  & Pierre 
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de  Lune  feroient  la  même  chofe,  ou  bien  s’ils  ve- 
noienc  à mourir.  Ilaflocioir  aux  Cardinaux  quatre 
autres  Procureurs , qui  dévoient  être  des  Prélats , un 
Italien,  un  François,  un  Allemand,  & un  Angloisj 
c’elt-à-dire,  un  de  chaque  Nation  des  quatre  qui 
compofoient  le  Concile. 

L’Archevêque  de  Reims  étant  de  retour  à Conf- 
tance  le  î j.  de  Mars , rendit  compte  de  fa  députa- 
tion à l’Empereur  & aux  Nations.  Il  nomma,  com- 
me il  en  étoit  autorifé  du  Pape , trois  Prélats  pour 
faire  la  ceflion , conjointement  avec  les  Cardinaux. 
C 'étoit  l'Evêque  de  Bath  pour  la  Nation  d’Angle- 
terre , l'Evêque  de  Lebus  pour  la  Nation  d’Allema- 
gne, l’Archevêque  de  Narbonne  pour  la  Nation 
de  France , & à l’égard  du  quatrième  Procureur  qui 
dévoie  être  d’Italie,  on  permit  à cette  Nation  de 
le  choifir  elle-même.  L’Archevêque  de  Reims  ajoû- 
ta  que,  fi  tous  ces  arrangements  ne  convenoient 
pas  au  Concile,  les  Nations  pourroient  nommer 
trente  ou  quarante  perfonnes  , parmi  lefquelles  le 
Pape  choifiroit  quatre  Procureurs. 

Si  l’on  avoir  eû  quelque  confiance  dans  les  pro- 
mefles  du  Pape , il  femble  qu  on  auroit  pû  être 
content  de  toutes  ces  propofitions  ; mais  on  fçavoic 
que  Jean  XXIII.  s’étoit  plaint  aux  Cardinaux  des 
maniérés  de  l'Empereur  à fon  égard.  On  le  foup- 
çonnoic  de  vouloir  difloudre  le  Concile,  en  déta- 
chant rojut  le  facré  Collège  des  intérêts  de  cette 
Aflemblée,  &c  la  conduite  des  Cardinaux  fomen- 
toit  ce  foupçon  ; car  fept  ( a ) d’entr’eux  étoienc 

(4  ) C’ctoientles  Cardinaux  de  Pife , de  Bran  Je  , de  Chalant , de  Laulânne, 
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allés  à SchafFoufe  5 plufieurs  de  ceux  qui  refloient  l',Axj 
à Confiance , ne  vouloienc  prendre  aucune  part  aux 
délibérations  du  Concile  fans  l’aveu  du  Pape;  & 
quand  on  fut  fur  le  point  de  tenir  la  troifiéme  fef-  nu.p.  T0. 
uon,  ils  demandèrent  qu’on  la  différât  jufqu’au  re- 
tour des  Cardinaux  , qu’on  avoit  députés  à Jean 
XXIII. 

Mais  on  étoit  las  de  toutes  ces  lenteurs  , & la  TroîWme  fe^  . 
’ feffion  publique  fut  réfolue  pour  le  Mardi  de  la  *6.  de  Mars, 
femaine  Sainte  16.  de  Mars.  Il  femble  même  qu’on 
la  commença  dès  le  Lundi , puifque  le  Cardinal  de  */'«•. 
Cambray  en  fit  l’ouverture  par  la  Mefle  folemnelle 
de  la  fête  de  l’Annonciation,  qui  tombe  le  ij.  (a) 
de  ce  mois.  Quoiqu’il  en  foit , l’Aflèmblée  ne  fut 
pas  fort  nombreufe;  on  n’y  vit  que  deux  Cardi- 
naux, ( b ) Pierre  d’Ailli  , qui  fut  le  Préfident,  & 7 ÎT*‘ 

François  Zabarelle , avec  foixante  & dix  Prélats,  tant 
, Evêques  qu’Abbés  : ce  n’étoit  pas  le  tiers  de  ce  qu’il 
y avoit  pour  lors  à Confiance.  Sigifmond  y parut 
dans  tout  l’appareil  de  la  Majellé  Impériale,  & 
après  un  petit  difsours  du  Cardinal  Zabarelle,  il  fut 
défini , que  » ce  faint  Synode , nommé  le  Concile  gé-  cmü.  hmtJ. 

» néral  de  Confiance , avoit  été  légitimement  con-  147‘ 

»»  voqué  & commencé  ; qu'il  n étoit  point  diflous 
• * par  la  retraite  du  Pape,  ni  de  quelqu’autre  que 
»»  ce  fut  ; qu’il  ne  devoit  point  l’être  jufqu’à  Ten- 


de Bar,  Raynaud  Brancatio,  & Thomas  Brancaiio,  qu’on  appelloit  le  Cardi- 
nal de  Tricarico , icaufe  de  fon  Evêché. 

( « ) Les  Aéles  imprimes  du  Concile  placent  cette  felEon  le  15.  Quelques  mC 
avec  Gobelin  & les  Anecdotes  de  Martenne  dilent  le  ié. 

( i ) De  feue  Cardinaux  de  l'obédience  de  Jean  XXIII.  qu'il  y avoit  eù  juf- 
qu’alors  à Confiance  , dix  éroient  auprès  du  Pape , deux  au  Concile  , 8t  quatre 
prirent  des  prétextes  pour  n’y  point  pareitre. 
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i/An  i^i  5 ” ^cre  extirpation  du  fchifme,  & la  réformation 
» totale  dcf  l’Eglife , dans  fon  Chef  & dans  fes  mem- 
« bres;  qu’il  ne  devoir  point  non-plus  être  transfé- 
*•  ré  dans  un  autre  lieu  , fi  ce  n’elt  pour  une  caufe 
» légitime  , & de  l'avis  de  tous  les  Peres.  Qu  enfin 
» les  Prélats  & les  autres  Membres  de  l’Ailemblée 
* étoient  avertis  de  ne  point  fe  retirer  de  cette 
<>  Ville , fans  l'approbation  du  Concile  , laquelle 
» obtenue , ils  feroient  obligés  de  nommer  quel- 
» qu’un  pour  tenir  leur  place.  « 
aej'cirJ^na0"»  Les  Cardinaux  d’Ailli  & Zabarelle  , préfents  à la 
bàrciii*  Za  fefl*00  > ne  virent  pas  d’un  œil  indifférent  l’abfence 
Ycn-jer-hanit.  de  tous  les  autres  Cardinaux  leurs  Confrères,  & 
t- ir.f. 7j.  p0ur  entretenir  une  efpece  de  concert  avec  eux, 
ils  firent  une  proteftation  contenant  deux  points. 
Le  premier,  qu’ils  vouloient  demeurer  attachés  au 
Pape  Jean  XXIII.  s’il  perfiftoit  dans  la  réfolution 
de  donner  la  paix  à l’Eglile  , par  l’abdication  du 
Pontificat,  & s’il  n’y  perïiffoitpas,  ils  promettoienc 
de  prendre  parti  pour  le  Concile.  Le  fécond  article 
deelaroit  qu’ils  auroient  bien  voulu  que  la  préfente 
feffïon  fut  différée  jufqu’au  retour  des  trois  Cardi- 
naux envoyés  à Schaffoufe  ; mais  que  l’avis  con- 
traire ayant  prévalu , ils  y avoient  affilié , dans  l’ef- 
pérance  que  le  Pape  auroit  pour  agréable  ce  qui  y 
feroit  conclu. 

Le  projet  du  Concile  avoir  été  de  tenir  la  quatriè- 
me feifion,  dès  le  17.  de  Mars  ; mais  le  retour  de  la 
plupart  des  Cardinaux  la  fit  différer  jufqu’au  30.  qui 
étoit  la  veille  de  Pâques.  Dans  l’intervalle  , les  Na- 
tions, ( hors  celle  d'Italie,  qui  demeuroit  attachée 
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aux  Cardinaux,  ) furent  prefque  toujours afTemblées,  l»Ak 
& l’Empereur  aflîfta  conftamment  à leurs  Conféren- 
ces. On  y entendit  d’abord  les  Cardinaux  fur  les  pro- 
posions qu’ils  avoient  à faire  de  la  part  de  Jean 
XXIII.  Le  Cardinal  de  Pifc  notifia  encore  le  delTein 
qu’avoit  le  Pape  de  nommer  des  Procureurs , ( a ) 
foit  du  facré  College,  foit  de  différentes  Nations, 
pour  céder  la  Papauté  en  fon  nom.  Il  ajoûtaquele 
Pontife  nommoit  pour  fes  Vicaires  au  Concile  tous 
les  Cardinaux  ; qu’il  vouloir  bien  s’engager  par  une 
Bulle  à ne  point  difToudre  le  Concile,  ni  à le  trans- 
férer jufqu  a ce  que  l'affaire  de  l’union  & de  la  ré- 
formation fut  conclue;  mais  qu’il  demandoit  auffi 
qu'on  lui  donnât  des  fûretés  pour  demeurer  aux  en- 
virons de  Confiance  ; qu’on  ne  fit  point  d’hoflili- 
tés  contre  le  Duc  d’Autriche  ; qu’on  lui  affûrat  un 
état  pour  le  refte  de  fa  vie  après  la  ceffion  ; & qu’en- 
fin  il  fut  permis  aux  Cardinaux  d’aller  & devenir, 
de  relier  à fa  Cour,  ou  de  demeurer  à Confiance, 
pourvû  toutefois  qu’il  y en  eut  toujours  dans  cette 
Ville  un  affez  grand  nombre,  pour  les  affaires  du 
Concile.  Tout  ce  rapport  du  Cardinal  de  Pife  ne 
fut  pas  reçu  avec  agrément  dans  l’Affemblée  des 
trois  Nations.  On  traita  ces  propofitions  & ces  de- 
mandes d’invcations  frivoles , & de  tours  de  fou- 
, • 

( • ) On  trouve  de  la  variété  entre  la  proportion  faite  fiir  cela  par  l'Archevê- 
que de  Reims , & celle  que  notifia  le  Cardinal  de  Pife.  Celui-ci  dit  que  le  Pape 
a’en  remettoit  pour  la  celïion  à trois  Cardinaux  du  facré  College,  ou  bien  auf 
Députés  des  Nations,  qui  feroient  nommés  au  nombre  de  trente-deux,  & dont 
il  choifiroit  huit  i l'effet  d'accomplir  la  ceffion  , fi  trois  d’entr’eux  s'accor- 
daient fur  cela  , quand  meme  le  cbnfentement  des  Cardinaux  ne  concoureroit 
point  avec  le  leur.  Ces  variétés  font  voir  le  peu  de  fuite  qu'il  y^^t  dans  les 
délibérations  de  Jean  XXIII. 
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478  Histoire  de  l’Eglise 
pleffe , ménages  pour  rétarder  les  délibérations  du 
Concile.  Tout  ce  qu’il  y avoir  là  de  Députés  de- 
mandèrent à haute  voix  qu’on  tint  au  plutôt  la  fef. 
fion.  Cela  déplut  aux  Cardinaux  : quelques-uns  de 
ceux,  qui  arrivoient  de  Schaffoufe , oferent  avan- 
cer comme  un  .principe , que  le  Concile  étoit  dif- 
fous  par  l'abfence  de  Jean  XXIII.  On  fe  récria 
beaucoup  contre  cette  proportion  ; & ce  qui  ache- 
va de  les  rendre  fufpe&s  à l'AfTemb.ée,  c’eft  qu’on 
trouva  une  affiche  aux  portes  de  la  Cathédrale , 
contenant  l’ordre  que  le  Pape  , quelques  jours  au- 
paravant, avoir  donné  à tous  les  Officiers  de  la 
Cour  Romaine  de  fe  rendre  dans  la  femaine  à 
Schaffoufe.  Ce  Decret  étoit  connu  dans  la  Ville , 
mais  on  ne  l’avoit  point  encore  vû  publié  d’une 
maniéré  fi  authentique , & l’on  crut  que  les  Car- 
dinaux , à leur  retour,  l’avoient  fait  afficher,  dans 
la  vue  de  caufer  une  diverfion  en  faveur  de  leur 
Maître.  On  leur  reprocha  ouvertement  cette  ma- 
nœuvre ; on  produisit  l'affiche  en  leur  préfence  , & 
devant  les  Peres  du  Concile.  Les  Cardinaux  s’ex- 
euferent  autant  qu’ils  purent,  & dès  le  lendemain 
18.  de  Mars,  ils  firent  publier  , comme  de  la  part 
du  Pape , un  Ecrit  portant  permiflion  à tous  les 
gens  de  la  Cour  Pontificale  , de  demeurer  encore 
à Confiance  jufqu’au  Dimanche  de  Quafimodo.  Ce 
qui  ne  fervit  encore  qu’à  aigrir  le  Concile,  parce 
que  cette  nouvelle  annonce  ne  portoit  qu'un  délai, 
& non  un  défiftement  du  Decret  donné  par  le  Pape  , 
& regardé  par  les  Peres  comme  un  acheminement 
à la  dcjpuôtion  de  l’Afiemblée. 
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Il  y avoit  trop  dcmotion  dans  les  efprirs , & 
trop  de  défiances  mutuelles,  entre  les  Cardinaux 
& les  Nations  de  France , d’Angleterre  & d’Alle- 
magne, pour  qu’on  pût  efpércr  du  fang-froid&  de 
de  la  tranquillité  dans  les  préliminaires  de  la  fef- 
fion , qui  devoit  être  célébrée  le  Sapiedi  Saint.  La 
veille,  les  trois  Natioits  drefferent  le  plan  de  ce  qui 
devoit  être  défini  dans  la  Saffion.  Tout  fe  rédui* 
foit  à quatre  articles.  x°.  » Que  le  faint  Concile  de 
» Confiance  , repréfentant  l’Eglife  militante  , ce- 
« noir  Ton  autorité  immédiatement  de  Dieu  , & 
" que  toute  perfonne  , de  quelque  dignité  qu’elle 
» fut , même  papale  , étoit  obligée  de  lui  obéir,  en 
» ce  qui  regardoit  la  Foi , l'extirpation  du  fchifme, 
» & la  réformation  de  l'Eglife , tant  dans  le  chef  que 
» dans  les  membres.  t°.  Que  toute  perfonne , de 
» quelque  dignité  quelle  fut,  même  papale,  étoit 
» tellement  obligée  d’obéir  au  Concile  , fur  les 
» points  qu’on  vient  de  dire,  que  fi  elle  y réfifloit 
» opiniâtrément,  on  pourroit  la  punir  félon  les  loix 
» & les  voies  de  droit.  ( a ) j*.  Que  l’autorité  du 
**  Concile  étant  extrêmement  utile , & même  né- 
»»  ceflaire  à l’Eglife , pour  le  maintien  de  la  Foi , de 
*>  l’unité , & des  mœurs , la  fuite  du  Pape  devoit 
*>  être  regardée  comme  une  démarche  fort  con- 
■ damnabiê  ; que  c’étoit  un  fcandale  manifelte , 
» une  oppofition  formelle  à tous  les  engagements 
» qu’il  avoit  pris,  & que  s’il  ne  fe  mettoit  ende- 
» voir  de  fe  jullifier  , ou  de  fatisfaire  au  Concile, 

( » ) Ce  troiScme  article  lut  ajouté  aux  autres  pat  le  confeil  du  Chancelier 
Gerfon. 

* • 
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**  il  fe  rendroic  extrêmement  fufperSt  de  fchifme  & 

» d’héréfie.  40.  Enfin  que  le  Pape  Jean  XXIII.  &c  • 
» toutes  les  perfonnes  invitées  au  Concile  avoient 
« toujours  joui  d’une  pleine  liberté  à Confiance, 

» & que  cette  liberté  n’avoit  encore  reçu  aucune 
» atteinte.  « 

Les  Cardinaux  & les  Membres  de  la  Nation 
d'Italie  n'eurent  point  de  part  à la  Congrégation, 
où  tout  ceci  fut  arrêté.  Inftruits  cependant ^le  l’o- 
rage qui  menaçoit  le  Pontife , ils  allèrent  trouver 
l'Empereur,  & après  lui  avoir  réitéré  les  protneffes 
du  Pape,  pour  la  renonciation  par  voie  de  Procu- 
reur, ils  prièrent  Sigifmond  de  ne  pas  permettre 
que  les  quatre  articles  précédents  fulTent  publiés  le 
lendemain  par  le  Concile.  Ils  trouvoient  à redire 
qu’on  fit  mention  dans  le  premier  de  la  réformation 
de  ÏEglife  , tant  dans  le  chef  que  dans  les  membres  , & 
pour  les  trois  autres,  ils  les  rejettoient  abfolument , 
comme  contraires  à l’honneur  du  Pape. 

L’Empereur  alla  propofer  leur  demande  aux  trois 
Nations,  qui  fe  tenoient  affemblées  dans  le  .Cou- 
vent des  FF.  Mineurs  ; mais  011  ne  voulut  rien  chan- 
ger au  projet  des  quatre  articles , & tout  ce  que 
PEmpereur  put  obtenir  , fut  que  la  felïion  ne  com- 
menceroit  le  lendemain  que  fur  les  dix  heures  du 
matin,  afin  que  les  oppofants  euffent  le  temps  de 
s’accorder  avec  les  trois  Nations.  La  reponfe  fut  no- 
tifiée par  Sigifmond  même  aux  Cardinaux;  & fur 
ces  entrefaites , on  apprit  que  le  Pape  , redoutant 
toujours  le  voifinage  de  l’Empereur  , s'étoit  retiré 
précipitamment  à Lauffembourg,  Ville  fituéeaufli 
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fur  le  Rhin,  mais  plus  éloignée  de  Confiance  que  1>An  ; 
ne  l'étoit  Schaffoufe.  On  rapporta  en  meme-temps 
qu’à  fon  départ,  il  avoît  fait  drefier  un  A<5le  de  pro- 
teftation  contre  tout  ce  qui  s’étoit  paflc  dans  la  fé- 
condé feflion  du  Concile  ; c’eft-à-dire  , contre  tou- 
tes les  promets  & les  ferments  qu’on  avoit  exigés 
de  lui,  en  faveur  de  la  renonciation  au  Pontifi- 
cat. 

Cette  nouvelle  fuite  étoit  un  incident  capable  , N'S0<;i*,!o" 

. 11  11  *i  IA  * des  Cardinaux 

d irriter  de  plus  en  plus  le  Concile,  & doter  aux  re-  avec  les  n»- 
montrances  des  Cardinaux  tout  ce  qu’elles  pou-  « 

voient  avoir  d’efficace  pour  lacaufe  de  Jean  XXIII. 
Cependant  dès  le  matin  du  Samedi  Saint,  lanégo-  «rrcter dans u 

. 1 * , ^ oit  quatrième  Ici- 

çiation  recommença  entre  les  Cardinaux  & les  Ira-  ton. 
liens  d’une  part , & l’Empereur  avec  les  trois  Na- 
tions  de  l’autre.  Les  premiers  demandoient  qu’on 
mit  une  modification  aux  quatre  articles  arrêtés  la 
veille  ; & comme  Sigifmond  étoit  extrêmement 
courroucé  contre  le  Duc  d’Autriche  , parce  qu’il 
avoit  favorifé  les  menées  de  Jean  XXIII.  les  Doc- 
teurs de  Paris,  fout jnus  des  A mbafladeurs  de  Fran- 
ce ôc  des  Cardinaux,  firent  aufli  toutes  fortes  d’inf. 
tances  auprès  de  l’Empereur,  pour  qu’il  n’y  eut 
point  d’hoililités  fur  les  terres  de  Frideric  ; mais  Si-  ' . 

gifmond  perfifla  dans  le  delTein  de  punir  ce  Prince 
par  la  voie  des  armes.  On  prefla  de  même  U feflion  , 
malgré  le  peu  de  concert  qu’il  y avoit  encore. entre 
les  Cardinaux  & les  trois  Nations. 

Si  nous  en  croyons  les  Manufcrits  de  Rome  , cités 
par  M.  Schclllrate  , les  Cardinaux  nefe  trouvant  pas  ll5‘ 
allez  au  fait  des  points  fur  lefquels  on  devoir  pro- 

2 ome  XV.  PPp 
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481  Histoire  de  l’Egljse 
noncer  dans  la  feflîon,  déclarèrent  qu'ils  n'y  aflif- 
teroient  point.  Les  mêmes  Mémoires  ajoûtent  que 
les  Ambafiadeurs  de  France  firent  une  femblable 
proteftation  , & que  le  démêlé  ayant  duré  jufqu’a- 
près  la  Méfié  folemnelle,  les  Peres  du  Concile  étant 
déjà  rangés  dans  leurs  places,  en  Chapes  & en  Mi- 
rres,  enfin  on  trouva  un  remperamment  qui  con- 
cilia fi  heureufement  les  efprits,  que  les  Cardi- 
naux, la  Nation  d’Italie,  & les  Ambafiadeurs  de 
France  ne  firent  plus  de  difficulté  d’aflifterà  la  fef- 
fion. 

Quelle  que  Toit  l’autorité  {a)  de  ces  Aétes  du 
Vatican  , ( matière  fort  difpytéc  en  France,  ) il  refte 
toujours  à Ravoir  quel  fut  ce  remperamment  qui 
réunit  tous  les  Membres  du  Concile.  Il  paroît  bien 
qu’on  •accorda  aux  Cardinaux  qu’il  ne  feroit  point 
fait  mention  du  troifiéme  article,  où  la  fuite  de 
Jean  XXIII.  eft  blâmée  comfhe  une  démarche  fcan- 
daleufe,  & qui  le  rendoit  fufpe£t  de  fchifme  & 
d’héréfie.  Mais  on  ne  fixait  point  au  jufte  quelle  fa- 
risfadlion  ou  quelle  efpéranc^on  leur  donna  pour 
lors,  par  rapport  aux  trois  autres  points , dont  on 
étoit  convenu  dans  l’Afiemblée  des  trois  Nations. 

Le  fait  eft  que  la  fefiion  fut  célébrée  avec  une 
grande  folemnité.  Le  Cardinal,  Jourdain  des  Ur- 
lms,  y prcfida,  le  Cardinal  Zabarelle,  Evêque  de 
Florence , fut  chargé  de  lire  les  Decrets , prefque 

(«  ) On  a beaucoup  difputc  en  France  contre  Pauthenticitc  des  Aftes  cités  par 
M.  Schelfirnte  , quoiqu’il  allure  qu’il  les  donne  comme  il  les  a trouves  au  Vati- 
can. Il  nous  paroît  que  ces  A&es  , pris  en  eux-mémes  , & féparesdes  differtation» 
de  M.  Scheillrate , n’ajoùtenc  que  des  circonftances  accidentelles  ce  qu’on  a 
dans  la  collection  des  Conciles  »&  dans  le  grand  Recueil  de  M.  Voq-der-hardL 
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tous  les  autres  Cardinaux  , qui  fe  trouvoient  à l>An 
Confiance,  y aflillerent  : on  ne  remarqua  d’abfents 
que  ceux  de  Cambrai  & de  Viviers.  L’Empereur 
s’y  fit  voir  avec  tous  les  ornemens  Impériaux , les 
Princes  l’y  accompagnèrent , & l’on  compta  dans 
l’AUemblée  deux  cents  tant  Prélats  qu’Eccléfiafti- 
ques  du  fécond  ordre. 

Cette  quatrième  feflion,  & la  cinquième,  qui 
fe  tint  .fept  jours  apres  , font,  des  époques  dans 
l'Hilloire  de  l’Eglife  Gallicane,  à caufe  des  con- 
duirons qu’en  tira  le  Clergé  de  France  en  1682.. 

Il  n’ell  point  encore  temps  de  repréfenter  les  arti- 
cles de  cette  AlTemblée  : ce  doit  être  un  des  traits 
principaux  de  l’Hiftoire  du  dix-feptiéme  liecle. 

Mais  il  faut  y préparer  les  efprits  par  le  détail  le 

filus  exadt  des  définitions  faites  à Confiance,  dans 
es  deux  fameufes  felfions  que  nous  allons  difeuter. 

O11  ne  peut  imaginer  d’occalion  où  la  vigilance  & 
la  fidélité  foientplus  néceflaires  à un  Hiftorien.  Ce 
qu’il  y auroit  à, craindre  pour  lui,  ce  feroit  de  ne 
trouver  pas  dans  tous  les  Le<fieurs*une  attention  • 

& un  fang-froid  , qui  tépondiflent  à fes  foins. 

Le  Patriarche  d’Antioche  , qui  étoit  François  , ji,v.  p.  s«.s7. 
ayant  célébré  la  Melle  du  S.  Efpuit , dans  la  Cathé- 
drale cjj?  Confiance, on  chanta  les  Litanies  avep  1 cVeni 
Creator  quelques  autres  prières.  C’étoit  par  la 
qu’on  commençoit  toutes  les  ftflions.  En  fuite  le  Car- 
dinal Zabarelle  fit  la  ledture  des  Decrets,  & dit  d’une 
voix  haute  : » Ce  facré  Synode  de  Confiance,  Decrets*?» 
» faifant  un  Concile  général,  légitimement  af  2oî,'ri<:œe  fef* 
» femblé,  à la  gloire  de  Dieu  tout-puiflant , pour 
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iMn  i4,j  * l’extirpation  du  préfent  fchifme,  & pour  1’uniorf 
ccnd.  H*rd.  » & la  réformation  de  l’Eglife , dans  fon  chef  &c 
•x  xv.Lf 1 *'  »»  dans  fes  membres  , voulant  exécuter  plus  facile- 
uk.fi?frr.'h*r*' " ment,  plus  fûrement , plus  amplement,  & plus 
chtiuvî^"  librement  cette  union  & cette  réformation,  or- 
ftf.  ' »»  donne,  définit,  décerne  & déclare  ce  qui  fuit.  «« 

I.  « Que  ce  Concile,  légitimement  alfemblé  dans 
» le  Saint  Efprit , faifant  un  Concile  général,  & 
« repréfentant  l’Eglife  militante , a reçu  immédia- 
» tement  de  Jefus-Chrift  une  puiflance,  à laqueU 
*»  le  toute  perfonne , de  quelque  condition  ou  di- 
» gnité  quelle  foit,  même  Papale,  eft  tenue  do- 
» béir , en  ce  qui  regarde  la  Foi  & l'extirpation  du 
» préfent  fchifme.  ( a ) 

II.  » Que  N.  S.  P.  le  Pape  Jean  XXIII.  ne 
» pourra  , fans  l'approbation  du  Concile,  transfé- 
« rer  de  Confiance,  ni  la  Cour  Romaine,  ni  les 
» Officiers  de  cette  Cour,  ni  en  général  aucunes 
» perfonnes  , dont  l’abfence  pourroit  entraîner  la 
» difiolution  du  Concile.  S’il  tentent  à ce  fujet  la 

• » voie  des  Cerifures  ou  des  autres  peines  Eccléfiaf- 

»•  tiques,  le  Concile  les  déclare  nulles  ; & il  or- 
» donne  auxdits  Officiers  d'exercer  librement 
» leurs  charges  dajis  la  Ville,  tant  que  l’AITemblée 
» durera.  .m 

III.  ••  Que  toutes  les  tranflations  de  Prélats , les 
» privations  de  Bénéfices,  les  révocations  de  Com- 
« méndes  & de  Donations , les  Monitions,  Cen- 
»•  fures,  Procès,  Abtes  juridiques,  faits  ou  à faire 

( *)  On  lit  dans  les  Afles  imprimés  , Sc  U rtfermmiien  de  r Fghft  , tant  dam  U 
chef  que  dani  Ici  mtmirei.  Nous  parlerons  bien- té*  de  la  différence  do  ces  Jeçoosi 
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» contre  les  Membres  du  Concile  par  le  Pape  ou  l>An 
»•  par  fes  Commiflaîres  , font  nuis  de  droit , & que 
» le  Concile  les  annulle  encore  & les  détruit  entie- 
•*  rement.  - 

On  propofa  .de  plus  dans  rAfTemblée.d’empê-  Autre*  prepo^ 
cher  la  création  de  nouveaux  Cardinaux , & de  nom-  d'"n"ie  Co” 
mer  des  Députés  pour  juger  les  Caufes  de  ceux  qui  c£';t)7 
voudroient  s’éloigner  de  Confiance  ; mais  ces  deux 
points  ne  pafTerent  point  alors,  & ils  ne  furent  dé-  t.rv.(.9<>. 
finis  que  quelques  jours  après.  O11  trouve  auflî  dans 
les  ACtes  un  Mémoire  drefle  par  les  Cardinaux  , & 
cjui  n’eft  au  fond  qu'une  répétition  cjf  ce  qui  avoic 
été  dit  pour  obliger  le  Pape  à ne  point  diffoudrele 
Concile;  pour  le  réduire  à nommer  les  Procureurs 
de  fa  renonciation  ; pour  prévenir  la  continuation 
du  fchifme , au  cas  que  ce  Pontife  vint  à mourir 
bien-tôt  ; pour  lui  aflûrer  un  état  tranquille  & con-  . 
venable , apr^  qu’il  fe  fercit  demis  de  fa  dignité  ; 
pour  faire  cefTer  les  hoftilités  contre  le  Duc  d’Au- 
triche. « Quant  aux  autres  matières , ajoûtoienr  les 
» Cardinaux , comme  elles  ont  de  grandes  diffi- 
»•  cultés,  & qu’elles  demandent  beaucoup  de  ré- 
« flexion , il  faut  les  différer  jufqu’à  ce  qu’on  ait 
- réglé  ce  qui  regarde  directement  l’union  de  l’E- 
» glife.  « Il  n’eft  pas  aifé  de  dire  quelles  étoient  ces 
matières  difficiles , & if  ell  afTez  inutile  de  faire  fur 
cela  des  conjectures  ; car  il  ne  paroîc  pas  que  le 
Concile  ait  rien  ftatué  par  rapport  à ce  Mémoire 
des  Cardinaux.  Il  fe  borna  aux  premiers'  articles 
que  nous  avons  rapportés  ci-deftus.  Le  premier , 
concernant  l’autorité  du  Concile , à laquelle  toute 

PPpiij 
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7 r ‘ perfonne,  cTe  quelque  qualité  quelle  fut,  même 

L An  141J,  t » ,,  1 ‘ . 1 . * 

Papale,  ecoit  tenue  d obéir  en  ce  qui  regardoit 

la  Foi  8c  l’extirpation  du  fchifme.  Le  fécond , con. 

tenant  une  defenfe  aux  Officiers  de  la  Cour  Ro« 

maine  8c  du  Concile , de  s’éloigner  de  Conftance. 

• Le  troifiéme  , déclarant  nul  tout  ce  que  le  Pape 

, pourroit  entreprendre  contre  les  Membres  du  Con- 
cile. On  relût  ces  Decrets , & les  Notaires  du  Con- 
cile, à la  Requête  du  Procureur,  Henri  du  Poirier,  • 

en  dreflerent  les  A&es  authentiques,  en  préfence 
d’une  grande  multitude  de  Princes  , d’Ambafl'a- 
cmiii. n*rd.  deurs  t & d’autres  perfonnes  de  toutes  conditions. 
uKcuflirn de$  Le  {impie  coup-d’œil  fur  ces  articles  montre  d’a- 
âans  n qui-  bord  que  les  Cardinaux  eurent  le  crédit  ou  l’adrefle, 
mémo  feiiion.  je  fajre  fupprimer  deux  des  points  que  les  Nations 
avoient  arrêtés,  & dont  ces  Prélats s’étoient  plaints 
avant  la  feflion  -,  fjavoir , premièrement , celui  qui 
foumettoit  toute  perfonne,  meme  ^e  Pape,  aux 
peines  de  droit,  s’il  refufoit  d’obéir  au  Concile: 
en  fécond  lieu , celui  qui  déclaroit  que  le  Pape& 
tous  les  Membres  du  Concile  avoient  toujours 
Vtn_dtr Joui  d’une  entière  liberté  à Conftance.  Un  Auteur 
infinue  cju’on  fit  ces  omiflions  dans  les  Decrets  de 
la  quatrième  feffion , à cauje  de  F importunité  des  Car- 
dinaux : 8c  celaeftaflez  vraifemblable  ; mais  il  y a 
un  autre  article  qui  entraîne  après  foi  plus  de  dif- 
euflions.  Nous  avons  vû  que  les  Cardinaux  avoient 
aulïi  demandé  qu’on  ôtât  du  premier  Decret  ces 
termes  : en  ce  qui  regarde  la  réformation  de  l’Eglife , 
tant  dans  le  chef  que  dans  les  membres  ; 8c  qu’on 
déclarât  fimplement  , que  lefaint  Concile  de  Conjlan - 
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te , repréfentant  l’Eglife  univerfelle  , tenoit  immédia-  ^ 
tement  de  Dieu  une  autorité  à laquelle  toute  personne , , \ 

de  quelque  dignité  qu  elle  fut , même  Papale , 'était  obli- 
gée de  Je  foumetlre  en  ce  qui  regarde  la  Foi  & l'extir- 
pation du  préfent  fchifme  ; fans  rien  ajoûter  touchant 
la  réformation  de  l’EgliJe  dans  le  chef  & dans  les  mem- 
bres. Or,  félon  les  A&es  fur  lefquels  nous  venons 
de  tracer  l'Hiftoire  Ue  la  quatrième  feflion  , cette 
claufe  de  réformation  dans  lechef  & dans  les  mem- 
bres , ne  paroît  point  dans  le  premier  Decret;  & ces 
Adles  font  le  précis  de  quinze  Manufcrits  (a)  & de 
l'HiJloire  Anonime  de  Charles  VI.  Par  conféquent  il 
faudroit  dire,  en  fuivant  cette  autorité,  que  les 
Cardinaux  ctoienr  encore  venus  à bout  de  leur  de- 
mande , par  rapport  à la  rédu&ion  du  premier  De- 
cret, & qa’enfin  la  quatrième  feflion  fut  tenue  en 
entier  félon  leurs  vues  leurs  intérêts.  • 

Mais  d’un  autre  côté , les  Adtes  imprimés  ( b ) du 
Concile,  auxquels  on  ajoute  quelques  ManufcTits, 
rapportent  le  premier  Decret , avec  les  termes  de 
réformation  de  l’Eglife  tant  dans  le  chef  que  dans  les 
membres.  Et  voilà  ce  qui  a caufé  une  difpute  trcs- 
vive,  entre  quelques  Auteurs , les  uns  François , & 
les  autres  Italiens  : ceux-ci  foutenant  que  le  Decret 
de  la  quatrième  feflion  , ne  difoit  rien  de  cette  pré- 
tendue réformation  de  l’Eglife  dans  le  chef  & dans  les 
membres ; & ceux-là  défendant  la  vérité  des  Adfes 
imprimés,  où  cette  claufe*  fe  trouve.  Sur  quoi  il 

(«)  Nous  pouvonj  en  citer  un  feiricme  que  nous  avons  fous  les  yeux  , Sc  qui 
eft  de  la  Bibliothèque  des  Jefuites  de  Paris  ( Rue  S.  Antoine.  ) ® 

(b)  Le  P.  Hardouin  dit  que  la  claufe  de  U réformant»  ne  fe  trouve  pas  dans  U 
première  édition  du  Concile;  U fe  trompe. 
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l'Àm  14.1  j"  Semble  qu’on  peut  faire  les  réflexions  fuivantes 
Premièrement,  il  importe  aflez  peu  que  les  termes  de 
ré  formation  de  l'EgliJe  dam  le  chef  & dam  les  membres, 
foientou  ne  foient  pas  compris  dans  le  premier  Oe- 
cretde  la  quatrième  leflion.puifqu’ileftcertain  qu’ils 
fe  trouvent  dans  le  préambule  de  ce  Decret,  & bien 
plus  authentiquement  encore  dans  le  premier  De- 
cret de  la  cinquième  feflion.  Secondement,  il  eft 

f>Ius  que  probable  qu’en  effet  le  premier  Decret  de 
a quatrième  feflion  fut  lu  dans  le  Concile,  fans  la 
claufe  de  la  ré  formation.  Les  reproches  qu’on  fit , peu 
de  jours  après,  au  Cardinal  Zabarelle  en  font  la 
preuve.  On  prétendit  qu’il  avoir  tronqué  les  De- 
crets, dans  la  letture  publique  qu’il  en  avoit faite. 
Si  l’on  prit  en  conféquence  la  réfolution  de  les  pu- 
blier en  entier,  la  première  fois  que  le  £oncile  fe- 
roit  aflemblé  : ce  qui  fut  exécuté,  comme  nous  di- 
rons bien-tôt.  Troiliémemênt , cette  diverfité  entre 
le*pr<mier  Decret,  tel  qu’il  ell  énoncé  dans  la  qua- 
. rriéme  feflion , & le  même  Decret,  tel  qu’il  avoir 
été  dreffé  d’abord  par  les  Nations , eft  précifémenc 
la  caufe  des  différences  qu’on  remarque  entre  les 
monuments  de  ce  temps-là. Les  quinze  ManufcritsSc 
FHiJloire  Artonime  de  Charles  VI.  qui  ne  rapportent 
point  la  claufe  de  la  réformation  de  l'EgliJe  dans  le 
chef  dam  les  membres , repréfenrent  le  Decret , 
comme  il  avoir  été  lû  par  Zabarelle  ; & les  Aétes 
imprimés , avec  quelques  Manufcrits  de  France  qui 
parlent  de  la  Reformation  , expofent  le  Decret , félon 
qu’il  avoir  été  conclu  par  les  Nations.  Ainli  il  n’y 
aura  dans  ces  divers  monuments  ni  mauvaile  fei , 

ni 
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ni  altération  eflentielle.  Il  ne  reliera  plus  qu’une  l>An  r ■7.. 
difficulté  à réfoudre  ; fçavoir , comment  il  arriva 
que  l’Aéte  authentique  des  Décrets  de  la  quatriè- 
me feffion  fut  expédié  & fcellé  par  les  Notaires  du 
Concile,  à la  requête  du  Promoteur,  fi  les  Peres 
de  Confiance  avoientétéperfuadés  que  ces  Decrets, 
artères  dans  la  le&ure  de  Zabarelle , n enonçoient 
plus  les  volontés  du  Concile  i Mais,  outre  quon  ne 
peut  pas  toujours  pénétrer  les  diverfesraifons,  qui 
déterminent  les  démarches  d’une  grande  Alîemblée , 
peut-être  que  les  Peres  ne  regardèrent  pas  d'abord 
• ces  altérations  comme  importantes , ou  bien  , la 
faute  une  fois  faite  par  Zabarelle , ils  aimèrent 
mieux  attendre  à la  réparer  dans  la  cinquième  fef- 
’ fion,  que  de  troubler  l’ordre  de  la  quatrième: 
d'autant-plus  que  l’efprit  de  dilpute  , de  querelle 
& de  conteftation,  n’avoit  point  de  part  aux  fef- 
fions,  & qu’on  abandonnât  tout  ce  qui  pouvoir 
fentir  la  controverfe,  à la  diligence  des  Congré- 
■ gâtions  particulières.  • 

Quoi  qu’il  en  foit , après  la  Fête  de  Pâques , qui  te°nc3'n*i 
fut  le  34.  de  Mars,  on  n’eut  rien  de  plus  preflé  , Zab>re»eiùr 
dans  les  Aflemblées  des  Nations,  que  de  folliciter  n^V'fàirede» 
Je  rétabliflement  des  Décrets  tronqués  par  le  Cardi-  Pn^Ve'feP 
nal  Zabarelle.  Ce  Prélat  entendit , à cette  occafion  , fion-  , , . 

1 t rr  Vm-dtr-hurAt. 

des  reproches aflez  amers;  cependant  il  ne  lama  pas».rr.j>.»». 
d’afliller  à la  cinquième  feffion  avec  fept  autres  du  fa- 
cré  college  ; mais  ij  n’y  lût  pas  cette  fois  les  défini- 
tions du  Concile,  foit  qu’il  les  jugeât  contraires  à 
fes  fentiments , foit  que  le  Concile  ne  voulut  plus 
courir  les  rifques  d’une  leéture  infidèle.  Ce  fut 
Tome  XV.  QQ_q 
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Bulle  de  Jean 
XXIII.  pour 
eacu  1er  h fuite 
à Lauftem- 

bourg. 

Von-  dcr-hordt. 
t.ir.p.  10». 

CT  Mf.  Ray  O. 

M'j.m  9- 


L'Empereur , 
fur  cette  Bulle, 
met  le  Pape  en 
contradiftion 
avec  lui-mê- 
me. 


l’Evêque  élû  de  Pofnanie,  qu’on  chargea  de  cette 
fonction,  & alors  parurent  dans  leur  entier  les  ar- 
ticles que  le  Concile  avoit  tant  à coeur  de  mettre 
au  jour.  On  s’y  porta  avec  d’autant-plus  de  viva- 
cité, que  la  nouvelle  fuite  du  Pape  à Lauffem- 
bourg , & la  Bulle  qu’il  venoit  de  publier  , fur  cet 
événement,  irritoient  fort  l’Empereur,  & la  plu- 
part des  Membres  du  Concile. 

Cette  Bulle,  dattée  du  4.  d’Avril,  difoit  en 
fubftance  : >»  qu’une  crainte  très-bien  fondée  l’a- 
» voit  obligé  de  fe  retirer  d abord  de  Conftance , & 
» enfuite  de  Schaffoufe}  mais  qu’aprcs  tout,  il  avoit 
» été  moins  fenlible  aux  difgraces  qui  menaçoient 
» fa  propre  perfonne  , qu’aux  dangers  où  feroitex- 
« pofée  l’Eglife,  s’il  airivoitque  Grégoire  XII.  & 
» Benoît  XIII.  prenant  occaiîon  des  mauvais  trai- 
» tements  qu’on  exerçoit  contre  lui , vinffent  à. 
**  quitter  le  delTein  de  céder  tous  les  droits  qu’ils 
» prétendoient  au  Pontificat  : ce  qui  plongeroit  en- 
« core  *la  Chrétienté  dans  les  troubles  qu’on  avoit 
» éprouvés  fi  long-temps.  « 

Le  Pape  avoit  pû  craindre  pour  fa  perfonne, 
tandis  qu’il  étoit  à Schaffoufe,  puifque  cette  Ville 
étoit  menacée  de  tomber  bien-tôt  au  pouvoir  de 
l’Empereur,  qui  avoit  pris  les  armes  contre  le  Duc 
d’Autriche.  Mais  l’Empereur  voulut  montrer  au 
Concile  que  Jean  XXIII.  fe  contredifoit  ouverte- 
ment , en  alléguant  les  dangers  qu’il  prétendoit 
avoir  couru  durant  fon  féjour  à Conftance.  Il  ne 
falloir  , pour  manifefter  cette  contradiction  , que 
rappeller  les  difcours  qu’il  avoit  tenu  lui-même  à 
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l’Archevêque  de  Reims  , Renaud  de  Chartres , ^XjTT^V 
dans  le  voyage  des  Dépures  du  Concile  à Schaffou- 
fe.  L Archevêque  avoir  rapporté  , comme  nous 
avons  dit  , que  le  Pape  n’apportoit  aucune  caufe 
de  mécontentement  ni  de  crainte  , pour  colorer 
fa  fuite;  mais  qu’il  difoit  Amplement  que  l'air  de 
Confiance  étoit  contraire  à fa  fanté.  L’Empereur, 
fur  qui  tomboient  principalement  les  foupçons  de 
violence  & de  contrainte,  donc  le  Pape  s'autori- 
foit  depuis  fa  retraite  à Lauffembourg  , fit  reparoître 
l’Archevêqife  de  Reims  devant  les  Nations  affern- 
blées  le  y.  d’Avril , & il  le  pria  de  répéter  ce  qu’il 
avoit  entendu  de  la  bouche  du  Pape  , durant 
fon  féjour  à Schaffoufe.  Comme  tout  étoit  à la 
décharge  de  Sigifmond  , puifque  le  Pape  avoit  af- 
fûté que  ce  n’éroit  point  le  danger  de  fa  perfon- 
ne , mais  des  raifons  de  fanté  qui  l’avoient  obligé 
de  quitter  Confiance  , l’Empereur  rapprocha  les 
prétextes  de  crainte,  que  Jean  XXIII.  faifoit  fon- 
ner  fi  haut  dans  fa  nouvelle  Bulle,-  ce  qui  dévoila 
ies  variations  de  cet  efprit,  combattu  de  différen- 
tes penfées  , & peu  fuivi  dans  fes  délibérations. 

Cetoit  en  effet  un  des  défauts  les  plus  marqués 
de  ce  malheureux  Pontife.  Il  ne  puifoit  fes  con- 
feils  que  dans  fon  propre  fonds  ; il  falloir  peu 
de  chofe  pour  lui  faire  dire  le  pour  & le  con- 
tre; il  s’avançoit  trop,  & reculoit  de  même;  il 
donnoit  prife  à fes  Adverfaires  par  des  démar- 
ches inconfidérées  , & au  - lieu  de  fçavoir  répa- 
rer fes  fautes  , il  en  commettoit  de  nouvelles , 
qui  le  jettoient  dans  un  labyrinthe  de  diflicul- 

Q.Q.<] 


Digitized  by  Google 


49t  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  14.1;  r^s  > ^ *1  ne  lu‘  ctoit  plus  poflible  de  fortir. 

Cinquiémeref-  La  cinquième  feflion,  qui  fut  célébrée  le  Same- 
JU.d'ATrii"'"  di  6.  d’Avril,  porta  des  coups  terribles  à fon  au- 
t?vui.' f!l\i  torité,  déjà  fort  entamée.  On  s’aflembla  dans  la  Ca- 
thédralej  l’Empereur  étoit  préfent  avec  les  Cardi- 
, - nau x,(a)  les  Princes,  les  Ambafladeurs,  les  Pré- 

lats Si  les  Docteurs.  Le  Cardinal  des  Urfins  préfi- 
doit,  Si  l’Archevêque  de  Rheims  chanta  la  Méfié. 
Il  y a dans  deux  Manufcrits  de  Rome  une  particu- 
l^lté,  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  : c’elt  qu’a- 
vant  la  feflion  les  Cardinaux  & les  Ambafladeurs  de 
France  firent  fecretement  un  A&e  de  proteftation  , 
par  lequel  ils  déclarèrent  : Qu’ils  vouloient  aflifter  à 
« la  feflion  pour  éviter  le  lcandale,  Si  non  dans  le 
» deflein  de  confentir  à ce  qu’ils  avoient  fçû  qu'on 
» devoit  y décider , fur-tout  par  rapport  à l’article, 
» qui  difoit  que  le  Pape  Si  tous  les  autres  Membre* 
» du  Concile  avoient  joui  dans  Conftance  d’une 
»»  pleine  liberté.  « C’eft  encore  là  un  de  ces  faits 
d.  dont  on  ne  convient  pas  communément  en  France, 

c‘ma  parce  qu’il  n’eft  guère  probable,  dit -on,  que  les 

’ctacU.cn ff.  Ambafladeurs  de  France,  qui  avoient  toujours  pa- 
ru fi  jaloux  de  l'autorité  du  Concile  , fe  fuflent 
liés  avec  les  Cardinaux  , pour  en  contredire  les 
Décrets.  On  cite  fur  cela  les  fentiments  non  équi- 
voques du  Chancelier  Gerfon , qui  étoit  un  des 
Envoyés  de  la  Cour  de  France  au  Concile  ; mais 
après  tout,  comme  cela  ne  fait  qu’un  argument 
négatif  contre  les  preuves  pofitives  de  deux  Ma- 

(«  ) Les  Cardinaux  de  Viviers , de  Cambrai , de  Venife  St  de  Fiefque  n’y  af- 
filièrent point.  Il  paroit  allez  étonnant  que  Pierre  d’Ailli,  fur-tout , n'ait  prit  au- 
cune part  aux  deux  feQionr  IV.  & V, 


« 
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nufcrits  dont  on  a les  propres  termes,  les  Auteurs 
François  font  remarquer  que  la  proteftation  des 
Cardinaux  &des  Amballadeurs  n’a  pas  dû  infirmer 
des  Décrets  auxquels  tout  le  refte  du  Concile  don- 
na fon  confentcment  ; & ils  ajoûtent , que  les  op- 
pofans  mêmes  auront  >pû  , malgré  leur*prorefta- 
• tion , fe  rendre  enfuite  au  fentiment  du  plus  grand 
nombre  : du  moins  eft-il  certain  qu’ils  affifterent  à 
la  cinquième  feflion  , fans  témoigner  aucun  mécon- 
tentement des  articles  qu’on  y publia.  Après  cette 
difcuflion , que  nos  Controverfiftes  détaillent  bien 
plus  au  long.il  faut  rapporter  de  fuite  tous  les  Decrets 
de  cette  cinquième  feflion  du  Concile  de  Confiance.  * 
L’Evêque  de  Pofnanie  commença  parle  préam-  Décrets <jeu 
. bule  qu’on  avoit  déjà  lû  dans  la  quatrième  g0nnquiéme‘eli: 
feflion , &r  il  dit  : » Ce  facrû  Synode  de  Conf-  c,neil- Ht,J- 
» tance , faifant  un  Concile  général , légitimement 
*»  afTemblé  à la«gloire  de  Dieu  tout-puiflant,  pour 
» l’extirpation  du  fchifme , &i  pour  l’union  & la  * 

» réformation  de  l’Eglife  dans  le  chef  & dans  les 
» membres,  voulant  exécuter  plus  facilement,  plus 
» fûrement , plus  abondamment , & plus  libre-* 

» ment  cette  union  & cette  réformation,  ordon- 
» ne , définit , décerne , & déclare  ce  qui*  fuit  : 

I.  » Que  ce  Concile  , légitimement  aflembl» 

*•  dans  le  Saint  Efprit,  faifant  un  Concile  général , 

» & repréfentant  TEglife  Catholique  , tient  immé- 
» diatement  de  Jefus-Chrift  un^puiflance  à laquel- 
» le  toute  perfonne, -de  quelque  condition  ou  di- 
» gnité  qu’elle  foit,  même  Papale,  eft  obligée  d’o- 
* béir,  en  ce  qui  regarde  la  Foi,  l’extirpation  du 
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l’An  415.  ” Pr^ent  fchifme,  & la  réformation  de  l'Eglife  dans 
” le  chef  & dans  les  membres.  n 

II.  » Que  quiconque,  de  quelque  condition 
»»  ou  dignité  qu’il  foit , même  Papale  , refufera 
» opiniâtrement  d’ob?ir  aux  Statuts,  Ordonnan- 

* f ces,  oa  préceptes  que  ce.faint  Concile,  ou  tout 
» autre  Concile  général  légitimement  affemblé , a* 
» faits,  ou  pourra  faire,  fur  les  matières  donc  on 
•*  vient  de  parler,  ou  fur. quelque  chofe  qui  les 
" regarde  ; s'il  ne  revient  à refipifcence , fera  pu- 
*>  ni  comme  il  le  mérite,  & l’on  employera  même 
* contre  lui,  s’il  eft  néceflaire,  les  autres  moyens 
* »»  de  droic. 

III.  » Que  le  Seigneur  Jean  XXIII.  ne  transfé- 

» rera  point  de  cette  Ville  de  Confiance , la  Cour  . 
»»  Romaine,  ni  les^Officiets  de  cette  Cour  , & qu’il 
» ne  les  obligera , ni  directement  ni  indirectement 
» de  le  fuivre,fans  le  confêntem#nt  du  Concile. 

. » S’il  a déjà  fait  le  'contraire , ou  s’il  entreprenoic 
» de  le  faire'  dans  la  fuite , employant  même  pour 
»*  cela  la  voie  des  Senfures  & des  autres  peines 
•*>  Eccléfiaftiques , le  Concile  déclare  tout  cela  nul , 

« & il  ordonne  à ces  Officiers  de  continuer  leurs 
» fonctions,  comme  auparavant,  dans  la  Ville  de 
» Confiance,  tant  que  l Aflemblée  durera. 

IV.  » Que  toutes  les  tranflations  de  Prélats , 

» les  privations  de  Bénéfices , les  révocations  de 
•>  Commandes  de  donations  , les  Monitions, 

» Cenfures , Procès,  ACtes  juridiques,  laits  ou  à 
*•  foire,  contre  les  Membres  du  Concile,  parle 
» Pape , ou  par  fes  Conamiflaires , à compter  depuis 


— Digi  : 1 acd.b  yXIpQgle 


Gallicane,  Liv.  XL V.  49* 

»>  le  commencement  de  l’Aflemblée  , font  ouïs  de  i/An  i^Vj. 
» droit;  &c  cjue  le  Concile  les  annulle  encore^  & 

» les  détruit  entièrement. 

V.  >»  Ç^ue  Jean  XXIII.  & tous  les  Membres  du 
« Concile  ont  été  & font  en  pleine  liberté  ; que 
» le  Concile  n'a  point  de  coIlnoilTance  qu’on  y ait 
>•  donné  atteinte,  & que  c’eft  le  témoignage  qu’il 
» rend  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  « 

Tels  furent  les  principaux  Décrets  du  Concile,  AmresRegie- 
& tous  les  A&es  qu’on  nous  a confervés  s’accor-  de ce"8 
dent  à les  repréfenter  dans  la  forme  que  nous  ve- 
nons de  dire.  On  y ajoûta , fuivant  quelques  Ma- 
nufcrits,  d’autres  Réglemens  qui  concernoienc  en- 
core le  Pape  Jean  XXIII.  On  déclaroit  qu’il  étoit 
obligé  de  renoncer  au  Pontificat  , dans  toutes  les riu'.f.  *7». 
circonftances  où  cette  renonciation  feroit  nécelfaire 
à là  paix  de  l’Eglife.  Que  s'il  refufoit,  ou  diffé- 
roit  trop  de  prendre  ce  parti,  dès-là  il  devoit  être 
regardé  comme  déchu  de  fa  dignité,  A:  les  Fidèles 
étoient  dans  l’obligation  de  ne  lui  plus  rendre  au- 
cune obéiflance.  Que  fa  fuite  clandeltine  avoit  été 
illicite  & préjudiciable  à l’Eglife,  & qu'il  falloit 
le  fommer  de  revenir  au  Concile,  pour  y accom- 
plir fes  promefies  : autrement  on  le  pourfuivroit 
félon  les  Canons , comme  fauteur  du  fchlfme  , & 
comme  fufpedt  d’héréfie.  Qu’au  contrifire,  s’il  fc 
rendoit  aux  follicitations  du  Concile  , non-feule- 
ment on  luidonneroit  toute  forte  de  fûretés , avant 
& après  la  ceflïon  ; mais  qu’on  régleroit  même 
les  conditions  d’un  état  commode  & décent  pour 
.lui  & pour  les  gens  de  fa  maifon.  • 
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Les  .Décrets  de  la  cinquième  feflion  furent 
Jûs  par  l’Evêque  de  Pofnanie  , confirmés  par  les 
Peres  du  Concile,  & recueillis  fidèlement  par  les 
Notaires,  à la  Requête  du  Promoteur.  Après  quoi, 
le  même  Evêque  Polonois,  paflant  aux  quefiions 
deia  Foi , propofa  uo*fyftême  de  procédures  contre 
les  erreurs  de  Wicleft  & de  JeanHus.  Il  dit  qu’il  fal- 
loir renouveller  la  Sentence  portée  contre  le  Wi- 
clefhfme  dans  le  dernier  Concile  de  Rome;  que  la 
connoiflance  de.  cette  matière  de  Foi  pourroit  être 
commife  aux  Cardinaux  de  Cambrai,  &Fillaftre, 
à l’Evêque  de  Dol,  & à l’Abbé  de  Cîteaux  , qui  fe 
feroient  aider  par  des  Do&eurs  en  Théologie  & en 
droit  Canon  ; que  ces  CommifTaires  détermine- 
roient  ce  qu’il  faudroit  ordonner  contre  lamémoir 
re  de  Wicleff  , jufqua  pouvoir  même  faire  exhu- 
mer foa  cadavre  ; & qu’ils  connoîtroient  aufli 
des  quarante-cinq  articles  du  même  Auteur,  dé- 
jà proferits  à Paris  & à Prague. 

Le  Concile  approuva  unanimement  ces  propo- 
sitions, & l’Evêque  de  Pofnanie  reprenant  l’affaire 
du  Pape  Jean  XXIII.  dit  qu’il  feroit  convenable 
d’écrire  , de  la  part  du  Concile  , aux  Rois , aux 
Princes,  aux  Villes,  & aux  Univerfités , pour  le? 
informer  de  la  liberté  donton  jouifToit  à Confiance, 
& -de  tout  ce  qui  concernoit  la  fuite  de  Jean 
XXIII.  Il  propofa  auffi  de  faire  une  Supplique  à 
l’Empereur,  pour  l’engager  à ramener  le  Pape  au 
Concile.  Tout  cel^  fut  agréé  de  l’Affemblée,  & 
l’Empereur  prenant  aufiitôt  la  parole  dit  , qu’il 
doucoit  fort  que  le  Pape  voulût  revenir  à Confiance,. 

ou 
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ou  que  le  Duc  d’Autriche  confencit  à le  biffer  aller  ; l»Am  ,4,  j, 
qu’au  refte,  fic’étoit  la  volonté  du  Concile  , il  étoit 
prêt  d’écrire  à Jean  XXIII.  & même  à faire  le  voya- 
ge de  Lauffembourg , pour  le  ramener  de  grc  ou  de 
Force.  Tousles  Peres  du  Concile  témoignèrent  beau- 
coup de  fatisfa&ion  de  ces  offres , & Sigifmond  les 
affûra  encore  qu’il  avoit  fait  marcher  des  troupes 
vers  Schaffoufe,  où  l’ondifoit  que  plufieurs  Cardi- 
naux & Officiers  de  la  Cour  Romaine  étoient  reliés 
depuis  la  fuite  de  leur  Maître.  Il  ajoûta  qu’il  leur 
avoit  fait  offrir , par  le  Burgrave  de  Nuremberg  fon 
Général,  des  Sauf-conduits,  pour  retournera  Conf- 
cance  ; mais  que  les  Cardinaux  avoient  répondu  que 
leur  intention  étoic  d’abandonner  également,  ôc 
le  Concile,  & le  Pape  Jean  XXIII.  & qu’ils  vou- 
loient  retourner  à Rome  avec  , les  autres  Cardinaux 
qui  étoient  à Confiance. 

Ce  mot  fut  relevé  par  le  Cardinal  Zabarelle  : il  Wci»v»»îo« 
protella , en  fon  nom  & de  la  part  de  fes  Confre-  zabareué"1* 
res  de  Confiance,  que  depuis  la  retraite  du  Pape, 
ils  étoient  tous  demeurés  d’accord  de  le  fuivre,  & 
de  foutenir  fon  parti , s’il  perfifloit  à vouloir  exé- 
cuter la  cefïïon  qu’il  avoit  promife;  mais  que  s’il 
abandonnoit  cette  voie,  & s’il  manquoit  à fa  pa- 
role , ils  étoient  réfolus  de  fe  détacher  de  lui  & d’ad- 
hérer au  Concile  ; que  jufqu’ici  ils  n’avoienr  point 
remarqué  qu'il  fe  fut  encore  écarté  du  plan  de  la 
ceffion,  & que  par  cette  raifon  ils  avoient  conti- 
nué à défendre  fon  honneur } qu’à  l’égard  du  fenti- 
ment  qu’on  attribuoit  aux  Cardinaux  de  Schaffoufe 
& de  Confiance , de  vouloir  abandonner  le  Pape  & 
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•i/An  Concile,-  pour  retournera  Rome , il déciaroic  que 

ni  lui  ni  Tes  Collègues  n’avoient  aucune  connoifi- 
fance  de  cette  particularité;  & qu’ils  nepouvoienc 
aflez  s’étonner  qu’on  eut  répandu  de  pareils  bruits. 
wiéæefe&on.  Ce  n’étoient  effeûivemenr  que  des  bruits  par 
rapport  aux  Cardinaux  : mais  on  éprouvoit  au 
Concile  que  d’autres  partifans  du  Papefe  retiroient 
tous  les  jours  de  Confiance  , fous  divers  prétex- 
tes, & même  en  fe  déguifant,  pour  n être  pas  re- 
connus. C’eftce  qui  porta  l’Evcque  de  Pofnanie  à 
requérir,  fut  la  fin  de  la  feflion  , qu’on  eût  à févir 
contre  tous  ceux  qui  s’éloigneroient  du  Concile , &c 
que  la  punition  fût  déterminée  par  le  Préfident  de 
rAflemblée.  La  Requête  fut  admife,  & l’on  finit 
-par  faire  drefTer  les  Adkes  authentiques  de  tout  ce 
qui  setoir  pafle  dans  cette  cinquième  ftllion. 

Le  Concile  y avoit  pris  fur  Jean  XXIII.  un  amen- 
dant que  ce  Pontife  ne  fit  qu’augmenter  par  l’in- 
conftance  de  fa  conduite  & l’irrégularité  de  fes  dé- 
fuh*»PFr£ôarg  marches.  Toujours  en  défiance  de  Sigifmond  & des 
Peres  de  Confiance , il  s’enfuit  à Fribourg  en  Brif- 
r.iai.&  gavr,  le  Mercredi  10.  d’Avril.  Fribourg  étoit  dès- 
}99',x  Jors  une  place  forte,  bien  bâtie,  agréable  par  fa  fi- 
tuation,  & remplie  d’un  peuple  très-aimable.  Jean 
XXIII.  fut  charmé  en  y entrant  ; mais  il  necomptoit 
pas  s’y  arrêter,  & il  vouloit  pafler  de-lâfurles  ter- 
res du  Duc  de  Bourgogne,  qui  n’étoit  pas  favo- 
rable au  Concile  , parce  qu’il  craignoit  que  les  Doc- 
teurs de  Paris  ne  vinfTent  à bout  d’y  faire  condam- 
ner la  perfonne  & la  do&rine  de  Jean  Petit. 

. Le  Pape , tout  fugitif  qu’il  étoit , ne  laiffoit  pas 
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d'entretenir  une  forte  de  correfpondance  avec  le  l;An  I4jy_ 
Concile  pour  la  ceflion  tant  de  fois  promife.  Mais  Conditions 
la  prétendue  liberté  qu’il  fe  procuroit , en  s'éloi-  pëp^'ûcef- 
gnant  toujours  de  Confiance , ie  rendoit  plus  diffi- 
cile  fur  les  conditions  du  Traité.  On  lût  dans  une 
Congrégation,  tenue  le  1 3.  d’Avril,  un  Mémoire 
faifant  le  détail  de  tout  ce  qu’il  demandoit  pour  fes 
fûretés  & pour  fon  état,  après  la  fignature  de  la 
celfion.  Il  prctendoit  demeurer  Cardinal , Légat 
perpétuel,  maître  du  Comté  Venaiflin,  indépendant 
de  tout  autre  que  de  lui-mème  , avec  un  revenu 
annuel  de  trente  mille  florins.  Il  requéroit  outre 
cela  une  amniftie  générale  pour  le  Duc  d’Autriche 
fon  Protecteur , & c’étoit  peut-être  l’article  le  moins 
aifé  à obtenir  , parce  que  l'Empereur  avoir  déjà  mis  . ll>}, 
ce  Prince  au  ban  de  l’Empire  , &c  que  fes  Vaflaux 
s’étoient  révoltés  contre  fai. 

Le  Concile,  au  contraire  , vouloir  réduire  Jean  Concji* 
XXIII.  à recevoir  comme  une  grâce  la  condition  pas. 
qu’on  jugeroit  à propos  de  lui  faire  , quand  il  au- 
roit  abdiqué  le  Pontificat.  Il  y avoir,  dans  les  qua- 
tre Nations  qui  compofoient  l’Aflemblée,  plus  de 
concert,  & par  conféquent  plus  de  vigueur , qu’orv 
n’en  avoir  remarqué  jufqu’alors.  On  venoit  d’or-, 
donner  au  Cardinal  d’Ofiie,.  Jean  de  Brognier , 
de  continuer  le*s  fonctions  de  la  Chancellerie  Ro- 
rnaine,  malgré  l’abfence  du  Pape.  O11  avoir  drelfé 
lejdand’yn  Manificfte^POur  informertous  les  Prin- 
ces & tous  les  Fidèles  delà  conduite  du  Concile, 

& de  celle  de  Jean  XXIII.  On  s’éroit  accordé  à. 
nommer  dans  la  prpçhaiqç  feflion  feize  Procureurs 
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l’An  i^i  j;  de  la  renonciation , & à députer  vers  le  Pape  les 
Cardinaux  Fillaftre  & Zabarelle , pour  le  fommer 
de  donner  inceflamment  fa  procuration  , afin  d’ac- 
complir cette  grande  affaire.  On  avoir  arreté  que 
fa  nouvelle  fuite  feroit  encore  condamnée  , com- 
me une  démarche  qui  le  rendoit  fufpeéf  de  fehif- 
me  & d’héréfie.  Tout  cela  étoit  le  précis  d’une 
iiu.f.  113.  Congrégation  tenue  l’onzième  d’Avril  , & le  17. 
'c^/hw.  on  célébra  la  fixiéme  feffion , qui  fut  préfidée,com- 
’&M.*  X7S  me  toutes  les  autres  jufqu’à  lele&ion  de  Martin 
V.  par  le  Cardinal  , Jean  de  Brognier,  Evêque 
d’Oftie,  qu’on  appelloit  le  Cardinal  de  Viviers,  à 
caufedefon  premier  Evêché.  Il  y avoir  au  Concile 
huit  autres  Cardinaux  ; & l’Empereur  ne  manqua 
pas  de  s’y  trouver  avec  les  Princes  Séculiers. 
îrSJft  Comme  l’objet  capital  étoit  de  preffer  l’affaire 
de  la  ceflion  , l’Evêque  d’Arras  , Martin  Porée, 
On  nomme  les  ouvrit  la  féancepar  la  ledure  d’une  formule  de 
l’abdication  de  procuration,  qui  devoit  etre  acceptée  & lignee  par 
jean  xxiii.  je  papÇ  Qn  juj  enj0ignoit  de  recevoir  de  la  parc 
des  Nations  feize  Procureurs  qu’on  défignoit , fans 
lui  ôter  toutefois  le  pouvoir  de  nommer  de  fon 
côté  ceux  qu’il  voudroit  charger  de  la  même  fonc- 
tion. Parmi  les  feize  Procureurs  du  Concile,  il  y 
avoit  quatre  François  : Thibaud , Archevêque  de 
Bezançon  ; Guillaume,Evêque  d’Evreux  -,  Jean,  Evê- 
que de  Geneve  , & le  Do&eur  Benoît  Gentien , 
Moine  de  Saint  Denis.  On  choifit  en  même-temps 
dix  Députés,  pour  aller  lignifier  tout  ce  Reglement 
à Jean  XXIII.  Les  Cardinaux  Fillaftre  & Zabarelle 
paroifloient  à la  tête  de  la  Commiflion  ; ôc  les  plus 
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diftingués  après  eux  étoienc  l’Evêque  de  Carcaf-  l,An 
fonne,  & deux  Docteurs  de  Paris.  Ils  eurent  or- 
dre de  joindre  à la  Requête  qui  touchoit  la  Pro- 
curation, une  autre  demande  très-précife,  & que 
le  Concile  avoir  fort  à cœur.  C’étoit  que  Jean 
XXIII.  revint  a Confiance,  ou  que  du  moins  il  Te 
fixât  dans  quelque  Ville  voifine  , comme  Ulm, 
Ravenfbourg  , \{b  ) ou  Bâle.  On  ne  lui  donnoit 

Sue  deux  jours,  pour  fe  déterminer  à quelqu’un 
e ces  endroits,  & dix  jours  pour  s’y  rendre. 
Autrement,  on  exigeroit  de  lui  qu’il  s obligeât  par 
une  Bulle  à n’être  plus  regardé  comme  Pape,  & 
s’il  refufoit  cette  Bulle,  on  étoic  réfolu  de  procé- 
der contre  lui , félon  les  régies  de  droit. 

Comme  tout  ceci  dépendoit  des  réponfes  du  duD<&SB 
Pape,  on  décerna  que  toutes  les  procédures  cefTe-  PaP*- 
roient  à fon  égard  jufqu’au  retour  des  Envoyés  ; mais 
on  ne  laifla  pas  de  faire  expédier  le  Manifefte  qu'on 
avoit  projetté  dans  les  Congrégations  préliminaires. 

Ce  Manifefte  eft  une  pièce  fort  détaillée.  Le  Pape 
y eft  repréfenté  comme  un  ennemi  de  la  paix,  un 
inconftant,  & un  fourbe;  au  contraire,  toute  la 
conduire  des  Peres  de  Confiance  y eft  peinte  des 
couleurs  les  plus  avantageufes , & l’on  y prodigue 
les  éloges  à la  fagefle  & au  zélé  de  l’Empereur  Si- 
gifmond.  Les  Dodeurs  de  Paris , qui  avoient  la  dt** 
qualité  de  Députés  de  leur  Ecole  à Confiance , inf-  ?â  côiîdîe'"? 
truifirent  aufli  le  Roi  Charles  VI.  par  des  Lettres  ct"°«Cvi.’ 
palticulieres , de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  au  Co 

. ( *)  Un  autre  Mémoire  dit  Strafbourp,  au  liçu  de  Ravensbourp.  frtmtt  i» 

FüiJl.duCcncilt ptr  M.Duchiucnii.  p.  J71.  * 
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i’Am  i4i<  c‘*e  » ^ePu*s  l’ouverture  de  cette  Affemblée  jufqu’à 
la  fuite  de  Jean  XXIII. 

piufieurj Le«-  Les  autres  Membres  de  l’Univerfité,  qui  étoienc 
Terfité*dc  p«-  reliés  en  France , ne  prenoient  pas  moins  vivement 
™iM.f . ixj.  les  intérêts  du  Concile  & de  l’union.  Dès  qu’ils 
t av°ienc  les  femences  de  divifion , qui  étoienc 
1017.  entre  le  Pape  & fe  Concile , ils  s’étoient  alfemblés 
181  au  College  des  Bernardins , & ils  avoient  fait  dref- 
fer,  le  1.  d’ Avril,  plufieurs  Lettres  qui  furent  lûes 
dans  la  fixiéme  fefnon  par  le  Doèleur  Benoît  Gen- 
tien.  La  première  étoit  adrefiee  aux  Docteurs  de 
Paris , réîïdants  à Confiance , & elle  en  renfermoit 
une  autre  pour  le  Pape  Jean  XXIII.  C croit  untiflu 
de  remontrances  & de  prières  , à defl'ein  de  le  tou- 
cher en  faveur  de  l’union  , & de  le  rappeller  au 
Concile.  On  y remarque  beaucoup  de  politcfle  dans 
le  Ilyle , beaucoup  d'égards  pour  le  Pontife  ; & une 
adreffe  fingliliere  à lui  prouver  qu’il  effc  obligé  d’ab- 
diquer, quoiqu  a s’en  tenir  au  Concile  de  Pife , il 
dût  palier  pour  feul  & légitime  Pape.  La  fécondé 
Lettre  étoit  pour  les  Prélats  & les  Docteurs , qui 
* compofolent  à Confiance  la  Nation  d’Italie.  L’Uni- 
verfité avoit  appris  que  c ’étoit  là  le  Corps  de  défen- 
fe  que  Jean  XXIII.  oppofoit  au  refie  du  Concile} 
la  Lettre  n’épargne  ni  prières,  ni  témoignages  de 
confédération  pour  gagner  cette  partie  de  l’Affem- 
blée , & pour  l’engager  à perfifler  dans  le  défir  de 
l’union.  Une  troifiéme  Lettre  regardoit  tont  le 
Concile,  & les  compliments  alloient  de  pair  avec 
les  exhortations;  C étoit  la  même  chofe  dans  une 
quatrième  Lettre  que  l’Univerfité  adrefloit  à l’Em- 
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pereur , excepté  qu’à  fon  égard  les  remercîmeiits  l'-An  I4I  j. 

& les  éloges  étoient  encore  répandus  avec  plus  de 
libéralité.  La  lecture  de  ces  pièces  occupa  toute  la 
fin  de  la  feflion. 

Il  s’étoit  pafle  auparavant  une  fcene  fort  pi-  Propofitio» 

1 „ t . ».  H r-v*  contre  les  Car* 

quante  pour  les  Cardinaux.  Un  Prélat  ou  un  Doc-  dinanx. 
tcur , qu’on  foupçonne  .avoir  été  de  la  Nation  de  ^7^ 

France,  propofa  de  les  exclure  tout-à-fait  des  déli- ,1‘* 
bérations  du  Concile  : >•  Et  cette  exclufion , difoit- 

* il , eft  raifonnable^  parce  qu’il  eft  queftion  de 
“ les  réformer  eux  - mêmes , & que  perfonne  ne 

* doit  être  juge  en  fa  propre  eau  le  ; parce  qu’en 
» élifant  Pape  un  aum  mauvais  fujet  que  Jean 

* XXIII.  ilsontabufé  de  leur  puilTance,  & caufé 
" un  grand  fcandale  dans  l’Eglife  ; parce  qu’ils  fe 

* font  rendu  fufpe&s  au  Concile , en  fuivant  le 

* Pape  dans  fa  retraite;  parce  que  plufieurs  d’entre 
» eux  ont  prétendu  que  le  Concile  étoit  diffous  par 
«*  l’abfence  du  Pape  , & que  fans  lui  l’Aflemblée  de 

* Confiance  ne  pouvoit  plus  être  qu’un  Concilia- 
" bule.  Enfin  , ajoûtoit  l’Auteur  du  Mémoire  , 

» tant  que  ces  grandes  dignités  de  la  Cour  iPon- 

* tificale  fubufteront  , il  ne  faut  pas  s’artendre 
•*  qu’on  puiffe  réfot^jier  l’Eglife  dans  fon  chef  & 

»•  dans  fes  membres,  puifqu’il  y aura  toujours  des 

* gens  qui  feront  leur  Cour  au  Pape , & qui  lui 

» donneront  de  l'argent  pour  les  obtenir.  « • * 

La  proposition  demeura  fans  effet  : les  Cardi-  etr^le  eft*nI 
rtaux  ne  furent  point  exclus  de  rAffemblée,  &c  il 
faut  avouer  qu’il  eut  été  bien  Extraordinaire  de  voir  • 

à Confiance  tout  ce  qu’on  appelloit  le  faert  Col- 
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l‘A*  141V  ^e&e>  réagit  à ne  pouvoir  entrer  dans  un  Concile, 
où  les  moindres  Doreurs  & tous  les  Prêtres  du 
fécond  ordre  avoienc  été  gratifiés  du  droit  de  fuffra- 
Mémoire des  ge.  Les  Cardinaux , attaqués  d’une  maniéré  fi  vive, 
ne  demeurèrent  pas  dans  le  filence.  Ils  préfenterenc 
’&fïu**'  * ^eur  tour  un  ^cr*c  °ù  revoient  beaucoup  l’au- 

torité du  Pape  & de  l’Eglife  Romaine  , détail- 
lant tous  les  privilèges  de  cette  Eglife,  fur-tout  ce- 
lui de  préfider  aux  Conciles , d’y  avoir  la  princi- 
pale part  aux  définitions  , de  réformer  tous  les 
autres  états  de  l’ordre  Hiérarchique.  On  a quel- 
ques réponfes  que  le  Concile,  ou  plutôt  quelque 
Docteur,  fous  le  nom  du  Concile,  fit  au  Mé- 
moire de  ces  Prélats , & l’on  y remarque  que , fans 
révoquer  en  doute  la  prééminence  du  faint  Siège 
& de  l’ Eglife  Romaine  , la  réponfe  générale  qu’on 
faifoit  aux  principes  des  Cardinaux  revenoit  à dire, 
qu'il  falloir  diftinguer  le  temps  du  lchifine  des  au- 
tres temps.  C’étoit  en  effet  le  fchifme  qui  mettoit 
tant  de  circonffances  fingulieres  dans  toute  la  fuite 
de  ce  Concile.  Par  exemple , au  lieu  que  dans  les 
autres  Conciles  généraux,  où  les  Papes  s’étoient  trou- 
vés à portée  d’afiifter , la  majefté  du  faint  Siège  re- 
levoit  l’éclat  de  chaque  felhon  ; à Confiance,  on 
pourfuivoit  par  les  voies  juridiques  un  Pape  qui- 
fuyoit  de  Ville  en  Ville,  cachant  les  dehors  de  fa 
* dignité  , pour  fe  fouftraire  à l’obligation  de  s’en 

• demettre , comme  il  l’avoit  promis. 
xxiu^b'”  Jean  XXIII.  ne  fçavoit  plus  où  trouver  un  afyle 
fac.  1 dans  un  pays  obfédé  d’ennemis  étrangers  & domef- 
tiques.- Il  féjourna  peu  de  temps  à Fribourg,  & il 

en 


Digitized  by  Go 


— — v 


Gallicane,  Liy.  X LV.  yo  y 

en  fortit  précipitamment  pour  aller  à Brifac.  Ce  l>An  t ; 
fut  là  que  les  Envoyé  du  Concile  enraTnerent  leurs  tuif  '}*• 
Conférences  avec  lui  mais  il  les  abandonna  bien- 
tôt, & fe  retira  à Neubourg,  Ville  du  voifinage  , p0}f  1Ne„. 
efpérant  trouver  des  commodités  pourpafl'er  de  là  . 

fur  les  terres  du  Duc  de  Bôurgogne.  Les  Députés  *•*<■ 
du  Concile  voyant  la  négociation  manquée , repri. 
rent  le  chemin  de  Fribourg,  réfolus  de  s’en  retour- 
ner au  Concile,  auec  ces  mauvaifes  nouvelles i 
mais  la  fcene  changea  tout- à-coup  par  l’adrefle  rt+*r-km4r. 
de  Louis  de  Bavière,  le  premier  & le  plus  confidé-;’M’ 
rable  des  Ambafladeurs  de  France. 

Louis,  quiétoit  beau-frere  du  Duc  d'Autriche,  LouisdeBa* 
fit  le  voyage  de  Fribourg , conféra  avec  ce  Prince , faaé«dcFran- 
& lui  '^erfuada  de  fe  foumettre  à Sigifmond  , 
au  Concile.  L'accord  fut  conclu  aux  dépens  de  ce-  <*e  à quitter  h 
lui  qui  comptoit  le  plus  fu*  la  bonne  foi  de  Fri-  xxni!  . 
deric.  On  ftipula  que  Jean  XXIII.  feroit  rappelié 
à Fribourg , enfuite  livré  à l'Empereur , qui  exi- 
geoit  cela  comme  la  première  condition  du  Traité, 

Le  Pape,  fur  les  follicitations  du  Duc  d’Autriche, 
retourne  à Fribourg;  les  Ambafladeurs  du  Concile 
y reprennent  avec  lui  les  Conférences  commen- 
cées à Brifac  ; on  y,  traite  de  la  procuration  tant 
demandée  par  les  Peres  de  Confiance  ; Jean  XXIII. 
la  promet  de  mauvaife  grâce , puis  l’accorde  d'une 
maniéré  infuffifante  ; le  Concile  mécontent  décer- 
ne contre  lui  l’ajournement  perfonnel , & ordon- 
ne une  feflïon  pour  y faire  proclamer-  la  première 
citation  canonique.  Tout  ceci  eft  le  précis  de  ce 
qui  fe  pafla  depuis  la  mi-Avril  jufqu’au  deuxième 
Tome  XV.  S S f 
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de  Mai , jour  auquel  fut.  célébrée  la  feptiéme 
feflion.  • • 

On  vit  alors  partir  les  premiers  éclats  de  cet  ora- 
ge formidable,  qui  menaçoit  depuis  fi  long-temps 
l’infortuné  Jean  XXIII.  Les  Cardinaux  furent  éton- 
nés quand  on  leur  préfenta , immédiatement  avant 
la  feflion,  le  projet  d’ajournement  déjà  arrêté  dans 
les  Aflemblées  des  Nations.  Iis  fe  plaignirent  qu’on 
leur  eût  laifle  (i  peu  de  temps  pour  en  délibérer. 
Ils  demandèrent  qu’on  leur  donnât  dans  le  Concile 
autant  d’autorité  pour  les  fuffrages  , qu’on  en  ac- 
cordoità  la  Nation  d’Angleterre,  où  il  n’y  §voit 
pas  vingt  perfonnes , & ou  l’on  ne  comptoir  que 
trois  Prélats , tandis  que  le  facré  College  croit  com- 
pofé  de  feize  Cardinaux  réfldants  à ConfL»rce,  & 
de  plufleurs  autres  qui  dévoient  fe  rendre  bientôt 
dans  cette  Ville.  # 

Ces  repréfentadons  furent  inutiles  : on  leur  dit 
nettement  que  pour  les  fuffrages , ils  n’auroient  au- 
cune diftindlion  dans  le  Concile , & que  leurs  voix 
feroient  Amplement  comptées  comme  celles  des 
autres,  parmi  les  Nations  dont  ils  étoient  Mem- 
•bres.  Le  Collège  des  Cardinaux  fentoit  le  contre- 
coup de  l’abaiffement  où  étoit  [e  Pape  Jean  XXIII. 
Il  fallut  plier  fous  l’autorité  la  plus  forte.  Ils  affif- 
terent  à cette  feflion  & aux  fuivantes,  placés  à la 
vérité  dans  le  premier  rang,  mais  du  refte  peu  con- 
flaltés,  & réduits  à une  efpece  de  filence.  Auflide 
feize  qu’ils  étoient  à Confiance , il  y en  avoir  fept 
d’abfens,  & toujours  de  ce-  nombre,  le  Cardinal 
Pierre  d’Ailli,  fans  qu’on  pufffe  deviner  pour  quelle 
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raifon  ce  Prélat , fi  vif  pour  l’autorité  du  Concile,  l>An  I4,^ 
fembloit  éviter  de  prendre  part  à fes  délibérations. 

On  drefladrfhc,  en  préfence  de  tous  les  Peres , Aaedecit*- 
l’A&e  public  de  citation,  liy  étoit  orc^pnné  à Jean  jêanXXiiL 
XXIII.  & à fes  fauteurs  & partifans  , de  comparoî- 
tre  perfonnellement  dans  le  terme  de  neuf  jours , 

& pour  cela,  on  leur  oftroit  un  fàuf- conduit  de  là 
part  de  l’Empereur  & du  Concile.  Comme  Sigif- 
mond  n’avoit  pas  encore  reçû  en  grâce  le  Duc  d’Au- 
triche , on  doutoit  que  l’A&e  de  citation  pu*  être 
fignifié  au  Pape , dans  la  Ville  de  Fribourg , dépen- 
dante de  Frideric.  C’eft  pourquoi  on  fe  contenta  dé 
l’afficher  & de  le  publier  dans  tous  les  lieux  de  Conf- 
tance  les  plus  apparents.  On  jugea  que  le  Pape  en 
feroit  bientôt  inftruit  ; mais  quelles  que  pûffent 
être  fes  réfolutions  & fes  démarches , quand  il  fe 
verroit  ajourné  pour  rendre  compte  de  fa  condui- 
te, il  fut  déclaré  qu’on  lui  feroit  toujours  fon  pro- 
cès. C’étoit  une  réfowtion  fixe  dans  le  Concile,  & 
le  Pape,  aux  yeux  de  cette  AfTemblée , n croit  plus 
qu’un  accufé,  ou  même  un  criminel,  deftiné  à en- 
tendre une  Sentence  de  condamnation. 

En  attendant  le  fuccès  de  cette  procédure,  le daœ- 
Concile  tint  fa  huitième  feffion , le  4.  de  Mai  1415.  nation 
& c’eft  une  des  plus  mémorables,  à caufe  de  la  con-  d“ir  * 
damnation  des  erreurs  de  WidefF.  On  y profcri- 
vittroiscents  cinq  articles  tirés  des  Ecrits  de  cet  Hé- 

if"  \ 1 • • ,/  53» 

# remarque;  c elt  a-dire,  quarante-cinq  tous  exprimes 
dans  le  Décret , & deux  cents  foixante  qui  n’y  font  • 
qu'indiqués.  Le  Concile  défendit  à coures  per  fonnes1,  r 
fous  peine  d’anathême , de  prêcher , et  approuver , on 
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même  de  citer  cette  doBrine  , Ji  ce  ricft  à dejfein  de  la 
combattre.  Il  y ajoûta  un  jugement  de  rigueur  con- 
tre Wicleff  lui- même,  quoiqu’il  Ait  mort  depuis 
long-temps.^  Il  ordom^t  d’exhumer  Ton  cadavre, 
& de  le  jett&r  à la  voirie.  Le  Décret  contre  Tes  er- 
reurs fut  confirmé  dans  la  quinziéme  feflïon , & 
l’on  y condamna  en  même-temps  trente  propofi- 
tions  de  Jean  Hus  < procédure  qui  fut  fuivie  du 
fupplice  de  l’Auteur.  Nous  en  parlerons  dans  un 
autr»  endroit  de  cette  Hiftoire. 

Ce  que  nous  devons  remarquer,  une  fois  pour 
toutes,  c’eftqueles  Cenfures  publiées  contre  tous 
ces  articles , foit  de  Wicleff,  foit  de  Jean  Hus , font 
des  Cenfures  générales,  des  Cenfures  tellement  énon- 
cées , qu’il  n’y  a aucune  des  qualifications  qu’on  y 
employé , qui  ne  convienne  à un  ou  à plufieurs  des 
articles,  &c  qu’il  n’y  a aucun  de  ces  articles  qui  ne 
mérité  une  ou  plufieurs  des  Qualifications  dont  ils 
font  refpeétivement  notés.  *’eft  ce  qu’on  appelle 
quelquefois  dans  les  Ecoles , & dans  les  Ecrits  dog- 
matiques , des  Cenfures  in  globo. 

Il  eft  vrai  qu’on  trouve  deux  Cenfures  fuivies  & 
détaillées  fur  les  quarante-cinq  premiers  articles  de 
Wicleff,  & que  chacune  de  ces  pxopofitions  y elt  qua- 
lifiée ou  notée  en  particulier.  La  première  de  ces 
Cenfures  eft  très-longue,  & l’autre  beaucoup  plus 
courte.  Cette  derniere  avoit  été  publiée  il  y a deux 
cents  ans  dans  le  Recueil  d ’Orthuinus  Gratius  * & 
toutes  deux  fe  Iifent  aujourd’hui  dans  la  Compila- 
tion du  Doèteur  Von-der-hardt,  qui  a.raflemblé, 
avec  beaucoup  de  foin , tout  ce  qui  concerne  le 
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Concile  de  Confiance.  Mais  , pour  ne  pas  attribuer  l>An 
à ces  deux  pièces  plus  d'autorité  qu’elres  n’en  ont , rm-dn-huh. 
il  faut  obferver  ce  qui  fuir. 

i°.  Ces  Cenfures  ne  font  point  partie  des  Aéles 
du  Concile  , ce  font  des  pièces  détachées , & ifolées} 
on  ne  peut  pas  prouver  qu'elles  ayent  été  lûes  dans 
l’AfTemblée  des  Peres  de  Confiance  ; cela  ne  parole 
en  aucun  cndroit;&  fur  cela  les  conjectures  de  Von- 
der-hardt,de  M.  Lenfant,  Sc  de  tout  autre  après 
eux  , font  tout-à- fait  frivoles.  Nous  pourrions  met-*' 
tre  cela  dans  le  plus  haut  degré  d’évidence. 

,i°.  Il  efl  encore  manifefle  que  les  Peres  du  Con- 
cile n’expriment  «ulle  part  le  rapport  de  leurs  Dé- 
crets avec  les  qualifications  comprifes  dans  ces  Cen- 
fures. Cela  feroit  toutefois  néceffaire,  s’ils  avoient 
voulu  déterminer  par  ces  Cenfures,  les  condamna- 
tions générales  qui  font  contenues  dans  leurs  Dé- 
crets. 

30.  Ces  Cenfures  ne  s’accordent,  ni  entre  elles, 
ni  avec  les  qualifications  prononcées  par  le  Concile. 

Cela  ell  encore  très-certain  ; le  Concile  a qualifié 
deux  propofitions  de  WidefF,  & les  deux  Cenfu- 
res, dont  il  efl  ici  queflion,  les  qualifient  autrement. 

Enfuite  une  des'  Cenfures  traite  quelquefois  d’er-  * 
roné  ce  que  l’autre  appelle  hérétique,  &c.  Or  fi 
elles  dévoient  fervir  à déterminer  les  Décrets  du  Con- 
cile, il  y faudroit  plus  Raccord,  plus  d’uniformité. 

.Ajoutons  qu’après  tout  les  deux  Cenfures,  foit 
la  plus  longue,  loit  la  plus  courte,  n’ont  rapport 
qu’aux  quarante-cinq  premiers  articles  de  Wicleff, 

& qu’il  en  refie  deux  cents  foixante  de  cet  Auteuf , 

S S f iij 


5io  Histoire  de  l’Eglise 
l’An  1415’  & trente  de  Jean  Hus,  qui  certainement  ont  été 
cenfurés  généralement  & in  globo , parle  Concile  gé- 
néral de  Conilance. 

Tout  ceci  n’ell  que  le  commencement  d’une 
grande  controverfe  extrêmement  bien  maniée  par 
pluiieurs  gavants  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane.  Nous 
^renvoyons  à leurs  Ecrits,  qui  contiennent  tout  le 
dogmatique  de  cette  matière.  Pour  la  partie  hifto- 
rique,  nous  ne  pouvions,  ni  la  fupprimer  totale- 
ment , ni  lui  donner  toute  l’étendue  que  l’impor- 
tance du  fujet  mérité. 

La  huitième  feffion  du  Concile  fut  fuivie  de  quel- 
ques évenemens  qui  firent  plaàfir  aux  Peres  de 
Confiance,  & qui  accélérèrent  beaucoup  la  cataf- 
trophe  de  Jean  XXIII.  Ce^our-là  meme,  4.  de 
- Mai  ; trois  de  fes  Cardinaux,  ( parmi  lefquelsétoic 
Ochon  Colonne,  qui  fut  depuis  le  Pape.  Martin  V.) 
retournèrent  de  Fribourg  à Confiance , ôc  la  plû* 
part  des  Officiers  de  la  Cour  Pontificale  les  fuivi- 
renr.  La  crainte  écoit  le  motif  de  cette  defertion 
générale  : & d’ailleurs  il  n’y  avoit  plus  rien  à^gagner 
auprès  d’un  Pape  fortuné  de  comparoître  à un  Tri- 
bunal d’où  il  n’y  avoit  point  d’appel.  Enfin  lecom- 
malheur  pour  lui,  fut  que  le  Ducd’Autri- 
metii'Empe-  che,  fon  ancien  protecteur  , vint,  le  5.  de  Mai, 
fe  rendre  à l’Empereur  Sigifmond  , & lui  témoi- 
gner, les  genoux  enterra,  toute  forte  de  refpeCts , 
avec  l’affijrance  de  remettre  le  Pape  entre  fes  nfcins  ; 
ViH-Jtr-iuirJt.  priant  toutefois  qu’on  n’entreprit  rien  contre  fa  per- 
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tonne,  ni  contre  (es  biens. 

L’Empereur  & le  Concile  envoyèrent  à Fribourg 
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le  Burgrave  de  Nuremberg  , avec  les  Archevê*  l>an  141J. 

3ues  de  Befançon  & de  Riga.  Ils  étoient  efeortés  Dfpuwtioo, 
un  corps  de  troupes  } mais  leur  maniéré  dagirp^i-Emptreut 
n’eut  rien  de  violent,  & ils  propoferent  fimple-  “uîï^'ïl]. 
ment  au  Pape  de  venir  à Confiance,  pour  fatif-d'/'M- 
faire  aux  monitions  du  Concile.  Si  Jean  XXIII. 
avolt  pû  prendre  fur  lui  de  faire  le  voyage , de  fe  # 
préfenter  au  Concile  avec  quelques  traits  de  la  ma- 
fefté  , qui  convenoit  à fon  rang  , ‘d’y  parler  en  hom- 
me pénétré  du  défir  de  l’union  , & prêt  à céder  de 
bonne  grâce  une  place  trop  contrée  ; il  y a toute 
apparence  qu’on  lui  auroit  encore  fijû  gré  de  fâ  dé- 
marche, toute  tardive  quelle  étoit , & qu’il  n’eut 
pas  cjpnné  à tous  .les  fîécles  le  fbe&acle  d’une  dé- 
pofition  aufli  étonnante  qu'elle  CT^it  honteufe.  Mais 
cet  efprit , inconfidéré  dans  toutes  fes  vûes , creula 
lui-même  fous  fes  pas  l’abîme  où  nous  allons  le  voir 
plongé.  Au-lieu  de  répondre  à l’ajournement  qui 
lui  étoit  intimé  de  la  part  du  Concile,  il  chargea 
les  Cardinaux  de  Cambrai,  Fillaftre,  & Zabarelle  1<U 
de  plaider  fa  caufe  à Confiance.  Ce  qui  étoit  fub- 
ftituer  une  défenfe,  par  voie  de  procuration,  à la 
préfence  perfonnelle  qu'on  exigeoit  de  lui.  Duranc 
ce  temps- là , les  neuf  jours,  fixés  par  les  Peres  pour 
le  premier  terme  de  la  procédure,  s'écoutaient  inu- 
tilement; & l’on  arriva  en  effec  au  13.  de  Mai,  fans 
que  le  Pape  fe  fut  mis  en  devoir  de  comparoître.*  sen;on  neu- 
Le  Concile  ne  manqua  pas  de  célébrer  ce  jour-  Ie,J’ 
là  fa  neuvième  fdïiori.  Il  s’y  trouva  quinze  Cardi-  cuuii.Htri. 
naux,  nombre  plus  grand  qu’il  n’avoit  été  jufqu ’- 
alors.  Le  Cardinal  de  Cambrai,  Pierre  d’Ailli , n'y  & 
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l’An  1415  Parut  point  encore  , les  deux  autres  Cardinaux , 
1 Fillaftre  & Zabarelle,  que  Jean  XXIII.  avoitnom- 
mcs  pour  Tes  Procureurs,  avec  celui  de  Cambra*, 
ne  voülurent  point  fe  charger  de  la  cominilïion  : 
ain/ï  l’on  procéda  en  régie  contre  Te  Pontife;  & la 
première  a&ion , qui  netoic  qu’une  cérémonie, 
• mais  qu'on  ne  fupprimoit  jamais,  fut  de  l’envo*yer 
citer  aux  portes  de  l'Eglife.  On  avoit  ahoifi  , pour 
cette  formalité , deux  Cardinaux , qui  s’en  excu- 
ferent,  & cinq  Prélats  , dont  deux  étoient  Fran- 
çois, Jean,  Paffiarche  d’Antioche  , & Etienne  , 
Evêque  de  Dol.  Ceux-ci  allèrent  appeller  Jean 
XXIII.  & fes  complices.  On  ne  vit  comparoître 
perfonne , & fur  cela  les  Promoteurs  du  Cqpcile 
iM(.  169.  requirent  que  le  PlÇe  fut  déclaré  contumace;  qu’on 
lui  interdit  l’exercice  de  toutes  fes  fonctions,  tant 
au  fpirituel  qu’au  temporel  ;&  qu'on  nommât  des 
Commiflaires,  pour  entendre  les  témoins  qui  vien- 
droient  dépofer  contre  lui.  Le  Concile , par  ména- 
gement pour  l’accu fé,  remit  â prononcer  la,Senten- 
cômmT^ftlr  ce  de  contumace  & d’interdit  , dans  la  feflion 
FcTtémù’inf6  du  lendemain  ; mais  il  nomma  des  Commiflaires 
££mJean  Pour  édition  des  témoins  : c’ctoient  des  Cardi- 
Au'f.  m.  naux  , des  Evêques , & des  Abbés  ; entr’autres , 
le  Cardinal  Fillaftre,  l’Evêque  de  Dol , & l’Abbé 
de  Saint  Loup  de  Troyes.  D’autres  Prélats  furent 
chargés  de  juger  les  eau  fes  d’appel,  qui  feroienc 
portées  au  Concile,  durant  l’interdiéfion  du  Pape, 
ou  la  vacance  du  faint  Siège  ; & d’autres  encore 
eurent  ordre  de  veiller  , à d'appareil  extérieur  des 
feflions  ; c’eft-  à - dire  , de  faire  placer  les  Peres  & 
» les 
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les  Ambafladeurs  d'une  maniéré  convenable.  C’eft  l I4,s< 
que  les  Teflions , devenant  plus  fréquentes  & plus 
nombreufes  , il  falloit  une  attention  particulière 
pour  en  écarter  le  tumulte  & l’indécence.  Enfia 
l’Empereur  & le  Concile  reçurent  encore  des  com-r 
plimenrs,  mêlés  d’exhortations  & de  prières,  de  la  1*. 

part  de  l’Univerfité  de  Paris,  toujours  pleine  d’ac- 
tivité J>our  l’extindion  du  fchifme.  Ses  Lettres  fu<* 
rent  préfentées  & lues  publiquement  par  le  Doc» 
teur  Benoît  Gentien  , elles  étoient  dattées  du  J4» 
d’Avril.  Depuis  ce  temps-là , l’autorité  du  Concile 
avoit  toujours  été  croiflant,  & celle  de  Jean  XXIIIi 
s’étoit  dégradée  de  toutes  pans  ; l’Univerfité  ne 
croyoit  pas  encore  fa  chute  fi  avancée. 

Comme  on  vouloit  tenir  la  dixiéme  feflion  dès 
le  14.  de  Mai , il  fallut  entendre  promptement  les  r 4 ,,c 

témoins,  qui  dévoient  dépofer  contre  le  Pape.. Les 
Officiers  du  Concile  enciterenj  treize.  Il  n’encom. 
parut  que  dix  ; mais  c’étoient  des  Eccléfiaftiques  ti- 
trés : enrr’autres  , du  côté  des  François  , l’Evêque 
de  Saint  Flour  , Si  l’Abbé  de  Morimond,  ordre  de 
Cîteaux , Diocèfe  de  Langres.  Ils  firent  tous  fer- 
ment fur  lés  Saints  Evangiles  de  dire  la  vérité  fans 
paflion  Si  fans  refped  humain  : on  verra  bien-tôt 
qu’ils  ne  purent  du-moins  être  taxés  d’avoir  voulu 
diffimuler  les  fautes  de  l’accufé. 

La  dixiéme  feflion  commença  par  une  Requête  des  stifion  ü.ié- 
Promoteurs, tendante  a faire  déclarer  interdit  de  tou-  le  ,4‘ de 
tes  fes  fondions  le  Pape  Jean  XXIII.  comme  étant 
coupable  de  contumace,  pour  ne  s'être  pas  rendu 
aux  monitiorts  du  Concile  ; & outre  cela  comme 
Tome  XV.  TTc 


Digitized  by  Google 


»■  J •*.  -hiO 


514  HittoiRB  pi xl* Eglise 
t’Ajt  1415  3tte*IM  & convaincu  de  plufieurs  crimes  énormes-, 
oonc  la  connoiffanee  & les  preuves  étoienc  notoi- 
L’imerdit  e«  rcs.  Les  Peres , fans  perdre  de  temps , admirent  la 
îî^iePape^00"  SdppJicjue^  & , après  une  nouvelle  citation  aux  por- 
tes de  l’Eglife,. J’interdit  fut  ^rorté  contre  le  Pape, 
qui  eft  craicé  dans  la  Sentence  d'homme*  fcandaleux 
& corrompu  dans  fes  moeurs,  de  fimoniaejue , de 
diflipateur  des  biens  de  l'Eglife.  On  n’y  trouve 
point  l'accufàtion  d’héréfie  , & peut-être  la  fuppri- 
rua-t-on  dans  l’A&e  authentique , fur  ce  que  le 
Cardinal  Pillaftre  repréfenta  que  celte  caufe  d'in- 
terdit necoit  pas  prouvée  par  la  dépofition  des  té- 
moins. Il  y eut  une  autre  difficulté  que  ht  le  Dotteur 
Benoît  Gentien  fur  les  effets  que  pourroit  avoir  l'in- 
terdit par  rapport  aux  Collations  de  Bénéfices  ; car 
il  prateftaque , fi  l’on  vouloir  remettre  ces  Colla- 
tions à la  volonté  des  Ordinaires , il  ne  pouvoit  y 
confentir,  parce  que  ce  n ’étoit  pas  l’avantage  des 
Univerfltés  & des  gens  de  Lettres.  Le  Concile  re- 
ferva  l’examen  de  ces  deux  articles  à une  autre 
fellion. 

; L’objet  capital  étoit  de  preffer  les  informations 
contre  le  me-  comre  jcan  XXIII.  On  s’y  appliqua  depuis  lei6.  juf- 
conoi.p.  j jo.  qu'au  14.  de  Mai.  Chaque  jour , on  citoit  le  Pon- 
t.i'-lur-hsréü.  cife  avec  fes  adhérants , & quoi  qu’ils  ne  compa- 
t.iv.f.i» ).  ru(fent  point,  on  ne  laiffoit  pas  d’entendre  ce  que 
p les  témoins  avoient  à dire  fur  les  chefs  dont  on  in- 
formoit.  Les  témoins  furent  cette  fois  au  nombre 
' de  trente-fept -,  parmi  lefquels  on  voyoit  dix  Evê- 
ques , entr’aurres  celui  de  Lavaur,  & celui  d’O^eron. 
A compter  depuis  le  17.  de  Mai,  la  citation  du 
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On  preffe  les 
informations 


Jean  XXIII, 
etl  arreté. 
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Pape  ne  fut  plus  qu’une  cérémonie,  puifqne  c’eft  ,7777777 
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le  temps  ou  il  commença  a perdre  la  liberté,  & a 
dépendre  totalement  de  l’Empereur  & du  Concile,  au  f.  »i». 
Le  Duc  d’Autriche  ayant  fait  fa  paix,  commènous 
avons  dit  , moyennant  la  promeffe  de  livrer  fon 
ancien  ami;  Jean  XXIII.  eut  encore  l’imprudence 
d’attendre  dans  Fribourg  l’effet  de  ce  traité,  qu’il 
ne  pouvoir  ignorer.  Au  lieu  d’aller  courageufement 
au  Concile , où  l’éclat  de  la  Tiare  auroit  pû  conju- 
rer une  partie  de  l’orage , il  fe  laiffa  conduire  fous  la 
garde  du  Burgrave  de  Nuremberg,  ôc  de  l’Arche-  jeinxxin. 
vêque  de  Bezançon,  au  Château  de  Ratoffzell,à  cfthjCie"uUàoiB 
deux  milles  de  Confiance.  Aufli-rôt  le  Concile  dé- 

I __  — J . ■ *1t 

puta  quatre  de  fes  Membres  pour  la  garde  du  prifon- 
nier  : cctoient  les-  Evcques  d’Alt,  de  Toulon,  & 
d’Aufbourg,  avec  un  Do&eur  Anglais.  On  nepou- 
voit  mieux  choilir , fi  l’on  en  juge  par  l’Evêque  de 
Toulon.  Car  cecoit  un  des  plus  zélés  contre  lapetJ 
fonne  & la  conduite  de  Jean  XXIII.  ■ ' 


Mais,  à parler  en  générai , tout  edneouroit  à ren- 

7 r o * % rciterces  con- 

dre  la  détention  de  ce  Pape,  aufli  fûre,parrap-  treiuî. 
port  à fes  Adverfaires , qu’elle  étoit  humiliante  pour 
lui.  Dès  qu’il  fut  arrêté  , tous  les-  Cardinaux  le 
chargèrent  dans  leurs  > dépolirions , fans  qu’aucun 
osât  t>u  crût  devoir  lui  témoigner  de  la  compaf- 
fion  ,.ou  delà  reconnoiffance.  Un  coup  plus  violent 
encore  fut  l’annonce  qu’on  liai  fit  de  la  fufpenfe 
prononcée  parle  Concile.  Il  reçût  cette  nouvelle  ' 
d’un  air  fort  contrit;  il  exeufa  quelques-unes  des 
fautes  qu’on  lui  imputoit  ; il  protefta  fur-tout , qu’il 
n’avoit  point  eû  deffein  de*  s’échapper  du  Château 
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j’An  1415.  Rat°ffze^*  L’Evêque  de  Toulon  , qui  parole 
’ avoir  été  le  Chef  & l’Orateur  des  Députés  du  Con- 
cile, acheva  la  commiffion  par  une  demande  donc 
Jean  XXIII.  nefentic  peut-être  pas  toute  l’amertu- 
me, parce  qu’il  n’avoit  pas  tous  les  fentimens  d’une 
ame  noble  &généreufe.  » Comme  vous  êtes  fufpens 
» de  vos  fondions , lui  dit  lEvêque  , il  faut  rendre 
» l’Anneau  du  Pêcheur,  le  Sceau  des  Bulles,  &c  le 
» Rôle  des  Suppliques.  « Le  Pape  ne  fît  aucune 
oppofition;  il  rendit  ces  fatales  dépouilles,  & on 
les  envoya  à Confiance , pour  fervir  de  monument 
à la  gloire  du  Concile. 

**£•■*-  ^ ne  reft°h  plus  qu’une  Sentence  à porter , & 

Mai.  c’étoit  celle  qui  devoit  réduire  Jean  XXIII.  à fon 
t.vui.'f. 3*4.:  ancien  nom  de  Baltazar  ColTa,  en  le  déclarant dé- 
<*•/'«•  chû  de  la  Papauté.  On  prépara  tout  pour  la  fef- 
fîon  onzième i & le  ty.  de  Mai,  elle  fe  tint  avec 
les  foleranités  ordinaires.  Après  la  Melfe , qui  fut 
célébrée  par  l’Evcque  d’Arras  Martin  Porce  ; le 
Promoteur  .du  Concile  requit  qu’on  lût  publique- 
ment les  dépofîtions  faites  contre  le  Pape.  L’Evc- 
que de  Pofnanie  fut  charge  de  cette  fon&ion,  if 
lifoit  un  article, & immédiatement  après,  un  Offi- 
cier du  Concile1  difoit  : Ceci  efl  prouvé  par  deux  , 

».  iv,  f.  «s.  trots , quatre , ou  un  plus  grand  nombre  de  t émotifs.  Et 
il  ajoûtoit  la  qualité  de  chacun,  fans  nommer  les 
perfonnes. 

Àceuûu'oM  On  a quelquefois  brûlé  des  procès  criminels 
contre  je»a  apr£j-  ja  condamnation  des  coupables , afin  d’étein- 
dre jufcju’au  fouvenir  des  crimes  atroces  qu’on 
avoit  été  obligé  de  punir.  Nous  touchons  ici. 
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en  parlant  de  Jean  XXIII.  un  morceau  de  pr«f- ,4, 
cédure  qui  auroic  pû  paroître  digne  du  même  fort. 

On  publia  contre  lui , dit  un  Auteur  , cinquante-  sum.sf.r^. 
quatre  articles  contenant  tous  les  pe'chés  mortels  & des  ,7». 
forfaits  inénarrables.  C ’étoit  le  réfultat  des  dépoli- 
rions. On  prétend  que  le  tout  étoit  bien  prouvé, 

& que  , pour  ménager  l’honneur  du  Siège  Apofto- 
lique,  on  ne  voulut  point  réciter  publiquement 
vingt  autres  griefs  également  certains.  Mais  en  par- 
courant ces  vingt  articles  , fupprimés , du-on  , par 
refpeit  pour  le  faint  Siège,  & les  cinquante- quatre 
qu’on  expofa  au  grand  jour,  on  trouve  qu’il  y en 
a quelques-uns  de  moins  atroces  dans  la  lifte  des 
fupprimés  , & qu’il  y en  a plufieurs  d’infiniment 
plus  confidérables  parmi  ceux  qu’on  rendit  pu- 
blics. 

Or , pour  juger  de  la  griéveté  de  ces  crimes  , il 
n’y  a qu  a fe  repréfenter  tout  ce  que  l’homme  le 
plus  fcélérat  pourroit  commettre  d’infamies,  d'in- 
juftices,  de  brigandages  , & de  facriléges,  ayant  en 
main  l’autorité  fuprême , & tenant  la  première  pla- 
ce dans  l’Eglife.  Selon  ces  ailes , Jean  XXIII. 
avoit  été  dès  l'enfance,  fans  docilité,  fans  pudeur* 
fans  bonne  foi , fans  affe&ion  pour  fes  proches.  Il 
s’étoit  rendu  habile  dans  toute  efpece  de  fimonie, 
pour  faire  fon  chemin  dans  l’état  Eccléfiaftique. 

Durant  fes  Légations,  il  avoit  été  le  fléau  des  peu- 
ples qui  dépendoient  de  lui.  Pour  arriver  au  Pon- 
tificat, il  avoir  hâté  la  mort  d'Alexandre  V.  par 
une  potion  empoifonnée.  Etant  Pape , il  ne  s’étoit 
appliqué  à aucun  de  fes  devoirs  * point  d’Offices  di- 

TTtiij 
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iTÂZT^.  *ns> de  jeûnes,  dabfllnence».  » Si  quelquefois  il 
» difoic  la  Mefle  , cetoit  fans  décence  & fans  gra- 
» viré,  plutôt  en  Cavalier,  qu’en  Pontife,  plutôt 
».  pour  conferver  fon  rang,  que  par  dévotion.  « 

Ce  font  les  termes  de  la  procédure.  ♦ €> 

Suivant  les  mêmes  dépolirions  , Jean  XXIII. 
étoit  l’opprefl'eur  des  pauvres,  l’ennemi  de  la  juf- 
tice,  l appui  des  méchants  , l’idole  des  fimonia- 
ques,  fefclave  des  voluptés,  la  fentine  des  vices, 
le  fcandale  de  l’Eglife.  Cetoit  un  marchand  public 
de  PrclatüTres , de  Bénéfices , de  Grâces  expectati- 
ves, de  Difpenfes,  d’indulgences,  de  Reliques, 

& de  Sacrements.  Cetoit  un  diflipateur  des  biens 
de  l’Eglife  Romaine , un  empoifonneur , un  homi- 
cide , un  parjure,  un  fauteur  du  fchifme,  un  enne- 
mi du  Concile  de  Conltance.  Cetoit  un  homme 
entièrement  décrié  pour  les  mœurs,  qui  n avoir  ref- 
peCté  , ni  la  pudeur  des  Vierges , ni  la  faimeté  du 
Mariage,  ni  la  barrière  des  Cloîtres,  ni  lesloixde 
la  nature,  ni  celles  de  la  parenté.  Cetoit  un  enr 
durci , un  incorrigible , un  hérétique  notoire  & 
opiniâtre,  un  impie,  qui  avoir  crû  que  lame  n’eft 
point  immortelle,  & qu’il  n’y  a point  d’autre  vie 
après  celle-ci, 

Nous  ne  rapportons  ici  que  la  moindre  partie 
de  cette  effrayante  procédure.  Si  elle  eft  auffi  cer- 
taine qu’on  le  dit,  il  y a lieu  de  s’étonner  qu’on  eût 
fouffert  fi  long-temps  un  tel  fcandale  ; & il  faut  re- 
connoître  que  les  deux  autres  obédiences  avoienr, 
du  côté  de  leurs  Chefs  , un  avantage  fenfible  fur 
çelle  de  Jean  XXIII.  Car  enfin,  le  Pape  Grégoire 
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XII.  de  l’aveu  de  tout  lemonde,  avoit  des  mœurs,  l>An 
de  la  Religion  , de  la  probité  ; & , fi  l’on  en  excepte 
le  défir  infatiable  de  régner,  Benoît  XIII.  fut  un 
perfonnage  irréprochable  dans  fa  conduite,  & à 
bien  des  égards  un  grand  homme. 

• Au  relie,  fi  Jean  XXIII.  eut  avant  fes  malheurs 
tant  de  chofes  à fe  reprocher , l’adverfiré  fit  appa- 
remment une  révolution  dans  fa  perfonne.  Car.il 
reçût  le  coup  qui  le  frappa  avec  une  patience  & 
une  réfignation  , dont  il  femble  qu’un  méchant 
' homme  n’auroit  pas  dû  être  capable.  Le  Concile  0n.Iuî  “m* 

• r mumqne  les 

avoir  nomme  , dans  la  leilion  onzième,  les  Cardi-  informinons. 
naux  des  Urfins,  de  Chalant , de  Saluces,  deCam- 
brai,  & de  Florence,  pour  aller  lui  communiquer 
les  Informations , & lui  annoncer  fa  dépofition  fu- 
ture. Il  n croit  point  défendu  à ces  Prélats  de  rendre 
à fa  perfonne  les  honneurs  ordinaires  : par  exem- 

file,  de  lui  baifer  les  pieds  ; mais  l’Evêque  de  Tou- 
on , & les  autres  Evêques  prépofés  à la  -garde  du 
Château,  firent  fupprimer  cette  cérémonie,  parce 
que  Jean  XXW.  étoit  fulpens  de  fa  dignité.  Les 
cinq  Cardinaux  s’étant  prélentés  devant  lui , vou- 
lurent lire  les  articles  de  la  procédure}  mais  le  Pape 
les  arrêta,  & leur  dit,  que  cela  netoit  point  nécef- 
faire,  pui^qù’il  vouloit  obéir  entièrement  & fans 
reftridion  aux  décifions  du  Concile.  Il  leur  certifia  u a<<ciare  «jull 
la  même  chofe  par  écrit,  témoignant  qu’il  étoit  TeBt  fe  fou' 

. i , * r f.  . , , , J , mertreaujt»» 

prêt  deceder  la  dignité  de  la  maniéré  que  leCon-  gcment  du 
cile  jugeroit  à propos  : » Seulement,  ajoûra-t  il , Concüe’ 

» je  le  conjure  par  les  entrailles  de  la  mifericqrde 
» divine,  de  ménager  mon  honneur , mon  état , & 
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» ma  perfonne , autant  que  cela  pourra  compatir 

L » avec  les  intérêts  de  l'Eglife.  « Il  répondit  de  mê- 

me , & d'une  maniéré  encore  plus  étendue  v à l’E- 
vêque de  Lavaur , & à d'autres  Députés,  qui  allè- 
rent jufqu'à  deux  fois  de  Confiance  àRatoffzell, 
pour  lui  préfenter  encore  les  articles  de  l'informa- 
tion , & pour  l’avertir  des  jours  aufquel's  la  Sen- 
tence de  dépofition  devoir  être  rendue.  On  l'avoic 
h d'abord  fixee  au  17.  de  Mai.  Enfuite  on  la  différa 

jufqu’au  19.  / 

Le  PaPc  * Autant  cct  intervalle,  écrivit  une  Let-  * 
CMàt-f.  3<i.  [fg  très-touchante  à l’Empereur  Sigifmond  , quil 
appelloit  encore  fon  très-cher  Fils.  Il  y rappelloit , 
en  peu  de  mots,  les  fervices  qu'il  avoir  rendus  à 
ce  Prince  , pour  l’acquifition  de  l’Empire  -,  & il 
infiftoit  particulièrement  fur  la  déférence  qu’il 
avoit  témoignée  pour  lui  dans  la  convocation 
du  Concile.  Cela  étoit  fuivi  d’un  morceau  très- 
affe&ueux,  où  il  fe  recommandoit  à la  mife- 
ricorde  de  l’Empereur,  lui  demandant  pardon  de 
tout  ce  qui  avoit  pû  l’offenfer , & le  priant  de  faire 
enforte  que  le  Concile  pourvût  à fon  honneur,  &c 
à fa  fubhftance  , après  qu’il  auroit  abdiqué  le  Pon- 
tificat. Cette  Lettre  ne  changea  rien  à la  fortune 
du  malheureux  Pape,  ôc  l’on  ne  daigna  pas  même 
y répondre. 

Seifion 4ou>  Mais  Sigifmond  ne  manqua  pas  d’alfifter  à la 

1,1  douzième  fellion , qui  fut  célébrée  le  29.  de  Mai. 
C’eft  la  première  qu’on  ait  tenue  dans  l’Eglife, 
pour  dépofer  un  Pape  reconnu  de  ceux  qui  le  dé- 
pofoient.  Car , au  Concile  de  Pife , les  deux  Pape* , 

Grégoire 
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Grégoire  XII.  & Benoît  XIII.  n’avoient  été  détrô-  ‘ “ 

nés,  qu’après  la  renonciation  faite  à l’obéifTance  de 
tous  les  deux.  - * 

La  feffion  s’ouvrit  pîir  la  Melle,  que  chanta  le 
Patriarche  d’Antioche.  On  entendit  enfuite  l'Evê- 
que de  Lavaur,  qui  dit , que  le  Pape  Jean,  infor- 
mé des  témoignages  rendus  contre  lui,  avoit  ré- 
pondu en  ces  termes  : » J’ai  beaucoup  travaillé  pour  soumidion  jc 
» l’Eglife,  avant  même  ma  promotion  au  Pontifi-  JeinXXIU- 
*»  cat,&  avant  le  Concile  de  Confiance.  Je  recon-  • 

« nois  que  je  me  fuis  retiré  honteufement  de  cette 
» Ville , & à l’heure  qu’il  eft  , je  préférerois  la  mort, 

■ pourvû  que  ce  fut  fans  danger  pour  mon  fa- 
» lut  éternel,  à la  mauvaife  démarche  que  je  fis  • 

* alors.  Au  refie,  je  prétens  ne  mettre  aucune  op- 
» pofition  aux  procédures  du  Concile  : je  promets 
»•  au  contraire,  & je  fais  vœu  de  me  conformer 
» en  tout  à (es  ordonnances,  déclarations,  & dé- 
*>  finitions  ; je  ratifie  tout  ce  qu’il  a fait,  & je -ne 
«veux  répondre  aux  déposions -des  témoins, 

« qu’en  fignalant  ma  foumiflion.  Je  tiens  le  Con- 
» cile  de  Confiance  pour  uneAfTemblée  rrès-fain*. 

» te,  pour  un  Tribunal  infaillible,  pour  une  con- 
» tinuation  du  Concile  de.  Pife;  &c  je  ne  m’avife- 
-»  rois  pas  de  le  contredire , quand  même  je  fcrois  . 

■«'à  Boulogne  , ou  dans  quelque  autre  endroit  où 

« j’aürois  une  pleine  liberté.  A l’égard  de  la  Sen- 
« tence  qui  refie  à porter , je  fouhaite  qu’on  me 

* la  fignifie  le  plutôt  qu’il  fe  pourra  j je  la  rece- 
» vrai  avec  toute  forte  de  révérence  , même 

•>  la  tête  découverte  ; je  l’approuverai , & la  ratifierai  » 

Tome  XV  V V u 
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» comme  tous  les  autres  Décrets  du  Concile.  « 

L’Evêque  de  Lavaur  ayant  expofé  tous  les  fen- 
timents  de  modeftie  Si  de  patience  que  la  tnaûvai- 
fe  fortune  in  fpiroit  au  Pontife,  le  Promoteur  du 
Concile  , Henri  du  Poirier , requit  qu’on  publiât  la 
Sentence  définitive.  Le  Concile  l'ordonna  , Si  Mar- 
tin Porée,  Evêque  d’Arras , étant  monté  à la  Tri- 
bune avec  quatre  autres  Prélats,  lût  le  Décret  fui- 
vant  : 

» Au  nom  delà  très-fainte  Trinité,  Pere,  Fils, 
» Si  Saint  Efprit.  Ainfi  foit-il.  Le  faint  Concile 
» général  de  Confiance  , légitimement  aflemblé  , & 
» repréfentant  l’Eglife  univerfelle,  s’étant  fait  rap- 
« porter  tous  les  Aètes  de  la  procédure , contre  le 
» Pape  Jean  XXIII.  après  une  mûre  délibéra- 
" tion.  Si  le  faint  Nom  de  Dieu  invoqué,  pronor*- 
»>  ce,  décerne,  Si  déclare,  que  la  fuite  clandefti- 
» ne  & .notoire  de  ce  Pape , a été  illicite  , fcanda- 
« leufe,  indécente , contraire  à l’union  de  l'Egli- 
se y Si  propre  â /omenter  le  fchifme.  Que  le 
» même  Jean  XXIII.  a été  un  fimoniaque  notoi- 
.*>  re , un  difiipateur  des  biens  temporels  Si  fpiri- 
» tuels  de  l’Eglife , un  homme  très  - corrompu 
» dans  fes  moeurs  , avant  Si  depuis  fon  Pontificat, 
>•  un  fcandaleux  Si  un  incorrigible.  Que  pour  tous 
« ces  crimes , & beaucoup  d’autres  cités  dans  le 
» Procès,  le  Concile  l’a  jugé  indigne  du  Pôntifi- 
» cat,  & que  par  cette  Sentence,  il  le  prive  réel- 
» lement , Si  de  fait , Si  le  dépofe  de  cette  dignité  ; 
*>  déclarant  tous  les  Fidèles  abfous  de  l’obéilTance 

qu’ils  lui  rendoient , & défendant  à quiconque 
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■ de  le  regarder  déformais  comme  Pape,  ou  de  lui  l>An  I+I ^ 
» donner  ce  nom.  De  plus,  le  S.  Concile,  de  fa 

" fcience  certaine , & de  la  plénitude  de  fapuiflan- 
“ ce,fuppléetoutce  qui  pouroit  manquer  à cette 
■•procédure,  & réhabilite  tous  les  manquements 
" qui  auroient  pû  s’y  glifler.  Il  condamne  en  outre 
« le  coupable  à demeurer  enfermé  dans  un  lieu  fur 

■ & honnête , fous  la  garde  du  Roi  des  Romains  ; 

» & cela , tant  que  le'Concile  le  jugera  à propos 
» pour  la  paix  de  l’Eglife.  Quant  aux  autres  peines 
» qu'il  meriteroit  félon  les  loix  canoniques , pour  la 

■ mulcitude  de  fes  crimes  , le  Concile  fe  referve  à 

■ les  déclarer  , félon  que  Ja  juftice  ou  la  mifericor- 

■ de  l’exigeront.  Et  pour^vancer  davantage  la  paix 

■ de  l’Eglife,  les  Peres  ordonnent  deux  chofes  : la 
» première , de  ne  procéder  poinc  à l’éle&ion  d’un 

■ nouveau  Pape,  ians  le  confentement  du  Con- 

■ cile  : la  fécondé , de  nç  jamais  choifir  pour  Pape 
» aucun  des  trois  Prétendants;  Baltazar  Colla,  ci- 
» devant  Jean  XXIII.  Ange  Corario,  nommé Gre- 

■ goire  XII.  & Pierre  de  Lune , nommé  Benoît 
- XIII.  dans  fon  obédience  ; avec  défenfe  à qui 
» que  ce  foit,  fut-il  Empereur,  Roi,  Cardinal,  ou 
» Evêque,  d’obéir  ou  d’adhérer  à aucun  d’eux , fous 
» peine  d’Anathême  , & d’être  pourfuivi  par  le  mi- 
»•  niftére  du  bras  féculier.  « 

Cette  letture  faite , le  Cardinal  de  Viviers,  Prc- 
fident  de  l’Aflemblée,  demanda  fi  quelqu’un  trou- 
voiti  redire  au  préfent  Décret,  & tour  le  Concile 
répondit  par  une  acclamation  , qui  marquoit  un 
confentement  univerfel.  Cependant  le  Cardinal  Za- 

VVuij 
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barelle  Te  leva  un  moment  après , & voulut  lire  urr 
Ecrit,  qui  étoit  apparemment  une  proteftation;  mais’ 
tout  le  Concile  s étant  récrié  contre  cette  tentati- 
ve, il  fut  obligé  de  fe  taire  & de  voir  terminer  la 
féance  par  une  cérémonie , qui  achevoic  d’anéantir  le 
Pontificat  de  Jean  XXIII.  En  effet  le  Concile  ayant 
ordonné  «.  l’Archevêque  de  Riga,  depréfenrer  le 
fceau  de  ce  Pape,  dont  on  l’avoit  fait  dépofitaire , 
le  Promoteur  requit  qu’on  'le  rompit  en  préfence 
de  tout  le  monde  ! & fur  le  champion  fit  appel- 
1er  l’Orfevre  de  la  Cour  Apoftolique,  qui  le  mit 
en  pièces,  fans  lailfer  aucun  veftige  des  armes  de 
Baltazar  CofTa,  ni  des  ornements  Pontificaux,  dbnr 
elles  étoienc  accompagné^. 

Telles  furent  les  opérations  formidables  de  cetre 
douzième  feflîon,  qui  fit  du  Pape  Jean  XXIII.  un 
fimpie  particulier  , & de  Baltazar  CofTa  un  homme 
condamné  aux  rigueurs  dg  la  prifon.  Il  reftoitàfb 
gnifier  la  Sentence  au  Coupable.  Le  31.  de  Mai, 
l’Evêque  de  Lavaur,  accompagné  de  quelques  Of- 
ficiers du  Concile , alla  lui  en  faire  la  Je&ure  ; & 
dans  un  moment  fi  critique,  on  ne  vit  en  lui  au- 
cun figne  d’impatience  ni  d’indignation.  Il  deman- 
da feulement  deux  heures  pour  préparer  fa  répom 
lë.  Après  quoi,  ayant  fait  rappeller  l’Evêque,  il 
acquiefija  humblement  à tout  ce  qui  étoit  conte* 
nu  dans  la  Sentence.  li  fit  ferment  de  ne  jamais  y 
contrevenir  ; il  déclara  que  dès  ce  moment , il  re- 
nonçoit  à tous  les  droits  qu’il  pouvoir  prétendre 
au  Pontificat  ; & comme  il  avoit  déjà  fait  ôter  de 
£a  chambre  la  Croix  Pontificale  , il  ajouta  que  s’il 
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avoir  d'autres  habits*  que  ceux  qui  le  couvraient  l>An  j ^ 
actuellement , il  les  prendrait,  ^our  ôter  aufïi  de  fa 
perfonne,  tout  ce  qui  pouvoit  marquer  la  dignité 
dont  il  avoir  été  revctu.  Il  dit  encore , que  jamais 
ilneconfentiroit  à être  élu  Pape,  quand  même  on 
voudroic  lui  faire  cet  honneur  ; que  néanmoins, 
après  la  démarche  qu’il  faifoit , fi  quelqu’un  vou- 
loir  encore  procéder  contre  lui  , & le  foumettre 
à de  nouvelles  peines , itérait  r-éfolu  de  fe  défendre, 
implorant  même  pour  cela  la  protection  du  Concile, 
qu’il  reconnoiflôit  pour  fon  Juge.  Enfin  il  fe  re- 
commanda à la  bonté  de  l’Empereur  & desPeres, 

& il  demanda  ACte  de  fa  déclaration. 

Ces  témoignages  de  pénitence  & d’humilité  jean  xxm*. 
pouvoient  bien  engager  le  Concile  À ne  pas  dé-  ^ejlefecM- 
ptoyer  contre  le  coupable  toute  la  févérité  des  Ca-  'b'eanu  de  Gotle’ 
nons;  mais  un  Maître  dépofé  eft  toujours  un  per- 
fonnage  inquiétant.  BaltazarCoffa  pouvoit  ranimer 
facilement  fon  parti , s’il  étoit  une  fois  délivré  de 
fa-prifon.  Les  prétextes  de  violence  & de  crainte 
pouvoient  détruire  , aux  yeux  d’une  infinité  deper- 
fonnes , toutes  les  belles  proteftations  qu'il  faifoir 
actuellement;  & ce  procès  criminel , pouffé  contre 
lui  jufqua  la- deftitutiori  totale  , pouvoit  être  re- 
gardé par  les  ennemis  du  Concile  de  Confiance 
comme  une  procédure  outrée.  Ces  eo^fidérations  vm-i» 
firent  c^ue  l’Empereur  & le  Concile  voulurent  la-  ulv-t- *><• 
voir  près  d’eux , pour  qu’il  ne  pût  échapper  à leur 
vigilance.  On  le  mit  au  Château  de  Gotleben  , éloi- 
gné d’une  demi -lieue  de  la  Ville,  & appartenant 
à l’Evêque  de  Confiance.  On  changea  tous  fes  Do- 
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meftiques,  hors  Ton  Cuifinier  , & l’on  fupprima. 
route  efpece  de  ccwrefpondance  avec  les  étrangers. 
Cependant  on -s’apperçût  qu’il  netoitpas  tout-à-faic 
(.  i»7.  ifolc  du  côté  de  Confiance.  Quelques-uns  de  fes 
anciens  amis  vouloient  le  confoler  par  lettres,  & il 
les  en  faifoit  folliciter  fous  main.  C’eft  ce  qui  fuc 
à Heidelberg '' cau^  qu'on  le  confia  à la  garde  de  l’Eleâeur  Pala- 
tin , qui  le  fit  conduire  à Heidelberg , où  il  fut  trai- 
té quelque  temps  avec  alfez  de  douceur.  Mais,  fur 
un  foupçon  d’intelligence  avec  des  amis  du  dehors, 
Paii  j Man-  on  le  tranfporta  à Manheim,  où  il  palfa  trois  an- 
heim.  nées  dans  une  captivité  fort  dure , n’ayant  même 

I>erfonne  pour  converfer , parce  que  tous  ceux  qui 
’approchoienr  étoient  des  Allemands , dont  il  ne 
fçavoic  pas  la  Jangue  , & qui  ne  fçavoient  pas  la 
fienne.  Cette  mauvaife  fortune  fut  adoucie  dans 
d«  ra'prifM^  Cuite.  Délivré  de  fa  prifon , il  pafla  en  Italie  , & 
il  perfuada  le  monde  Chrétien , qu’il  nctoit  plus 
d'humeur  à troubler  l’Eglife  ; car  on  le  vit  rélifter 
aux  follicitations  de  fes  amis,  qui  le  preffoient  .de 
reprendre  les  ornemens  Pontificaux  ,&  de  déclarer 
nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  à fon  préjudice  , durant 
àMi«inJvmel  k Concile  de  Confiance.  Il  fit  plus  : Martin  V.  qui 
avoir  été  élu  par  le  Concile , étoit  à Florence  en 
1419.  Il  alla  le  jetter  à fes  pieds,  & lui  protefter 
qu’il  vouloit  vivre  &c  mourir  dans  fa  dépendance  : 
ce  qui  toucha  tellement  le  Pontife,  qu’il  lui  don- 
na le  premier  rang  parmi  les  Cardinaux  : diftinc- 
tion  dont  il  jouit  jufqu’à  fa  mort , qui  arriva  au 
,4?*morten  mo*s  Décembre  de  la  même  année;  & telle  fut 
la  fin  d’un,  homme  infiniment  décrié,  infiniment 
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malheureux , & qui  montra , par  les  dernieres  ac-  ,/an  141  £ 
tions  de  fa  vie , qu’il  avoir  fçû  mettre  à profit  les 
grandes  leçons  de  l’adverfité. 

A 1 egard  de  la  procédure  rigoureufe  qu’il  ef-  La  Cour  a« 

r .1  1 11  . France  nap- 

luya,  & dont  nous  venons  de  donner  lHiltoire,  prouve  Pa*  la 
fi  elle  fut  approuvée  de  cette  partie  de  l’EglifeGaU  ^KmxxTil 
licane  quiétoit  au  Concile,  elle  ne  plût  pas  de  me- 
me à la  Cour  de  France.  Ce  qui  parut  allez  , par  "‘A  Mm' 
la  réception  peu  gracieufe  qu’on  y fit  aux  Ambaf- 
fadeurs,  que  le  Concile  avoir  jugé  à propos  d'en-# 
voyer  au  Roi.  C’étoient  les  Evêques  de  Carcaflon- 
ne , & d’Evreux  • avec  les  Docteurs  Benoît  Gen- 
tien,  & Jacques  Defpars.  Ils  annoncèrent  tout  ce 
•qui  s’étoit  fait  à Confiance,  empjpyant  pour  cela 
toutes  les  grâces  & tous  les  avantages  qu’ils  purent 
donner  à leur  difeours;  mais  il  pafl'a  pour  confiant  . 
dans  le  public,  que  le  Roi  & les  Princes  en  furent 
très-peu  fatisfaits,  & qu’ils  feplaignirent  fort  qu’on 
eût  ofé  dépofer  un  Pape , fans  leur  confeiftement. 

Le  contrecoup  de  ces  plaintes  retomba  fur  l'U- 
niverfité  de  Paris.  Car  le  13.  de  Juin,  c’eft-à- 
dire,  prefque  aufli-tôt  après  que  les  Envoyés  du 
Concile  avoient  eû  lfcur  Audience  du  Roi , le 
Relieur  •&  les  principaux  Membres  de  l’Univerfité' 
étant  venus  au  Louvre,  pour  y faire  des  remon- 
trances fur  la  multitude  des  fubfides  qu’on  exi- 
geoit  du  peuple,  le  Dauphin  demanda  à celui  qui 
portoit  la  parole  , pour  quelle  raifon  ils  ofoient 
venir  ainfi  faire  la  leçon  au  Roi  leur  Maître.  A 
quoi  le  Doûeur  répliqua,  qu’il  ne  pouvoit.révéler 
les  motifs  qui  faifoient  agir  l’Univerfité  ; & d’aur 
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jiS  Histoire  i>e  l’Eglise 
l’An  1415. tres  Docteurs  ajeûterent  qu'ils  avoient  par  écrit  Je 
réfultat  des  délibérations  de  cette  Compagnie.  Ce 
qui  piqua  tellement  le  Prince,  qu’il  fit  arrêter  fur 
le  champ  l’Orateur,  avec  menace  de  le  retenir  en 
• prifon  , jufqua  ce  que  l’Univerfité  eût  appris  à fe 
contenir  dans  les  bornes  du  devoir.  La  détention 
du  prifonnier  ne  dura  que  quelques  jours  ; mais 
pour  l’obtenir  il  fallut  encore  efluyer  une  répriman- 
de fevere  , qui  revenoic  aux  affaires  de  Confiance 
• & de  Jean  XXIII.  Nous  la  rapportons  ki  d’après 
M.  le  Laboureur  , Auteur  de  la  ^tradudtion  de 
l'Hijloire Aaonime  de  Charles  VI.  »*  Sçachez , leur  dit 
*»  le  Dauphin,  que  c’eft  pour  l’amour  de  Dieu  , & 
« feulement  pa[  pitié , que  nous  vous  accordons- 
» ce  que  vous  demandez,  & que  nous  ne  donnons 
. » rien  à votre  confidération.  Vous  vous  en  faites 
« un  peu  trop  accroire , par  les  entreprifes  que  vous 
« faites  au-deffus  de  votre  pouvoir  & dtf  votre 
» rang*  dont  le  Royaume  a beaucoup  fouffert.  Je 
» voudroisbien  fiçavoir  qui  vous  a faits  fi  hardis  de 
» vouloir  deftituer  le  Pape,  fans  notre  confente- 
» ment.  Il  ne  vous  refte  plus,  peut-être,  que  de 
* difpofer  de  la  Couronne  Tiu  Roi  mon  Seigneur  , 
•»  & de  l’état  des  Princes  de  fon  Sang  ; mais  nous 
» vous  en  empêcherons  bien.  « 

Cette  inventive  détele  affez  ce  qu'on  penfoit  à 
la  Cour  de  la  dépoficion  de  Jean  XXIII.  Cepen- 
dant, comme  c’étoit  l’ouvrage  d'un  grand  Con- 
cile, & qu’après  tout  Jean  XXIII.  avoit  confirmé 
lui-mçme  la  Sentence,  en  abdiquant  a ulïi  le  Pon- 
tificat ; toute  l’Eglife  Gallicane  s’*accoutuma  enfin 
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G AL  Lie  À NE,  LlV.  XL  V.  119 
à regarder  le  Trône  Apoftolique  comme  vacant  , L>Aw  ^ 
-&  l’on  n’y  témoigna  aucune  délicateffe  fur  lele&ion 
de  Martin  V.  après  la  réunion  publique  & màni- 
fefte  des  trois  obédiences.  Ce  qui  caufa  d'abord  quel- 
ques nuages  à cet  égard  , c’eft  qu’on  avoit  beaucoup 
de  refpecfc  à la  Cour  & dans  nos  Provinces  pour 
le  Concile  de  Pife.  Or  il  fembloit  à plusieurs 
que  l’autorité  de  ce  Concile  étoit  entamée  par 
la  dépofition  de  Jean  XXIII.  & peut-être  aufli 
craignoit-on  que  l’élettion  d’un  nouveau  Pa- 

(>e  , ne  fit  naître  une  quatrième  obédience  an 
ieu  de  trois  , qui  partageoient  déjà  l’Eglife.  La 
Providence  ne  permit  pas  ce  malheur,  & il  ar- 
riva au  contraire  , que  par  les  foins  de  l’Empe- 
reur Sigifmond  , & des  Peres  affemblés  à Confian- 
ce, peu  à peu  toutes  les  parties  de  la  Chrétienté 
fe  reunirent  fous  la  conduite  d’un  feul  & légiti- 
me fouverain  Pontife.  Nous  verrons,  dans  le  Li- 
vre fuivant , quelle  part  l’Eglife  Gallicane  prit  à 
cette  heureufe  réconciliation.  Nous  y continuerons 
aufli  l’hiftoire  du  Concile  de  Confiance  , mais  ce 
fera  déformais  fans  nous  aftreindre  , autant  que 
nous  l’avons  fait  jufqu’ici , à la  fuite  & au  détail 
des  feflïons,  parce  qu’il  y en  eut  plufieurs  où  l’on 
traita  des  intérêts  tout- à fait  étrangers  à la  Fran- 
ce. Ainfi , quelques  particularités  du  fupplice 
de  Jean  Hus  ; l'affaire  de  Jean  Petit  ; la  dépofi- 
tion  de  Pierre  de  Lune  i l’éledtion  de  Martin 
V.  les  mouvemens  & les  difeours  que  divers 
projets  de  réformation  cauferent  de  la  part  des 
Terne  XV.  XXx 
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y 30  Histoire  de  l’Egl.  Gai.  Liv.  XLV. 
François  préfents  au  Concile  : tel  eft  le  plan  gé- 
néral de  ce  qui  va  nous  occuper  en  commençant 
le  XL VI.  Livre  de  notre  Hiftoire. 

Fin  du  quarante-cinquième  Livre. 
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A 

All/i  ( Pierre  d’ } Evêque 
deCambrai,fait  un  voya- 
ge à Avignon,  pour  por- 
ter le  Pape  Benoît  à cé- 
der le  Pontificat.  14.  Il 
échoue  dans  fes  tentati- 
ves, îjZz  II  eft  envoyé  au 
Pape  Benoît,  pour  lecom- 
plimenter  fur  la  reftitution 
d’obédience.  £&  II  parle 
en  faveur  de  ce  Pape  dans 
l’Affemblée  du  Clergé 
de  France  en  1405.  144. 
157.  & fuiv.  Il  eft  un  des 
Ambaffadeurs  deftinés  à 
négocier  auprès  des  Papes 
Benoît  XIII.  ôc  Grcgoir® 
. XII.  182.  Réponfe  très- 
fcnféc  qu’il  fait  au  Pape 
Grégoire , qui  prétendoit 
faire  un  traité  différent  de 
- celui  de  Marfeille,  318. 
Il  échappe  aux  pourfuites 


de  l’Univerfité  qui  le  re- 
gardoit  comme  un  des 
principaux  Partifans  du  Pa- 
pe Benoît,  277.  Deux  Mé- 
moires qu’il  publie  en  fa- 
veur du  Concile  de  Pife , 
avant  même  qu’il  fut  af- 
femblé  , t 17.  Il  eft  fait 
Cardinal  parle  Pape  Jean 
XXIII.  îlLll  ferend  à 
Conftance,42&.  Mémoire 
qu’il  public  pour  la  ceflion 
des  trois  Papes , j-]2.  & 
Juiv.  Il  répond  aux  Mé- 
moires des  Partifans  de 
Jean  XXIII.  437.  4î8. 
Il  étend  le  droit  de  fuffra- 
gc  , dans  le  Concile  , à 
toute  forte  de  perfonnes , 
44c.  Il  répond  à un  mé- 
moire du  Patriarche  d’An- 
tioche, 472. 

Albret , ( Charles  d’ ) Con- 
nétable de  France,  tient 
fut  les  fonds  de  baptê- 
XXxij 
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me  le  Prince  Charles  de  députent  au  Concile  de  ' 

France  , qui  fut  depuis  Pile,  31 6.  Leurs  Ambaf- 

le  Roi  Charles  VII.  64.  fadeurs  font  complimentés 

Alexandre  V.  ( le  Pape  ) fon  en  paffant  pat  la  France, 

cle&ion  au  Concile  de  317. 

Pife , 344.  Hiftoire  de  fa  Antioche  ( le  Patriarche  cT  ) 
vie,  là-même  dr  Jùiv.  Ses  Prélat  François,  publie  au 

bonnes  qualités  , 345.  Il  Concile  de  Confiance  un 

Îréfide  au  Concile,  348.  • Mémoire  tout  favorable  à 

1 fait  quelques  Décrets  Jean  XXIII.  470.  471. 

pour  la  réformation  de  l’E-  Pierre  ci’Ailli  y répond 

glife,  349. 330.  11  congé-  dans  la  fuite.  472. 
die  le  Concile  ,331.  On  Arenda  ( François  d’ ) Char- 
témoigne  en  France  beau-  treux , nommé  pour  con- 

coup  de  joie  de  fon  élec-  férer  avec  les  Nonces  du 

rion,t  33. &fu'tv.  Il  favori-  Pape  Grégoire  XII.  187. 

fe  lcsPrélatsFrançois,334.  Armagnac Jean  d’)  Arche» 
Bulle  qu’il  accorde  aux  vêque  d’Auch,  6c  nom- 

Religieux  Mendians,  338.  mé  au  Cardinalat  par  le 

Difputes  dans  l’Univerfité  Pape  Benoît  2 66.  Il  e(l 

de  Paris  à cette  occafion , pourvu  par  le  même  de 

3 39.  dr fuiv.  Sa  mort,  373.  l'Archevêché  de  Rouen  ; 

AmbaJJade  folcmnelle  en-  mais  on  ne  l’y  reçoit  pas. 

voyée  par  le  Roi  Charles  2 6j. 

VI.  au  Pape  Benoît.  182.  Armagnacs  : nom  qu’on  don- 
AmbaJ]ade  de  Rome  au  mê-  ne  a ceux  de  la  faûion 
me  Pontife,  185.  d’Orléans  : fureurs  qu’on 

AmbaJJade  de  France  au  Pa-  exerce  dans  Paris  contre 
pc  Grégoire  XII.  202.  eux,  387. 
elle  n’a  point  de  fuccès  , Arragon  ( Ambafladeurs  d’ ) 
204.  & Jùiv.  au  Concile  de  Pife  , dc- 

Ancarano , (Pierre  &)  Jurif-  mandent  audience  pour 
confultc  célébré , préfent  les  Nonces  de  Benoît, 34t. 
au  Concile  de  Pife , réfute  On  l’accorde  , mais  ces 

les  objections  de  Robert  Nonces  font  mal  %reçûs , 
de  Bavière , 329.  342.  ci rfuiv.' 

Anglais  ( les  ) demeurent  très-  AJJtmblcc  du  Clergé  de  Fran- 
attachés  à l'obédience  du  ce  à Paris  en  1398.  pour 
Pape  Bonüuce  IX.  34.  Ils  la  fouftraction  d’obédicà* 
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ce,  2.  Elle  conclut  cette 
fouftraétion  , y.  Régle- 
ments qu’elle  fait  pour  le 
. gouvernement  des  Egli- 
lès,  \Q.&fuiv.  * 

Autre  Affemblée  en 
1 3PÎ>-  2 y*  Elle  abolit  tou- 
tes les  Expedarives , 26. 

Autre  Affemblée  en 
1 399.  37.  Le  Chancelier 
de  France  y demande  une 
impofirion  fur  les  biens 
Eccléfiaftiques , 37.  38. 

Autre  Affemblée  en 
1405.  pour  décider  s’il 
fâlloit  encore  renoncer  à 
l’obédience  du  Pape  Be- 
noît , 144.  Elle  procède 
plus  doucement  que  l’U- 
niverfité  de  Paris  > i7î* 
Articles  qu’elle  détermi- 
ne , pour  l’extindion  du 
fchifme,  177. 

Autre  Affemblée  en 
1408.  pour  régler  le  gou- 
vernement de  l’Eglife-de 
France  , durant  la  fouf- 
tradion  ,261.  & fuiv.  Ses 
Ordonnances,  262.  268. 
& furv. 

Autre  Affemblée  en 
14 1 2.  pour  délibérer  fur  le 
futur  Concile  général  , 
388. 

Avignon  : Les  Bourgeois  de 
cette  Ville  fe  déclarent 
pour  le  Maréchal  de  Bou- 
cicaut  contre  le  Pape  Be- 


Matieres. 

noît  , 20.  Le  fiége  du 
Château  cft  changé  en  Blo- 
cus , 30.  & fuiv.  Les  ha- 
bitans  fe  reconcilient  avec 
le  Pape  Benoît,  72.  Us  fe 
retirent  encore  de  fa  do- 
mination ,415. 

Aux-Bœufs , ( Pierre  ) Doc- 
teur de  Paris,  parle  dans 
l’Affemblée  du  Clergé  de 
France  contre  le  Pape  Be- 
noît, 144.  14  y.  146. 

Aymeric,  ( Pierre  ) Archevê- 
que de  Bourges,  affïfte  au 
Concile  de  Pife,  319.  Il 
cft  fait  Patriarche  d’Ale- 
xandrie , 3 y y. 

• B 

* 

BAr,  ( Louis  de  ) Cardinal 
6c  Evêque  de  Langres  : 
Ses  Ordonnances  fynoda- 
les , 99.  Diverfes  dignités 
de  ce  Prélat,  100. 11  affilié 
au  Concile  de  Pife , 3 20. 
Il  eft  chargé  de  la  Léga- 
tion de  France,  3 y y. 
Barbu , ( Henri  le  ) Evêque 
de  Nantes,  un  des  Juges 
contre  la  doûrine  du  Ty- 
rannicide,403. 

Bavière , ( Louis  de  ) frere  de 
la  Reine  de  France,  Chef 
de  l’Ambaffade  Françoife 
au  Concile  de  Conffance  , 
439.  Il  engage  le  Duc 
d’Autriche  à quitter  la 
XXxiij 
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parti  de  Jean  XXIII.  yoy. 
Bavière , ( Robert  de  ) Roi 
des  Romains , fait  récufer 
• ■ le  Concile  de  Pife , 3 24. 

Ses  Ambafladcurs  appel- 
. lent  de  tout  ce  que  pour- 
roit  entreprendre  le  Con- 
cile, 3 2 y. 

Baume , ( Henri  de  la  ) Reli- 
gieux de  Saint  François , 
6c  Confefleur  de  la  bicn- 
hcureufe  Colette , accom- 
pagne cette  fainte  Fille 
dans  la  vifite  qu’elle  rend 
au  Pape  Benoît , 122. 
Benoît,  ( le  Pape  ) Pierre  de 
Lune,  difcours  qu’on  fait 

Four  6c  contre  lui  dans 
Affemblée  du  Cjp-gé  de 
1 398.  3.  & fuiv.  41  veut 
engager  une  négociation 
avec  la  Cour  de  France, 

. on  refùfe  fes  Envoyés,  1 3. 

Il  s’en  plaint  amerement , 

• là-même.  Il  fe  difpofe  à fou- 
tenir  un  fiége  dans  fon 
Château  d’Avignon,  1 8.  Il 
eft  attaqué  dans  les  formes, 

• 6c  il  fe  défend  avec  valeur, 
22.  Plulieurs  Grands  de  la 
Cour  de  France  s’intéref- 
fent  pour  lui , 16.  Il  écrit 
au  Roi,  27.  & fuiv.  Il  pro- 
met de  renoncer  au  Ponti- 
ficat; 6c  il  eft  moins  ref- 
ferré  dans  fon  Palais  d’A- 
vignon , 32.  11  acquiert 
a un  Protecteur  puiffant  en 
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la  perfonne  du  Duc  d’Or- 
léans, y 3.  Les  Ambaffa- 
deurs  d’Efpagne  parlent 
en  fa  faveur,  y 4.  Il  fort# 
furtivement  du  Château 
d’Avignon,  57.  68.  Il  fe 
retire  à Château-Raynard , 
là-même.  Il  écrit  au  Roi, 
aux  Seigneurs  de  fon  Con- 
feil , 6c  à l’Univerfité  de 
Paris,  59.  II  rend  fes  bon- 
nes grâces  aux  Cardinaux 
6c  aux  Bourgeois  d’Avi- 
gnon, 71.  72. On  arrache 
du  Cierge  Pafchal , l’Ecri- 
teau oùétoirfon  nom, 73. 
plaintes  à ce  fujet , 74. 

Ce  Pape  eft  encore  re- 
connu dans  tout  le  Royau- 
me , 82.  dr fuiv.  Il  inquiè- 
te Philippe  de  Villette  fur  fa 
promotion  à l’Abbaïe  de  S. 
Denis , faite  durant  la  foufi 
traCtion  d’obédience,  8 y. 
85.  Il  ne  tient  aucun  des 
Articles  ftipulés  avec  la 
Cour  de  France  , 87.  II 
entreprend  d’exercer  la 
puiflance  Pontificale  dans 
toute  fon  étendue,  87.  Ré- 
glement qu’il  publie  pour 
exempter  l'Archevêché  de 
Narbone  de  la  JurifdiCtion 
des  Primaties  de  Bourges 
6c  de  Vienne,  87.  & Juiv. 
Il  reçoit  le  Duc  d’Orléans 
à Tarafcon,94-  Bulles  qu’il 
publie  pour  contenter  la 
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Cour  de  France, 9 6.  97. 
Il  envoyé  une  Ambafladc 
à Rome  , 1 10.  Il  publie 
des  Mémoires  favorables 
à fa  caufe  ,11 6.  Démenti 
formel  que  lui  donne  le 
Pape  Innocent  VII.  1 16. 
Il  fe  rend  à Genes  avec 
des  troupes  , 117.  Ces 
gens  de  guerre  ne  font  pas 
reçus  dans  la  Ville , 1 1 9. 

Le  Pape  Benoît  veut  en- 
tamer une  négociation  a- 
vec  Innocent  VII.  120. 
Il  revient  à Nice  en  Pro- 
vence, 1 2 1 . Il  y reçoit  une 
vifite  de  la  bien-heureu- 
fe  Colette  , Réformatrice 
de  l’Ordre  de  Ste  Claire, 
121.  122.  Il  envoyé  à la 
Cour  de  France  le  Cardi- 
nal de  Chalant , avec  la 
qualité  de  Légat  , i}6. 
Orateurs  qui  parlent  pour 
ôc  contre  lui  dans  l’Allem- 
bléc  du  Clergé  de  France 
en  1405.  144.  c r Juiv.  Il 
reçoit  les  Lettres  du  Pape 
Grégoire  XII.  6c  il  y ré- 
pond , comme  s’il  avoit 
été  rempli  de  zélé  pour  la 
paix  de  l’Eglife  , 179  ^ 
Juiv.  Il  fait  beaucoupd’ac- 
cueil  aux  Ambafladcurs  de 
France^  191.  Artifices  de 
ce  génie  intriguant  6c  po- 
litique y là  - même  & Juiv. 
11  refufe  de  donner  .une 


Bulle  par  laquelle  il  s’en- 
gageroit  à céder  le  Pon- 
tificat, 194.  19 y.  Il  n’ac- 
corde rien  de  tout  ce  qu’on 
lui  demande  , 1 96.  197. 
& fuiv.Se s Envoyés  à Ro- 
me fomment  le  Pape  Gré- 
goire de  confirmer  le  trai- 
té de  Marfeille  ,21 6.  Il 
quitte  cette  Ville  pour  al- 
ler dans  l’IHe  de  Lerins, 
22  y.  11  reçoit  là  les  Am- 
bafTadeurs  de  France  à 
leur  retour  de  Rome , là- 
même  & Juiv.  Il  affecle  un 
grand  empreffement  pour 
le  voyage  de  Savonne , 
.227. 11  refufe  de  défarmer 
fes  galeres , 2 2 8.  Il  fe  rend 
à Savonne  avec  route  fa 
Cour,  229.  Saréponfe  aux 
Ambafiadeurs  de  Caftil- 
le  , qui  demandoient  un 
Concile  général , 259.  Il 
cft  menace  d’une  nouvelle 
fouftraüion  d’obédience  , 
étant  à Porto- L'entre  fer  la 
côte  de  Genes  , 248.  Il 
prépare  une  Bulle  fulmi- 
nante contre  cette  fouf- 
rradion  : ce  qui  achevé  de 
détruire  toute  l'on  autorité 
en  France,  249. 11  envoyé 
cette  Bulle  au  Roi,  ayi. 
elle  cft  condamnée  6c  la- 
cérée en  préfcnce  du  Roi , 
des  Princes , ôc  des  Pré- 
lats, 253. &fuiv. 
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Benoît  Condamné  en 
France  , évite  les  pourfui- 
tes  du  Maréchal  de  Jlou- 
cicaut  ,’a  y 8.  Ilfe  retire,  6c 
convoque  un  Concile  à 
Perpignan,  2jp.  En  Fran- 
ce , on  déclare  impétra- 
bles  les  Bénéfices  ae  fes 
parrifans  , atfy.  Il  eft  invité 
par  fes  Cardinaux  au  Con- 

1 cile  de  Fife,2P7>  Il  procè- 
de de  fon  côté  contre  l’U- 
niverlité  de  Paris , 6c  con- 
tre plufieurs  Prélats  Fran- 
çois fes  adverfaires  , 301. 

Benoît  écrit  à fes  Cardi- 
naux établis  à Livourne. 
Sa  Lettre  eft  toute  fingu- 
liete , 30 1.  virfuiv.  11  tient 
fon  Concile  à Perpignan  , 
304.  Cette  Aflemblée  opi- 
ne à la  Cedîon , 6c  Benoît 
la  refüfe  d’unemaniere  très- 
vive,  307.  Il  écrit  des  Let- 
tres menaçantes  à fes  an- 
ciens Cardinaux  aflemblés 
à Pife , 3 3 6.  Il  eft  condam- 
né 6c  dépofé  dans  le  Con- 
cile de  Pife , 3 3p.  Il  perd 
le  Comté  Venaiffin  ôc  la 
Ville  d'Avignon,  41 5.  Ses 
Nonces  au  Concile  de 
Confiance  , 43 y.  Négo- 
ciation pour  l’amener  à la 
voye  de  ceflion  , 4yy. 

Blan , ( Pierre  ) Cardinal  de 
S.  Ange , afiifte  au  Conci- 
le de  Pife,  320. 


Matières. 

Boifratier  , ( Guillaume  de  ) 
Maître  des  Requêtes , un 
des  Ambafladeurs  deftinés 
à négocier  auprès  desPapes 
Benoît  XIII.  6c  Grégoire 
XII.  182.  Il  eft  fait  Arche- 
vêque de  Bourges.  3 y y. 
Boucicaut  ( le  Maréchal  de  ) 
eft  envoyé  à Avignon 

Êour  foumettre  le  Pape 
ienoît  par  la  force  , 14. 
Il  raflemble  des  troupes, 
17.  18.  Il  envoyé  dé- 
fer  le  Pape,  18. Il  fait  le 
fiége  du  Château  d’Avi- 
gnon , 20.  & futv.  Il  prend 
deux  des  Cardinaux  de  Be- 
noît, 2 7.  Il  convertit  le  liè- 
ge en  blocus,  31.  Il  pat 
fe  à Conftantinople  pour 
défendrecctroVille  contre 
les  Turcs,  44.  11  repaffe 
en  France  , là- même.  Il 
fait  entrer  la  République 
de  Genes  dans  1 obédien- 
ce du  Pape  Benoit,  1 18. 
1 1 p.  Le  Pape  Grégoire 
veut  qu’on  lui  ôte  le  Gou- 
vernement de  l’Etat  de 
Genes,  durant  les  Confé- 
rences qui  dévoient  fe  te- 
' nir  à Savonne  , 2 1 7.  * 
Boniface  IX.  ( le  Pape  ) reçoit 
les  AmbaJTadeurs  de  fon 
Compétiteur  le  Pape  Be- 
noît , ut.  Il  leur  répond 
vivement , 1 1 2.  Sa  mort , 
HJ- 


Boniface 
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Boniface  ( le  Cardinal  ) eft  par  le  Pape  Jean  XXIII. 

pris  durant  le  fiége  du  ôc  enfuite  par  Martin  V. 

Çhâteau  d’Avignon.  Il  • après  l’avoir  été  déjà  par 
meurt  dans  fa  prifon  , 22.  Boniface  IX.  444.  44^. 

Bojc  (Triftandu)  Prévôt  de  Brognier  ( Jean  de  ) Evêque 
l’Eglife  d’Arras , publie  la  ôc  Cardinal  d’Oftic,  aflifte 

fouftraâion  d’obédience  au  Concile  de  Pifc , ? 20. 


àVilleneuv.e  d’Avignon, 

ip. 

Bourbon  ( Jacques  de  ) Com- 
te de  la  Marche , époux 
de  la  Reine  de  Naples 
Jeanne  II.  Ses  chagrins  à 
l’occafion  de  ce  mariage , 
4«7- 

Bourgeois  ( Olivier  ) Ecolier 
en  l’Univerfité  de  Paris, 
puni  de  mort  pour  fes  cri- 
mes. Démêlés  à cette  oc- 
cafion  , 244.  & fuiv.  On 
enterre  fon  cadavre  avec 
honneur,  247. 

Braquemont  ( Robert  de  ) 
Gentilhomme  Normand, 
aide  au  Pape  Benoît  à for- 
tir  du  Château  d’Avignon, 
66.  67. 

Breuil  ( Amelie  du  ) Arche- 
vêque de  Tours  , un  des 
partifans  du  Pape  Benoît , 
1 44.  Il  parle  en  fa  faveur , 
dans  l’auemblée  du  Cler- 
gé de  France  j ifs.  & 
fuiv.  Il  eft  un  des  Ambat 
fadeurs  deftinés  à négocier 

# auprès  des  deux  Papes  , 
182: 

Brigide  ( Sainte  ) eft  canonifée 
Tome  XK 


II  eft  envoyé  par  le  Pape 
Jean  XXIII.  pour  faire 
les  préparatifs  du  ConCile 
de  Confiance  ,417. 

Butrto  ( Antoine  de  ) Jurif- 
confulte  célébré,  un  des 
Envoyés  de  Grégoire 
• XII.  a Benoît  XIII.  18  5. 

C.  • 

CAboche  ( Simon  ) Bou- 
cher de  Paris,  un  des 
chefs  de  la  fédition,  durant 
les  troubles  des  maifons 
de  Bourgogne  ôc  d’Or- 
leans  , 39  f. 

Calleville  ( Nicolas  de  ) Che- 
valier,un  desAmbafTadeurs  * 
defiinés  à négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII. ôc 
Grégoire  XII.  182. 
Cardinaux  des  deux  obédien- 
ces convoquent  le  Con- 
cile Général  à Pife  , 292. 
Ils  reçoivent  les  lettres  du 
Roi  Charles  VI.  Ôc  y ré- 
pondent, 29  j.  Conven- 
tion réglée  enrr’eux  de  tra- 
vailler férieufement  la 
paix  de  l’Eglifc , 294.  apy. 
VYy 


j 3*  Table  des  Matières. 

Ils  convoquent  unanime-  Caftel-Moron  ( Vital  de  ) élu 
nient  tous  les  Evêques  au  Archevêque  de  Touloufe; 
Concile  de  Pife,  309.  IIS  il  a pour  Compétiteur 

promettent  tous  dans  le  Pierre  Ravot,  nommé  par 

Concile  de  Pife , de  conti-  le  Pape  Benoît  au  même 
nuer  cette  aflemblée,  340.  Siège  > 87.  Vital  avoiteté 
Le  Concile  leur  donne  confirmé  par  1 Archevê- 
droit  pour  cette  fois  d'élire  que  de  Bourges  comme 

enfemble  un  Pape>  indé-  Primat  > 89.  Il  afiifte  au 
pendamment  des  difficul-  Concile  de  Pife  , 319. 
tés  qu’il  pouvoity  avoir  fur  Cerift  ( l’Abbé  de  ) plaide  en  ^ 
leur  état.  341.  faveur  du  Duc  d'Orléans , 

Cardinaux  de  Rome  , après  contre  le  Duc  de  Bour- 
la  mort  de  Bonifâce  IX.  gogne  ôt  fon  Orateur  Jean 
, ■ prennent  des  mefures  pour  Petit,  243. 

obliger  le  fucceffeur  à pa-  Chalant  ( Antoine  de  ) Car- 
cificr  l’Eglifé,  1 14  Autres  dinal  du  Pape  Benoît , eft 
mefures  encore  plus  pré-  envoyé  à la  Cour  de  Fran- 
cifes  qu’ils  prennent  après  ce , qui  le  reçoit  allez  mal, 

la  mort  d’innocent  VII.  1 36.  Difcours  que  lui  tient 

168.  & fuiv.  Ils  s’oppo-  le  Duc  de  Berri,  137.  Il 

fent  à la  création  de  nou-  retourne  vers  fon  maître , 

veaux  Cardinaux.  290.  Ils  fans  avoir  pu  rien  obtenir 

fe  féparent  de  Grégoire  pour  lui,  142.  Il  affilie  au 

XII.  291. 292.  Concile  de  Pife , 320. 

'Cardinaux  du  Pape  Benoît  Chanumcrle  ( Taupin  de  ) 
au  nombre  de  i8.embraf-  Maître-d’Hôtel  de  Char- 

. fent  la  fouftraâion  d’obé-  les  VI.  6c  un  de  fes  Am- 

dience , 20.  Ils  fe  recon-  bafladeurs  en  Allemagne  , 

cilient  avec  le  Pontife  , 49. 

70.  & fuiv.  Ils  écrivent  Chapelle  ( Sainte  ) de  Bour- 
. au  Pape  Grégoire  XII.  & ges.  Sa  fondation  par  le 

à fes  Cardinaux  ,18t.  On  Duc  Jeln  de  Berri , 107. 

les  oblige,  dans  le  Con-  108.  Sa  dédicace  , 109. 

• cile  de  Pife,  d’embraffer  Prélats  qui  y affiftent.  là- 

••  juridiquement  la  foufirac-  1 même.  • • 

.tion  par  rapport  à leur  an*  Charles  VI.  ( le  Roi}  ôrdon- 
.,cjtn maître,  3 34. er fuiv.  ne  la  fouftraâion  d’obé-. 


Digiùzcdjjy  Coeglc 
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dience  en  1 398.  t.  Edits  . la  hardiefle  d'un  Prédica- 


qu’il  fait  publier  à ce  fujer, 
6.  & fuiv.  Autres  Edits  fur 
la  même  matière  , 9.  11 
écrit  au  Pape  Benoît  après 
la  levée  du  fiége  mis  de- 
vant le  Château  d’Avig- 
non , 32.  Il  défend  les 
Pélérinages  à Rome  du- 
rant l'année  féculaire , 40. 
Il  envoyé  en  Allemagne, 

Four  traiter  de  la  paix  de 
Eglife  , 49.  Il  eft  ga- 
gné par  le  Duc  d’Orléans, 
en  faveur  du  Pape  Benoît, 
77.  78.  Il  rend  l’obédien- 
ce à ce  Pontife  , 78.  79. 
Il  publie  deux  Ordonnan- 
ces pour  le  faire  recon- 
noître  encore  dans  tout  le 
Royaume,  82.  Il  lui  en- 
voyé une  Ambaffade  fo- 
lemnelle , 8 6.  Il  porte  une 
Déclaration  qui  fait  voir 
u’on  n’étoit  pas-  content 
e la  conduite  de  Benoît, 
94.  Modifications  mifes  à 
cette  Déclaration,  97.  On 
fait  des  Prières  publiques 
pour  la  guérifon  du  Roi. 
98.  Quelques  avanturiers 
entreprennent  de  le  guérir 
par  des  fortileges  , 99. 

Charles  A7.  après  la 
mort  du  Pape  Bonifàce 
IX.  écrit  à Rome  pour 
empêcher  l’életUon  d'un 
autre  Pape,  114.  11  loue 


tcur , 1 3 1.  Il  écrit  encore 
aux  Cardinaux  de  Rome 
pour  empêcher  i’éleâion 
d’un  Pape  après  la  mort 
d’innocent  VII.  1 66.  II 
fait  drefier  deux  Déclara- 
• rions  pour  le  retablifle- 
ment  des  libertés  de  l’E- 
glife  Galjicane,  17 6.  Am, 
ballade  folemncile  qu’il 
defline  aux  deux  Papes 
Compétiteurs,  18a.  Dé- 
claration qu’il  donne  pour 
obliger  les  deux  Papes  à 
ne  plus  différer  la  ceflion, 
. 183.  & fuiv.  Autre  Dé- 
claration touchant  la  neu- 
tralité entre  les  deux  Pa- 
pes , 2 3 3.  Il  eft  obligé  de 
donner  des  lettres  d’aboli- 
tion au  Duc  de  Bourgo- 
. gne  , après  l’afTaflinat  du 
Duc  d’Orléans , 242.  11 
tient  une  grande  afTemblée 
dans  les  Jardins  de  fon  Pa- 
lais , où  la  Bulle  de  Be- 
noît eft  condamnée  , a f j. 
C?  fuiv.  11  fait  publier  la 
fouftraéHon  d’obédience , 
260.  Il  écrit  aux  Cardi- 
naux de  Rome , pour  leur 
faire  embrafTer  aufli  la 
. fouftraâion  , 284.  11 

Îrerid  l'Oriflamme  à Saint 
)enis  pour  combattre  le 

Îarti  des  Orleanois  ,392. 
I ordonne  des  procédu- 
YY  y i; 
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res  contre  la  doûrine  de  la  viiltc  des  Prélats , 27  3. 


Jean  Petit  ,40t. 

Chartres , ( Renaud  de  ) Evê- 
que de  Beauvais , puis  Ar-, 
chevêquc  de  Reims,  381. 
Un  des  principaux  Ambaf- 
fadeursde  France  au  Con- 
cile de  Confiance  , 473: 
Il  négocie  allez  hcureu- 
fenient  auprès  de  Jean 
XXIII.  474. 

Cierge  Pajcal.  Ufage  d’y  at- 
tacher un  écriteau  fàifant 
mention  de  l’année  du 
monde , de  l’Ere  chrétien- 
ne , de  la  création  du  Pa- 
pe , ôcc.  73. 

Clemangis , ( Nicolas  ) très- 
contraire  à la  fouftraSion 
d’obédience,  33.  Lettres 

au’il  écrirfur  cela  aux  Car- 
inaux  & aux  Prélats  ,3  6. 
On  1’accufe  d’avoir  com- 
pofé  la  Bulle  quifaifoit  tant 
d’ennemis  au  Pape  Benoît: 
affaire  qu’on  lui  fufcite  à 
ce  ïujet,  27p.  Lettre  qu’il 
écrit  à lTJniverfité  pour  fe 
jufiificr,  280. 

Colette , ( la  bien-heureufe  ) 
Réformatrice  de  l’Ordre 
de  Ste  Claire , rend  vifite 
au  Pape  Benoît , 121.A- 
brégé  de  ffliftoire  de  cet- 
te fainte  fille,  122.  & fuiv . 
Sa  mort  & fon  culte , 1 24. 
Concile  de  Reims  en  1408. 
Réglçments  qu’il  fait  poux 


274.  & fuiv. 

Concile  de  Rome  alïemblé 

Îar  Jean  XXIII.  350. 

)éputation  qu’y  fait  l’E- 
glile  Gallicane , mais  fans  • 
beaucoup  de  fuccès  , là- 
même.  Ce  Concile  eft  pro- 
rogé 6c  aboutit  enfuite  au 
Concile  de  Confiance  , 
JP»- 

Conclave  de  Pile.  Vingt-trois 
Cardinaux  y entrent  , 6c 
élifent  le  Cardinal  Pierre 
de  Candie.  3 44. 

Condelmer , ( Gabriel  ) neveu 
du  Pape  Grégoire  XII. 
6c  depuis  Pape  lui-même  , 
fous  le  nom  d’Eugene  IV. 
efi  créé  Cardinal  par  fon 
oncle , 2^0. 

Confiance.  ( Concile  de  ) Ses 
préliminaires  : détail  des 
obédiences  ,410.  L’ou- 
verture du  Concile  eft 
fixée  au  premier  de  No- 
vembre 1414.  414.  Le 
Pape  la  diffère  de  quel- 
ques jours. Attention  de  ce 
Pontife,  pour  faire  regar- 
der ce  Concile  comme 
une  fuite  de  celui  de  Pifc  , 
420.  Ouverture  du  Con- 
cile , 424.  Première  Scf- 
fion , 426.  Ce  Concile  de 
Confiance  eft  très- nom- 
breux, 430.  On  y donne 
droit  de  fuffrage  à toutes 


. Tablés  des 

fortes  de  perfonnes , 442. 
On  partage  toute  cette  af- 
femblée  en  nations  ,443. 
Seconde  Seiliondu  Con- 
cile, 4 J4.  Troiftéme  Sef- 
fion , il  ne  s’y  trouve  que 
deux  Cardinaux  avec  70. 
Prélats  , 47  Plan  de  la 
quatrième  Seflion  , 47p. 
& fuiv.  Quatrième  Seflion 
le  30.  Mars  , veille  de 
Pâques  , 482.  Décrets 
qu’y  lût  le  Cardinal  Za- 
barclle  ,483.^  fuiv.  Dif- 
euflion  de  ces  Décrets  > 
486.  dr  fuiv.  Cinquième 
Seflion,  4P 2.  Décrets  de 
cette  Seflion,  4P  3.  & fuiv. 
Sixième  Seflion  : On  y 
nomme  les  Procureurs  de 
laCeflion  de  Jean XXIII. 
Il  s’y  trouve  quatre  Fran- 
çois , yoo.  Le  Concile 
députe  au  Pape , y 01.  On 
propofe  d’exclure  les  Car- 
dinaux des  délibérations 
du  Concile  ; ce  Syftême 
n’a  point  lieu  , 303.  304. 
Septième  Seflion,  où  Jean 
XXIII.  eft  cité,  yo 6.  yo7. 
Huitième  Seflion  où  l’on 
condamne  les  erreurs  de 
Wicleff,  y 07.  & fuiv. 
Neuvième  Seflion,  où  l’on 
nomme  des  Commiflaires 
pour  entendre  les  témoins 
contre  Jean  XXIII.  yir. 
5 1 a.  Dixiéme  Seflion , où 
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l’interdit  eft  prononcé  con- 
tre lui.  5 1 3.  Onzième  Sef- 
fion , y 1 6.  Douzième  Sef- 
fion , où  Jean  XXIII.  eft 
dépofé , y 2 2. 

Conzic  , ( François  de  ) Ar- 
chevêque de  Narbonne  , 
aflifte  au  Concile  de  Pife  , 
3 1 p.  Il  avoir  eu  la  dignité 
de  Camerlingue  de  l’E- 
glife  dans  l’obédience  de 
Benoît  XIII.  330.  Il  eft 
fait  Gouverneur  du  Comté 
Venaiflin, 

Corario  , ( Antoine  ) Evêque 
de  Modon  , neveu  du 
Pape  Grégoire  XII.  6c 
chef d’une  Ambafiade  vers 
le  Pape  Benoît,  18 y.  Il 
conféré  avec  ce  Pontife , 
18 6.  avec  les  Ambafla- 
deursde  France,  6c  avec 
le  Cardinal  deThury.ipo. 
1 p 1 . Il  fe  rend  à Paris  où 
il  eft  bien  reçu , 202.  Il  eft 
créé  Cardinal  par  fon  on- 
cle , îpo.  II  déclare , en 
qualité  de  Camerlingue  , 
les  anciens  Cardinaux  pri- 
vés de  leurs  dignités , »p<y. 

Corbie ,(  Arnaud  de  ) Chan- 
celier de  France , aflifte  à 
l’Aflemblée  du  Clergé  de 
1 398.2.  Déclarations  qu’il 
fait  an  nom  du  Roi , 4.  Il 
déclare  les  articles  qu’on 
efpéroit  obtenir  du  Pape 
Benoît,  81.  Il  approuve 
YYyitj  * 
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au  nom  du  Roi  tout  ce  qui  parle  en  faveur  de  la  mê- 
avoit  été  dit  dans  l’affem-  miiLfouftraction  dans  l’AF 


ble'e  du  2 i.  de  Mai  1 408. 

. contre  le  Pape  Benoît, 
2 y 6.  & Jutv. 

Corde/ier , ( Robert  ) Do&eur 
en  droit  ,•  va  publier,  la 
fouftraâion  d’obédience  à 
Ville-neuve  d'Avignon  , 
I2_- 

CourtecuiJJe , (Jean  de  ) Doc- 
teur de  Paris , foutient  vi- 
vement la  fouftraélion,  yj. 
y-}.  Il  eft  un  des  AmbafTa- 
deurs  deftinés  à négocier 
auprès  de  Benoît  XIII.  ôc 
.Grégoire  XII.  idl2*  Il 
parle  en  préfence  du  Roi 
ôc  des  Princes  contre  la 
Bulle  de  'Benoît,  2 y 3.  & 
fury. 

Cramaud , ( Simon  de  ) Pa- 
triarche d’Alexandrie  , 
préfîde  à l’AfTembléc  du 
Clergé  en  1 12  S.î.&fiùy  . 
On  murmure  contre  lui  à 

. la  Cour , parce  que  l’Al- 
lemagne n’étoit  pas  aulïi 
difpofée  qu’il  avoit  fait  en- 
tendre à terminer  le  fehif- 
me,  par  la  ceffion  des  deux 
Papes,  49.  Il  eft  renvoyé 
dans  fon  Diocèfe  de  Car- 
caffone,  yo.  Il  revient  en 
Cour  , & témoigne  qu’il 
faut  maintenir  la  fouftrac- 
tion  d’obédience , y y.  Il 


femblée  du  Clergé  de 
France , 148.  Autre  plai- 
doyé  du  même  Prélat  , 
1 y<5.  Il  eft  mis  à la  rête 
d’une  célébré  Ambafladc 

Îuc  le  Roi  ôt  l’Eglife  de 
rance  envoy ent  aux  deux 
Papes  Benoît  XIII.  ôc 
Grégoire  XII.  182.  Il  eft 
reçu  avec  beaucoup  d’a- 
cueilpar  Benoit,  192.  Son 
voyage  Ôc  fa  réception  à 
Rome , 207.  Propoficions 
qu’il  fait  au  Pape  Grégoi- 
re , 2o«7.  11  lui  offre  fix 
Galères  de  France  pour  le 
tranfportcr  à Savonne  , 
209.  Il  propofe  la  voye  de 
Ceffion  par  Procureurs  , 
218.  Il  rend  compte  au 
Pape  Benoît  de  l’Ambaf- 
fade  dé  Rome  , 226.  Il 
affifte  au  Concile  de  Pifè  , 
32Q.  Ce  Patriarche  a une 

Ïilace  très-diftinguée  dans 
e Concile , 1 30.  Il  réfu- 
te les  objeâions  de  Ro- 
bert de  Bavière  , 333.  Il 
prefle  la  condamnation 
jdes  deux  Papes  Compéti- 
teurs , 3 3 6.  Il  eft  fait  Ar- 
chevêque de  Reims,  3 g f- 
Puis  Cardinal  en  1413. 
par  le  Pape  Jean  XX11I. 
28i. 
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D . 

D/4tte  : La  Formule  or- 
dinaire des  dattes  eft 
• changée  dans  les  aâes  pu- 
blics durant  la  fouftradion 
d’obédience,  1 2. 1 3. 
Députations  dans  l’Eglife 
- Gallicane-,  pour  le  Con- 
< cile  de  Confiance  , 42p. 
Députation  de  la  Pro- 
vince de  Normandie , là- 
mime. 

Députation  de  la  Pro- 
vince de  Narbonne , 4 jo. 

Députation  de  la  Pro- 
vince de  Touloufe  , la- 
menté. 

» Députation  dans  l’Uni- 
verfité  de  Paris  ,431. 
Defchamps , ( Gilles  ) Doc- 
teur de  Paris  , prononce 
un  difcours  plein  de  feu  en 
. faveur  de  la  fouftradion 
„ d’obédience,  6.  Il  eft  en- 
. voyé  par  la  Cour  de  Fran- 
- ce  au  Pape  Benoît,  31. 
, Il  efi  un  des  Ambafladeurs 
• deftinés  à négocier  auprès 
de  Benoit  X1II.&  de  Gré- 
. goire  XII.  1 8 2.  11  efi  fait 
Cardinal  par  le  Pape  Jean 
XXIII.  381. 

Dominique , ( Jean  ) Arche- 
vêque de  Ragufe  , créé 
Cardinal  par  Grégoire 
XII.  290.  Difiicuhez  qu’il 


éprouve  pour  être  reçu 
comme  Cardinal  à Conf- 
tance.  ^-27.  Il  y eft  enfin 
reçu,  avec  l’habit  fit  le  titre 
de  cette  dignité  ,428. 

F 

FAftions  de  Bourgogne 
6c  d’Orléans  : leur  ori- 
gine , yo.  y 1.  y2.  Elles 
s’aigrifient  beaucoup  par  la 
mort  viplente  du  Duc 
d’Orléans,  2 3 y.  cr  fuiv. 
Elles  en  viennent  à une 
guerre  ouverte  , fuivie 
d’une  paix  qui  n'eft  pas  de 
longue  durée  384.  On 

[»ublie -contre  celle  d’Or- 
cans,  une  ancienne  Bulle 
donnée  autrefois  par  Ur- 
bain V.  contre  les  Com- 
- pagnies , 3 86.  Les  Orlca- 
nois  traitent  avec  les  Àn- 

flois’,  ce  qui  engage  le 
Loi  à marcher  .contre  eux. 

3P2. 

Fautes  qui  font  échappée^  à 
quelques  bons  Auteurs. 

Au  Continuateur  de  M. 
Fleuri  , 41.  74.  74,  93. 
. 9<S-  13p.  aoy,  s 13.  2 pi. 
-joi.  308. 324.  338.  3 y y. 
390.  394.  410.  423.  4y8. 
# A l’Auteur  des  Mono- 
-ments  de  la  Monarchie 
Françoife,  43. 

A M,  de  Boulai , 44. 


y 44  Table  des 

78. 1 $8. 13 9.  2î°-  ayy- 

3<*y-  „ . 

A M.  Lenfant  44.  72. 
74.82.p1. 138. 17p.  18p. 
20f.fi!  3.  28p.  301.  308. 
321.  324.  327.  338.  3f4. 
3fy.  3po.  401.  410.  42j. 
4*8. 

A l’Hiftonen  Anonime 
de  Charles  VI.  67.  70. 
P3.  p5.  11  y.  142-  2f8. 

Au  Doâeur  Von-der- 
hardt , po.  45  3. 

A Monftrelet,p3. 

A M.  Fleuri  , P4.  p5. 

1 38. 1 3p.  1 50.  182.  252. 
327. 

A Dom  Martenne  ( Am- 
plif.  Colletf:)  p5.'97»2fp. 

A M. Dupin,  97.  133. 
138. 

A Raynaldi , pp. 

. A M.  de  la  Thaumaffie- 
re,  108. 

A M.,Dupuy  i 142. 
• 238.283. 

A M.  Bourgeois  du 
Charenet,  1 y 2.  i5a.  283. 

Au  P.  Daniel  , 18  y. 
283. 

Aux  Editeurs  des  Con- 
ciles, 1 yp.  a5i.  252.487. 
Faye , ( Nicolas  de  la  ) Sé- 
néchal de  Beaucaire  , un 
des  Ambaiïadeurs  deûia^s 
à négocier  auprès  des  râ- 
pes Benoît  XIII.  & Gro- 
goire  XII.  182. 
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Ferrier , ( Bonifacé")  ( frere  dé 
S.  Vincent  Ferrier,  ) Gé- 
néral des  Chartreux,  8c 
zélé  partifan  du  Pape  Be- 
noît, 308.  Mémoire  qu’il 
public  contre  les  Cardi- 
naux 6c  les  Prélats  Fran- 
çois préfents  au  Concile 
de  Pife , 322.  Il  eft  dépu- 
té à ce  Concile.  Il  fe  reti- 
re fans  y avoir  rien  fait , 

343*  . 

Ferrier,  ( S.  Vincent)  par- 
court plufieurs  provinces 
de  France  , 8c  y opère 
des  converfions  fans  nom- 
bre ,124.  1 2 y.  Abrégé  de 
fa  vie  Apoftolique  , 126. 
& JUiv. 

Fillajire,  ( Guillaume)  Doyen 
de  Reims  , un  des  parti- 
fans  du  Pape  Benoît  dans 
l’AfTemblée  du  Clergé  de 
France  en  1405.  144.  Il 
parle  en  fa  faveur  , 1 yo. 
& fuiv.  Autre  plaidoyé  de 
ce  DoQeur , 1 y4-  &fuiv. 
Il  avance  de  mauvais  prin- 
cipes fur  la  puiflance  des 
Monarques  , .on  l’entre- 
prend a cette  occafion  > 
1 yp.  Il  s’exeufe  , i5o.  Il 
eft  un  des  Ambafladeurs 
deftinés  à négocier  auprès 
de  Benoît  8c  de  Grégoire, 
182.  Il  eft  fait  Cardinal 
par  le  Pape  Jean  XXIII. 
381.  Mjimoirc  qu’il  pu- 
blie 
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blic  à Confiance  pour  cipaux  partifans  du  Pape 
prefler  la  Ceflion  des  trois  Benoît , a 57. 

•Papes,  436.  Génois  ( les  ) s’attachent  à 

Flandrin  , ( Gui  ) Doâeur  de  * l’obédience  du  Pape  Be- 
Touloufc,  parle  contre  la  noît,n8.  1 19.  Us  reçoi- 
fouftra&ion  d’obédience . vent  ce  Pontife  avec  beau- 


54.  II  eft  déclaré  partifan 
notoire  de  Pierre  de  Lune, 
• 2 66. 

Flore  , ( Pierre  ) Religieux 
Dominicain , chargé  d’al- 
ler à la  Cour  de  Bourgo- 
gne , pour  inftruire  le  Duc 
des  procedures  faites  con- 
tre la  doélrine  de  Jean 
Petit,  40 6. 

Frefnel , ( Pierre  ) Evêque  de 
Meaux , Ambafladeur  de 
France  , au  Concile  de 
Pife . 329. 

Frtderic  Duc  d’Aurrichc , fle 
Prote&eur  du  Pape  Jean 
XXIII.  419.  Il  fàvorife 
l’évafion  de  ce  Pape , hors 
de  Confiance, 45?.  L’Em- 
pereur eft  très-irrité  con- 
tre lui , 48 1 . On  l’engage 
à quitter  le  parti  de  Jean 
XXIII.  yoy.  Il  vient  fe 
foumettre  à l’Empereur , 
fio. 

•.  G 

GAudiac  , ( Guillaume 
de  ) Doyen  de  faint 
Germain  l’Auxerrois,  eft 
arrêté  comme  un  des  prin* 
Tomc  XK 


coup  d’honneur,  1 19. 

Gentien , ( Benoît  ) Doûeur 
de  Paris , parle  contre  les 
exactions  du  Pape  Jean 
XXIII.  388,  Enfuite  con- 
tre les  Financiers , 394. 
Autre  Sermon  du  même 
Doâeur  contre  la  doÛri- 
ne  de  Jean  Petit , 409.  II 
lit  dans  la  fixiéme  Seflion 
du  Concile  de  Confiance 
plufieurs  lettres  de  l’Uni- 
verfité  de  Paris , f 02. 

Gerfon,  ( Jean  ) Chancelier 
de  l’Univcrfité  de  Paris  , 
eft  contraire  à la  fouftrac- 
tion  d’obédience,  3 y.  Il 
prefTe  la  réconciliation  des 
Dominicains  avec  l’Uni- 
verfité  de  Paris , fans  ré- 
voquer toutefois  les  con- 
damnations portées  contre 
Jean  de  Montfoa,  84.  Il 
prononce  un  difeours , en 
préfence  du  Pape  Benoît 
a Marfeille  , 90.  Analyfe 
de  cette  pièce,  pi.efr fuiv. 
Autre  difeours  de  Gerfon 
devant  le  Pape  à Taraf- 
con',  9y.  Quelques-uns 
enfontmécontens,9<î.  Il 
parle  en  préfence  du  Dau- 

ZZ$ 
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phin  & de  tout  le  Confeil  des  Souverains.  38  ?.  Ma- 

du  Roi , fur  les  affaires  de  ximes  cju’il  produit  à cc 

l’Etat  & de  l’Eglife , "3  3.  fujet , jufqu’aux  pieds  du 

134.  Il  eft  un  des  Ambaf-  Trône,  38  j.  Affaire  qu’on 

fadeurs  deftinés  à négocier  lui  fufciteenconféquence, 

auprès  de  Benoît  XIII.  & & dont  il  fe  tire  trop  aifé- 

de  Grégoire  XII.  182.  Il  ment,  38  5.  Il  eft  maltraité 

• aflifte  & parle  au  Concile  par  la  faction  Cabochien- 

de  Reims  en  1408.  274.  ne,  397.  Sa  harangue  au  • 

Mémoire  qu’il  publie  en  Roi,  pour  ménager  le  par- 

fàveur  du  Concile  dç  Pife,  don  des  Parifiens , 398.  II 

avant  qu’il  fût  alïemblé , y attaque  la  doûrine  du 

• 311.  Traité  de  ce  Doéteur  Tyrannicide,  399.  ei rfuiv. 

de  yiuferibilitate  Papa,  pié-  11  eft  le  chef  de  la  Dépu- 
ce peu  exacte  & peu  digne  tation  de  l’Univerfité  de 

de  Gerfon,  312.  <£r  Juiv.  Paris  au  Concile  de  Conf- 

Gerfon  complimente  les  tance,  4 y o.  Il  parle  vive- 

Ambafladeurs  d’Angle-  ment  dans  le  Concile , 

terre  à leur  paflage  par  après  l’évafion  de  Jean 

■ Paris  , 317.  On  dit  qu’il  XXIII.  463.  & Juiv. 

çomplimenra  le  Pape  A-  Girard , ( Pierre  ) Evêque  & 
lexandre  V.  après  fon  élec-  Cardinal  de  Tufculum , af- 

• tion  ; Raifon  de  douter  de  lifte  au  Concile  de  Pife  , 
ce  fait,  34 6.  sir  fuiv.  Il  320. 

prêche  dans  l’Eglife  de  Gorrel  , ( Jean  ) Religieux 
Notre-Dame  de  Paris,  de  Saint  François',  avan- 

contre  une  Bulle  de  Pri-  ce  quelques*  propofitions 

vileges  accordée  aux  Re-  qu’on  l’oblige  de  retraiter, 

ligieux  mendians,  3 6f.&  338.  3^9. 

Juiv.  Il  publie  un  Mémoi-  Grand,  (Jacques  le)  Reli- 
re concernant  les  droits  gieux  Auguftin , prêche  à 

des  Curés,  3 66.  & fuiv.  la  Cour  & reproche  à la 

Ouvrage  qu’on  lui  attri-  Reine  les  défauts  de  fa 

bue,  intitulé  des  Moyens  conduite,  129.  Il  prêche 

d’unir  & de  réformer  1E-  avec  la  même  hardicffe 

glife  , 3S1.tr  fuiv.  Ses  devant  le  Roi,  130.  t 31. 

principes  tour-à-fait  into-  Grange , ( Jean  de  la  ) Car- 
lérables  fur  la  déposition  dinal  d’Amiens  , protefta 
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en  mourant , que  fur  le 
* choix  d’unlégitime  Pape , 
il  s’en  rapporte  au  Conci- 
le Général , 62. 

Grégoire  XII.  ( le  Pape  ) au- 
paravant Cardinal  Ange 
Corario  : Son'éleétion.  Ef- 

(>érances  qu’on  conçoit  de 
ui  pour  la  paix  de  l’Egli- 
fe  , 1 69. 1 70.  Il  écrit  à Ion 
Compétiteur  Benoit,  1.70! 
ijl.  Il  écrit  au  Roi  Char- 
les VI.  aux  Cardinaux  de 
Benoît  , & à l’Univer- 
fxté  de  Paris , 172.  & fu/v. 
Il  commence  à mollir  fur 
les  Conférences  de  Sa- 
vonne , ôc  fur  la  Ceflion , 
203.  Belle  réception  qu’il 
fait  aux  Ambafladeurs  de 
France , mais  fans  fucçès 
pour  le  fond  des  chofes  > 
204.  20;.  Neveux  de 
Grégoire-  font  caufe  du 
changement  qui  s’scoit  fait 
dans  fes  idées,  î o tf  .Répon- 
fes  de  ce  Pape  aux  En- 
voyés François  , 208.  Il 
offre  de  faire  un  traité  dif- 
férent de  celui  qui  avoit 
été  conclu  à Marfeille  ; les 
AmbafTadeurs  ne  veulent 
pas  y coqfentir  ,210.  11 
refufe  les  Galcres  de  Fran- 
ce , 2 1 1.  2 12.  Il  propofe 
de  changer  le  lieu  des 
Conférences  : il  promet 
toutefois,  fous  certaines 
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conditions , d’aller  à Sa- 
vonne , 217.  Délais  infi- 
nis de  ce  Pape,  21p.  Il 
promet  de  s’avancer  juf- 

Îu’à  Petra-Sancia , dans  le 
)uché  de  Tofcane , 220. 
Il  revient  à fes  incertitu- 
des , à de  nouveaux  Mé- 
moires^ des  négociations 
fans  fin,  221.  & fù/Vi  II 
congédié  lés  Envoyée 
François  , 22  3.  Il  va  à 
Viterbc  , puis  à Sienne , 

. 224.  Lettres  qu’il  écrit  à 
Benoît  , au  Roi  Charies 
VI.  aux  Princes  du  Sang , 
& à l’Univerftté  de  Paris  , 
là-mime.  Il . prend  occa- 
fion  des  Galeres  armées 
4u  Pape  Benoît, pour  pré- 
texter des  craintes , 228. 
Il  ne  fe  rend  ni  à Savonne, 
ni  à Petra-SanBa  ,•  2 j 1.  Il 
view  s’établir  à Lucques , 
& fa  Cour  eft  agitée  de 
bien  des  mouvement  8 <î. 

, & fuiv.  Il  veut  créer  de 
nouveaux  Cardinaux  , les 
anciens  s’y  oppofent,2  89.. 
apo»  Premières  procédu- 
res contre  lui , 29 1 . 11  eft 
fommé  par  fes  Cardinaux  - 
de  fe  rendre  à Pile.,  296. 
Il  eft  cité  à conoparoître 
au  Concile*,  924.  Il  fe 
rcrire  de  Sienne  à Rimini, 
32 <f.  11  refufe  toujours  la 
Cejfion , 327.  Il  affemblc 
Z Z z ij 
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de  fon  côté  pn  Concile 
dans  le  Patriarchat  d'A- 
quiléc,  927.  928.  11‘eft 
condamné  & depofé  dans 
le  Concile  de  Pife,  99p. 
Il  fait  fa  rélidence  à Gaëte, 
38p.  puis  à Rimini , là- 
même.  Scs  Nonces  au 
Concile  de  Confiance  , 
4îf- 

Cuiart , (Jean  ) Archidia- 
cre de  Poitiers , envoyé  à 
Perpignan  par  les  Cardi- 
naux , pour  inviter  le  Pon- 
tife  au  Concile  de  Pife  , 
3 00. 


H sir  court  , ( Louis  d’ ) 
nommé  Archevêque 
de  Rouen  ; on  le  fait  con- 
firme* , durant  la  fouflrac- 
, tion  d’obédience,  par  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  ; en- 
. fuite  par  l’AfTemblée  du 
Clergé  de  France,  267. 
258. 

Henri  III.  Roi  de  Caflille , 
fait  des  efforts  pour  l’ex- 
tinêfion  dufchifme,  13  y. 
Hus -,  I Jean  ) Son  arrivée  à 
. Confiance.  Hifloire  abré- 
gée Je  cet  Héréfiarque , 
421  .&fuiv.l*ï  Facultéde 
Théologie  de  Paris  avoit 
pris  connoiflance  de  fes 
erreurs,  422.  &/uiv. 
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JEan  XXIII.  ( le  Pape  ) 
auparavant  Cardinal 
Baltafar  Coffa  ; Son  élec- 
tion, 974.  Il  tâche  de  ga- 
gner l’U  ni verfité  de  Paris , 
là-même.  Il  ne  peut  obte- 
nir en  France  les  fubfides 
qu’il  demandoit,  37 
fuiv.  On  lui  accorde  tou- 
tefois une  demi-décime, 
978.  Il  accorde  deuxnou- 
veaux  privilèges  à l’Uni- 
verfité  de  Paris,  381.  Il 
fait  publier  une  Croifade 
contre  Ladiflas  , 38p.  Il 
confent  à la  célébration  du 
Concile  de  Confiance  , 
41 3.  414.  II  fe  rend  en 
cette  ville  , 418.  41p.  II 
preffe  les  François  de  s’y 
rendre,  428.  On  attaque 
déjà  dans  le  Concile  fon 
état  6c  fa  fortune,  432.  Ses 
partifans  publient  des  Mc- 
' moires  en  fa  faveur  ,435- 
437.  Mémoire  où  l’on 
détaille  toutes  les  fautes 
de  fa  vie , 445.  Il  dreffe 
une  formule  de  Ccflion , 
quiparoît  infuffifante  dans 
le  Concile  , 448.  Il  en 
accepte  une  autre  qu’on 
trouve  bonne , & l’on  en 
témoigne  une  grande  joie 
dans  le  Concile , 4 y 3.  IJ 
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refufe  de  nommer  des  Pro-  y 19.  y 20.  Il  écrit  à l’Em- 

cureurs  pour  fa  Ceffion , pereur  Sigifmond  , yao. 

4y  y.  Il  s’enfuit  de  Conf-  Il  eft  dépofé  dans  la  XII. 

tance , 46  1.  cr  furv.  & fe  Selfion , ya2.  dr  fitiv.  La 
retire  à Schaffoufe,  453.  fentence  lui  eft  lignifiée  ; 
Lettres  qu’il  écrit  de-là  à y 24.  Il  y acquiefce  avec 
l’Empereur , au  Concile , beaucoup  d’humilité,y2y. 
aux . Cardinaux  , au  Roi  ■ Il  eft  renfermé  dans  le" 
Charles  VI.  463.  Il  eft  ChâteâudeGorleben,puis 
très- mécontent  d’un  dif-  à Heidelberg  , enfuite  à 
cours  qu’avoir  fait  Gerfon,  Manheim , où  il  demeure 
devant  les  Pcres  du  Con-  trois  ans,  y 2 y.  y 2 5.  Sa  dé- 
cile , 473.  Ilfe  retire  de  pofition  n’eft  pas  d’abord 

Schaffoufe  à Lauffem-  approuvée  en  France , 
bourg,  480.  Il  veut  s’ex-  327. 
eufer  par  une  Bulle,  l’Em-  Jean  y Duc  de  Berri , oncle 
pereur  le  met  en  contra-  du  Roi  Charles  VI.  & du 

diètion  avec  lui -même  , Duc  d’Orléans  , yo.  Ses 

45jo.Il s’enfuira  Fribourg  fentimens  par  rapport  au 

en  Brifgaw  , 498.  Il  pro-  Schifme,  yi.  Il  fait  arrê- 

pole  des  conditions  pour  ter  les  Députés  de  l’CJni- 

faCeflion;  le  Concile  ne  verfité  de  Touloufe,  y y. 

les  accorde  pas  , 499.  II  11  fe  laiffe  gagner  en  fa- 

s’enfuit  à Brifac,  yo4.  puis  veur  du  Pape  Benoît , 80. 

il  eft  ramené  à Fribourg  , Il  abandonne  le  deffein  de 

yoy.  Il  charge  quelques  lui  rendre  vifite , 8 6.  Ma- 

Cardinaux  de  plaider  fa  ladie  dangereufe  de-  ce 

caùfc , ce  qui  eft  fans  effet,  Prince,  106.  Il  fait  des 

y 11.  Il  eft  conduit  au  préfents  à l’Eglife  de  No- 

Château  de  Ratoffzell  , tre-Dame  de  Paris  , 1 06. 

y 1 y.  Articles  de  fon  pro-  Il  bâtit  la  Sainte-Chapelle 

. cès , crimes  dont  le  char-  de  Bourges  , & y établit 

gent  les  témoins  , y 1 6.  <r.  un  Chapitre,  1 07.  & fitiv. 

JUiv.  ' . Difcours  qu’il  rient  au 

, Jean  XXIII.  entendues  Cardinal  de  Chalant  Lé- 
chefs  d’accufation  publiés  gat  de  Benoît,  137.  Il 

contre  lui , y 19.  Il  déclare  tâche  de  reconcilier  les 

qu’il  fe  foumet  au  Concile,  Ducs  de  Bourgogne  & 

ZZaiij  • 
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d’Orléans  , *34.  Il  ap- 

frend  que  le  premier e'toit 
auteur  de  la  mort  du  fé- 
cond, a 36.  Etrange  em- 
barras où  cet  événement 
le  jette  ,237. 

Jean  , Duc  de  Bourgogne  , 

. fils  de  Philippe  le  Hardi  : 
Ses  premiers  démêlés  a- 
vec  le  Duc  d’Orléans  , 

1 3 2.  Après  une  feinte  ré- 
conciliation j il  fait  afialfi- 
net  ce  Prince  , 233.  Il 
avoue  cette  action , & il 
prétend  la  juflifier,  13  6. 
237.  Il  gagne  pour  cet  ef- 
fet des  Codeurs , entr’au- 
tres  Jean  Petit,  qui  parle 
en  fa  faveur  dans  une  af- 
femblée  nombreufe , 138. 
& Jitiv.  Il  devient  le  maî- 
tre à la  Cour  ,386.  Affec- 
tion que  les  Parifiens  lui 
témoignent,  387. 

Innocent  l^ll.  (le  Pape)  ci- 
devant  Cofmat  Meliorati  : 
Soji  éledion , & fes  bon- 
nes qualités  , 1 1 j.  11  re- 
fufe  d’entendre  les  En- 
voyés du  Pape  Benoît , là - 
même.  Démenti  formel 
qu’il  donne  à ce  Pape  , 

1 1 5.  Il  refufe  un  fauf-con- 
duit  aux  Envoyés  de  Be- 
noît , 1 20.  Il  indique  un 
Conci|c  à Rome , mais  ce 
fut  un  projet  fans  fuccès , 
121.  Sa  mort.  1 6$. 
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Ijabelle  , Reine  de  France; 
Ses  mauvaifes  qualités  , 
1 29.  Reproches  quelle 
effuye  de  la  part  d’un  Pré- 
dicateur, 129.  130.  Elle 
prend  la  défenfe  de  plu- 
fieurs  ECcléfiaftiques  maU 
traités  , à caufe  de  leurs 
rapports  avec  le  Pape  Be- 
noît , 278. 

Jubilé  de  l’année  1400.  Ecs 
François  veulent  y pren- 
dre part  , malgré  la  di- 
verfité  des  obédiences  , 
39.  LesPélérins  fouffrent 
beaucoup  en  allant  à Ro- 
me, 40. 

Juis , ( Pierre  de  ) Evêque  de 
Mâcon , homme  tout  dé- 
voué au  Pape  Benoît , 3. 
Il  parle  en  fa  faveur  dans 
l’affemblée  de  1 398.  3. 

L 

LAvaur , ( L’Evêque  de  ) 
lignifie  au  Pape  Jean 
XXIII.  la  fentence  de 
dépofition  portée  comte 
lui,  J24.  ,l3: 

Luge , ( le  Cardinal  de  ) Fran- 
çois de  nation,  & de  l’obé- 
dience de  Grégoire  XII. 
fe  fépare  de  ce  Pape  , ôc 
donne  aux  autres  Cardi- 
naux l’exemple  de  procé- 
der à l’extinction  du  fehif- 


Table  des 
wie  indépendamment  du 
Pontife,  ap. 

Livourne  ■:  La  plufpart  des 
Cardinaux  des  deux  Col- 
leges s’y  réunifient  , ôc 
conviennent  de  célébrer 
•*  un  Concile  Général  à 
Pife,  2p2. 

Louis  II.  Duc  d’Anjou  & 
Roi  de  Sicile  , félicite  le 
Pape  Benoît  de  fa  fortie 
du  Château  d’Avignon  , 
tfp.  Il  fe  rend  au  Concile 
de  Pife  , &c  il  y eft  reçû 
avec  de  grands  honneurs , 
34p.  Alexandre  V.  le 
• déclare  Roi  de  Sicile  , 
à la  place  de  Ladiflas  , 
SIS.- 

Louis , Duc  d’Orléans , veut 
fécourir  l’Empereur  Wen- 
ceflas  détrôné.  Il  abandon- 
ne bientôt  ce  deflein , 48. 
Scs  rivalités  avec  les  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Ber- 
rij  y o.  c Juru.  Il  fe  décla- 
re pour  le  Pape  Benoît , 

J ?•  Il  veut  affujettir  le 
Clergé  à payer  un  nou- 
veau fubfide,  il  trouve  des 
. obftaclcs  du  côté  de  l’Ar- 
chevêque de  Reims,  éj. 
Ses  intrigues  pour  faire 
rendre  l’obédience  au  Pa- 
pe Benoît  , 76.  77.  IJ 
gagne  le  Roi,  78.  & le 
Duc  de  Berri , 80.  Il  don- 
ne les  plus  belles  efpéran- 
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ces  du  Pape  Benoit , 81. 
Il  envoyé  complimenter 
ce  Pbntife , 8 y.  Il  va  lui- 
* . même  le  voir  à Tarafcon  , 
p J.  P4.  Ses  premiers  dé- 
mêlés avec  Jean , Duc  de 
Bourgogne , 13  2.  Repro- 
ches qu’il  fait  à l’Univerfi- 
té  de  Paris,  13  3.  Ce  mal- 
heureux Prince  eft  aflafii- 
né  par  les  ordres  du  Duc 
de  Bourgogne.,  2 3 y.  Sui- 
tes funeftes  de  cette  cataf- 
trophe,  23 6.&fuiv. 

Lune  ( Pierre  de  ) En  Fran- 
ce on  ne  donne  plus  que 
ce  nomaû  Pape  Benoît, 
depuis  le  mois  - de  Mai 
1408.233.  &fuiv.  Voyez 
fur  ce  perfonnage  l'article 
Benoît. 

Lune , ( Pierre  de  ) neveu  du 
Pape  Benoît,  & Arche- 
vê  que  de  Tolede  , vient 
en  France  comme  Légat , 

10p. 

M 

MÆli,  fAmelin  de  ) Ar- 
chevêque de  Tours, 
affilie  au  Concile  de  Pife, 
31p. 

Malefec , ( le  Cardinal  de  ) eft 
député  à la  Cour  de  Fran- 
ce par  les  autres  Cardi- 
naux d’Avignon,  23.  II 
va  trouver  lç  Pape  Benoît 
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à Château-Raynard , 70.  Martin , ( Dom  ) Roi  d’Ar- 


71.  Il  eft  député  au  Roi 
par  ce  Pontife  , 74.  Ses 
remontrances  en  faveur 
de  la  reflitution  d’obédien- 
ce  , 74.  7 j.  Il  officie  à 
Notre-Dame  de  Paris  , 
pour  la  cérémonie  de  cet- 
te reûitution  d’obédience, 
82.  Sa  réponfe  aux  Am- 
baftadeu rs  de  France,  t $ 8 . 
Il  affilie  au  Concile  de 
Pife , 320.  R y fait  la  fonc- 
tion de  Préfident , jufqu’à 
l’éle&ion  du  Pape  Alex- 
andre V.  j 21. 

Manuel  Palcologue  , Empe- 
reur des  Grecs,  vient  de- 
mander du  fecours  en 
France  contre  Bajazet, 
44.  Eloge  de  ce  Prince , 
4 j.  Avantages  que  fon 
voyage  procure  aux  Let- 
tres, 4<Ît 

Marini , ( Pileo  ) Archevêque 
de  Gcnes  , contribue  à 
faire  entrer  cette  Répu- 
blique dans  l’obédience 
du  Pape  Benoît,  1 1 8. 1 t-p. 
Il  complimente  les  Am- 
bafladeurs  François  allant 
au  Concile  de  Pife , 3 30. 

Marfeille  , (Traité  de  ) par 
lequel  il  eft  conclu  qu’il  y 
aura  des  Conférences  a 
Savonne , entre  les  deux 
Papes  Compétiteurs,  187. 
gr/îiiv. 


ragon , ne  veut  pas  fe  mê- 
ler de  la  querelle  du  Pape 
Benoît , avec  la  Cour  de 
France,  ai.  Ses  Ambaf- 
fadeurs  ménagent  un  com- 
mencement de  réconci- 
liation au  Pape  Benoît , 
30.  31. 

Montaigu , Gérard  de  ) Evê- 
que de  Paris , Son  inftal- 
lation  dans  ce  Siège , 3 j 6. 
Chagrins  que  lui  caufe  la 
difgrace  & le  fupplice  do 
fon  frere , 3 5 7.  Il  fe  rerire 
en  Savoye , puis  retourne 
à Paris,  lorfque  la  mémoi- 
re de  fon  frere  eût  été  ré- 
tablie, }J7.  3 y 8.  Il  reçoit 
ordre  de  procéder  contre 
la  doélrine  de  Jean  Petit, 
401.  &fuiv. 

Montaigu , ( Jean  de  ) Ar- 
chevêque de  Sens,  préfide 
à l’AfTemblée  du  Clergé 
en  1408.  jufqu’à  ce  que 
le  Patriarche  d’Alexan- 
drie , Simon  de  Cramaud  { 
fut  arrivé,  261.  Cétoitun 
Prélat  guerrier , il  eft  tué 
à la  bataille  d’Azincourt , 
3 y8. 

Montaigu , ( Jean  de  J Sur- 
Intendant  des  Finances: 
Sa  fortune , fes  difgraces , 
& fon  fupplice  , 3 yé.  & 
fuiv. 

Montreuil , (Jean  de  ) Pré- 
vôt 


\ 
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vôt  de  Lille  , Secrétaire 
du  Roi  Charles  VI.  & un 
de  fes  Ambafladeurs  etr 
Allemagne , 4p. 

Mouffel , ( Lcger  du  ) Eco- 
lier en  l’Univerfité  de  Pa- 
ris , puni  de  mort  pour  fes 
crimes  ; Démêlé  à cette 
occafion , 244.  On  enter- 
re fon  cadavre  avec  hon- 
neur, 247. 

N 

Aillac , ( Philbert  de  ) 
Gentilhomme  Fran- 
çois , & Grand-Maître  de 
Rhodes , allifte  au  Conci- 
le de  Pife  , 320. 

Narbonne^  (l’Archevêché  de) 
eft  déclaré  indépendant 
des  Primaties  de  Vienne 
& de  Bourges, 87.  & futv. 

Nations  au  nombre  de  quatre 
dans  le  Concile  de  Conf- 
tance,443,On  y en  ajou- 
te une  cinquième  , après 
la  réunion  des  Efpagnols  , 
443. 

Nation  de  France  , une  de 
celles  qui  partagent  le 
Concile  de  Confiance  : 
Ses  démêlés  avec  l’Empe- 
reur Sigifmond,  4y8. 47p. 
<ér  fuiv. 

Neufchatel , ( le  Cardinal  de  ) 

• homme  d’expédition  & 
- de  tête  preffe  le  fiégc  du 
Tome  X!S, 


Château  d’Avignon;  il  eft 
tué  dans  cette  attaque,  2 1 . 

O 

OCquetonville , ( Robert 
d’  ) Gentilhomme 
Normand  , ôc  chef  des 
Aflaflins  du  Duc  d’Or- 
leans , 23  y. 

Orgemont , ( Pierre  d’ ) Evê- 
que de  Paris  : le  Pape 
Alexandre  V.  s'annonce  à 
lui , après  fon  éleûion  , 
3 j y.  Sa  mort , 3 y 5. 
Outremarin , ( Jeand’  ) Gé- 
néral Génois , s’oblige  par 
ferment  à fervir  fidèle- 
ment le  Pape  Grégoire 
XII,  de  ceux  de  fa  fuite  , 

20ÿ. 

P 

PArlemem  de  Paris  ( le  ) 
condamne  le  Mémoire 
de  l’Univerfité  de  Tou- 
loufe  publié  en  faveur  du 
Pape  Benoît  , 141.  Dé- 
fend de  payer  à ce  Pontife 
divers  fubtides  qu’il  levoit 
fur  l’Eglife  Gallicane,  14  j. 
Se  plaint  de  la  maniéré 
dont  le  Reâeur  de  l’Uni- 
verfité  avoit  convoqué  les 
Magifirats  Licentiés  à une 
affemblée  des  Facultés , 
37<5.  Démêlé  de  cette 
A A A a 
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Cour  avec  l’Archevêque 
de  Pifc,  Légat  du  Pape, 
378.  & fuiv. 

Favi/li , ( Euftache  de } Re- 
ligieux de  l’Ordre  des 
Carmes  , 6c  Doêleur  de 
Paris  : Sa  hardiefle  à ccn- 
furerles  premières  têtes  de 
l’Etat,  394.  Il  fe  fait  l’O- 
rateur des  féditieux  de  Pâ- 
tis» 39y.  C’étoit  un  mer- 
cenaire & un  brouillon , 
3P7- 

Petit , ( Jean)  Doêleur  de 
Paris  , réfute  le  difeours 
du  Cardinal  Antoine  de 
Chalant,  137.  138.  De- 
N mahdes  qu’il  fait  pour  ar- 
rêter le  progrès  au  fehif- 

4 me  , 1 38.  Il  parle  devant 
le  Parlement  de  Paris  , 
pour  faire  rétablir  la 
fouftra&ion  d’obédience , 
139.  140.  Autre  difeours 

' qu’il  fait  contre  le  Pape 
Benoît  dans  l’AfTemblée 
du  Clergé  de  France  en 
1405.  147.  & futv.  Il 
eft  un  des  AmbafTadeurs 
deflinés  à négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII.  6c 
Grégoire  XII.  182.  Il 
parle  devant  le  Sénateur 
ôc  les  Magiftrats  de  Ro- 
me » afin  d’obtenir  qu’on 
obligeât  Grégoire  XII.  au 
voyage  de  Savonne  ,214. 

Il  fe  fait  l’Apologifte  du 
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Duc  de  Bourgogne,  après 
l’aflaflinat  commis  par  les 
ordres  de  ce  Prince,  en  la 

Iierfonne  du  Duc  d’Or- 
eans,  237.  Sonplaidoyé 
déteftable  , 23p.  & fuiv. 
Sa  mort  en  1411.  3pp.  Sa 
do&rine  eft  plus  attaquée 
après  fa  mort  que  de  fon 
- vivant , 3pp.  & fuiv.  Elle 
eft  condamnée  à Paris  , 
408.  Son  ouvrage  eft  jetté 
au  feu , 40p. 

Philippe  , Duc  de  Bourgo-^ 
gne  , oncle  du  Roi  Char- 
les VI.  & du  Duc  d’Or- 
leans , yo.  Ses  fentimens 

far  rapport  au  fchifme,  J 1 . 

1 fe  laiffe  gagner  en  fa- 
veur de  la  reftitution  d’o- 
bédience, 80.  Sa  mort, 
fon  éloge  , & fes  défauts  , 
roy. 

Pife , ( Concile  de  ) Nombre; 
des  Prélats  François  qui  y 
afliftent  , 31p.  Nombre 
de  tous  ceux  dont  cette 
afTemblée  eft  compofée  , 
320.  On  en  fait  l’ouvertu- 
re , 321.  Cérémonies  ob- 
fervées  dans  ce  Concile  , 
313.  On  y cite  les  deux 
Papes  Compétiteurs,  324. 
Le  Concile  eft  reeufé  par 
Robert  de  Bavière,  Roi 
des  Romains,  6c  par  les 
Seigneurs  Malaujht,  3 2 y. 
& fuiv.  On  fait  dans  le 
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Concile  la  relation  de  tous  dans  le  Concile  de  Pife  , 
les  événements  du  fchif-  337. 
me  , 328.  & fuiv.  On  Porée  , ( Martin  ) Evêque 
donne  une  meilleure  for-  d’Arras  , lit  dans  la  dou- 


me  aux  congrégations  du 

' Concile,  333.  On  publie 

■ dans  ce  Concile  la  fenten- 
ce  de  condamnation  & de 
dépofition  contre  les  deux 
Papes  Compétiteurs,  33  p. 
On  s’y  prépare  à l’életlion 

• d’un  Pape,  342.  On  y élit 
le  Pape  Alexandre  V.  344. 
Quelques  Décrets  depuis 

• cette  éleêtion  , 348.  0* 

••  fuiv.  Fin  de  ce  Concile , 

, 3 f o- î O*  Jugement  qu’en 

ont  porté  divers  Auteurs  , 

P laoul , ( Pierre  ) Doâeur  de 

• la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris  , parle  pour  la 
fouftraftion  d’obédience, 
4.  Il  plaide  au  Parlement 
de  Paris  contre  le  Mémoi- 

• re  des  Doêteurs  de  Tou- 
loufe  , 13p.  Autre  plai- 
doyé  de  ce  Docteur  dans 
l’Aflemblée  du  Clergé  de 
France  , contre  le  Pape 
Benoît  ,160.  <£r  fuiv.  Il 
eft  un  des  Ambalïadeurs 

t dcftinés  à négocier  auprès 
des  Papes  Benoît  XIII.  & 
Grégoire  XII.  182.  Sa 
harangue  devant  le  Pape 

• Grégoire  , 208.  Il  parle 
vivement  contre  Benoît 


ziéme  Sefliondu  Concile 
la  fentence  de  dépofition 
contre  Jean  XXIII.  322. 
& fuiii.  * 

Puppio  ( Thomas  de  ) Arche- 
vêque d’Aix,  chef  d’une 
Ambaflàde  Françoife  en 
Allemagne , 4p.  Il  eft  en- 
voyé par  le  Roi  au  Pape 
Benoît,  pour  le  compli- 
menter  lur  la  reftitution 
d’obédience  ,26. 

Puy  ( Gérard  du  ) Evêque  de 
S.Flour,  Envoyé  du  Roi 
en  Caftille , accufé  de  fa- 
▼orMèr  le  parti  du  Papo 
Benoît,  2 5 6. 

R 

RAvot,  ( Pierre  ) Evê- 
que de  S.  Pons,  parle 
contre  la  louftraftion  d’o- 
bédience , 3 3.  Il  eft  nom- 
mé par  le  Pape  Benoît  à 
l’Archevêché  de  Toulou- 
fe  : Guerre  à ce  fujet  ,87. 
Il  eft  envoyé  par  le  mê- 
me Pontife  en  Ambaf- 
fade  à Rome  , 1 10.  Il 
traite  avec  Bonifàce  IX. 
111.  1 1 2.  Il  eft  enfermé 
avec  les  Collègues  dans  le 
Château  S.  Ange  , après 
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la  mort  de  ce  Pape  ,114. 
11  eft  délivré  au  bout  de 
douze  jours  , là-même.  Il 
repafle  en  France  , 1 ty. 
& fuiv.  Il  eft  fait  Cardinal 
par  Benoît,  266. 

Richard  IL  Roi  d’Angleterre 
eft  détrôné,  en  haine  de 
fon  alliance  avec  la  Fran- 
ce , 41 . Il  eft  égorgé  dans 
fa  prifon , 42. 

Roi , ( Pierre  le  ) Abbé  du 
Mont  Saint-Michel  , un 
des  adverfaires  du  Pape 
Benoît  dans  l’Aflemblée 
du  Clergé  de  France  en 
140 6.  144.  Il  parle  con- 
tre ce  Pape , 1J3*^  fuiv, 
Romains  ( les  ) font  beaucoup 
d’accueil  aux  Ambafla- 
deurs  de  France  , 214. 
Leur  joie  en  apprenant 
que  le  Roi  de  France  ne 
fouhaitoit  point  le  féjour 
>.  des  Papes  dans  fes  Etats, 
21  s- 

Roye  , ( Gui  de  ) Archevê- 
que de  Reims , s’oppofe  à 
la  levée  d’un  fubfiae  mis 

(>ar  le  Duc  d’Orléans,  fur 
e Clergé  , 6 3.  Il  fe  dé- 
clare contre  la  fouftraûion 
d’obédience  , 272.  Il  ne 
reconnoît  point  le  juge- 
ment de  l’Aflemblée  du 
Clergé , là-même.  Sa  mort 
funefte  en  allant  au  Con- 
cile de  Pife , 276, 
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S 

SAins,  (Jean de)  Evêque 
de  Gap  , eft  inquiété 
par  l’Uni verfité  de  Paris  , 
a caufe  de  fes  rapports 
avec  le  Pape  Benoît,  278. 
Sa/isberi,  ( l’Evêque  de  ) chef 
de  l’Ambaflade  Angloife 
au  Concile  de  Pife,  32p. 
Il  propofe  d'obliger  les 
Cardinaux  de  Benoît  à em- 
brafler  juridiquement  la 
fouftraction  d’obédience  : 
ce  qui  eft  agréé  du  Con- 
cile, 3 34. 

Sa/uccs,(  le  Cardinal  de  ) eft 
député  à la  Cour  de  Fran- 
ce , par  fes  Collègues , les 
Cardinaux  d'Avignon,  23. 
Il  va  trouver  le  Pape  Be- 
noît à Château-Ray  nard, 
70.  71.  Il  eft  dépuré  au 
Roi  par  ce  Pontife,  74. 
Il  aflifte  au  Concile  de  Pi- 
fe , 320. 

Salve , { Martin  de  ) Cardinal 
de  Pampelune,  confident 
de  Benoît , n’eft  pas  reçu 
à la  Cour  de  France,  13. 

Il  eft  pris  durant  le  fiége 
du  Château  d’Avignon  , 
22. 

Sancerre,  ( Louis  de  ) Conné- 
table de  France  : Eloge  de 
ce  Seigneur , fa  mort , ÔÇ 
fes  obfequas , 6 4.  6$. 
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Sancio  Lofez , Arragonois  , François  & des  Députés 
principal  Envoyé  du  Pape  de  l’Univcrfité  de  Paris, 
Benoît  à la  Cour  de  Fran-  dans  le  Concile  de  Pife, 
ce , préfente  une  Bulle  té-  3 30. 
méraire  qui  révolte  tout  le  Sigifmond  ( l’Empereur  ) def- 
t monde,  2yi.  Sancio  efl  feins  de  ce  Prince  dans  la 

arrêté  , 2 y 2.  On  le  punit  célébration  du  Concile  de 

d’une  maniéré  ignomi-  Confiance  ,411.  Il  ob- 

nieufe,a8a.  & fuiv.  tient  de  Jean  XXIII.  la 

Savoifi  y Chambellan  du  Roi  : convocation  de  ce  Con- 

Querelles  defes  Domefli-  cile  , 41 2.  Il  envoyé  une 

ques  avec  les  Ecoliers  de  Ambaffade  au  Roi  Char- 

. l’Univerfité.  Le  Maître  les  VI.  pour  le  fuccès  de 

foutient  fes  gens  , l’Uni-  cette  affaire  , 414.  Il  in- 
ver fit  é prend  fait  6c  caufe  vite  le  Pape  GrégoireXII. 

pour  fes  éleves  : de- là  au  Concile  , 42 y.  Son  ar- 

grand  procès  , qui  fe  ter-  rivée  à Confiance,  434. 

. mine  au  défavantage  du  II  tient  des  conférences 

Chambellan , 1 00»  particulières  avec  les  Pré- 

Savonne  ( la  ville  de  } fixée  lats  du  Concile  1 ce  qui 
pour  être  le  lieu  des  Con-  caufe  un  grand  défavama- 

férences  entre  Grégoire  ge  à Jean  XXIII.  4jy. 

, XII. ôc  Benoît XIII.  187.  436.  Il  dreffe  une  for- 

Négociations  des  Fran-  mule  de  Ceffion  , 44p. 

. çois  pour  faire  réuflir  ce  II  reçoit  la  Rofe  d’or 

. traité  ,210.  etr fuiv.  Diffi-  des  mains  du  Pape  Jean 

cultésque  fait  naitre  à ce  XXIII.  433.  Démêlé  de 

fujet  le  Pape  Grégoire  , ce  Prince  avec  la  nation 

2\’j.&  fuiv.  . de  France  préfente  au 

Schelftrate  ( M.  ) Manufcrits  Concile  , 4 y 8.  & fuiv.  Il 

qu’il  cite  ,481.  Ces  Ma-  montre  que  Jean  XXIII. 

. nuferits  feparés  des  réfle-  fe  contredifoit  lui-même  , 

. xionsdecet  Auteur,  n’a-  490.  & fuiv.  Il  aflifte  à 

joutent  que  des  circonf-  plufteurs  Sellions , furtout 

tances  accidentelles  aux  a la  douzième  , où  Jean 

. autres  aâes  du  Concile  de  XXIII.  eft  dépofé  ,^520. 

- Confiance,  482.  é-fuiv. 

Séances  des  Ambafladeurs  SoujitaBian  d’obédience  : On 

A A A a iij 


Digitized  by  Google 


y 5 8 Table  des  Matières. 

la  propofe  à l’égard  du 
Pape  Benoît,  2*  Elle  eft  T. 

déterminée  par  les  Prélats 

fie  ordonnée  par  le  Roi  r I ' Hury , ( Philippe  de  J 
Charles  VI.  £.  £.  & fuiv.  X Archevêque  de  Lyon, 
Elle  eft  embralTée  par  la  afïïfte  au  Concile  de  Pife, 
Reine  de  Sicile , ôc  par  le  3 1 9- 
Roi  de  Caftille,  1 g.Elle  eft  Thury , (Pierre  de)  Cardinal 


combattue  par  les  Doc- 
teurs de  Touloufe , £4.  & 
fuiv.  Nouvelles  atteintes 
qu’elle  reçoit  par  l’évafion 
du  Pape  Benoît  hors  du 
Château  d’Avignon  , 70. 
71.  On  y renonce  à Paris 
6c  en  France , 78.  75.  80. 
& fuiv.  On  la  redemande 
en  1406.  1 ?9.  140.  Di- 
vers plaidoyés  à ce  fujet , 
14£.  & futv.  On  en  forme 
le  projet , dont  l’exécution 
eft  fufpendue  pendant 
quelque  tems , 1 64.  Mé- 
moire de  l’Univerfité  de 
Paris  , touchant  la  fouf- 
traâion  , 1 74.  Raifons 
pour  lefquelles  les  Ambaf- 
fadeurs  de  France  ne  pu- 
blientpoint  lafouftraction, 
quoiqu’ils  en  eûflent  reçu 
l’ordre  dans  leurs  inftruc- 
tions , 200.  On  s’en  plaint 
dans  l’Univerlité  de  Pa- 
ris, xoi.  Nouvelle  fouf- 
tra&ion  d’obédience  dont 
le  Pape  Benoît  eft  mena- 
cé * 248.  Elle  eft  publiée 
. dans  tout  le  Royaume  , 
260. 


fe  déclare  contre  Benoît , 
2x1.  Eft  député  à la  Cour 
de  France  par  fes  Collè- 
gues, r J.  Demandes  inté- 
reflees  qu’il  fait  au  Roi,  2 4. 
11  veut  maintenir  la  fouf- 
traûion  d’obédience , y£. 
Il  l’abandonne  , 82.  Il 
conféré  avec  les  Nonces 
de  Grégoire  XII.  187. 
Enfuite  avec  les  Ambafta- 
deurs  de  France , 185.  & 
fuiv.  Il  aftifte  au  Concile 
de  Pife , ?20. 

Tignonville , ( Guillaume  de) 
Chevalier,  eft  envoyé  par 
la  Cour  de  France  au  Pa- 

{>e  Benoît , ji*  Ses  démê- 
és  avec  l’Ûniverfité  de 
Paris  , pour  la  juftice  qu’il 
a voit  faite  de  deux  Ecoliers 
coupables  de  crimes,  244. 
& Juiv.  Il  perd  fa  charge 
de  Prévôt  de  Paris  , 247. 
Troujfeau  , ( Pierre  ) Evêque 
de  Poitiers,  puis  Arche- 
vêque de  Reims  , après 
Simon  de  Cramaud , t8t. 
Troye  , ( Jean  de  ) Chirur- 
gien , ua  des  chefs  de  I4 
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fédition  à Paris , durant  les 
troubles  des  maifons  d’Or- 
léans & de  Bourgogne  , 
. 39  y. 

Tyrannicide  enfcigné  par  le 
Doâeur  Jean  Petir.  Fauf- 
feté  & fcandale  de  cette 
dotlrine,  240.  & fuiv.  On 
l’attaque  juridiquement  : 
procédures  à ce  fujct,4oa. 
&fuiv.  Neuf  propofitions 
concernant  ce  détellable 
fyftême  font  cenfurées  à 
Paris  , 408. 

V 

VAlenxine  de  Milan,  veu- 
ve du  Duc  d’Orléans, 
vient  demander  Juftice  de 
la  mort  de  fon  Mari  ,237. 
241.  Elle  meurt  de  cha- 
grin , 24  j. 

Vdine  , ( Jacques  d’ ) créé 
Cardinal  par  le  Pape  Gré- 
goire XII.  290. 
tVencejlas  (l’Empereur)  man- 
que au  Roi  Charles  VI.  à 
qui  il  avoir  promis  d'em- 
. brader  la  fouftraâion  d’o- 
bédience , par  rapport  au 
Pape  de  Rome , ip.  Il  eft 
détrôné  parles Eleûeurs , 
43.  Les  Seigneurs  de  Bo- 
hême envoyent  deman- 
der du  fecours  pour  lui  en 
France , 48.  On  fe  propo- 
fe  d’abord  d’armer  en  fa 


faveur , mais  ce  deffein  eft 
aufti-tôt  abandonné  , là- 
même. 

Ver  celles , ( Jean  de  ) Procu- 
reur-Général de  Cluni  , 
fait  le  premier  fermon  dans 
le  Concile  de  Confiance  , 
424. 

V illette , ( Philippe  de  ) eft 
élû  Abbé  de  Saint-Denis. 
L’Evêque  de  Paris  confir- 
me cette  élection  , 1 2.  Il 
eft  envoyé  par  le  Duc 
d’Orléans , pour  compli- 
menter le  Pape  Benoît , 
8 y.  Il  eft  inquietté  par  ce- 
lui-ci fur  fa  promotion, 
faite  durant  la  fouftraâion 
d’obédience  , 8 y.  Il  eft 
_oblifié..dej)rcnd.re  de  nou- 
velles provifions,  Sé.L’U- 
niverfité  de  Paris  procède 
contre  lui , fous  prétexte 
qu’il  étoit  un  des  princi- 
paux partifans  de  Benoît , 
278. 

Ulmont , ( Raoul  d’ ) confcille 
de  fufpcndre  encore  la 
fouftraÛion  d’obédience  , 
pat  rapport  au  Pape  Bc- 
- noît  , 2;  j . 

Univcrfiti  de  Paris  , fe  plaint 
de  la  manière  dont  les 
Bénéfices  font  conférés  , 
28.  Elle  veut  foutenir  la 
fouftraâion  d’obédience, 
y4-  Elle  fe  défend  contre 
l’Ûniverfité  de  Touloufe , 


’jffo  Table  des  Matières : 

y8.  Mémoires  qu’elle  fait  fouftradion  d’obédience, 

publier  à cette  occafion , 1 74.  Elle  appelle  de  tout 

jp.  & fuiv.  Elle  demande  ce  que  Benoît  pourroit 

un  Concile  pour  décider  entreprendre  contre  elle, 

du  fort  de  Benoît,  6 1.  El-  1 7 y.  Elle  défapprouve  la 

le  eft  partagée  de  fènti-  dodrine  de  Jean  Petit  fur 

mens  fur  la  fouftradion  leTyrannicide,  24$.  Ses 

d’obédience,  76.  Elle  la  démêlés  avec  le  Prévôt  de 

révoque  enfin  & elle  re-  Paris  , qui  avoir  Ait  punit 

connoît  encore  le  Pape  de  mort  deux  Ecoliers  , 

Benoît,  82.  83.  Elle  fe  244.  <tr  fuiv.  Ellefufpend 

reconcilie  aulïi  avec  les  fes  exercices,  243.  Elle 

Dominicains  , elle  les  ad-  veut  quitter  Paris , le  Roi 

met  aux  écoles  ôc  aux  de-  Charles  VI.  la  retient, 

?rés  , 83.  Elle  envoyé  au  14 6.  Elle  gagne  fon  pro- 

ape  Benoît  le  Chance-  cès  contre  le  Prévôt,  247. 

lier  Gerfon  , & quelques  Elle  entretient  des  liaifons 

Dodeurs , po.  Elle  fait  avec  les  Prélats  delaPro- 

des  remontrances  au  Duc  vince  de  Reims  ,273.  El- 

d'Orléans,  qui  reçoit  mal  le  fait  des  procédures  ri- 
tes Députés,  132.  133.  goureufes  contre plufieurs 

Ses  efforts  pour  feire  con-  Eccléfiaftiques  ae  mar- 

damner  le  Mémoire  des  que , fous  prétexte  que  c’é- 

Dodeurs  de  Touloufe  , toient  des partifans  duPapç 

13p.  140.  1 41.  Pour  faire  Benoît,  278.  &fuiv.  Let. 

rétablir  la  fouftradion  d’o-  tre  qu’elle  écrit  aux  Cardi- 

bédience  à l’égard  du  Pa-  naux  de  Rome , pour  les 

pe  Benoît  , 142.  Eloges  engager  à embraffer  la 

que  donne  à cette  école  fouftra&ion  d’obédience  , 

le  Patriarche  Simon  de  283.  Elle  envoyé  des  Dé- 

Cramaud , 14p.  Il  en  fait  putés  au  Concile  de  Pife, 

remonter  l’origine  jufqu’à  320.  Ils  ont  la  préféance 

Jules  Céfar,  149.130.  fur  les  Députés  des  autres 
L’Univerfité  fe  plaint  Univerfites,  3 30.Mouve- 

du  plaidoyé  de  Pierre  mens  dans  l’Univerfité  à 

d’Ailli , en  faveur  du  Pape  l’occafion  d’une  Bulle  de 

Benoît  , 1 yp.  Elle  drefle  privilèges  accordée  aux 

. un  Mémoire  touchant  la  Religieux  Mendians,  364. 

& fuiv.  L’Univerfué 
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L’Univcrfité  obtient  des  grâ- 
ces du  nouveau  Pape  J ean 
XXIII.  374.  Méconten- 
tement qu’elle  témoigne 
delà  Bulle  que  ce  Pape 
avoit  donnée , pour  révo- 
quer celle  d’AIcxandrc  V. 
fon  Prédecefieur  , 373. 
Elle  veut  maintenir  fes 
Rôles  en  Cour  de  Rome  : 
Occafion  de  laiffer  renaî- 
tre les  expectatives,  37p. 
380.  Deux  nouveaux  pri- 
vilèges que  lui  accorde  le 
Pape  Jean  XXIII.  381. 
Proceflion  qu’elle  fait  à 
Saint-Denis , pour  obtenir 
la  paix,  3p  3 . On  n’approu- 
ve pas  qu’elle  fe  mêle  des 
affaires  de  l’Etat . 394..  & 
fuiv.  Elle  s’élève  haute- 
ment contre  la  doCtrine 
du  Tyrannicidc  , 401.  & 
fuiv.  Ses  Lettres  à l’Em- 
pereur.Sigifmond  , pour 
le  fuccès  du  Concile  de 
Confiance  , 413.  Elle 
penche  pour  la  renoncia- 
• tion  des  trois  Papes  Com- 
pétiteurs, 415.  Choix  de 
fes  Députés  pour  le  Con- 
cile de  Confiance,  431. 
Ils  arrivent  en  cette  ville  ; 
430.  Eclat  qu’ils  y ré- 

Ïandent , 431.  & fuiv. 

.ettre  que  les  DoCteurs 
de  Paris  écrivent  à 
Jean  XXIII.  après  fon 
Tome  XV. 


Matières.  3<3t 

évafion  J 4^4.  Mémoi- 
re des  Théologiens  de 
cette  école  , préfents  au 
Concile  , après  le  même 
événement,  4 68.  & fuiv. 
Les  mêmes  DoCteurs  in- 
ftruifent  le  Roi  Charles 
VI.  de  tout  ce  qui  s’étoit 

{>affé  au  Concile  , depuis 
ouverture  jufqu’à  la  mite 
du  Pape , 30 1 . 302.  Ceux 
de  France  écrivent  plu- 
fieurs  Lettres  à Confian- 
ce , 30  z.  Ils  éprouvent 
quelques  reproches  de  la 
part  de  la  Cour , au  fujet 
de  la  dépofition  de  Jean 
XXIII.  328. 

Umverjîté  de  Touloufe  : Ses 
Député&puleiu-oûnt{«  la 
fouftraction  d’obédience  , 
34.  33.  Mémoire  qu’ils 
préfentent  à la  Cour  , 
j 6.  & fuiv.  On  attaque 
cet  écrit  au  Parlement  de 
Paris  ,13p.  Divers  Doc- 
teurs de  Paris  en  deman- 
dent la  condamnation  , 
13  p.  140.  & fuiv.  Il  eft 
' condamné  folemnelle- 
ment , 141. 

Urfms , ( Berthold  des  ) char- 
gé de  la  garde  du  Concile 
de  Confiance.  Il  étoit  pa- 
rent de  Jean  Juvenal  des 
Urfins  Hiftoriographc  de 
' Charles  VI.  4 2 6. 

Urfins , ( Jean  Juvenal  des  ) ; 
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Idée  qu’il  donne  des  L»- 
bertés  de  tEglife  Gallicane. 
9.  Ses  Conclufions  contre 
le  Mémoire  publié  par  les 
Docteurs  de  Touloufe  , 
en  faveur  du  Pape  Benoît, 
140.  Ses  Conclufions , a- 
près  les  Plaidoyés  faits 
dans  l’AfTemblée  du  Cler- 
gé de  France  , 163. 

IP'iclef.  ( Jean  ) On  propofe 
de  faire  des  procédures 
contre  fa  doctrine  & fa 
mémoire  , 495.  On  con- 
damne fes  erreurs  dans  la 
huitième  SefTion , fo •}.& 
fuiv.  Cenlures  Générales , 
ou  In  globo  , employées 
contre  lui  fit  contre  Jean 
Hus,  yo8.  trfurv. 


Matières. 


Z Ab ar elle  , ( François  ) 
Cardinal  fit  très-fçavant 
Jurifconfulte , aflifte  avec 
Pierre  d’Ailli , à la  troifié- 
me  SefTion  du  Concile  de 
Confiance, 47  y. Il  lit  d’une 
maniéré  imparfaite  les  Dé- 
crets de  la  quatrième  Sef- 
fion,48y.  488.  On  lui  fait 
des  reproches  à ce  fujet , 
489.  Il  fe  juftifie  lui ôc  les 
autres  Cardinaux  du  foup- 
çon  de  vouloir  abandon- 
ner le  Concile, 497. 498. 
Zagarriga , ( Pierre  ) Evêque 
élû  de  L^erida , un  des  En- 
voyés du  Pape  Benoît  au 
Pape  Bonifàce  IX.  110. 
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CORRECTIONS  A FAIRE 
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Dans  les  Volumes  XI.  XII.  XIII.  XIV.  de  cette  Hiftoirer 

*'  ’ . - • • t 

COmme  nous  relevons  quelquefois  les  fautes  qui  font 
échappées  à d’autres  Ecrivains , il  eft  jufte  que  nous 
remarquions  aufli  les  nôtres , ôc  nous  le  faifons  volontiers. 
Voici  des  Corrections  pour  les  quatre  Volumes  précé- 
dens  Xi.  XII.  XIII.  XIV.  Elles  roulent  fur  quelques 
méprifes  dans  les  Dattes  ôc  les  Citations , fur  des  expref- 
fions  peu  correctes , ôc  fur  des  négligences  d’imprimeur. 

Dans  le  onzième  Tome. 

* . •'*  • i • * • * • 

Page  12.  en  marge , Pont.  Leod.  t.  1.  lifcz , t.  1 1. 

ligne  4.  le  12.  de  Décembre  1226.  Le  16.  de  Mai 
* 1 227.  HJ.  le  1.1 . de  .Décembre  1 22.f  Jue  j o^deAlai  1 22  6. 
p.  1 04. 1 derniere  > promotions , lif.  portions.  ■ 
p.  220.  /.  9.  le,  lif.  les. 
p.239. 1 ■ ao.  fanâifier , lif.  facrifier. 
p.  257.  /.  4.  de  Flellîngue,  lif.  de  Frilîngue. 
p.  294.  /.  4.  1 8.  Janvier , lif.  28. 

p.297.  I.  i}.  fauves,  lif.  hui.  . > • '■*  •*  ’.  \ 

p.  3 1 6. 1.  8.  e , lif.  Le. 

p.  31 8./.  6.  d’obligation  , lif.  d’oblation. 

p.  343.1.3.  12.  de  Mai,  lif.  1 j. 

p.  4 ,7.  /.  7.  il  la  gagna , lif.  il  gagna  cette  Ecole , ÔCÇ. 

p.  309. 1. 18.  en  1230.  lif.  en  n 80. 
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Dans  le  douzième  Tome. 

Page  47.  ligne  8.  le  8 , lifez,  le  9.  là-même  l.  1 y.  le  2 y.  A/? 
le 

p,  72.  /.  derniere.  d’Hippone  vers  l’an,  &c.  lif.  d’Hippone. 
Vers  l’an , &c. 

p.  91-  en  marge,  p.  314.  lif.  p.?74* 

7>.  97.  /.  première , des  Anniversaires  pourles  Rois  S.  Louis  & 
Charles  VIII.  lif  tous  les  ans  un  Office  folemnel  pour 
S.  Louis  ; ôc  un  Service  pour  le  Roi  Charles  VIII. 
p.i^i.l.  i5.  le  9.  de  Juillet  dans  la  troifiéme  Seffion,  lif 
le  3.  de  Juillet  avant  la  quatrième  Seffion. 
p.  1 y8.  /.  derniere,  le  27.  Septembre , lif  le  25. 
p.  1 y9.  /.  1 1 . le  1 8.  lif  le  20. 
p.  1 5y.  /.  1 . le  2 3.  lif  le  22. 
p.  179.  en  marge , p.  7yo.  lif  570.' 
p.  1 8 1.  en  marge,  p.  £07.  lif  p.  y 57. 
p.  189.  /.  4.  le  1 j.  Itf  le  1 5. 
f . 229.  /.  derniere , du  1 5.  lif  du  25. 
p.  230.I.  11.  le  : 8.  lif  le  1 0. 
p.  234./  a8.  du  22.  Itf  du  23. 

p.  290. en  marge,  du  17.  Itf  du  iS.  page  fuivante  en  marge, 
du  29.  lif  du  2 5. 

/>.  3 2 y.  /.  y.  d’honneurs  , A/T  d’honneur, 
f • 1 34*  cn  marge  , qu’en , lif  l’An.  • 
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Dans  le  treiziéme  Tome. 

Page  6.  ligne  16.  le  19.  lt fez,  le  2p.  En  marge  , t.  ai.  If. 
n.  21. 

p.  ap.  /.  ip.  accordées.  If  accordé.  • s 

/»•  41.  /.  1 6.  raifons,  If  raifons. 

p.  46.  1. 27.  avoienr , A/7  avoient. 

p.  47.  /.  2 y.  6c  ailleurs  a , lif.  à. 

p • y 4.  k 1 3.  6c  ailleurs  où , lif  ou. 

p.  68.  en  marge , r.  1 . Mai.  lifez  ,t.  1 . Mart. 

P • 8y.  /.  y.  en  , lif  on.  là-même  /.  antep.  fon , lif  fon.  • 

/>.P4.  /.  1 1.  le  20.  de  Février,  lif  le  2 1.  de  Janvier. 
p.  104.  /.  28.  ôc  ailleurs  ï,  lif  a. 
p.  n 6. 1.  itf.le  27.  lif  le  2p. 

/>.  123.  en  marge,  Rayn.lbid.n.  2p.  effacez  ».  ap. 
p.  147.  /.  p.  du  y.  lif  du  3. 

/».  169.  /. 2.  de  Chrétienté,  lif  de  la  Chrétienté. 
p.  172.  en  marge,  Rayn.  1 333 •■lif  1331. 

p.  \86.L  27.  du  fi  lif  Ai  14. ■ — ~ 

p.  2oy.  /.  6.  enfans , lif  enfàns.  ... 

p.  220.  en  marge , Rayn.1316.  If  1317. 
p.  28p.  4 8.  leut,  lif  leur.  *0'  - 

p-  3 1 1 . en  marge , Vitee  t. 1 .p.  394.  lif  vit et  t.  2. pi  ypy.  & 
page  fuivante , /.  14.  le  1 4.  lif  le  1 7. 
p.  3 1 y.  /.  1 4.  du  22.  lif  du  2. 

p.  439./.  22.  du  10.  lif  du  5.  page  fuivante,  /.  2.  du  ii^lif 
du  7. 

/>.  454.  en  marge , de  S.  Pierre , ///T  de  S.  Pierre. 
p.  482.  l.i.3.  le  17.  lif  le  16.  ôc  ligne  derniere  , du  14.  lif 
du  17. 


B B B b itj 


Digitiz&d  by  Google 


S66 


Dans  le  quatorzième  Tome. 

Difcours , page  xv.  ligne.  2.  le , lifez , les. 

Hiftoire.  p.  9.  /.  3.  du  29.  lif.  du  2J. 
p.  1 6.  /.  1 . bien  , otez  la  virgule. , 
p.  1 8.  en  marge , p.  24 1 7.  lif.  p.  x 472. 
p.  3 7. /.  penult.  en  1359-  lif.  en  13JJ.  lâ-mémi  en  marge , 
n.  8.  lif  n.  7. 

p.45.  en  marge  , Bechor.  lifez,  Berchor.  . , • 

p.  6 1 . /.  7.  Croifode , lif.  Croifade.  . , , „ 

p.  69.  /.  1 y.  le  y. de  Septembre  1363.  lif  le  3.  de  Septem- 
bre iytfy. 

p.  74.  en  marge , 1.  x.  lif.  1.  xi. 

p.  82.  /.penult.  du  1 y.  lif  du  2 y.  .. 

p.  145.  /.  1.  infiini , lif.  infini. 

p.  18 5.  /.  2 y.  Mai , lif  Mars. 

p.  213.  en  marge , Froiflart.  1.  !..  lif.  FroiJJart.  V il.  1. 

p.  128. 1.  y.  du  1 9.  lif.  du  1 y. 

p.  2 y o.  /.  2 y.  du  19.  lif  du  iy. 

p.  2 3 1 . /.  4.  depuis  , retranchez  ce  mot.  . 

p.  242.  en  marge  ,.Auteus,  lif  Auteurs. 
p.  260.  en  marge,  l’Univerfifité , lif  l’Univerfité. 
p.260.  /.  24.. lundi  vingt-neuvième,  /i/T lundi  30. 
p.  261.1. 21.  Pontife  , lif  Pontife. 
p.  28  9. 1.  9.  le  jour  même , lifh  veille  du  jour. 
p.34$./.i.le  16.  lifle  6.  ,,  . . - .'1 . , 

p.  3 yo.  /.  2 1.  l’mmutablité , lif  l’immutabilité. 
p.  333.I.  1.  Official , lif  Official. 
p.  393.1. 21.  ou , lif  on. 
p.414.  /.  14- le  tp.///lciy. 
p.  432.  /.  1 9.  manifefte , lif  manifefte. 
p.  48  y.  /.  1 7.  l’Eloge  du  Roi  & du  Pape , lif.  l’Eloge  du  Roi 
& celui  du  Pape, 
p.  y y 2.  /.  7.  faire , lif  faire. 
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